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De  tous  les  Ecrivains  français ,  morts  et  vivans,  jusqu'à  la  fia 

du  XVni^  siècle. 

Contenant  :  i^.  Les  principaux  traits  de  la  vie  des  Auteurs  morts, 
avec  des  jugemens  sur  leurs  ouvrages;  a**.  Des  Notices  bibliographiques 
sur  les  Auteurs  vivans  \  3^<  L'indication  des  différentes  Editions  qui  ont 
paru  de  tous  les  Livres  français ,  de  Tannée  où  ils  ont  été  publiés ,  et 
du  lieu  où  ils  ont  été  imprimés» 

Par  N.-L.-M.  DESESSARTS,  et  plusieurs  biographes. 
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C ABANis,^P.^J'.-G.)méd.  prof. j  [  (Giiiftaume  de)geritilh6iiMn« 
d'hj^giène, toembredelmstît.;  de  Rousillon  ,  poète  '5u  i3«» 
nat.iBt  duS^énatcoliservateur,}  siècle.  Il  chanta  différentes 
a  donnédëâ  Observations  sUr»  *dameâ,suivantrùéagedute*ms. 


•  les  hôpitaux  ,  1790 ,  /n-8®.  —  \ 
Le  journal  de  Ikïûaladie  et  dé  : 
la  mort  de' Mlfaï)éau  ,  1791,! 
i;i  .  8^  ^^  .'Noie'  sur  rbpi.; 
îiion  de  Mî^.  Ôelsner ,  Soin- 
'merÎTig  et'iSûé  ,'  touchant  lé  ; 
supplice  de  lagiiillctine,  dans  ! 
le  Mag.  enc^cl.  --  plusieurs  j 
dise,  proiidncës  au  (Torps  légià-  * 
latif  9  qitî' ont  érë  impr.  dans 
le  Moniteur  de  l'ah  ylIL 

'  '  -  • 

'  Cabanis  db  Sala(^i9AC',  de 
la  société  d'ugricullune  de  Li- 
onogel  Onà'de  lut  :  Essai  sut 
les  principes  de :1a' greffe;' et 
sur  les  moyens  de  la  perfec^ 
tionner,  1764'^  ii^iffi. 

.  CABAS9U'rg(.Jean)  prêtre 
dp  rOratoire  ».  né  ^a  1604  * 
courut  à  Ai?^«  &&  Fl&tria9|Qii 
j[68i.  On  ^4/9  Jlul  liutU  ca» 
nonici  thcoria  etpraxi^^  réiajp» 
i^'foL  jBil  l'J^^A  -*•  Nçthia  €C- 
ciesiasîica,  çoticili^rum^  cano^ 

lukîn  ,  iu^rpi.  eu  *68o.. 

.    Cabestan   ou   Cabestaing , 
Tome  II. 


Trîcline  Carbôiier  tut  sa  der- 
nière maîtresse.  Le  'mari*  de 


femtne.  Tricline  en  mourut 
de' dbvileur  l'an  rzîj.'  ;"      - 

•  -©AÉ^iTy  (  yincéftt  )4urls<* 
«ensuite  du  16»  siàdei  Oa  a  dO 
'{ui  !  îiétf  politiques  de  Vinceàt 
«abdti  Tolosain:^  in^.i  ::  .' 

;  ,  Ga^rj^s«5|:aij  ,  XljLfépî^al  c[e 
iP^hflim.B.  On  a  de  Jyii  ;  I^é- 
^^«jn^n^^âurle  Uvr^  4é  Tqbip, 
^7U^  4  'V»"  ï  si.i—  JJloges,  des^^S^ 
d^TAnp^  Teâtaa;i.yPiyal.2/t->x^. 
«rtlM^ruqtio^scpuçtes-èt  farni* 
Uérfift'.ftWt  1^  symboWj,  pour 
H^çyiirdersuue  aux- Prônes  de 
JC<amteeït^  2,voLiz>j-y*,,f7a8 
fet.^piy*  —  IiistrUiCiio%9Mr  les 
liiiUt  8éaititude&,:|:749,i'/i-i2» 
>r*.  Sermon  ,«ur  «te;  sacre  ;]ie 
LQuisXVrà  Paris,  1/7^4,  i«-4% 

Cacouat* "de  ia  Menar- 
DiÈRE  esjt4uieur4uTr,u)mphd 
ie  lia  Raison  ou*  Lettres  d^ 
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deux  jeunes  dames  de  qua- 
lité, I785,fn-i2. 

Cadet,  (  Claude)  né  en 
1695,  à  Kegnost,  à  trois  lieues 


CAD 

non  moins  que  comme  pliar- 
macien  '  habile.  La  première 
I  de  ces  qualités  lui  ouvrit  en 
1766  les  portes  de  Tacad.  des 
se.;  il  était  déjà  de  plusieurs 
de  Troyes 7  arrière-neveu  de  j  acad.et  il eneûtétésans  doute 


Vallot ,  premiei"  xnédécihr  d^ 
liouis  XtV,  membre  du  col- 
lège de  chirurgie  de  Paris ,  en 
1724 ,  mort  à  Paris  le  10  fé- 
vrier 1745 ,  a  publié  les  ouv. 


de  beaucoup  d -au  très,  si  la  mo- 
destie ne  1  avait  tenu  éloigné 
des  relations  et  des  moyens 
qui  conduisent  à  ce  genre  de 
célébrité. 'La confiance  du  sou- 


suivans  :  Dissert,  et  observât.  •  vernementle  tira  quelquefois 


sur  les  maladies  scorbutiques, 
à  Paris,  chez  Huart,,i742, 
771-12,  -ir-'.Di^sert.  sur  le  scor- 
but, 1744,  chez  Huart,  i'/n2. 

ÇâdÉt DE  Gassic6uiit,(L.  ' 
Claude)  fils  du  précédent ,  de 
l'acacl^.  dsas,  scieuces,  naquit  le 
24  juillet  1731  ,  et  mouriit  lé 
3.6  vendém.  an  VIII,  (  octob.  ; 


^e  son  laboratoire.  En  1784^ 
'  il  fut  chargé  de  la  manufac- 
ture de  porcelaine  de  Séve^ , 
.comme  coinmissaire  du  roi. 
Parmi  ses  nombreux  travaux 
en  chimie,  on  doit  surtout  re- 
marquer son  Analyse  deseaux 
de  Passy ,  et  les  moyens  d'en 
tirer  le  bleu  de  Prusse  ;  son 


travail  sur  le  borax^  substance 
-i799).R«»téorpheliitdêbônne  j  si  difiicile  à  connaître;  sur  le 
:h.eune,'aVec  un  grand  nombre  diamant;  sa  manière  de  dé*- 
de  frères;  el  sans  fortune ,  xl 
dut  tout  à  ^s  propres  talens 
qui  se  développèrent  avec  une 
telle  rapidité  et  avec  un  tel 
Miçcèà^qu-à  l'âge;  ^e -23  ans  il 
fut  nommé  apothicairie-màjor 
des  InviaUdes.  B  trouva -danB 
cette  plâce^  •  Toccasion-  J  et  -  les 
xnoyens  dé'  faire  une  multi- 
tude d'exf^éKetices  inrportari- 
tes  dans-toute^  iesparttesde  la 
chymie',*et  d'acquérir  ^és  ëlé- 
meus'  des  ^ocnoissances  qu'H 
a  portées  dans  la  suite  si  ^in. 
Quatre  an»  après ,  en  1767 ,  il 
fut  apeth'icaire-major  de»  ar^ 
mées  d'Allemagne ,  et  ensuite 
de  Tarmée  française  en' Por; 
tu^al-  Il  sç  fit  bientôt. connais 
ïrè  commechimUlesupétieuiif 


guiser  le  cuivre  «sans  qiiel'al- 
kali-vo!atil  put  le  faire  apper- 
^voir;  ses  Mémj  sur  les  cures 
sympathiques,  sur  la  bile^ 
«ur  1  eau  de  lagrotte  du  Chien, 
prés  de  I^aples ,  etc.  Il  tra- 
vailla avec  Lavoisier  et  Ber* 
tholet  à  la>«lopnaie,sôit  pour 
la  fonte  du  métal  de  cloche  , 
doit  pour  la 'fixation  du  titre 
des  espér^^s.  Taildis  qu'il  s'oc- 
cupait àye6  tant  de  succès  deà 
progrès-dé  son  ârt^,  son  désin- 
téressement lé  pendait  cher 
à  toutes  ler- âmes  honnêtes; 
Après  avoir  gagné  un  procès 
cotitrê  ùti  eûipyrique  ,.  dont 
il  avait  dévoilé  au  puUic  les 
procédés  dangereux; il  se  char- 
gea de  tous  les  fraià  que  ce 
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procès  avait  entraînés  pournç, 
pas  laisser  la  famille  de  son 
adversaire  dans,  la  misère.  Sop 
y  cabinet  était  ouvert  à  toute 
heure  à  l'humanité  souffrante 
qui  venait  réclamer  ses  saIu-> 
taires  avis;  rien  ne  pouvait  le 
distraire  de  cette  occupation 
bienfaisante.  Ses  consultations 
étaient  toujours  gratuites;  sou- 
vent il  joignait ,  pour  les  pau- 
vres, le  don  des  médicamens 
qu'il  avait  prescrits;  et  plus 
d'une   fois  il  y  ajoutait  de 
Tareent  ,  pour  procurer  aux 
malades  les  secours  que  leur 
refusait  l'indigence.  On  sait 
quels  succès  ont  constamment 
obtenus  les  médicamens  qu'il 
préparait  ;  ce  succès  a  été  trop 
durable  pour  qu'on  pût  l'at- 
tribuer à  la  mode  ou  à  l'en-» 
gouemeut  irréfléchi. Xa  con- 
fiance qu'il  inspirait  l'emporta, 
même  sur  les  préjugés  de  l'i- 
gnorance ,  et  de  toutes  parts , 
oa  lui  apportait  à  examinerles 
remèdes  douteux,  trop  sou'- 
vent  distribués  à  la  crédulité 
publique,  .par  l'avidité   des 
charlatans,  ooji  courage  l'a  con- 
duit de  bonne heureà  I4  naprt„ 
Se  sentant  atteint  de  la  pierre, 
il  voulut  être  opéré.  Unestir- 
vécut  que  cinq  jours  à  l'opé- 
ration. On  a  de  lui  :  Une  ana- 
lyse des  eaux  minérales  de 
tajsy,  impr.  à  Paris,  en  lyôy, 
27X-12,  sans  nom  d'imprimeur. 
—  Une  Réponse  aux  observa- 
tions de  M.  Baunàé,  surl'éther 
vitriolique  ,  sur  le  mercure 
précipité  per  se ,  sur  )a  réduc- 
tiou  aes  chaux  de  cuivre  et 
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'd!étain,  à  travers  lescharbons  » 
1775,  f«-4*'.  à  Paris  >  chez. 
Clousier.  -r-  Un  Mém.  sur  les 
■encres  sympathiaues  du  Co*- 
bolt ,  impr.  dans  la  coUectioa 
de  l'académie  des  sciences.  — 
Deux  Mém.  sur  le  hovdiX^ibid. 
—Analyse  d'une  lave  du  Vé- 
suve ,  1761 ,  f^i^.— Six  Mém. 
sur  la  manière  de  cacher  le 
cuivre  dans.  une.  dissolution  « 
sans  que   l'ammoniac  puisse 

•  le  faire  reconnaître  ,  —  Ana- 
lyse de  la  soude  de  Varec , 
1767 ,  ibid.  —  Aiialyse  de 
l'eau,  et  de  quelques  ma- 

.  tières  retirées  de  la  grotte  du 
Chien,  près  de  Naples,  1770, 
îbid.  —  Mém.  pour  faire  Té- 
ther  vitriolique,  plus  abon- 
damment que  paries  métho- 
des usitées.  Soumal  de  physi-^ 

•  que^  et  Mémt  de  tacad,.  1774* 
'  -r-  I)eu;!ic  Mém.  sur  des  eaux 

minérales ,  trouvées  à  Fonte- 
nelles ,  en  Poitou ,  et  à  Vau- 
ffirard ,  près  Paris  ,  Mém.  de 
lacad.  1768.  — -  Recherche» 

SQur  déterm^iner  la  nature 
e  la  bile  de  .  l'homme  et 
des  animaux ,  1767,  ibid,  — 
Mém.  sur  la  terre  foliée  de 
tartre,  ibid.  —  Les  articles 
Bile  et  Borax,.  daïï&  l'Ency- 
clopédie, soAt  de  ce  chimiste* 

Cadet  DE  GASsicouRTf 
(  Charles-Louis  )  né  à  Paris  , 
le  23  janvier  1769,  de  Lauis- 
ÇlaudiQ  Cadet  de  Gassicourt , 
de  Tacad.  des  sciences,  avocat 
jusqu'en  1791, depuis  homme 
de  lettres,  chimiste  et  phar- 
macien ,  m^mb.  de  la  $oc.  de 
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.    bienfaisance  j  ûdicîaîre  ,'  Fim 
des  fondateurs  du-  Lycée  ré- 

Stiblicain»  meriibre  cfu  Lycée  ' 
e  Paris ,  el  de  là  société  des 
belles-lettres ,  séant  au  palais 
national  9  est  auteur  des  ouvr. 
sùivans  :  Observations  sur  les 

Seines  infamantes,  brochure* 
e  4^  pages  in -8® ,  impr.  en 
1789 ,  à  Bouillon.  —  L* An- 
ti-Novateur, 6uvr.  critique ,  • 
broch.  d<8  60  pag. ,  imprimé 
chez  Desenne,  en  1794. —  Le 
Tombeau  4e  Jaques  Molay  , 
ouHist.  sécrète  et  abrésée  des 
initiés  aticiens  et  moderneà , 
des  templiers,  francs-maçons , 
illuminés,  etc,  et  Recherches 
sur  leur  influence  dans  la  ré- 
volution française ,  suivie  de 
la  clef  dés  logés','  i.  vol  de  252 
pag.  f«-i8,  chez  Désenne','!àil' 
V,  de  la  répub.  (1^97)  —  Rai- 
son d'un  bon  choix,  ou  Théo- 
rie des  élections,  broch.  impr.' 
'  de  la  tribune  pu  blique:-7Moh 
"Voyage ,  où  Lettres  s^ur  '  la 
ci-dev.prov.  de  Normandie, 
suivies  de  quelques  pièces  fu- 
gitives, 2  Vol.  f/i*-i2,  chez  Dé^ 
senne.  -^—  Le  souper  de  Mo- 
lière ,  com.  eh  un  acte,  mê- 
lée de]  Vaudevilles,  repré- 
sentée au  théâtre  de  Molière, 
imp^i  *diez  Chdet,  rue  des 
Droitsderhomme.— Le  Poète 
,  et  le  Savalif ,  où  Dialogue  sur 
la  nécessité ,  pour  les  gens  de 
lettres,  d'étudier  la  théorie 
des  sciences ,  broch.  de  24  p. 
impr.  chez -De  J«an,  1799. — 
La  Visite  de  Racan ,  com.  en 
un  acte ,  et  en  vaudevilles , 
représ,  au  théâtre  des  Trou- 
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bàdours ,  en  Taii  VI ,"  (1798). 
— ^  Cahier  de  Reformes,  ou 
Véeux  d'un  ami  de  Fordre  , 
adressés  aux'  consuls  et  aux 
{Commissions  législatives,  che2?  , 
jChaigneau ,  an  VIII ,  (i8cfo) 
1^3  pages  /«-8^.*^-^'Essâi  suf  la 
vie  privée  de  Mirabeau ,  lu 
!ati  Lycée.--*L'Esp'rit  des  sots  , 
présens',  passés  et  à  venir,  i  ' 
Vbl.  £«-12.  — ^  La  Chimie  do-' 
,mestique,  ou  Introduction  à 
l'étude  dé  cette  science,  mis© 
;  à  ia  portée  de  tout  le  monde  , 

I  vol.  Z«-I2.    . 

!     *  "    • 

■  *  Cadet  DE  Vattx,  (Antoine 
Alexis)  frère  de  L.  Claude , 

,  né  à  Paris  le  13^  janvier  1743  » 
,  membre  du  collège  de  phar- 
macie, dé  Tacad;  impériale 
:  dès  duriéux  de  là  Wature ,  des 
;  sociétés  d'agricult.  du  départ.' 
de  l'a  Seine ,  eta  Président  du 
départem.  de  Seine  et  Oise  en 
1791 ,  ci-dev.  censeur  roval  , 
et  inspect.  général  des  objets 
de  salubrité  ,  a  donné  la  Tra- 

■  dàct:  des  instituts  de  chymie 
dèSpielmann,  2  v.  f/x-8*.avec 
des  notés,  rmprîiiïées  à  Paris. 
14—  Un  Mém.  sur  les  puits  mé- 
phytiques;  un  Mém;'  sur  le 
cimetière  des  Innocens ,  tous 
deux  lus  à  Tàcad.  roy.  des 
sciences,  et  împr.  dans  le  jour- 
nal de  physique  ;  des  Obser- 
vations sur  lé  danger  des  vais- 
seaux de  cuivre  destinés  aux 
pots-au-lait',  et  sur  celui  des 
tables  de  plomb  employées  à 
couvrir  les  comptoirs  des  M^'. 
de  vin  ,  dont  Tusaçe  fut ,  à  sa 
sollicitation,  prohibé  par  une 
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loi;  un  Mém.  sur  la  dîmînu- 
tîon  progressive  des  eaux  occa- 
sionnée par  la  dégradation  des 
bois.  II  a  publié  un  grand  nom- 
bre de  mém. ,  d'instruct.  et 
d'observat.  dans  les  journaux, 
dans  la  gazette  de  Santé,  le 
journal  de  médecine ,  le  jour- 
nal de  Bouillon,  dans  la  feuille 
du  Cultivateur ,  les  trimestres 
de  la  société  roy.  d'agricuU.  ; 
la  Décade  Philosophique,  le 
journal  d'Economie  politique 
et  principalement  dans  le  jour^ 
naf  de  Paris,  dont  il  a  été  un 
des  propriétaires  et  un  des 
rédacteurs  ,  étant  chargé  de 
la  partie  intéressante  des 
sciences  et  des  arts.  On  a  de  lui 
beaucoup  de  morceaux  de  lit- 
térature dans  le  journal  qui  a 
paru  successivement  sous  le 
nom  de  journal  Politique  et 
du  Publiciste.  Ily  a  publié  en 
Commun  avec  rarmantier  et 
Xaborie  un  mém.  sur  les  fosses 
d'aisance;  un  sut  l'exhuma- 
tion de  Dunkerque ,  et  avec 
ce  dernier  plusieursobjets  d'é- 
conomie rurale.  Enfin ,  il  y  a 
de  lui  plusieurs  instructions 
publiées  par  oràte  du  gouver- 
nement ,  sur  tous  objets  inté- 
ressant l'humanité  et  la  "salu- 
brité. 

Cadrt,  (J.-B.)  théologal  de 
l'église  de  Laon ,  né  à  Tretz 
en  Provence  en  16B0 ,  mort 
en  1756.  On  a  de  lui  plu- 
sieurs écrits  sur  les  querelles 
occasionnées  par  la  bulle  Uni' 
genitus.  Les  principaux  sont  : 
les  trois  derniers  volumes  de 
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l'Histoire  du  livre  des  réflex. 
3aiorales,  et  de  la  constitution' 
Unigenztus ,  fn-4**-  —  Histoir©^' 
de  la' condamnation  de  M.  do 
Soanen ,  évéque  de  Sepez  » 
1728 ,  f«-4**.  —  Observations 
théoiogiques  et  morales  sur 
les  deux  liist.  du  P.  Berruyer^ 
en'3  vol.  i«-i2, 1765  et  1706. 

CAFFiArx,  (PhU.- Joseph) 
né  à  Valenciennes  en  171 2  ^ 
mourut  le  26  décembre  1777. 
Il  travaillait  alors  à  l'hist.  dQ 
Picardie, avec  dom  Grenier; 
mais  il  avait  donné  un  Essai 
d'une  histoire  sur  la  Musique» 
in -4^ ,  et  le  premier  volume 
d'un  Trésor  généalog.  1777  , 
£n-4®.  On  lui  a  attribué  :  Re- 
cherches histor.  sur  l'honneur 
du  sexe  féminin,  4  voLz/z-i2. 

Cah AGNES',  (Jacques)  mé- 
decin à  Caen ,  mort  en  1612  , 
âgé  de  64  ans,  est  auteur  de& 
livres  suivant: De  aqua  Fontis 
Hebevtcronîi  ^  1612  ^  fn-S**,  — 
De  Acadèmiarum  institudone  ^ 
1684^  in  -  4®.  —  Elogiorum 
.  civium  Chdômensiujn  Centuria 
prima  ,  1583 ,  in -4** ,  réimpr. 
en  1609.  -^  Ôratio  funehriz  ^ 
N,  Michaelîs  ^  1597  ^  /«-4**« 
—  Oratiofunebris^  /.  RuxeÙi^ 
i586^  in-/f^ r^Methodus  curan-^ 
darum  febrium  ,  1616  j  in-8^: 
— Methodus  curandorum  capi-^ 
ds  affèctuum  ^    1618^    i/i-8^.  ' 

« 

Cahuac  ,  profess.  de  droit 
à  l'université  de  Douay,  a 
donné  le  premier  livre  de 
Justiuien,  traduit  etexpUqué* 
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Cahusac,  (Louis  de)  né  à 
Montauban ,  et  mort  à  Paris 
au  mois  dejuiniySç.Ildomia, 
en  1736 ,  la  tragéd.  de  Phara- 
mond ,  dans  laquelle  il  a  blessé 
la  vérité  historique ,  sans  ren- 
dre son  sujet  théâtral.  Cette 
pièce  eut  pourtant  quelque 
succès.  Le  comte  de  Clermont 
l'honora  du  titre  de  secrétaire 
de  ses  commandemens.  Ce  fut 
en  cette  qualité  qu'il  fit  la 
campagne  de  1743  avec  ce 
prince  y  qu'il  quitta  ensuite, 

I>our  se  livrer  absolument  à  la 
ittérature.  L'opéra  l'occupa 
Erincipalement;  il  eut  le  bon- 
eur  ae  ne  point  éprouver  de 
chute  danscette  carrière,  dans 
laquelle  il  s'ouvrit  une  route 
nouvelle.  Cahusac  était  d'un 
c^aractère  inquiet.  L'éloge  et 
la  satjyre  excitaient  également 
sa  vivacité.  On  a  de  lui  : 
Crrigri ,  fn-ia;  c'est  un  petit 
roman  joliment  écrit.—  His- 
toire de  la  danse  ancienne  et 
moderne,  3  petits  volumes 
Z/X-12,  que  les  savans  ont  bien 
accueillis.  —  Il  a  donné  au 
théâtre  :  Pharamond  et  le 
comte  de  Warvick,  tragéd.; 
Zéiiéïde  et  l'Algérien,  comé- 
dies; les  Fêtes  de  Poljrmnie  ; 
les  Fêtes  de  l'Hymen;  Zaïs; 
!Naïs;Zoroastre;  la  [Naissance 
d'Osiris  et  d'Anacréon,  tous 
opéra,  outrecelui  des  Amours 
de  Tempe ,  qu'on  lui  attribue 
aussi.  Il  a  laissé  en  manuscrit , 
une  tragédie  de  Manlius,  avec 
deux  comédies  :  le  Mal-adroit 
par  finesse  et  la  Dupe  de  soi- 
même.  —L'auteur  des  Trois 


C  A  H 

Siiclts  de  littérature  porte  le 
jugement  suivant  sur  les  ou- 
vrages de  Cahusac  : 

«Le  succès,  dit-il,  de  sa 
tragédie  de  Pharamond,  et 
de  sa  comédie  de  Zénéïde , 
ne  prouve  autre  chose  qu'un 
de  ces  momens  de  séduction  , 
où  le  public  approuve  ce  qu'il 
est  forcé  de  condamner  en- 
suite ,  quand  la  réflexion  vient 
l'éclairer.  Il  n'en  est  pas  de 
même  de  ses  talens  lyriques. 
Le  théâtre  de  l'Opéra,  où  il 
se  fraya  une  route  nouvelle ,« 
lui  procura  des  applaudis- 
semens  mérités.  Il  eut  l'art 
de  rappeller  les  grandes  ma- 
chines, si  négligées  depuis 
Quinault.  Les  pièces  qu  il  a 
composées  en  ce  genre ,  annon- 
cent une  adresse  heureuse  ^ 
pour  aj  uster  le  merveilleux  au 
fond  du  sujet,  et  le  faire 
naître  des  circonstances  ame« 
nées  sans  effort.  Il  sut  varier 
les  divertissemens ,  les  lier 
à  l'action ,  les  animer ,  et  se 
formet*  une  versification  ,  un 
peu  froide  à  la  vérité ,  mais 
naturelle ,  et  propre  à  déve- 
lopper les.  talens  du  célèbre 
Rameau ,  qui  se  chargea  de: 
la  musique  de  ses  poèmes. 
On  peut,  par  cette  raison, 
le  placer  entre  Quinault  et  la 
Mothe,  en  distinguant  les  dif- 
férentes nuances  qui  lescarao 
tériseiit  tous  trois.  Ce  n'est 
pas  une  petite  gloire  pour 
Cahusac ,  d'avoir  réussi  dans 
un  genre  de  Poésie  où  tant 
de  poètes  célébrés,  et  Vol- 
taire lui-même  ont  échoué  >>^ 
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Caïet  ,  (  Pierre  -  Victor 
Palma)  né  en  15^5,  mort  en 
1610.  Caïet  fut  d'abord  mi- 
nistre protestant  ;  mais  ayant 
été  déposé  dans  un  synode, 
sur  une  accusation  de  magie, 
il  fit  son  abjuration  à  Paris  en 
1595.  Il  devint  docteurde  Sor- 
bonne  et  profess,  au  collège 
Eoyal.  Caïet  était  un  homme 
officieux,  et  il  eut  le  mal- 
heur d'avoir  pour  ennemis 
tous  ceux  auxquels  il  avait 
rendu  service.  Ses  habits  né- 
gligés, sa  façon  de  vivre ,  et 
sa  fureur  de  chercher  la  pierre 
philbsophale ,  le  faisaient  mé- 

J)risér ,  autant  que  son  savoir 
e  rendait  respectable.  On  a 
-de  lui  plusieurs  ouvrages  de 
controverse  :  une  Chronologie 
septénaire,  1606  j  inS^  ,  de- 
îpuis  la  paix  de  Vérvins  en 
'  iSyS ,  jusqu'en  1604.  L'accueil 
que  l'on  fit  à  cet  ouvrage, 
lobligea  d'ajouter  à  son  His- 
toire de  la  Paix^  celle  de  la 
Guerre  qui  Pavait  précédée. 
On  a  cette  noiîv.  Hist.  dans 
les  3  tomes  de  sa  Chrono- 
lojzie  novennaire ,  i6d3;  i/i-B**, 
depuis  1689  jusqu'en  1698. 

Cailhava,  (Jéan-Françoîs) 
Trié  à  Toulouse  lé  28  avril  1731, 
•de  l'inst.  nat. ,  est  auteur  des 
•ouvrages  suiv.  :  L'Allégresse 
chàitipêtre ,  coméd.  en  i  acte, 
mêlée  de  chants  et  de  danse  , 
Te  prés,  à  Toulouse  en  lySy  , 
au  sujet  de  la  convalescence 
du  roi,  blessé  à  Versailles; 
pièce  non  impriiii. —  Crispin 
gouvernante,   com.  en  l  acte 
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et  en  prose;  ni  jouée  ni  imp., 
ayant  été  perdue  chez  les  co- 
médiens. ■—  Le  Jeune  pré- 
somptueux ^  ou  le  Nouveau 
débarqué ,  com.  en  vers  et  eu 
5  actes ,  jouée  par  les  comé- 
diens français  le  2  août  1763. 
-^  Le  Tuteur  dupé,  ou  la 
Maison  à  deux  portes  ,  com. 
en  5  actes  et  en  prose  ,  repr!, 
par  les  comédiens  français  le 
30  septembre  1765;  imprim. 
chez  la  veuve  Duchéne.  -^ 
Les  Etrennes  de  l'Amour, 
comédie  -  ballet  en  t  acte, 
mêlée  de  chants  et  de  danse  , 
représentée  par  les  comédiens 
français  le  i*"^  janvier  1769. — • 
Le  Mariage  interrompu,  oii 
la  Fille  supposée ,  com.  en  ^ 
actes  et  en  vers,  représentée 
par  les  comédiens  français  l© 
ro  avril  1769;  imprimée  chez 
Merlin.  —  Arlequin- Maho- 
met, ou  le  Cabriolet  volant  ^ 
drame  philoso-comi-tragique- 
extravagant  en  4  actes ,  joué 
pour  la  première  fois  en  im- 
promptu par  les  comédiens 
italiens  en  1770.  —  La  Suite 
du  Cabriolet  volant,  ou  Arle- 
quin cru  fou;  Sultane  favfcifite 
et-  Mahomet ,  drame  pliïloso- 
ôomi-tragiqueextravagauf  eii 
^  actes,  joué  pour  la  première 
fois  en  impromptu  par  les 
comédiens  italiens  eu  1770. 
:—  Les  nouveaux  Mariés ,  ou 
les  Importuns ,  opéra-comiq. 
en  I  acte,  représ,  pour  là  pre- 
mière fois  par  les  comédiens 
italiens  le  20  septembre  1776; 
imprimé  dans  le  Recueil  *Ba 
2  volumes.  Léger,  act0ur<^& 
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Vaudeville,  a  mis  descouplets, 
à  la  place  des  ariettes,  et  a 
fait  jouer  l'ouvrage  sur  son 
théâtre  dans.ran  vl  de  la  ré- 
publique française,  (1798.) 

—  La  bonne  Eille ,  opéra- 
comique  en  3  acteSy  imilé  de' 
'la  Buona  figUiwla  de  Goldoni, 
et  parodié  sur  la  musique  de 
JPiçcini,  représenté  pour  la, 
première  fois  par  les  comé- 
diens italiens  le  17  juin  1771;' 
ipipr.  chez  la  veuvepuchêne. 

—  t'Egoïsme ,  comédie  en  5  ' 
actes  et  en  vers ,  repr.  pour  la 
première  fois  par  les  comjé- 
diens  français  le  19  juin  1777;' 
impr.  chez  la  veuve  Duchêne. 
Ces  difiFérenles  pièces  se  trbu- 
,veni  impr.  dans  un  Recueil 
en  2,  vol  /«-8^.  «—Les  Journa- 
listes anglais,  comédie  6113 
actes  et  en  prose,  lue  et  reçue 
par  les  comédiens  français  le 
ni  juillet  1778,  arrêtée  par  le 
crédit  d'un  journaliste,  )oujèe 
pou^  la  première  fois  en  178;^ 
au  mois  de  juillet  ;  imprimée 
chez  la  vpuve  Duchene^  *— . 
Xes  Ménechmes  grecs ,  com. 
en  prose  et  en  4  actes,  précéd. 
d'un  prologue,  repr.  survie. 
Théâtre  de  fa  République  en  : 
1791 ,  impr.  chez  Boulard.  -^ 
Athjènes  pacifiée,  comédie  en 
3  actes  et  en  prose ,  tirée  des 
onze  pièces  d'Aristophane  , 
non  représentée,  et  imprim.ée  -. 
c\iQz>  rougens ,  l'an  V  .  de  la 
république  ,  (  1797.  )  —  La 
Soirée  de  Madrid ,  comédie 
en  3' actes  et  en  prose  ^  reçue  ; 
par  les  comédiens  français  en 
^1784  ^  et  non  encore  jouée  , 
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ni  imprimée.  —  La  7iIIe« 
Garçon,  ou  le  Dépit arnou-* 
reux ,  rét^bli.en  5  actes, avec 
des  changemens,  hommage 
à  Mpljére  reçu  au  Théâtre 
de  la  .République  ,  et  non 
encore  JQuée  ni  imprimée.  -— 
'L'Art  de  la  Comédie,   i*'«. 
édit,  en  4  vol.  zn-8** ,  impr. 
chez  I)ido,t  l'aîné   en  1772; 
2«,  édit.  du  n^éme  ouvrage  en 
i  vol.  m-8° ,  imprimé  chez 
]?ierres ,  en  1786.  —  Discours 
prononcé  par  Molière  le  jour 
de  sa  réception  posthume  à 
Tacad.  française  io5  ans  après 
sa  mort.  — •  Les  Causes  de  la 
décadence  du  Tliéâtre,  etJes 
moyens  de  le  faire  réfleurir. 
— Coixipliment  d'ouverture., 
prononcé,  par  Belmont  à  Ta 
Comédie  en  1779.  Ces  trois 
derniers  ouvrages  se  trouvent 
dans  le  Kecueilen  2  vol.  qub 
nous  avons  cité.  —  Essai  sur 
la  tradition.  —  Notices  poQ;r 
servir  àThist.  des TThé^tre». 
— La  descente  deBuonapart^ 
en  Egypte.  î-T-  Morceaux  dé?- 
tachés  lus  â  l'Institut ,  impr. 
chez  Pougens* 


Caillau,  (  Jean-Marie  ) 
médecin  ^  de*  la  société  .  de 
médec.  de  Paris,  de  celle  de 
Bruxelles,  etc. ,  né  à Gaillâp 
en  1776,  est  auteur  des  ouvr. 
suivans  :  Avis  aux  mères  dç 
famille  sur  l'éducation  phyr 
sique,  morale,  et  les  maladies, 
des  enf ans.  depuis  le  moment 
de  leur  naissance  jusqu'à  l'^o 
de  6  ans,  i  vol. iw-ia ,  an  V^ 
(1797.)  -r  Mémoire  à  consul- 
ter, 
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ter,  adressé  à  la  sociëtë  de 
santé  de  Paris ,  sur  une  érup- 
tion venteuse  extraordinaire, 
Bordeaux ,  an  IV,  (  1796  ) , 
f«-8°.— Journal  des  mères  de 
famille,  5  volumes  in  -  B** , 
Bordeaux,  chez  Moreau  et 
Beaume,  an  V  (1797.) — Exa- 
men d'un  livre  hitituié  :  Phi" 
losophie  médicale,  i/i-8® ,  an  V 
(1797.)  —  La  Callipédie,  ou 
l'Art  d'avoir  de  beaux  enlans, 
traduct.  nouv.  du  poëme  latin 
de  claude  Quillet,  avec  une 
gravure;  une  Notice  sur  la 
Vie  de  Quillet  ;  le  texte  latin, 
les  variantes,  et  le  catalogue 
des  différentes  éditions  de  la 
Callipédie,  i;z-i2 ,  Bordeaux , 
an  Vil  (i799)«  ^^*ice  sur  la 
Vie  et  les  écrits  de  P.Desault, 
médecin  à  Bordeaux ,  in-B^  , 
an  VUl  (1800). 

Caille  ,  (Jean  de  la)  savant 
libraire  de  Paris ,  mort  dans 
un  âge  avancé  vers  l'an  1720, 
s'est  fait  une  réputation  par 
son  Histoire  de  l'Imprimerie, 
Paris,  1689, /rt-4^  — Parla 
Description  de  Paris,  1714  , 
£«-foL 

Caille,  (Nicolas-Louis  de 
la  )  né  -en  1714  à  Kumigny  , 
mort  le  21  mars  1762 ,  fit  ses 
études  avec  succès  au  collège 
de  Xiisieux,  à  Paris.  Son  goût 

f>our  l'astronomie  le  lia  avec 
e  célèbre  Cassini ,  qui  lui 
procura  un  logement  à  L'Ob- 
servatoire. Aidé  des  conseils 
d'un  tel  maître,  il  eut  bientôt 
un  nom  parmi  les  astronome^. 

Tom$  IL 
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Il  partagea  avec  M.deThuiri, 
digne  iiis  de  cet  homme  esti- 
mable ,  le  travail  immense 
de  la  ligue  méridienne  ou  de 
la  projection  du  méridien , 
qui,  passant  par  l'Observa- 
toire ,  traverse  toute  la  France. 
Dés  l'âge  de  2.0  ans,  il  fut 
nommé,  à  son  insçu ,  profess. 
de  mathématiques  au  collège 
Mazariu.  Les  travaux  de  sa 
chaire  nele  détournèrent  point 
de  l'astronomie.  Cette  science, 
à  laquelle  il  était  entraîné  par 
un  charme  invincible,  devint 
pour  lui  un  devoir ,  lorsque 
l'académ.  des  sciences  Fadmit 
dans  son  sein  en  1741.  Il  en- 
,treprit ,  en  1760 ,  le  voyage 
du  capdeBonue-Ëspérance  ^ 
dans  le  dessein  dexaminer 
les  étoiles  australes ,  qui  ne 
sont  pas  visibles  sur  notre  ho- 
rison.  Ce  voyage ,  si  intéres- 
sant par  son  objet,  le  fut  en- 
core par  la  manière  dont  il  le 
renoiplit.  Dans  l'espace  de  2 
ans,  de  1760  à  1702  ,  il  déter- 
m  ina  laposit  ion  de  9800  étoiles 
jusqu'alors  inconnues.  De  re- 
tour en  France,  il  ne  cessa 
d'éclairer  le  public  sur  les  ap- 
paritions des  comètes ,  et  sur 
d'autres  objets  importans  de 
l'histoire  du  Ciel,  Froid,  ré- 
servé avec  ceux  qu'il  ne  con- 
naissait pas;  il  était  doux , 
simple ,  gai ,  égal  avec  ses 
amis.  L'intérêt  ni  l'ambition 
ne  le  dominèrent  jamais.  Sa 

Ï>robité  faisait  son  bonheur  , 
es  scieuces  ses  plaisirs,  et  l'a- 
mitié ses  délassemens.  On  a 
de  lui  un  grand  nombre  d'où- 
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vrag^s,  fustement  estimes  i 
Plusieurs  Mémoires ,  dont  il 
a  enrichi  les  recueils  de  l'acad. 
des  sciences. — Elémens  d'al- 
gèbre et  de  géométrie ,  Paris, 
ifi'Sf*. —  Leçons  élémentaires 
d'astronomie,  d'optique  et  de 

Perspective ,  174B  et  1755 , 
'ari5,i«-8**.— Leçons  élém.  de 
xnéchan. ,  Paris,  1743 ,  f«-8°. 
—  Ephémerides  de  Despla- 
ces, continuées  par  l'abbé  de  la 
Caille,  en  2  vol.  in-4°.  —  Fon- 
danunta  astronomiat  ^  Paris  , 
1767 ,  iii-4**.  —  Table  des  lo- 
garithmes ,  pour  les  sinus  et 
tangentes  de  toutes  les  minu- 
tes du  quart  de  cercle ,  Paris, 

1760 ,  zn-8**.— Nouveau  Traité 
de  navigation  ,  par  M.  Boiir 
eûer  ,  revu  et  corrigé  par 
1  abbé  de  la  Caille  ,   Paris  , 

1761,  i«-8®.  — Journal  du 
Voyage  fait  au  Cap  de  Bonne- 
Espérance. 

CÂiLLEATT,  (André-Char- 
les )  imprimeur-libraire ,  né  à 
Paris  le  17  juini73i ,  mourut 
dans  la  ixxkïxifà  ville,  en  1798. 
Quoiqu'il  eut  reçu  une  édu- 
cation extrêmement  sévère, 
son  génie  le  porta  do  bonne 
heure  vers  le  gei>re  plaisant 
et  libre*  Ses  écrits  respirent  la 
gaité  la  plus  franche.  11  la 
puisait  dans  un  naturel  heu- 
reux ,  dans  la  candeur  de  son 
ame  ,  dans  une  philosophie 
aimable  et  douce,  et  sur-tout 
dans  la  connaissance  des  so- 
ciétés les  plus  agréables.  Il  a 
publié  les  ouvrages  suivans  : 
L'Art  de  deviner,  1703.  —  | 
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Etrennes  badines,  1753,  zii-12» 
-«Etrennes  gentilles,  1754, 
i/i-i2.  —>  Almanach  des  plai- 
sirs, 175,..»  in-ia.  —  La  Vie 
de  le  Sage.  -—  Le  goûté  des 
Percherons ,  1769  ,  za-12.  — 
Nouv.   Bouquets  poissards  ^ 

1769 ,  /n-i2.—^  Almanach  po- 
lisson, 1759. —  Nouvel  Al- 
manach poissard  9  1760.—^  Le 
Spectacle  historique , «1764  , 
2  vol.  z'ii^i2 .  -~  Les  Soirées  de 
la  campagne ,  ou  Choix  des 
chansons  grivoises,  I766,fn'i2. 

—  Théâtre  satyrique  et  bouf- 
foii,  1766. —  Etrennes  du  sen- 
timent.— Le  Vauxhall  popu- 
laire ,  poëme  grivois ,  en  5 
chants,  I769,iii-ia, — Alma- 
nach des  Halles  et  des  Ports  , 

1770 ,  z/2-8**.  —  La  Muse  er- 
rante au  Sallon,  1771 ,  iff-i2« 

—  Alman.  couleur  de  roses  , 
1771, 2A*i2.— Les  Oracles  de 
l'Amour ,  1773.  —  Etrennea 
historiques,i774et  I775,i«-i2. 
— Lettred'HéloïseetAbélard, 
1774, 2 vol.  m-B«.  —  L'Allé- 
gresse publique ,  1774 ,  £/i-8^. 

—  Le  Cri  du  cœur,  1774  , 
z/z-B**,— Epanchem.du  cœur, 
sur  le  retour  du  parlement , 

1774,  ^'«-^'''  —  ^e  petit  Tré- 
sor, 1775,  z;i-8°.--  Etrennes 
universelles  ,  1776.—  A  quel- 
que chose  le  malheur  est  bon» 
1777 ,  zn-i2.*-  Poissardina.— • 
La  Vie  de  Desrues,  i777,z'/x-i  2. 
— LeBoute-en-train  des  écos- 
seuses,  1778,  z'/i-i2.—  Epitre 
à  Voltaire.  —  Les  Gorgées 
chaudes  deThalie,  I77...zn-i2. 
—  Principes  philosophiques 
de  consolation,  trad.  de  l'All^ 
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Ï778, 2  vol.  /;m2. — Le  Trésor 
des  Almanachs,  depuis  1779- 
1782.—  Les  Chiflons,  i  pa- 

Îuet,  1786,  in- 1 2. — ^Des  Com. , 
es  Fables  ,  et  le  Dictionn. 
bibliograpb.,en3  vol.  2/1-8®. 

Caillières  ,  (François  de) 
né  àThorigni,deracad.fraDç. 
employé  par LouisXIV,  dans 
des  afiCaires  importantes,  mort 
en  17179  à  72  ans,  soutint  avec 
honneur  les  intérêts  de  la 
France,  dans  le  congrès  de 
Ryswick ,  où  il  était  pléaipo* 
t en  t  iaire.  Louis  XIY  lui  donna 
une  gratification  de  dix  mille 
livres,  avec  une  place  de  se* 
crétaire  du  cabinet.  Il  nous 
reste  de  lui  plusieurs  ouvra- 

5 es,  dont  les  principaux  sont  : 
>aité  de  la  manière  de  négo- 
cier avec  les  souverains,  2  vol. 
in- 12.  -»  De  la  Scieace  du 
monde,  i«- 12.  «^Panégyrique 
de  Louis  XIV.  — De  la  ma- 
nière de  parlera  la  cour. —  Du 
Bel-esprit.  —  Des  bons  mots 
et  des  Dons  contes. — Des  Poé- 
sies fort  faibles,  etc.  a  Les 
lecteurs  bénévoles,  dit  l'au- 
teur des  Trois  Siècles ,  qu'un 
srile  rampant  et  diffus  ne  se- 
rait pas  capable  de  découra- 
ger ,  pourront  troaver  des  ré- 
flexions utiles  'et  quelquefois 
profondes  dans  ceux  des  ou- 
vrages de  Gaillières ,  qui  ont 
rapport  à  la  politique.  Cet  au- 
teur prouve  combien  Télocu- 
tion  est  nécessaire ,  quand  on 
veut  se  faire  lire  et  intéresser; 
chez  lui ,  la  forme  fait  tou- 
jours tort  au  fond ,  parce  que 
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sa  manière  de  s'exprimer  est 
infiniment  au  -  dessous  de  ses 
pensées  ».  Il  ne  faut  pas  le 
confondre  avec  Jean  de  Gail- 
lières, maréchal  de  bataille  des 
armées  du  roi ,  qui  écrivit 
l'Hist.  de  Jacaues  de  Mati- 

Saon,  maréchal  de  France,  et 
e  ce  qui  s'est  passé  depuis  la 
mort  de  François  I«'.,  en  1547, 
jusqu'à  celle  clu  maréchal ,  en 
1597.  Cet  ouvr.  curieux,  mais^ 
quelquefois  inexact ,  fut  pu- 
blié à  Paris ,  en  166 1 ,  i/z-tbl. 

« 

Caillt  ,  (  Jacques ,  cheva- 
lier de)  né  à  Orléans.  Son  nom 
serait  aussi  inconnu  que  le 
tems  de  sa  naissance  et  celui 
de  sa  mort ,  que  nous  n'avons 

f>u  découvrir ,  si  on  n'avait  de 
ui  un  petit  Recueil  d'épigram- 
mes,  parmi  lesquelles  il  y  ea 
a  de  très-heureuses.  Le  carac- 
tère de  son  esprit  était  peu 
propre  pour  les  pièces  de  lon- 
gue haleine  ;  la  plus  étendue 
des  siennes  n'a  pas  vingt  vers. 
Il  faut  remarquer  que  ses  épi- 
grammes  ne  sont  que  des  sail- 
lies sans  «fiel,  sans  aigreur , 
sans  satyre ,  et ,  par  cette  rai- 
son 9  plus  dignes  d'amuser, 
que  toutes  celtes  que  la  haine, 
la  jalousie  ou  la  causticité  ont 
produites.  Il  changea ,  on  ne 
sait  pourquoi ,  son  nom  de 
CaiUy  en  celui  d'jiceilfy',  qui 
enestranagramme.  On  trouve 
ces  petites  pièces  dans  un  Re- 
cueil de  poésies,  en  2  v.in-12, 
publié  par  la  Monnaie,eni7i4. 

Cajot,  (Joseph)  bénédic* 
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tin  de  lacoDgrég.  de  S*.- Van- 
nes ,  mari  à  ChâioïiS'en  1765 , 
âgé  d'environ  5o  ans.  On  a  de 
lui  :  les  Antiquités  de  Metz, 
ou  Recherches  sur  Torigine 
des  médiomatriciens ,  1760  , 
in-H^.  —  Les  Plagiats  de  J,  J. 
Rousseau  ,  sur  réducation  , 
2A-I2.  et  frt-8*^.  . 

Caire  de  Mirabel  a  pu« 
blié  un  Disc,  sur  l'homme 
public ,  1784,  /n-8*^. 

Cairol  (  de  )  est  auteur  de 
B-éflexions  hist.  et  polit,  sur 
l'agriculture ,  1787 ,  in-S^, 

Cairol^  avocat.  On  a  de* 
lui  :  Conférence  de  jurispru- 
dence sur  Tédit  concern.  ceux 
<fui  ne  font  pas  profession  de 
la  religion  cathol.,  1788,  in^Sf^. 


CALiGNON,(SofiFrey  de)mork 
en  1606  à  56  ans,  fut  d'abord 
secret,  de  Lesdiguières ,  puis 
chancelier  de  ISfavarre ,  sous 
Henri  IV ,  et  employé  par  ce 

I)rince  dans  les  négociations 
es  plus  difficiles.  Il  travailla  ' 
avec  de  Thou  à  rédiger  l'édit 
de  Nantôs.  C'était  un  homme 
consommé  dans  les  affaires 
d'état  et  dans  l'usage  du  mon- 
de. Henri  l'aurait  fait  chan- 
celier de  France ,  s'il  eût  été 
catholique.  Sa  vie  a  été  écï'ite 
par  Gui  Allard ,  avec  celle 
du  baron  des  Adrets  et  de 
Dupui-Monlbrun,  Grenoble, 
1675  ,  //1-12.  On  lui  attribue 
l'Hist.  des  choses  les  plus  re- 
marquablies  advenues  en  Fraa- 1 
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ce  es  année»  lôSy,  i588  et 
1589,  zii-8°.  1590. 

Calignon  ,  (  J.  )  a  fait  ua 
Mém.  sur  l'objet  le  plus  im- 
portant de  ragriculture,DijoB 
1791 ,  i/i-8^ 

Callet,  prof,  de  mathé-' 
matigues  ,  a -donné  :  Tables 
portatives  de  Logarithmes  , 
par  Gardiner  ,  augm.  et  per* 
fectionnées  dans  leur  dispo^ 
si  tion ,  et  corrigées  avec  la  plus 
soigneuse  exactitude,  C/onte- 
nant  les  logarithmes  des  nom-» 
bres  depuis  i  -102960 ,  1783  » 
gr.  i«-8^,  2«.  édit.  1796,  mêm6i 
format. 

Cally  ,  (  Pierre  )  profess. 
d'éloq.  à  Caen,  mort  en  1709 , 
a  donné  une  édit.  de  l'ouv^ 
de  Boàie  :  De  çonsolatione phi^ 
losophiœ  ^  ad  usum  Delphini , 
avec  un  long  commentaire.  U 
s'est  fait  encore  plus  connaître 
par  un  ouvrage  singulier  ,  in- 
titulé :  Durand  commenté,  ou 
L'accord  de  la  philosopha  avec 
la  théologie, touchant  la  trans- 
substantiation, 1700,2/2-12. 

Callous.  (de  )  On  a  de  lui  : 
Des  loisirs ,  1*764 ,  a  vol.  in-iz. 

Calme,  médecin,  est  auteur 
d'un  Essai  sur  la  génération 
de  l'homme ,  1781 ,  z/z-8**. 

Calmet  ,  (  D.  Augustin  ) 
né  en  1672  ,  bénédictin  de 
S*. -Vannes  «1 1688 ,  mort  en 
1757.  Après  avoir  enseigné  ki 
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philosophie  et  la  théologie  à 
ses  jeunes  couirères,  il  fut  en- 
voyé en  1704  à  l'abbaye  de 
Munster,  en  qualité  de  sous- 
prieur.  Il  y  forma. une  acad* 
de  huit  ou  dix  religieux,  uni- 
quement occupés  de  1  étude 
des  livres  saints.  C'est-là  qu'il 
compQsaen  partie  ses  Com- 
mentaires. D.  Mabiiion  et  l'ab- 
bé Duguet  l'ayant  déterminé 
à  les  publier  eu  français  plu- 
tôt qu'en  latin,  il  suivit  leur 
conseil.   Sa  congrégation  ré- 
compensa ses  travaux  en  le 
nQmmantabbé  de  S^.-Léopold 
de  Nancy  en  1718,  et  ensuite 
de  Senoues  en  1728^  £enoi| 
•  XIII  lui  avait  ofiert  en  vain 
un  évêché  in  partibus.  Son  ca- 
ractère était  plein  de  douceur 
et  de  bonté.  On  a  de  luir  un 
erand  noyibre  d'ouvr* ,  diins 
lesquels  on  remarque  une  érur 
dition  vaste,  sans  être  toujours 
choisie  :  Commentaire  litté- 
ral sur  tous  les  livres  de  l'an- 
cien et  dunouveauTestament, 
en  23  vol.  in-4°.  impr.  depuis 
j  707  jusqu'en  17x6,  ré  impr. 
en  2.6  vol.  /«-4®. ,  et  o  fn-foL 
et  abrégés  eu  14*  vol.  iiz-4?. 
On  a  donné  une  nouvelle  édit* 
de  cet  abrégé  en  17  vol,f/i-4^. 
à  Avignon.  —  Les  Dissert,  et 
les  préfaces  de  ses  Commen- 
taires ,  ré  impr.  séparément  à 
Paris  en  1720^  avec  19  Dis- 
sertations nouvelles ,  en  3  vol. 
7/1-4**.  —  L'Hist.  de  l'ancien  et 
du  nouveau  Testament,  pour 
servir  d'introduct.  à    i'Hist. 
ecclésiastique  de  Fleury ,  en 
2.  et  4  volumes  iii-4^«  et  en  5 


CAL  13 

et  7  vol.  itt-12.  —  Dictionn. 
histor.  Qrit*'et  chronologiquer 
de  la  Bible,  Paris,  1730  ^ 
en  \  Voll  i/i-fol.  avec  des  fîg. 
et  une  bibliothèque  sacrée  à 
la  tête.  D.  Calmet  y  réduit  • 
par  ordre  alphabétique  tout 
ce  qu'il  avait  répandu  dans 
ses  Commentaires.  —  Hist» 
ecclésiastique  et  civile  de  la 
Lorraine  ^  zn-fol.,  3  vol.  réimp. 
len  5,  1745.  —  Bibliothèque 
des  écrivains  de  Lorraine  ^ 
i«-fol.  1751.  — •  Hist.  univer-» 
selle,  sacrée  et  profane,  en  i5 
vol.  in-4*.  — .  Dissert,  sur  les 
apparitions  des  anges ,  des  dé» 
mons  et  des  esprits, et  sur  les 
reveuans  et  vampires  deHon* 
grie  :  compilation  de  rêveries 
faites  par  un  vieillard  octogé- 
naire. —  Commentaire  lit  ter- 
rai ,  hist.  et  moral  sur  la  règle 
de  S^-Benoit,  in-4**.  etc.  etc. 
Voici  le  jugement  que  l'au- 
teur des   Troîs'Szècles  ^  porte 
de  D.  Calmet  :  4i  Les  immen- 
ses productions  qu'on  a  de  lui, 
dit-il ,  prouvent  d'abord  âon 
amour  pour  l'étude  et  son  opi- 
niâtreté pour  le  travail ,  et 
c'est  déjà  beaucoup  en  faveur 
de  cet  écrivain;  mais  son  style 
ton  j  ours  diffus  et  incorrect  ^  la 
marche  de  son    esprit  plus 
méthodique  que  subtile ,  son 
érudition  plus  étendue  que 
choisie ,  sa  critique  plus  mi- 
nutieuse que  profonde,  dé- 
robent à  ses  écrit» lapins  gran- 
de partie  de  la  gloire  qu'il 
aurait  pu  en  retirer.  Le  plus 
utile  de  ses  ouvrages  est  le 
)  •Dictionn.  hist. ,  çrit.  et  cfaxor 
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biologique  de  la  Bible ,  en  4 
vol.  i/i-l'ol.  Ce  dictionn.  n'est 

Ju'une  répétition  de  son  Hist. 
e  l'ancien  et  du  nouir.  Testa- 
sîent  et  de  son  Gomnsentaire 
*  littéral.  Dans  ces  trois  ouvr. 
Dom  Calmet  s'attache  moins 
aux  réflexions  qu'aux  laits, 
en  quoi  il  faut  rendre  justice 
à  son  jugement  ;  car  tout  ce 
if  u'ii  tire  de  lui-même  est  sou- 
vent lourd  et  neu  intéressant. 
On  peut  néanmoins  le  regar- 
der comme  un  savant ,  dont 
les  travaux  ont  leur  mériter , 
par  les  connaissances  qu'ils 
supposent  et  par  celles  qu'ils 
sont  capables  de  procurer  aux 
autres.  Les  productions  éru- 
dites  exigent  plus  d'indulgen- 
ce que  les  productions  frivoles 
qui  souvent  n'ont  pas  même 
l'avantage  d*étre  bien  écrites. 
Dom  CaJmet  est  moins  excu- 
sable de  n'avoir  pas  assez  senti 
les  dififérentes  nuances  des 
qualifications,  en  prodiguant 
le  nom  de  célèbre,  d'illustre , 
etc.  à  des  écrivains  ignorés 
jusques  dans  leur  propre  pa- 
trie. Il  eût  dû  se  borner,  dans 
sa  Bibliothèque  des  écrivains 
de  Lorraine,  à  donner  une 
notice  de  leurs  ouvrages,  et 
ne  pas  se  croire  autorise  à  dis^ 
penser  des  couronnes  qui ,  par 
malheur  pour  son  discerne- 
ment, tombent  presaue  toutes 
sur  des  taiens  méaiocres  et 
souvent  sur- l'opposé  des  ta- 
iens. Sa  Dissertation  sur  les 
revenans  et  les  vampires  fit 
beaucoup  de  bruit  dans  sa 
nouveauté  ,   et   est  aujour- 
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d'hui  oubliée  pour  son  hôn** 
neur. 

Galonné  ,  (Alexandre  de) 
ex-contrôleur  général  des  fi- 
nances. Voici  les  principaux 
ouvrases  dont  il  est  auteur^ 
ou  qu  ou  lui  a  attribués  :  £ssai 
sur  l'agriculture,  1778,  f«-r2. 
-^Observations  et  jugemens 
surplusieurs  matières  du  droit 
civil  etcoutumier^  1784,  in  4**. 

—  Correspond,  de  M.  JSec- 
keravec  M.  de  Calonne,  1787, 
in-4**.-:- Requête  au  roi,  1787  , 
z/i-8^.  —  Réponse  de  M.  de 
Calonne  à  l'écrit  de  M.  Nec- 
ker ,  publié ,  Londres ,  1788, 
^  vol.  iiz-8®.  —  Seconde  lettre 
au  roi ,  Londres ,  1789 ,  i/i-ff*. 

—  Notes  sur  le  mémoire  re- 
mis par  M.  Necker  au  comité 
des  subsistances ,  Londres  , 
1789  ,  i«-i2.—  De  l'état  de 
la  France  présent  et  à  veiiir , 

1790,  /«-8^.  —  On  lui  a  attri- 
bué :  De  l'état  de  la  France 
tel  qu'il  peut  et  qu'il  doit  être, 
Londres ,  1790 ,  irt-8*^.  —  Ob^ 
servations  sur  les  finances  » 
Londres,  1790, 11^4^— 'Lettre 
d'un  publiéiste  de  France  à 
un  publiciste  d'Allemagne , 

1791 ,  i«-8P.  —  Esquisse  de 
l'état  de  laFrance,  1791,  înS^, 

—  Tableau  de  l'Europe  en 
novemb.  1796  -,  et  Pensées  sur 
ce  qu'on  a  fait  et  qu'on  najurait 
pas  dû  faire ,  etc.  1796,  in-Sf^» 

Calprenede  ,  (  Gautier  de 
Costes,  de  la  )  gentilh.  ordin. 
de  la  chambre  du  roi  ,  natii' 
de  CahorS)  mort  en  1663,  plut 
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a  la  cour  par  sa  gaieté.  H  con- 
tait plaisamment.  La  reine  se 
plaignant  un  jour  à  ses  f^m- 
niQs-de-chambre  de  leur  peu 
d'assiduité  auprès  de  sa  per- 
sonne ,  elles  lui  répondirent 
gu  il  y  avait  dans  la  première 
salle  de  son  appartement  un 
jeune  homme,  qui  donnait  un 
tour  si  agréable  à  ses  histo- 
riettes ,  qu'on  ne  pouvait  se 
lasser  de  l'éôouter.  La  prin- 
cesse voulut  l'entendre,  et  elle 
fut  si  satisfaite  de  l'enjoué* 
ment  de  son  esprit  qu'elle  lui 
accorda  une  pension.  La  Gal- 
prenede  s'amiunça  d'abord  par 
des  romans ,  par  Sylvandre , 
par  Cassandre,  par  Cléopâtre, 
par  Pharamond.  On  prétend 
que  le  grand  Condé  se  plaisait 
à  lui  fournir  des  épisodes.  La 
Calprenede  a  fait  plusieurs 
tragédies  :  la  Mort  de  Mithri- 
dale  y  le  comte  d'£ssex  ,  la 
mort  des  enfans  d'Hérode , 
Edouard.  Le  cardinal  de  B.i- 
chelieu  ayant  eu  la  patience 
d'en  entendre  lire  une ,  dit 
que  la  pièce  n'était  pas  mau- 
vaise, mais  que  les  versétaient 
lâches.  Comment  lâches  !  s'é- 
cria le  poète  gascon ,  Cadédis, 
il  n'y  a  rien  de  lâche  dans 
la  maison  de  Calprenede. 
Despreaux  dit  de  lui  : 

u.  Tout  a  Thumeur  gasconne ,  en  un 

»  auteur  gascon , 
»  Calprenéue  et   Juba  parlent  du 

»  même  ton  ». 

Malgré  tout  le  mépris  qu'on 
affecte  pour  la  Calprenede . 
dit  l'abbe  Sabathiert  <i  On  ûe 
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peut  se  dissimuler  qu'il  n'ait 
été,  parmi  nous,  comme  1» 
restaurateur  du  genre  ronui* 
nesque.  Avant  lui  nos  roman» 
n'étaient  qu'un  amas  d'évene- 
mens  bisarres ,  de  prodiges  in  • 
croyables,  en  un  mot ,  des  at^  ^ 
chives  de  féeries.  Il  les  a  ren- 
dus raisonnables,  iutéressans  « 
les  a  soumis  aux  règles  de  l'iu* 
trigue ,  de  l'unité  ;  s'il  ne  les 
eût  pas  fait  si  longs ,  le  com- 
mun des  lecteurs  pourait  s'en 
accommoder  encore,  à  l'exem*  . 
pie  de  quelques  poètes  qui  y 
ont  puisé  tant  de  fois  les  si- 
tuations, les  sujets  même  da 
leurs  opéra  et  de  leurs  tra- 
gédies. Il  est  étonnant  qua 
1  auteur  qui  a  fourni  matiera 
à  tant  d'ouvr.  dramatiques,  ait 
fait  des  pièces  si  détestables  >v 

Calvel,  del'acad.  de  Chd- 
lons ,  a  fait  l'Eloge  de  Pibrac, 
1778 ,  i«-8^ 

CaLVEL    de    ROLtAND    CSt 

auteur  d'une  com.  héroïque  » 
en  3  actes  et  en  vers,  intitulée  : 
La  prise  du  fort  SvPhilippe, 
Avignon,  1785,  za-8^ 

Calvin  ,  (  Jean  )  naquit  à 
T^oyou  en  1^09,  d'un. tonne- 
lier qui  devint  notaire  et  pro- 
cureur-fiscal de  l'evèché*  Il 
mourut  à  Genève  en  1564. 
Calvm  fut  pourvu  dès  l'âge  de 
12  ans,  d'une  chapelle  dans 
l'église  de  JSoyon.  Il  étudia 
d'abord  le  droit  à  Orléans;  il 
alla  ensuite  prendre  des  leçons 
à  Bourges ,  ou  il  connut  Wol- 
mar  qui  lui  apprit  la  langue 
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grecque.  II  passa  de-là  à  Paris, 
où  il  se  fit  connaître ,  en  1532, 
par  son  Commentaire  sur  Tes 
deux  livres  de  Sénéque  de  la 
Clémence.  Ayant  mis  à  la  tête 
de  cet  ouvrage  le  nom  de  Cz/- 
^inus  ^  on  Ta  depuis  appelé 
Calvin ,  quoique  son  vérita- 
ble nom  fut  Cauvin.  Ses  liai- 
sons avec  les  partisans  de  la 
nouvelle  doctrine ,  et  son  ar- 
deur à  la  soutenir,  l'obligèrent 
de  quitter  Paris.  Retiré  à  An- 
gouléme,  il  y  enseigna  le  grec 
et  y  prêcha  sa  réforme.  Il  cou- 
rut ensuite  à  Poitiers,  à  Né- 
rac 
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3  ;  mais  craignant  toujours 
'on  ne  l'arrêtât ,  il  se  rendit 
a  Bâle.  C'est  dans  cette  ville 
qu'il  publia  sou  livre  de  Tins- 
'  titution  chrétienne  en  latin, 
dont  la  meilleure édit.  est  celle 
de  Robert  Estienne,  en  i553, 
2n-fol.  Il  composa  cet  ouvrage 
fameux  pour  servir  d'apologie 
à  ses  disciples  condamnés  à 
mort  par  François  I*^''.  C'est 
l'abrégé  de  toule  sa  doctrine , 
et  ce  fut  le  catéchisme  de  tous 
eesdisciples.Ony  découvre  un 
esprit  subtil  et  pénétrant ,  un 
.hommeinstruitdans  l'étude  de 
l'Écriture  et  des  pères.  Après 
différentes  courses  en  Suisse 
et  en  Italie ,  Calvin  vint  s'éta- 
blir à  Genève ,  où  il  fut  fait 
prédicateur  et  professeur  en 
théologie.  Une  dispute  sur  la 
manière  de  célébrer  la  Cène 
l'en  fit  chasser  au  bout  de  2 
ans,  eu  1538.  Rappelé  après 
trois  ans  de»  séjour  à  Stras- 
bourg, il  y  fut  reçu  avec  en- 
tjiousia^me.   Genève  devint 
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dès-lors  le  théâtre  du  Calvi- 
nisme. Il  y  établit  une  disci- 
plinfe  sévère ,  fonda  des  con- 
sistoires ,  des  colloques ,  des 
synodes,  des  anciens,  des  dia- 
cres ,  des  surveillaus.  Il  régla 
la  forme  des  prières  et  des 

Êréches ,  la  manière  de  célé^ 
rer  la  Cène  ,  de  baptiser  , 
d'enterrer  les  morts.  Il  dressa 
de  concert  avec  les  magistrats, 
un  recueil  de  lois  civiles  et 
ecclésiastiques.  Il  fit  plus ,  il 
établit  une  espèce  d'inquisi- 
tion ,  une  chambre  consiste- 
riale  avec  droit  de  censure  et 
d'excommunication.  «  Calvin, 
dit  un  écrivain  moderne,  avait 
tout  l'orgueil  du  génie  qui 
croit  sentir  sa  supériorité,  et 
qui  s'indigne  qu'on  la  lui  dis- 
pute. Quel  homme  fut  jamais 
plus  tranchant ,  plus  impé- 
rieux ,  plus  décisif,  plus  di«* 
vinement  infaillible  à  son  gré? 
La  moindre  opposition  qu'on 
osait  lui  faire  ,  était  toujours 
une  œuvre  de  satan,  un  crime 
digue  du  feu  ».  Le  méde- 
cin Michel  Servet  lui  ayant 
écrit  quelques  lettres  sur  le 
mystère  de  la  Trinité,  Calvin 
s'en  servit  pour  le  faire  brûler 
vif ,  ne  pensant  plus  à  ce  qu'il 
avait  écrit  lui-même  contre 
les  persécuteurs  des  héréti- 
ques. D'autres  tems ,  d'autres 
sentimens.  Poursuivi  en  Fran- 
ce ,  il  écrivit  contre  les  into- 
lérans  ;  maître  à  Genève ,  il 
sjutint  qu'il  fallait  condamner 
aux  flammes  ceux  qui  ne  pen- 
saient pas  comme  lui.  Les  épi-' 
théte^  de  pourceau  9  d'âne,  de 

chien  , 
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chîën ,  de  cheval,  de  taureau , 
dlvrogne  ,  d'enragé  ,  étaient 
ses   complimens   ordinaires. 
Cettegrossièretébruraleu'em- 
pêchapas  qu'il  n'eût  beaucoup 
ne  sectateurs.  «  Calvin ,  dit 
l'abbé  Berault ,  moins  volup- 
tueux que  Luther,  ou  plutôt 
plus  gêné  par  la  faiblesse  de 
sa  complexion ,  puisqu'il  ne 
laissa  pas  de  s'attendrir  pour 
Idelette ,  sa  chère  anabaptiste; 
moins  emporté  ,  moins  arro- 
gant ,  moins  sujet  à  la  jactance, 
était  d'au  tant  plus  orgueilleux 
qu'il  se  piquait  davantage  d'ê- 
tre modeste,  que  sa  modestie 
même  faisait  la  matière  de 
son  ostentation  ;  infiniment 
plus  artificieux ,  sa  malignité 
et  son  amertume  tranquilles 
étaient  mille  fois  plus  odieu- 
ses que  tous  les  eraportemens 
de  son  précurseur  ».  Les  ou- 
vrages de  Calvin  ont  été  im- 
primés en  9  vol.  /n-fol.    à 
Amst.  en  1067,  quoique  le 
titre  porte  1671.  Ses  Commen- 
taires sur  l'Ecriture  en  sont  la 
Îartie  la  plus   considérable, 
/auteur  les  a  remplis ,  sui- 
vant l'abbé  de  Longuerue ,  de 
germons  et  d'invectives.  On 
voit  briller  dans  la  plupart  de 
ses  autres  écrits  du  savoir  et 
cle  la  pénétration.  Rien  ne  le 
flattait  davantage  que  la  gloire 
de  bien  écrire.  Les  curieux 
recherchent  un  Traité  singu- 
lier de  Calvin,  intitulé  :  Psj- 
copannichie  ,    ou  Traité  de 
Jean  Calvin ,  par  lequel  il 
veut  prouver  que  lésâmes  veil- 
lent ^  et  vivent  après  qu'elles 
Tome  IL 
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sont  sorties  des  corps;  contre* 
les  erreurs  de  quelques  igno- 
rans  qui  pensent  qu'elles  dor- 
ment jusqu'au  dernier  juge- 
.ment,  Paris  ,  i558  ,  m-8^ 
Théodore  de  Bèze  a  écrit  la 
vie  de  Calvin. 

Cambacérès  ,  ci-dev.  pré- 
dicateur du  roi,  a  fait  un  Pa- 
négjrrique  de  S*.-Louis,  1768, 
ï7z-4^  —.  Des  Sermons,  1781, 
3  vol.  i/i-ia. 

Cambageres,  membre  de 
la  couvent,  nation,  et  consul 
de  la  république,  membre  de 
1  institut  nat.,  est  auteur  du 
Projet  de  Code  civil,  avec  un 
Discours  pré lii^i inaire,  z/z-Ô^ 
—  De  plusieurs  Mémoires 
lus  à  Imstitut;  —  et  d'un 
grand  nombre  de  Rapports, 
qui  ont  été  imprimés  dans 
le  Journal  des  Débats  et  dans 
le  Moniteur. 

Cambis,  (J.-L.-Dom.)  né 
à  Avignon  eu  1705,  mort  en 
1772,  a  publié  les  ouvrages' 
suivans  :  Relation  d'une  grâce 
singulière  et  miraculeuse  opé- 
rée à  Rome  en  1742  par  l  in- 
tercession de  Saint- Irançoia 
Xavier,  traduit  de  l'italien, 
1744,  7».  18.  —  Réflexions 
critiques  et  historiques  sur  le 
Panégyrique  de  S^-Ag^ico^ 
1755,  in-/3l*,  —  Supplément 
aux  Réflexions  crit.  servant 
de  réplique  à  la  réponse  du 
P.  Didier,.  1755,  i/z-4<>.  — 
Additions,  1767,  i«-i3. 

Cambolas  ,  (Jean)  présid. 

3 
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4u  parlem.  de  Toulouse.,  est 
auteur  des  Décisions  notables 
sur  diverses  questions  de  droit 
jugées  par  plusieurs  arrêts  du 
parlement  de  Toulouse.  lia 
dernière  édition  est  de  Tou- 
louse, 1735 ,  in-^. 

Çambhay  de  Dign  y  (L.-G.) 
a  publié  :  Description  d'une 
machine  à  feu ,  1766 ,  £/i-4°, 

Cambrt^  préfet  du  dépar-' 
tement  de  1  Oise ,  adminis- 
trateur du  Pry  tanée  français , 
membre  de  la  société  d'agri- 
culture du  départ,  de  la  Seine, 
de  l'acad*  des  antiquaires  de 
Cortone ,  Hé  à  Lorient ,  dé- 
.  parlement  du  Morbihan  ,  est 
auteur  des  ouvrages  suivans  : 
Contes  et  Proverbes  imprî- 
liiés  pour  la  première  fois 
dans  le  Journal  de  Lecture  ; 
réimprimés  chez  Clousier  en 
1784,  avec  une  Notice  sur  les 
Troubadours,  i  voL  in-ï2. — 
Essai  sur  la  Vie  et  sur  les 
Tableaux  du  Poussin ,  impr. 
chez  le  Jay  en  1784 ,  réimpr, 
chez  Didot  Faîne ,  an  Vil, 

(  1799  )  i^'^^'  —  1^6  Curé 
Jeannot  et  sa  Servante,  contes 
en  vers ,  Bruxelles ,  1784  , 
fn-i2. — liC  Jaloux  puni,  conte 
envers,  dans  TAImanach  des 
Muses,  1784.  —  Traces  du 
xnagnétisme,  Paris,  1784,  /«- 
b^,  —  Observations  sur  la 
Compagnie  des  Indes ,  1784  , 
fn-8*^.  —  Voyage  en  Angle- 
terre, 1787,  2«.  édit.,  z/i-8**. 
—  Réponse  au  Mémoire  de 
M.  de  Caloiine,  Genève,  1790, 
212-8^  — -  Catalogue  de^  objets 
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échappés  au  vandalisme  àaast 
le  département  du  Finistère  , 
an  ÏV  (1796) ,  i/ï-4®.  —  La 
mesure  des  Hois ,  conte ,  im- 
primé en  l'an  V  (  1797  )*  — 
Uii  Fragment  du  voyage  de 
la  Peyrpase ,  imprim.  dans 
la  même  année,  —  Voyage 
dans  le  Finistère,  3  vol.  zn-8**. 
—Rapport  sur  les  sépultures  , 
chez   Didot  l'aîné ,  an  VII 

(1799)»  '«-4'*-  —  Voyage  ea 
Suisse  et  dans  l'Italie,  2  voL 
i/i  8%  sous  presse ,  chez  Jansen. 

Caminade  ,  (Marc- Alex.) 
né  à  Paris  le  27  février  1746  , 
ci-dev.  secret,  des  commande- 
mens  de  M*"*,  de  Bourbon,  a 
publ. ,  entr'autres  Pièces  fugi- 
tives, des  Fables ,  des  Madri- 
gaux ,  des  Portraits,  etc.  Il  a 
composé  aussi  plusieurs  arti- 
cles pour  l'Ëncycl.  méthod. 
Ses  Pièces  de  Tnéâtre  sont  : 
les  Fêtes  de  la  Paix  ;  —  Nar- 
cisse ou  l'Amant  de  lui-même»^ 
ballet  héroïque  en  i  acte  et 
en  vers.  —  Les  Surprises  ou  le 
Rival  confident ,  comédie  en 
un  acte ,  mêlée  d'ariettes.  — « 
L'opéra  de  Narcisse  fut  refusé^ 
en  1780,  sur  le  simple  titre  , 
sous  prétexte  qu'aucun  musi- 
cien ne  voudrait  tenter  un. 
sujet  que  le  chevalier  Gluck 
n'avait  pu'  lui  -  même  faire 
réussir,  Caminac}e  a  composé, 
pour  ses  en  fans ,  un  ouvrage  , 
i2ititulé  :  Premiers  Ëlémens 
de  la  Langue  française ,  ou 
G rammaire  usuelle ,  rédigée 
d'après  les  principes  des  meii* 
leurs  auteurs  tant  anciens  que 
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knodemes,  avec  celte  épigra- 
phe :  on  7ie  veut  pas  parlçr  mal^ 
et  on  ne  veut  pas  apprendre  à 
parler  bien  ^  i  vol.  i/z-B**  déplus 
de  400  pages,  imprimé  en  l'an 
VII,  (^1799)  chez  Agasse. — 
X' Abrégé  du  même  ouvrage 
ayant  été  demandé  à  l'auteur, 
à  la  fin  de  l'an  VII ,  (  1799  ) 
pour  les  élèves  du  Frytanée 
Irançais ,  il  le  fit  paraître  en 
nivôse  an  yill,  (i8oo)  avec 
cette  épigraphe  :  Quand F'irgile 
eut  appris  aux  Romains  à  faire 
des  vers  toujours  nobles  et  élé" 
gans^  il  ne  fut  plus  permis  dé 
parler  comme  EffNius^  (Volt.) 
1 V9I.  fnpi2 ,  chez  Moutardier, 
imprimeur -libr.  Tauteiir  finit 
de  rédiger  en  ce  moment  un 
ouvrage  intitulé  :  Dictionn. 
d'orthographe,  contenant^ la 
manière  de  parler  et  d'écrire 
correctement  le  français ,  non 
par  principe,  mais  parle  seul 
usage ,  avec  cette  épigraphe  : 
Chose  étrange  que  ^  dans  tous  les 
arts,  ce  ne  soit  qu'après  bien  du 
sems  quon  vienne  enfin  au  natu- 
rel et  au  simple.  ^Volt.) 

CAMP,membredelasociété 
littéraire  d'Arras.  On  a  de  lui: 
Mémoires  sur  des  tombeaux 
et  des  chemins  romains.  — 
Notes  histor.  sur  l'origine  et 
l'ancien  usage  de  la  plante 
de  garance  en  Artoi» ,  Paris , 
i«-4®.— Mémoire  sur  le  com- 
merce des  Attrébares;  -—et 
d'autres  Dissertations  sur  les 
antiquités  de  l'Artois. 

CaupàonS)  (J.-P.)  est  au- 
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feur  dé  Caton  d'Utique,  tra- 
gédie ep,  5  actes,  179..,  //i-8®. 

—  DeParis moderne ,  satyre, 
1796 ,  i;z-8^.  —Et  de  plusieurs 
autres  Poésies. 

Campigneulles,  (Charles^ 
Claude-Florent  Thorel  de  ) 
membre  de  plusieurs  acad.  , 
né  à  Montreuil-sur-Mer  le  3 
octobre  1737.  Voici  la  liste  de 
ses  ouvrages  :  le  Tems  perdu  » 
1766,  i/z-ja.  —  Qléon,  op  le 
Petit  -  Maître  -  Esprit  fort , 
i^^']  ,  f«-i2.  —  lissais  suc 
différens  sujets,  1758,  f/i-12, 

—  Anecdotes  morales  de  Isc 
fatuité,  1760 i  ,i/i-i2.  —La 
nouvel  Aoélard,  traduit  do 
l'aliem.,  1763,  2  vol.  2/1-12^ 

—  Nouveaux  essais  en  dif- 
férens  genres  de  littérature , 
Lyon ,  1765 ,  f«-i2.  —  Dia- 
logues moraux .  1768  ,  in-i2« 

Camwstronj  (J.Gàlbert) 
né  à  Toulouse  en  i656,  fnort 
en  1723.  Racine  fut  son  guide 
dans  la  cafrrière  dramatique: 
Il  imita  éè  grand  homme  ; 
mais ,  s'il  ap^f  ochadé  lui  dans 
te  conduite  de  ses  pièces ,  il 
ne  put  jamais  l'égaler  dan^ 
les  beautés  dé  détail.  Racine , 
en  foirmant  le  talent  de  Cam- 
pi^tron  ,  n'oublia  pas  sa  for- 
tuné. Il  ïé  proposa  au  duc  dé 
Vendôme  i  qui  lé  fit  secré- 
taire dé  ses  coifômandemens, 
ensuite  secrétaire  général  dea^ 
galères.  Le  Poète  ,  devenu 
nécessaire  au  prince  par  l'en- 
jouement de  son  esprit,  et  la 
vivacité  de  son  imagination , 
l'avait  suivi  eu  Espagne  et  ett 


â.0  C  A  M 

Italie.  Campistron  se  retira 
dans  sa  patrie  quelque  tems 

Srès.  Il  y  épousa  M^^*.  de 
aniban ,  sœur  de  Tévêque 
de  Mirepoix,  depuis  arcne- 
vêque  de  Bordeaux.  Il  était 
maint  eneur  de  l'académie  des 
Jeux  floraux  depuis  1694  9  et 
membre  de  l'académie  franc, 
depuis  1701.  Spfa  Théâtre  ^  en 
3  vol.  i/i-i2 ,  est  un  de  ceux 
qui  ont  été  le  plus  souvent 
réimprimés.  La  disposition  de 
ses  pièces  est  presque  toujours 
heureuse,  les  caractères  bien 
soutenus,  le  dialogue  régu- 
lier, les  situations  quelques- 
fois  touchantes;  mais  le  style 
est  faible  et  sans  coloris.-— 
Virginie ,  son  coup  d'essai , 
fut  faiblement  applaudie.  — 
Son  Arminius  eut  un  succès 
plus  heureux.  Cette  pièce  est 

Sleine  de  sentimens.  — ^  An- 
ronic,  une  de  ses  plus  belles 
Siéces,  et  qui  est  restée  au 
héâtre,  fut  encore  mieux 
accueillie. —Alcibiade  la  sui- 
vit de  près ,  et  partagea  Tap- 
Ïlaudissement  de  ses  aînées. 
iC  caractère  du  héros  et  l'es- 
prit desanationy  sont  peints 
avec  assez  de  vérité  et  de  no- 
blesse.— L'art  qui  règne  dans 
Tyridate,  la  fit  passer  pour 
une  de  ses  meilleures  pièces. 
Toutes  ces  pièces,  à  l'excep- 
tion de  Virginie^  ont  été  con- 
servées au  théâtre.— Phocion, 
Adrien ,  tragédies;  le  Jaloux 
désabusé;  1  Amante  amant, 
comédies;  Achille  et  Alcide , 
tragédies-opéra ,  ue  sont  ni 
lues  ui  représentées. 
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^  Campistron-,  (  Looîsde  ) 
frère  du  précédent ,  jésuite  , 
mort  en  1733,  âgé  de  77  ans. 
Le  duc  de  Vendôme  le  retint  ' 
auprès  de  lui  dans  ses  campa- 
gnes d'Italie.  On  a  de  lui  des 
Poésies  répandues  dans  le  Re- 
cueil des  Jeux  floraux,  une 
Ode  siir  le  jugement  dernier, 
et  les  Oraisons  funèbres  de 
Louis  XIV ,  et  du  Dauphin. 

Camps  ,  (  François  de  )  na- 
quit à  Amiens  en  1643,  et 
mourut  à  Paris  en  1723.  On  a 
de  lui  plusieurs  Dissertations 
sur  les  médailles ,  sur  l'His^ 
toire  de  France,  sur  l'héré- 
rité  dés  grands  Fiefs,  etc.  Il 
avait  amassé  une  riche  collec- 
tion de  médailles.  Le  célèbre 
Vaillant  a  publié  les  plus  cu- 
rieuses, avec  de»  explications. 

Camus  ,  (  Jean  -  Pierre  ) 
évêque  de  Belley ,  né  à  Paris 
en  i582,  mort  dans  lamémet 
ville  en  1662.  On  a  de  lui  une 
grande  quantité  de  Sermons  ^ 
qui  édinèreiit  peut-être  de 
son  tems,  niais  qui  feraient 
rire  aujourd'hui ,  par  le  ton 
burlesque  qui  les  caractérise  , 
et  par  les  citations  fréquentes 
et.  déplacées  des  poètes  et 
des  auteurs  profanes.  Il  a  fait 
beaucoup  de  Romans ,  qui 
eurent  un  succès  qui  tenait 
de  la  fureur.  Les  moines  seuls 
s'en  plaignirent.  Il  fit,  eu  effet, 
paraître  successivement  con- 
tre eux  :  le  Directeur  désin- 
téressé; la  Désappropriation 
claustrale;  le  HaDat-joiedu 
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triomphe  monacal  ;  les  deux 
Hermites;  le'Reclus  et  Tlns- 
V^ble;  ranti*mDine  bien  pré- 
paré 9 1632 ,  i/i-8^.  Le  cardinal 
de  B-ichelieu  9  s'intéressaut  à 
la  réputation  de  cet  évêque  » 
lui  fit  des  remontrances  ami- 
cales sur  Qette  multitude  d'ou- 
vrages injurieux ,  dont  les  ti- 
tres même  annonçaient  le  zèle 
amer,  ainsi  que  le  mauvais 
goût  de  l'auteur,  «Je  ne  vous 
connais»,  lui dit-iU« d'autre 
défaut,  que  cet  acharnement 
contre  les  moines  ;  et  sans  cela 
jevous  canoniserais»^— «Plût 
à  Dieu»,  lui  répondit  avec 
vivacité  Camus, ,  «  nous  au- 
rions l'un  et  l'autre  ce  que 
cous  souhaitons  :  yous  seriez 
pape,  et  moi  saint». 

C  AMU  S  (JeaA  le)  s'est  prin- 
cipalement distingué  dans  la 
charge  de  lieutenant  -  civil , 
qu'il  a  exercée  pendant  près  de 
40  ans.  Quelquoccupé  qu'il 
fût  des  fonctions  de  sa  place , 
il  trouva  encore  le  tenais  d'é- 
crire sur  toutes  les  parties  du 
Droit  civil  et  du  Droit  coutu- 
laier.  Ses  Observations  ont  été 
insérées  dans  le  Commentaire 
sur  la  Coutume  de  Paris  ^  de 
derrière,  4  vol.  i/i-fol.  —  On 
a  encore  imprimé,  in^^^  ^  les 
Actes  de  notoriété,  que  le 
Camus  a  donnés  en  d ifférentes 
occasions,  et  dont  Denisarî 
a  donné  une  nouvelle  édition. 
Ce  magbtrat  est  mort  le  28 
JAiillet  171O9  âgé  de  74  ans.    , 

.  Camus 9 (Ant.  le) médecin; 
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associé  des  acad.  d'Amiens  , 
de  la  Rochelle  et  de  Ghâlons» 
né  à  Paris  en  1722 ,  mort 
dans  la  même  ville  en  1772  ,  ' 
auteur  de  plusieurs  ouvr.  qui 
annoncent  également  nom-  ] 
me  d'esprit  et  l'écrivain  élé- 
gant. Sa  Médecine  de  Tesprit 
fait  honneur  à  son  imagina- 
tion, à  ses  lumières  et  à  sqnr 
zèle  pour  l'humanité.  Lesty  19 
en  est  facile  et  assez  correct. 
On  y  désirerait  seulement  pi  u» 
de  choix  dans  les  idées ,  plu& 
de,  solidité  dans  les  raisonne- 
mens,  plus  de  justesse  dans 
les  conséquences.  Son  >^^^iltfr 
oul'^rt  de  conserver  la  beauté, 
est  un  petit  Roman ,  ou,  pour 
mieux  dire,  une  ingénieuse 
bagatelle.  Il  à  fait  encore  beaur 
coup  d'autres  ouvr. ,  entFau- 
tres  :  Aînphiiheatrum  medicum, 
poëma  ^  17^5 ,  '  i;i-4^.  —  La 
médecine  de  l'esprit ,  où  Ton 
traite  des  dispositions  et  de» 
causes  physiq^ues  qui  influent 
sur  les  opérations  de  l'esprit , 
etc.,  1753, 2  vol.  Z/Z-I2.— Les 
Amours  paslor.  de  Daphnis 
et  de  Chloé,  traduit  du  grec, 
1757,  z/1-4^.  —  Mémoires  sur  . 
;  divers  sujets  de  Médecine, 
,1760,  in-8®.  — L'Amour  et 
r Amitié ,  coméd.-allégor.  en 
prose  et  en  vers ,  1763,  i«-8^. 
—  Mémoire  sur  l'état  actuel 
de  la  Pharmacie ,  1765,  z/i-i2* 
Projet  d'ajaéantir  la  petite  vé- 
role, 1767,  in-/^  et  inrl2.  — ^ 
La  médecine-pratique  rendue 
plus  simple,  pour  servir  de 
suite  à  la  Médecine  de  l'es- 
prit, Ï769,  2  vol.  inriz.  — • 
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Lettre  sur  la  maison  d'Inocu- 
lation établie  au  grand  Cha- 
ronne,  1771,  i/i-8^ 

,CA»tus,  f Louis-Florent  le) 
né  le^l  juillet  1723 ,  a  donné: 
le  Négociant ,  feuille  périod. 
sur  le  commerce ,  depuis  le  i5 
mars  1762  jusqu'au  i5mars 
1763,  in-8^  —La Bergère, 
fragm.  d'une  past,  1769,  i/i-ia. 

Camus  d'Houiouve, 
(Bertrand-Louis)  avocat,  est 
auteur  du  Traité  des  intérêts 
des  créances ,  1774 ,  /«-4**.  — 
Des  coutumes  du  Boulonnais 
conféréesavec  les  coutumes  de 
Paris,  d'Artois,  de  Ponthieu, 
d'Amiens  et  de  Montreuil , 
1777,2  vol.  î«-4^ 

Gamits  de  Mezières, 
(Nicolas)  frère  du  médecin  , 
architecte  expert,  né  à  Paris 
le  26  mai  i72t ,  mort  le  27 
j  uillet  1 789 ,  a  publié  :  Dissert, 
sur  les  bois  de  charpente  (avec 
Desgodets),  i763,i/i-i2, — Le 
Génie  d'architecte,  ou  l'Ana- 
logie des  arts  avec  nos  sensa- 
tions, 1780,  i«-8*.  —  Traité 
de  la  force  des  bois,  1782, 
f/x-8^^— Le  çuide  de  ceux  qui 
veulent  bâtir ,  2  vol.  «ï-8^ 

Gamcs  ,  (Armand-Gâ^ton) 
cl-dev.  avocat  au  parlement , 
conseilleir  électoral  de  Trêves 
et  de  la  maison  dé  Sàlm-Salm, 
membre  de  l'^adémie  des 
inscript,  et  belles-lettres,  de 
l'ass*  constit* ,  de  la  couvent, 
nation. ,'  et  de  la  2<.  Mgislat. , 
garde de^ archives  de  lare- 
publique^  membre  deTinstit. 
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nat. ,  né  à  Paris  le  2  avril  1740. 
On  a  de  lui  :  Code  matrimo- 
nial, 2  vol.  in  -  4®,  Paris  « 
Hérissant  fils ,  1770.— Lettre» 
sur  la  profess.  d'avocat ,  avec- 
un  Gatalogue  des  Livres  de 
droit,  Paris,  J.-T.  Hérissant, 
1772 ,  I  vol.  f«-i2  ;  2«.  édit. , 
ParisjMéquignon  jeune,  1777, 
I  vol.zn-i2.  Il  en  avait  préparé 
une  3«.  édition  qui  n'a  pas  eu* 
lieu.-^Plusieilrs  écrits  contrar 
les  opérations  du  chancelier 
Maupeou,  1771.— Commen-^ 
taire  sur  l'édit  des  portions^ 
coingrue»,  Patis,  V*.  Desaint» 
1776 ,  2  vol.  iif-i2.— Histoire 
des  animaux  d'Aristote,  aveo' 
la  traduct.  franc. ,  Paris ,  V«. 
Desaint ,  1783  <  %  vol.  i/1-4^; 
En  société  ave&  -Bayard  et 
autres ,  Gollect.  de  dfécisions 
nouvelles,  ou  nouv.  édit.  de 
Denisart^  Paris,  y^.Desainty 
1783-1790, 9  voL  fn-4^  —  Il 
a  eu  part  à  la  nouv.  édit.^  de^ 
la  Bibtiothèquie  de  la  IFrance 
do  P.  le  Loog.  -—  En  1788 
et  Ï789,  Ca^ûtrs  a^  donné  les 
tomes  i5,  16,  r-^,  18  et  19* 
d'un'  Recueil  d'Ordonnances, 
avec  de  courtes  Kotes,  que^ 
publiait  leBoâcher,  libraii^V 
format  111*1^4  Ge  sont  le»  v&h 
qui  coùtiefioetit'les  OrdOB-> 
nanoes  sur  les  mcitières  ecûié-^^ 
siastiques.— La  même  éuné^ 
X788,  il  adonné  chez  Bairroi» 
l'aîné,  une- nouv.  édition  dU' 
Traité  des  réparations  des  bé-^ 
néfices,  par  Piales.  Les  Notesr 
et  Additions  o^t  ioriaé  1  vol. 
La  i'«.  édit.  était  en  4  vol. 
in-i%  'y  cell0-ci  a  été  de  5  vol. 
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in*i2, —  En  179a,  il  a  publie 
chez  le  Boucher  ,  dans  le 
même  format  que  le  Recueil 
des  Ordonnances ,  et  pour  y 
faire  suite,  des  Recueils  des 
Loix  del'assembléenationale, 
enlr  autres  le  Code  des  pen- 
sions ,  I  vol.  /n-i8.  Les  mêmes 
Recueils  furent  impr.  i«-^8**. 
—11  a  publiéplusieurs  Ecrits, 
Rapports  ei  OpinionS|dans  le 
cours  des  assembl.  nationales , 
dont  il  a  été  membre. 

Au retourd'une captivité  de 
3  années  en  Autriche ,  il  a 
donné  :  mes  Pensées  et  ma 
Déclaration  sur  la  Religion  , 
Paris ,  imprimerie  et  librairie 
Chrétienne,  an  IV,  (  1796  ) 
in-8°.  —  Manuel  d'Epicléte , 
et  Tableau  de  Cébès ,  présent 
d'un  père  captif  à  ses  enfaos^, 
Par^s,  le  Boucher,  an  IV, 
(1796)3  vol.  in-iS.  —  Notice 
d'un  livre  imprimé  à Bamberg 
en  1462,  Paris,  Baudouin, 
an  YLÏ ,  (  1799  )  in-^^.  — 
Table  des  matières  contenues 
dans  les  procès  -  verbaux  de 
Ici  seconde  législature,  Paris, 
Baudouin,  an  VII,  (1799) 
I-  vol.  z;i-fol. ,  ou  3  volumes 
f /z-8°.  — Les  Tables  des  autres 
cissenifol.  nation,  sous  presse, 
-—  Plusieurs  Rapports,  Mé- 
moires et  JNotices,  imprimés 
soit  dans  les  Mémoires  de 
Tins  lit  ut ,  soit  dans  les  JN  otices 
des  Manuscrits  de  la  Biblioth. 
nationale.  —  Sous  presse  : 
Mémoire  sur  la  collection  des 
grands  et  petits  Voyages ,  et 
sur  la  collection  de  Melchisé- 
decli  Théveuot ,  imprinié  par 
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ordre  de  l'Inst. ,  Paris,  Bau- 
douin ,  an  VIII ,  (1800)  in-4*, 

Gamusat  ,  (Nicolas) né  à 
Troyes  en  1575 ,  chanoine  da 
cette  ville,  mort  en  i655  ,  a 
laissé  des  ouvrages  savans  : 
Promptuarium  sacrarum  ami'- 
quitatum  Tricassinœ  diacesis  * 
1610.  "^Historia  Alhigemiujtt  s, 
161 5,  £/i-8°,  recueillie  sur  les 
meilleurs  manuscrits.  —  Mé- 
langes histor. ,  ou  Recueil  de 
plusieurs  Actes,  Traités  et' 
Lettres  missives  depuis,i39o 
jusqu'en  i58o ,  1619,  /«-ff*  , 
curieux  et  recherché ,  etc. 

Camusat,  (Denis-François) 
né  à  Besançon  en  1Ô97,  mou** 
rut  à  Amsterdam  eu  1732. 
Ou  a  de  lui  :  l'Histoire  des' 
Journaux  impr.  en  France, 
2  vol.  //1-I2,  où  l'éruditioà 
est  répandue  avec  peu  d'agré- 
ment.  —  Les  2  premiers  vol. 
de  la  Bibliothèque  des  Livres 
nouveaux ,  journal  mort  en 
naissant.  -<—  Les  4  premiers 
volum.  de  la  BibliotL  franc, 
ou  Hist.  littér.  de  la  France , 
autre  journal  mieux  accueilli 
que  le  précédent,  et  qu'on 
poussa  jusqu'au  34^.  vol.  -^  ^ 
Dés  Mélanges  de  littérature. 

Camuset,  né  en  1746 ,  es|t 
auteur  des  Pensées  anti^philo** 
sophiques.  —  Des  Principe^i 
contre  l'incrédulité,  à  l'occa- 
sion du  Système  de  la  nature, 
1771 ,  fii-i2.  —  De  S^-Au-i 
gustin  vengé  des  jansénistes  , 
1771 ,  i«-x2.  —  De  l'Archi* 
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lecture  des  corps  humains  ou 
je  matérialisme  réfuté  par  les 
cens,  177a,  in-  12.  —  Des 
f  enséessur  le  théisme,  1785, 
BA-12,  etc. 

Cavaye,  (Philippe)  sieur 
du  Fresne ,  naquit  à  Paris  en 
ï55i ,  conseiller  d'Etat  sous 
Henri  III,  ambassadeur  sous 
Henri  IV.  Ses  ambassades  ont 
été  imprimées  en  1635 ,  3  vol. 
fn-fol, ,  avec  sa  Vie  à  la  tête. 
Xe  3^.  est  le  plus  intéressant. 

G AKDSiiXE  (  Julie  )  est  au- 
teur de  Catherine  ^  ou  la  belle 
Fermière^  comédie  en 3 actes, 

<3ange,  (Ch.duFRKSNEdu) 
trésorier  de  France  à  Amiens 
sa  patrie,  naquit  en  1610.  Sa 
carrière  littéraire  s'ouvrit  par 
l'Hist.  del'emp.de  Constant. 
,  sous  les  empereurs  français  , 
imprimée  en  i657,ouvr.  plein 
jd'éruditiorf  et  de  critique.  Les 
autres  livres  qui  le  suivirent , 
sont  :  son  Glossaire  de  la  basse 
latinité  en  3  vol.  fn-fol,  réim- 
primé en  6  en  1733,  P^^  ^®^ 
soins  des  bénédictins  de  S^.- 
Maur  ;  et  augmenté  de  quatre 
nouv.  vol.  par  l'ab.  Carpentier, 
de  l'ordre  de  Cluni.  On  rap- 
porte ,  au  sujet  de  ce  livre , 
une  anecdote  fort  singulière. 
Jj'auteurfit  venir  un  jour  plu- 
sieurs libraires  dans  son  cabi- 
net; et  leur  montrant  un  vieux 
coffre  qui  était  placé  dans  un 
coin,  il  leur  dit  qu'ils  pour- 
3?^enty  trouver  de  quoi  faire 
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un  livre,  et  que  s'ils  voulaient 
l'imprimer,  il  était  prêt  à 
traiter  avec  eux.  Ils  acceptè- 
rent l'offre  avec  joie;  mais 
s'étant  mis  à  chercher  le 
manuscrit,  ils  ne  trouvèrent 
u'un  tas  de  petits  morceaux 
e  papier,  qui  paraissaient 
avoir  été  déchirés.  Du  Gange 
rit  de  leur  embarras ,  et  leur 
assura  de  nouveau  que  son 
manuscrit  était  dans  le  coffre. 
Enfin,  l'un  d'eux  ayant  consi- 
déré plus^ attentivement  quel- 
ques-uns de  ces  petits  lam- 
beaux, y  trouva  des  remar- 
ques qu'il  reconnut  être  le 
travail  de  du  Gange.  Il  s'ap- 
perçut  même  qu'il  ne  lui  serait 
pas  impossible  de  les  mettre  ea 
ordre,  parce  que, commen- 
çant tous  par  le  mot  que  l'au- 
teur entreprenaiM'expliquer, 
il  n'était  question  que  de  les 
ranger  suivant  l'ordre  alpha- 
bétique. Avec  cette  clef,  et 
sur  la  connaissance  qu'il  ayait 
de  l'éruditio^  de  du  Gange,  il 
ne  balança  point  àfaire  marché 
pour  le  coffre  et  pour  les  ri- 
chesses qui  étaient  dedans.  Ce 
traité  fut  conclu  sans  autre  ex- 

Flication  ;  et  telle  est,  dit-on  , 
origine  du  Glossaire  latin.-— 
Glossaire  de  la  langue  greccrue 
du  moyeu  âge,  Lyon,  1688  , 
a  vol.  z/i-fol.  en  grec  et  en 
latin.  Ge  h'est  pas  celui  de  ses 
ouvrages ,  où  il  y  ait  le  moins 
d'érudition.  —  Des  éditions 
de  l'Histoire  de  S*.-Louis ,  par 
Joinville,  i/i-fol.  —  Des  An- 
nales de  Zonare ,  2  vol.  zVfoU 
-—  Se  la  Chronique  paschale 

d'Alexandrie , 
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d'Alexandrie,  iwfol.,  enrichie 
xle  Notes  et  de  Dissertations. 
C'est  pendant  l'impression  de 
cet  te  Chronique  q  ue  du  Gange 
mourut,  en  i688,  âgé  78  ans, 
laissant  beaucoup  d'autres  ou- 
vrages manuscrits ,  dont  on 
peut  voir  la  liste  dans  un 
mémoire  sur  sa  vie  et  ses 
écrits  ,  impr.  en  17Ô2,  Louis 
XIV  donna  une  pension  de 
a,  mille  livres  à  ses  enfans ,  en 
reconnaissance  des  travaux  du 
père.  Nous  n'avons  pas  parlé 
d'un  livre  rare  et  curieux, 
intitulé  :  Traité  historique  du 
chef  de  S*. -Jean -Baptiste, 
Paris ,  i665 ,  i«^4^. 

Canolle  (André- Joseph) 
a  donné  :  Délices  de  la  soli- 
tude, 1795,  272-12. 

Caîîtel  ,  (  Pierre- Joseph  ) 
jésuite ,  né  en  1645 ,  mort  en 
1684.  Son  ardeur  pour  l'étude 
abrégea  sesjours.  Nous  avons 
de  lui  :  un  Traité  De  Rotnana 
republicajnri2^  Utrecht,  1707; 
c'est  un  excellent  abrégé  des 
Antiq.  rom.  Les  meilleures 
édit.  sont  celles  d'Utrecht , 
avec  des  figures.  —  MetropoH- 
tanarumurbium  Historiée  civilis 
EccUsiasticœ ,  tomus  primus. 
C'est  le  seul  qui  ait  paru.  Il 
donna  le  Justin  ad  usum  Del" 
phini,  Paris ,  1677  ,  in-4°  ;  et 
le  Valire" Maxime  ^  aussi  ad 
usum ,  etc. ,  Paris ,  1679.  Ces 
éditions  sont  estimées. 

.  Cantwel.  (  a.  de  )  On  a 
de  lui  :  Isabella  et  Henri, 

Tome  11^ 
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trad.  de  l'angU ,  1789 ,  4  vol. 
fa-i2.  —  Continuation  de, la 
traduction  de  l'Histoire  de  la 
décadence  et  de  la  chute  de 

1  Eny)ire  romain.  —  Histoire 
des  Femmes ,  depuis  la  plus 
haute  antiquité  jusqu'à  nos 
jours ,  trad.  de  Tangl,  an  1^% 

(  1793  )  4  vpl-  '«-12.  —  De  la 
naissance  et  de  la  chute  des 
anciennes  Républiques ,  trad. 
de  l'angl. ,  an  1^',  (1793)  fn-8^ 

—  Discours  sur  l'Histoire  et 
sur  la  Politique  en  général  ^ 
trad.  de  l'angl.,  an  III,  (1795) 

2  vol.  i«-8°.  — «  Voyage  en 
Hollande  et  sar  les  frontières 
occidentales  de  l'Allemagne  , 
fait  en  l'an  II;  (1794)  suivi 
d'un  Voyage  fait  dans  les  com- 
tés de  Lancaster,  de  West- 
mouland  et  de  Cumberland  , 
trad.  de  l'angl.,*  2  vol.  i»-8**. 

—  Zéluco ,  ou  le  vice  trouve 
en  lui-même  son  châtiment  ^ 
roman  trad.  de  l'angl, ,  4  vol. 
i/ï-i2.  — Plusieurs  autres  Tra- 
duction^. 

Capelle  ,  (  Jean-Félix  ) 
méd.  de  la  société  des  se.  et 
arts  de  Bordeaux ,  et  de  plu- 
sieurs autres  sociétés  ,  né  à 
Bordeaux  en  1759,  a  fait  un 
Mém.  sur  le  meilleur  i'égime 
à  adopter  dans  les  hôpitaux* 
Ce  mém.  a  remporté  en  1787 
le  prix  proposé  sur  ce  sujet  y 
par  l^acad.  des  sciences  de  la 
même  ville.  Il  a  publié  dans 
l'an  V  (  1797  )  un  journal  de 
santé  et  d'hist.  naturelle ,  dans 
lequel  plusieurs  articles  sont 
de  lui. 
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Capperon NIER ,  (  Claude  ) 
né  à  Montdidier^  en  Picar- 
die ,  le  I*'.  mal,  1671 ,  fit  ses 
études  au  collège  d'Amiens, 
chez  les  jésuites.  Il  dut  sur- 
tout aux  soins  du  P.  Longue- 
mare,  ses  rapides  progrès  danâ 
,  Tétude  des  langues  grecque  et 
latine.  Etant  venu  a  Paris  en 
1668 ,  il  enfra  au  séminaire  et 
prit  ensuite  le  diaconat.  Obli- 
gé ,  pour  vivre ,  de  faire  des 
'répétitions  de  grec ,  il  eut  le 
bonheur  d'avoir  pour  élève 
CoUeson ,  profess.  en  droit , 
qui  devint  àôïi  intime  ami, 
et  chez  lequel  î!  demeura  dix 
ans.  Dans  cet  asyle  ,il  se  livra 
tout  entier  à  la  littérature,  et 
commença  un  grand  travail 
fetir  la  bibliothèque  de  Pho- 
tiusquî  malheureusement  n'a 
point  vu  le  jour.  11  fut  nom- 
îné  en  1722,  profess.  delangue 
grecque  au  collège  royal ,  et 
prit  possession  de  sa  chaire 
en  prononçant  un  discours  la- 
tin sur  l'usage  et  l'excellence 
de   cette  langue ,  écrit  avec 
élégance  et  plein  de  pensées 
solides.  Ayant  aidé ,  dans  sa 
jeuneàBe  ,  Boivin   à  publier 
Nicephore'-Gregoras ,  il  s'oc- 
cupa de  nouveau  de  l'Histoire 
Bizantinë ,  ensuite  il  prépara 
une  édit.  de  Théophilacfe  , 
s'occupa  de  celle  d'Eustaf  lié  , 
et  fit  un  grand  nombre  d'ad-- 
ditions  au  Trésor  de   la  lan- 
gue latine ,  publié  par  Robert 
Estienne  ;  mais  il  ne  tira  au- 
cun parti  de  tous  ces  travaux , 
parée  que ,  comme  il  se  plai- 
sait à  le  rappeler ,  ayant  bien  | 
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à  la  vérité  qiielque  savoir, 
il  n'avait  pas  du  tout  le  savoir 
faire»  Sa  mémoire  était  si  pro* 
digieuse,  qu'il  indiquait  de. 
vive-voix  ,  dans  la  conversa- 
tion, la  page  des  livres  dont  il 
citait  des  passages  assez  longs; 
il  avait  des  mœurs  douces, 
beaucoup  de  piété,  unegrando 
modestie.  Il  aimait  tendre- 
ment sa  famille  et  était  fort 
attaché  à  ses  amis ,  parmi  les- 
quels ou  doit  distinguer  M"»*^. 
Crozat ,  sa  bienfaitrice ,  chez 
laquelle  il  avait  toujours  vécu 
depuis  qu'il  s'était  chargé  de- 
l'éducation  de  sesenfans.  Clau- 
de Capperonniermourutd'uue 
paralysie  '  à  la  gorge  ,  le    24 
juillet  1744.  Sesouvrages  sont: 
MarciFabii  Quint? liani  deora' 
toria  institutione  ^  m- fol.  172 S. 
Le  texte  decet  habile  rhéteur 
est  trés-'bien  rétabli  et  expli- 
qué daAs  les  notes  de  son  sa- 
vant  éditeur.  Ce  travail  lui 
fit  beaucoup  de  réputation. — 
Apologie  de  Sophocle  ,  i/i-8^. 
1719.  Il  justifie  la  tragédie 
de  ce  grand  poètfe ,  contre  la 
critiqué  de  Voltaire.  -^  Re- 
marques sur  la  traduction  de 
Longin ,  par  Dèspréaux,  imp. 
dans  i'édit.  des  œuvres  de  ce 
poète, que  S^.^Marc  adonnée 
en  1747.  -^  Antiqui   rhetores 
latini  è  Ff-anseici  Pithœi  biblio' 
tkeca  olim  editi^  etc.  //i-jj^.  Cet  te 
édit.  a  étéimpr.  à  Strasbourg, 
apréa  sa  mort.  — -  Traité  oe 
l'ancienne  prononciation  de  là 
langue  grecque  ;  il  est  resté 
manuscrit  avec  quelques  au- 
tres du  même  auteur. 
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Cappkronnier  ,  (  Jean  ) 
neveu  du  précédeat ,  naquit 
à  Montdidier  le  9  mars  1716. 
Il  vint  à  Paris  en  1733  et  y 
'fit  de  grands  progrès  dans  Té- 
Inde  de  la  langue  grecque, 
par  les  soin^  de  son  oncle  qui 
se  démit  en  sa  faveur  de  la 
chaire  de  grec  au  collège  roy. 
En  1748  Jean  Capperonnier 
fut  attaché  à  la  hiolipthéque 
du  roi ,  et  l'année  suivante  il 
entra  dans  l'acad*  des  iuscript, 
et  belles-lettres.  Il  possédait 
très-bien  la  langue  grecque  et 
eut  plusieurs  élèves  qui  lui 
ont  fait  beaucoup  d'honneur,^ 
A  la  mort  de  Taobé  Sa] lier , 
il  le  remplaça  dans  sa  charge 
de  garde  des  livres  imprimé3 
de  la  bibliothèque  dont  on 
vient  de  parier ,  et  c'est  à  son 
zèle  qu'elle  lui  doit  des  aug- 
mentations nombreuses  et  im- 
portantes. Savant  communi- 
catif  et  ami  sincère  ,  il  n'ou- 
bliait rien  pour  encourager  tous 
ceux  qui  lui  paraissaient  avoir 
le  goût  des  lettres,  et  se  rendre 
utile  à  ceux  qui  ie^  cultivaient 
depuis  long^tems.  ILmdurut 
des  suites  d'une  attaque  d'a- 
poplexie le  3P  mai  1775 ,  lors- 
qu'il se  disposait  à  publier 
le  volume  du  catalogue  de  la 
bibliothèque  du  roi ,  concer- 
nant la  jurisprudence.  Il  avait 
achevé  l'édit.  de  Joinville , 
commencée  par  Melot  et  Sal- 
lier.  Ses  autres  ouvrages  sont  : 
Anacreonti  Carm,^  1748»  în^l2. 
Grange ,  rare  et  peu  connu  des 
bibliographes  — C  Jul,  Casa- 
ris  opéra  ^eic.  chez  Barbou, 
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2  voL  m-i2,  1754,  édition 
soignée.  ~  M*  Ace.  Plauti  Co' 
mœdiœ  ^  etc.  3  voL  in-12,^  ^1^9% 
avec  un  bon  glossaire. — Trois 
mém,  impr.  dans  le  recueil 
de  l'acad.  des  in^criptipns  \  la 
meilleur^ est  celui  sur  le  traité 
de  Denys  d'Halicama^e,  con- 
cernant l'excellence  de  l'élo- 
cvition  de  Dénaoslhène.— ^o- 
phoclzs  tragcdîœ  ,  %  vol.  in-l^m 
Iln'avait  pas  achevé  cette  édit. 
que  l§  savent  Yauvilliers  a 
publiée  après  ^a  mort. 

Capperonnieb,  (  Jean-Au- 
gpstin  1  neveu  du  précédent  ^ 
né  à   Montdidier ,  départe- 
ment de  I4  Somrne ,  le  2  mars 
1745,  conservateur  des  livres 
,  iqiprimés  d^  I4  bibliothèque 
nationale.  On  a  de  lui  :  Jz/sri^ 
ni  histqj-iarum  ex  Trogo  Pom^ 
peio  libri  Xhll^.  :  npya  edhio 
ad  codices  mss,  et  optimal  edi' 
tîones  recognlta    et   correcta: 
Accessit  libellas  variarum  quas 
dicunt  Uçtionum  ^  177^  ••  ^  voL 
/A- 12, — Traité  de  l'amitié  , 
par  M.  de  Sacy ,  nouv.  édit, 
revue  et  cçrrigée,  1774»  i  voL 
1/1-12. -^Jacobi  V'anierii  Prce^ 
dium  rustiçum  ,  nova  editio  ,  x 
vo).i^-8°*  eiusdem  nova  editio, 
1786  >  I  vol,  in- 12.  —  Quinti 
Horatii  Flacci  carmina^  "^11^9 
in' 12,  — Pub.  Virgilii  Maronzs 
opéra ^  ibid.  1790, 2  vol.  f/t-12^ 
cumfiguris.  —  CatuUus ,  Tibul" 
lus  et  Propertius  :  editio  nova 
correctior ^   I792,ibid.  i  vol. 
in  '12,''^ Eutropii^  Sexti  Aure^ 
m  Victorisj  nec  non  Sexti  Ruft  ^ 
historiœ    romance  breviarium  , 
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îbid.  1753,  I  vol.  z«-i2. — 
Académiques  de  Cîcéron , 
avec  le  texte  latin  de  l'édit. 
de  Cambridge ,  et  des  remar- 
ques nouvelles,  etc.  an  .IV, 
(  1796)  z/i-12. 2  parties.  Tous 
ces  ouvrages  ont  été  impri- 
més à  Paris ,  chez  Barbou. 

Capréole,  (  J.  )  Domini- 
cain vers  le  milieu  du  i5*^  siè- 
cle, a  laissé  des  Commentaires 
sur  le  Maître  des  sentences  , 
i588 , 2/z-fol.  et  une  défense  de 
S*.-Tliomas. 

Capréole  ,  (  Elie  )  mort  en 
25i6  ,  est  auteur  d  une  hist. 
ide  Bresse ,  en  14  livres. 

Caraccioli  ,  (  Louis  An- 
toine) né  à  Paris ,  ci-dev.  co- 
lonel au  service  de  Pologne. 
On  a  de  lui  :  Les  Caractères 
de  l'amitié  ,  1704,  zn-12. — 
Xa  Conversation  avec  soi-mê- 
me ,  1755 ,  z/i-12.  —  La  jouis- 
sance de  soi-même  ,  1769  , 
Xiége ,  fn-i2.  —  Le  véritable 
Mentor ,  1769,  in- 12.  — -  L'U- 
nivers énigmatique,  Avignon, 
3759  ,  171-12.  —  La  grandeur 
d'anie ,  1761 ,  /n-12.  —  Le 
tableau  de  la  mort ,  1761  , 
2/Z-I2.  —  De  la  gaieté,  1762, 
in- 12.  —  Le  langage  de  la  rai- 
son, Avignon,  1763,  in- 12. 

—  Le  langage  de  la  leligion  , 
1763,  in- 12,  —L'inoculation 
du  bon  sens.  — Le  livre  vert. 

—  Le  livre  des  quatre'  cou- 
leurs. —  La  gazel  te  de  l'Olim- 
pe.  —  L'Empire  de  Zaziris. 
^-  La  vie  du  cardinal  de  Bé- 
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rulle,  1764^  in-i2. — La  vîe  du 
révérend  P.  de  Condren,  de 
l'Oratoire ,  1764 ,  in- 12.  —  Le 
cri  de  la  Vérité  contre  la  sé- 
duction du  siècle,  17^5  ,  zn- 
ra.  —  Le  chrétien  du  tems  , 
confondu  par  les  prem.  chré- 
tiens ,  1766  ,  fn-8^  —  Eloge 
histor.  de  Benoît  XIV ,  1760, 
f«-i2  —  La  religion  de  Thon- 
nête  homme,  1766,  in-12.  — 
Lettres  récréatives  et  morales, 
1767 , 4  vol.  i/ï-r2.— Dicrionn. 
crit.,  pittoresque,sententieux, 
Lyon ,  1768 ,  3  vol.  in-12.  — 
Les  derniers  adieux  de  la  ma- 
réchalleD..  à  sesenfans,  I768, 
in-12.  —  L'Agriculture  sim- 
plifiée selon  les  règles  des  an- 
ciens ,  1769 ,  in-X2.  —  Lettres 
à  une  illustre  morte  décédée 
en  Pologne,  1770,  z/z-i2.— 
Voyage  delà  raison  en  Europe^ 
177 1 ,  in-12.  —  Lettres  inté- 
ressantes  du  pape   Clément 
XIV^  trad.  de  r  ital.  et  du  latin, 
4  vol.  in  12.  — La  vie  du  pape 
Clément  XIV ,  Amst.  1776  , 
in-12.  —  L'Année  sainte  ,  in- 
12.  —  Paris ,  le  modèle  des 
cations  étrangères  ou  l'Europe 
française ,  Turin ,  1776 ,  £«-12. 
— .  Les  Nuits  clémentines  , 
poëme  eil  4  chants  sur  la  mort 
de  Clément  XIV ,  traduction 
libre  ,  1778,  in-12.  —  Lettre 
hist.  à  M»"*,  la  comt.  **  sur  la 
mort  de  l'impératrice ,  reine 
de  Hongrie,  1781,  i/x-B^— Les 
entretiens  du  Palais-Boy  al , 
1786-88,  4  vol.  in-j2.  —  La 
vie  de  M"»*,  de  Maintenon  , 
2  vol.  i«-i2.^—Diogène  à  Pa- 
ris, Athènes,  1787 ,  i/ï-12.— 
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Lettres  du  Palais-Royal  aux 
4  parties  du  monde.  —  Les 
confessions  de  Tannée  1786  et 
1787.— Le  parlement  de  Pa-' 
ris  établi  au  Scioto.  —  L'Al- 
manach  de  la  Samaritaine.— 
Les  adieux  du  auai  de  Gévres. 
—Jésus  Christ  le  plus  tolérant 
•  des  législateurs. — Abrégé  de 
de  la-vie  d* Young ,  de  Suger , 
d'Erasme.  —  La  négresse  cou- 
ronnée, roman.— Lettres  d'un 
indien,  2  vol.  fn-12.  —  Vic- 
torine  ,  rom.an.  —  La  vraie 
manière  d'élever  les  princes 
destinés  à  régner,  1788, 2  vol. 
i/i-i2. — La  vie  de  Joseph  II, 
empereur  d'Allemagne,  1790, 
zn-8®.  —La  petite  Lutèce  de- 
venue grande  fille,  1790,  2 
vol.  zn-i2.  —  La  constitution 
française ,  nouv.  fédit.  à  là- 
quelle  on  a  joint  le  catéchis- 
me de  la  constitution  ,  1791- , 
zA-24*  La  plupart  des  ouvrages 
de  Caraccioli  ont  été  traduits 
eu  anglais ,  en  allemand  et  en 
italien. 

Cardon  est  auteur  de  l'Art 
de  jouer  de  la  Harpe,  démon- 
tré dans  ses  principes ,  1784» 

Carbonne  ,  (  Dionîs  Do- 
miniq.  de  )  interprète  pour  la 
langue  arat>e  à  la  bibl.  du  roi , 
mort  le  25  déc.  1783.  On  a  de 
ce  savant  :  L'Histoire  de  l'A- 
'  f rique  et  de  l'Espagne  sous  la 
domination  des  arabes,  1765 , 
3  v.  i/i-i2.  qui  est  très-eslimée. 
—Mélanges  de  littér.  orienta  le, 
1770 ,  2  vol.  f/2-i2.  —  Contes 
let  fables  indiennes ,  buv.  com- 
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mencé  par  feu  M.  Galland  ^ 
cont.  et  fini ,  1777 ,  m-8^  — 
IN^ouv.  mélanges  de  littérature 
orientale ,  etc.  ouvrage  posth» 
1796,  2  vol.  za-i2. 

CarXier  ,  (  Claude  ♦  cî-dev. 
pirieur  ,  né  à  Verberie ,  le  8 
septembre  1725.  «  Personne  ^ 
dit  l'abbé  Sabathier ,  peut- 
être  n'a  r^uniplus  de  couron- 
nes académiques  que  M.Car- 
lier  ,  et  cependant  il  est  peu 
connu ,  preuve  que  les  palmes 
du  Lycée  ne  sont  pas  le  gage 
de  l'immortalité.  II  a  été  cou- 
ronné quatre  fois  par  l'acad* 
des  inscript,  et  bell.-lett.  deux 
fois  par  1  acad.  de   Soissons  ^ 
trois  fois  par  celle  d'Amiens. 
Les  sujets  qu'il  a  traités, mé- 
ritaient cependant  plus  d'ac- 
cueil et  de  célébrité.  Il  ne  s'est 
pas  borné  à  une  éloquence 
oiseuse  ,  au  mérite  des  phra- 
ses, à  l'appareil  des  sentences» 
au  jargon  philosophique  :  ses 
ouvrages  couronnés  sont  pour 
la  plupart  des  Dissertations 
savantes  qui  prouvent  autant 
de  sagacité  que  d'érudition. 
Celle  surtout  qui  a  pour-titre  : 
L'Etat  des  sciences  en  France 
pendant  les  règnes  dd  Charles 
Vni  et  de  Louis  XII ,  est  très- 
intéressante  ,  par  les  recher- 
ches qu'elle  suppose,  et  la  mé^ 
thode  avec  laquelle  elles  sont 
digérées.  L'Histoire,  le  com- 
merce ,  les  manufactures  ont 
successivement  exercé  la  plu- 
me de  M.  l'abbé  Cartier ,  et 
c'en  est  assez  pour  mériter  une 
réputation  ,  sinon  brillante  » 
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dumoInssoUde^Dans  unslècle 
aussi  frivole  que  le  nôtre ,  on 
ise  saurait  trop  accueillir  les 
^crivaius  utiles   qui   contri- 
buent à  ses  vr^ià  avantages  « 
malgré   ses  injustices  et  ses 
dégoûts».  Vaici  la  1  iste  des  ouv. 
qu'il  a  publiés  :  Il  a  renoipor- 
té  deux  prix  à  Tacad.  de  Sois- 
sons  en  17^19  et  17Ô1  sur  divers 
points  de  1  hist.  de  cette  ville  : 
4  prix  à  l'acad.  des  inscript, 
de  Paris,  en  lySo,  sur  le? co- 
lonies romaines; en  lySi»  sur 
l'astrologie  judic;  en  1753,  sur 
l'état  des  sciences  en  France, 
pendant  le$  règnes  de  Charles 
Vin  et  de  Loui»  Xll;  en 
1757,  sur  l'état  de  la  marine  et 
du  commerce  maritime  de 
France ,  sous  les  deux  pre« 
mières  races.  —  Il  a  publié  ; 
Mém.  sur  la  qualité  aes  lai- 
nes piropres  aux  manufactures 
de  France-  —  Considérations 
$ur  les  moyens  de  rétfiblir  en 
France  les  bonnes  espèces  de 
bêtes  à  laine»  176:2,  Û2-12. 
—  Instruction  sur  la  manière 
d'élever  et  de  perfectionner 
la  bonne  espèce  des  bétes  à 
laine  ,  1763  ,  in-is^  -r-  Jour- 
nal bistor.  du  voyage  fmt  au 
Cap  de  Bonne-Espéuance  par 
de  la  Caille,  1763,  i«-i2. — 
Hist.  du  duché  de  Valois, 
Ï764  ,  3  vol.  i«-4^  —  Trailé 
des  oètes  à  laine ,  1770 , 2  vol, 
i/i*4°.<-*£xamen  du  sentiment 
de  M.  Roland  de  la  Flatièrç 
sur  les  troupeaux  ,   sur   les 
laineaet  sur  les  manufactures 
1787,  £«-8**.^— Plusieurs  mém. 
dans  les  journaux. 
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Carmoiitelle  ,  (  N-.  )  lec- 
teur du  duc  d'Orléans ,  est 
auteur  d'uue  infinité  de  petits 
drames  très-intéressan§ettrèf- 
moraux,  recueillis  les  uns  soi  a 
le  nom  de  Proverbes  drama- 
tiques,  les  autres  sous  le  titre 
I  de  Théâtre  de  campagne.  Ce». 
pièces ,  dont  la  lecture  est  très- 
amusante  ,  décèlent  de  la  fa- 
cilité  dans  le  style  ,  le  talent 
du  dialogue, une  imagination 
féconde  pour  intriguer  et  va- 
rier les  sujets ,  et  suHout  une 
ame  aussi  honnête  que  zélée 
pour  corriger  les  vices  et  les 
ridicules.  Les  principaux  ou- 
vrages de  cet  écrivain  sont  : 
Proverbes  dramatiques,  17^38» 
Ï770 , 8  vol,  f«-8°.  -^Théâtre 
russç  du  prince.  Clener^ow  y 
1771 ,  !j  vol.  /tt-8^ — Théâtre 
de  campagne,  117^9  4  vol. 
i/i-8^ 

Carnot,  né  le  13  mai  1753,^ 
a  été  successivernentde  la  ,1'^, 
assemblée  législative,  de  la 
couvent,  nationale ,  du  direc- 
toire, de  l'institut  national , 
proscrit  au  18  fructidor  ,  au- 
]ourd'huiniinistre  delaguerre; 
il  est  auteur  de  l'Eloge  du  ma- 
réchal de  VBubap,  Discours 
qui  a  remporté  le  prix  de  l'a-r 
çadémie  de  Dijon,  1784,  inS^ 
• — D'un  essai  sur  les  machipes 
en  général.  —  De  Poésies  fu- 
gitives —  De  beaucoup  de 
Happor4s  à  la  convention.  — • 
De  plusieurs  Discours ,  pro- 
noncés en  qualité  de  président 
du  directoire.  Ces  rapports  et 
ces  discours  ont  été  impriipé^ 
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dans  le  Moniteur  et  dans  le 
Journal^  des  Débats» 

Caron,  (Gui,  Touss.  Jul.) 
né  à  Rennes,  le  23  février 
1760,  ci-d.  premier  vicaire  de 
la  paroisse  de  S^-6ermain  de 
Bennes ,  est  auteur  des  Trois 
•  Héroïnes  chrétiennes,ou  Vies 
édifiantes  de  trois  jeunes  de- 
moiselles, Paris ,  i78f>,  petit 
vol.  zn-i2.  Cet  ouvrage  a  eu 
trois  édit.  —  Des  Epoux  cha- 
ritables, ou  Vies  de  M.  le 
comte  et  de  M"*«»  la  comtesse 
de  la  Garaye ,  Rennes ,  1782, 
I  vol,  m-i2.  —  Modèles  du 
clergé,  ou  Vies  édifiantes,  etc. 
Paris ,  1787 ,  2  vol.  /n-12.  — 
Mélanges  de  Cantiques ,  an- 
ciens et  nouveaux.  Rennes, 
1791, 1  vol.  12.  Ayant  été  dé- 
porté en  1792,  il  a  donné  de- 
puis :  Des  Réflexions  chré- 
tiennes pour  tous  les  jours  de 
Tannée,  Winchester^  Robins, 
1796,  ï  v<rf. /«•S^ 

Carok,  (Charles -Félix) 
chirurgien.On  a  de  lui  :  Onn- 
pendium  znstitutionum  phUoso- 
phiœ,  ad  usum  Candidat,  Bac- 

calaureatus  artium  magisteriz  , 
1770,  2  vol.  f/z-H**.  —  De  Po" 
plitis  Anêvrismau ,  ï??^' 

CatïondeChauset,(J.B.P.) 

né  à  Paris,  le  3  janvier  1740,  \ 
est  auteur  de  :  La  Dame  de  ; 
charité ,  drame  ,  I775  ,  //î-8^ 
—  Du  Courier  de  iHenri  IV , 
drame,  La  Haye ,  1773  >  '''"^^• 

Caronoas,  ci-d.  chanoine, 
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a  donné  :  Dissertation  histor» 
et  crit.  touchant  l'état  de  l'im- 
munité ecclés.  sous  les  empe- 
reurs romains,  1766,  i«-i2, 
—  Réponse  à  la  Critique  de 
l'auteur  du  Journal  des  Sa- 
vans ,  etc.  1767,  i/t-i2« 

C  ARPENTiER ,  (  Jean  le  )  né 
à  Abscons,  en  Ostrevant,  était 
chanoine  à  Cambrai,  lorsqu'il 
se  retira  en  Hollande ,  avec 
une  fille,  dont  il  eut  plusieurs 
enfans.  Il  mourut  vers  1670, 
assez  avancé  en  âge.  Il  gagnait 
sa  vi^  à  faire  des  Généalogies 
qui  se  trouvent  dans  son  His- 
toire de  Cambrai  et  du  Cam- 
bresis ,  Leyde  ,  1664  , 2  vol. 

Carpektier  ,  (Pierre) 
prieur  de  Doncheri  ,  né  à 
Charleville,  en  1697,  mort  au 
mois  de  décembre  1767  7  est 
auteur,  en  partie ,  de  l'édition 
du  Glossaire  de  du  Cange, 
6  vol  in-foL  ;  et  en  entier  du 
Supplément  à  ce  Glossaire, 
1766, 4  vol  f/i-^l.On  a  encore 
de  lui  :  Alphabetum  tyronia-- 
num  ^  1747,  i«-fol. 


CARPENTiER,né  àBeauvais, 
mort  en  1778,  âgé  <le  39  ans , 
a  dosmé  :  Avantage  des  inven*  \ 
taires.  —  Observations  parti- 
culières sur  les  noms  anciens 
et  modernes ,  1768.,  i«-H®.— 
L'art  de  l'archiviste ,  expert  • 
féodiste,  1769,  in- 12. — L'Ins- 
pecteur des  fonds  de  terre, 
177...  —  Ebauche  des  princi- 
pes surs  pour  estimer  le  re- 
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.venu  net,  1776  ,  m-8**,  —  La 
Clef  de  U  circulation ,  ou  du 
mouvement  universel,  1775 , 

Cahpentier  ,  ci-dev.  cha- 
noine, est  auteur  d'une  Mé- 
thode pour  apprendre  en  peu 
de  tems  à  jouer  de  l'instru- 
ment appelé  Cistre  ^  ou  Gui' 
tarre  allemande  ^  IJ'JS  9  în-Sf*, 

CAiiPENTiER,maître-ès-arls, 
a  donné  :  Leçons  de  Gramm. 
de  la  langue  lat.  1774  »  ^'«-8°. 
^-  Nouveau  plan  d'éducation, 
1775 ,  inS''.  —  L'Art  dé  par- 
ler et  d'écrire  correctement , 
1777. 

Carpentier  ,  avocat  ,  est 
auteur  des  Preuves  dd  la  né- 
cessité d'une  seule  loi ,  1790 , 

Carra  ,  (  J.  L.)  memb.  de 
la  conv.  nat. ,  décapité  le  31 
octobre  1793 ,  (  An  II.  )  âgé 
de  5o  ans,  a  publié  :  SystéiQe 
de  la  raison ,  ou  le  Prophète 
philosophe ,  i/i-8®. —  Hist.  de 
la  Moldavie  etdelaValachie, 
1778,  i/i-i  2.— Nouveaux  prin- 
cipes de  physique,  1782,  4 
vol,  m-8®.  —  Essai  sur  la  nau- 
tique aérienne,  1784,  in-iz. 
—  Examen  physique  du  ma- 
gnétisme animal,  178^,  z/i-8^ 
—•Dissert,  élément,  sur  la  na- 
ture de  la  lumière,  de  la  cha- 
leur du  feu  et  de  l'électricité, 
1787 ,  m-8^  —  Un  petit  mot 
de  réponse  à  M.  de  Galonné  , 
sur  sa  Requête  au  roi,  1787  , 
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/«-B^-^Hist.de  l'anc.  Grèce, 
de  ses  colonies  et  de  ses  con- 
quêtes ,  etc.  trad.  de  l'anglais, 
1787,  6  vol.  i;z-8«.— L'Ora- 
teur des  états-généraux,  1789, 
în-8^.  Considérations,  Recner- 
ches  et  Observations  sur  les 
Etats- généraux  ,  1789-1790, 
//z-8®.  —  Cahier  de  la  décla- 
ration des  droits  du  peuple , 
1789 ,  f/î-8®.  Il  a  eu  part  aux 
Annales  politiques ,  qui  ont 

Saru  sous  son  nom  et  celui  de 
lercier.  Il  a  encore  publié 
•  des  Mém.  hist.  et  autnei;iti- 
ques  sur  la  Bastille ,  1790 ,  3 
vol.  in-4** ,  et  un  Disc,  sur  1*^0- 
rigine  et  les  causes  vraies  de 
l'insurrection  du  10  août. 

Carré  ,  (Louis)  né  en  1663, 
Malbrauche ,  qui  se  l'attacha , 
lui  apprit  les  mathématiques 
et  les  principes  de  la  méta- 
physique. L'acad.  des  scienc. 
se  l'associa  en  1697.  U  mou- 
rut en  171 1.  On  a  ae  lui  :  Un 
ouvrage  sur  le  calcul  intégral, 
sous  ce  titre  :  Méthode  pour  la 
mesure  des  surfaces^  la  dimen* 
s  ion  des  solides^  etc.  £«-4°.  — 
Plusieurs  Mém.  dans  le  Re- 
cueil de  l'académie. 

Carbé  ,  (  p.  L.)  profess.  aii 
collège  de  Toulouse ,  né  le  7 
novembre  1758  ,  a  donné  : 
Buffardi  Deppensis  in  naufra^ 
gos  pietas  ^  Carmen,  —  Scholœ 
gallicœ  tabularum  ad  Luparam 
expositio  ^  Carmen^Rosce pietas 
infélix  naufragium^  Carmen. 

GARRfiLETy  docteur  en  théo* 

logie. 


y 
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logîc.  On  a  do  lui  :  Œuvres 
spirituelles  et  pastorales, Di- 
jon ,  1767 , 3  vol.  i/Z-Z2. 

Carbure  ,  Joseph  -  Fran- 
çois) médecin,  ci-d.  censeur 
royal,  membre  de  plusieurs 
académ.  a  publié  les  ouvrages 
suivans  :  Les  maladies  des  ar- 
mées ,  trad.  de  l'angl.  de  M. 
Pringle  ,  17S5,  2  vol.zVia.*^ 
Traité  des  Eaux  minérales  du 
Roussillou,  1756,  f«-8^  — 
Dissert.  mcd.  de  vitali  corporîs 
âammœ  fœdere,  17^8,  in-8^. — 
Traité  du  scorbut  de  Lind, 
trad.  pour  la  partie  anglaise  , 
£rt-8^.  —  Dissert,  de .  sanguinis 
motu^  1765. — Dissert*  de  diges- 
tîonis  mechanismo  ^  1765.  *« 
Disserta  de  revulsiones  I770,  — 
Traité  théor.  et  prat.  des  ma- 
ladies inflammatoires ,  1774  » 
fa-8^ —  Bibliothèque  littér. 
bist.  et  crit.  de  la  médecine 
anc,  et  mod,,  1776,^-Le  Mé- 
decin, ministre  de  la  Nature, 
1776,  i/i-i2.— Lettre  à  M.  Ba- 
clier,  1777»  /«-8®. — Dissert, 
méd.  prat.  sur  l'usage  des  ra- 
fraichissans  et  des  échauSans 
dans  les  fièvres  exanthémati- 
ques,  1778,  i^-8®,  —  L'usage 
et  les  effets  delà  douce-amère, 
dans  le  traitement  deplusieurs 
maladies,  1780,  in-8*. —  Traité 
despropriétésde  ladouce-amè- 
re,i78i,iao^. — Manuel  pour 
le  service  des  malades,  178^ 
171-12,— Précis  de  matièremé- 
dicale,  par  M.  Venel,  avec  des 
notes,  1787,  za-8*^.  ;:—  Recher- 
ches sur  les  malad.  vénér.  chro- 
niques ,  1788 ,  in-i2 ,  etc. 

Tome  IL 
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CARAià&ES,  (Louis  de)  ora- 
torien,  naquit  à  Angers,  et 
mourut  à  Paris  en  171 7,  dan$ 
un  âge  avancé ,  avec  la  répu- 
tation d'un  homme  savant  et 
niodeste.  L'Ecriture  Çainta 
fût  sa  principale  étude.  Nous 
avons  de  lui  :  un  Comment, 
littéral,  inséré dansla  tniduct. 
franc,  avec  le  texte  latin  à  la 
marge  ,  en  7^  vol.  i;i-i2,  im- 
primé à  Paris,  depuis  1701  ^ 
jusqu'en  1716.  On  en  donna 
une  nouvelle  édition  fn-4%  en 
6  voL  avec  des  cartes  et  des 
fig.  en  1750. 

Carroi^  de  Gibert  a 
donné  les  Satyres  de  Perse , 
traduction  nouvelle,  avec  des 
Notes ,  auxquelles  il  a  joint 
des  Poésies;  177a,  zn-S*^. 

< 
Carsillier,  (Jean-Baptiste) 
avocat,  mort  en  1760 ,  se  dis* 
tingua  comme  orateur  et 
comme  poète.  Ou  a  de  lui; 
quelques  Mémoires  sur  des 
affaires  particulières.  —Des 
pièces  de  Vers,  en  latin  et 
en  français  :  la  plus  connue 
est  sa  nequête  au  roi  pour 
le  curé  d'Antoin,  contre  la 
curé  de  Fontenoi^  1745,  i«M2. 
-^  Etrennes  des  auteurs,  en 
vers,  1744,  zVi2«  Sa  poésie 
est  faible. 

Cary,  (Félix)  de  l'acad.* 
de  Marseille  sa  patrie,  naquit , 
en  1699,  et  mourut  le  f5>  dé- 
cembre 1754.  Il  adonné  des 
Dissertations  sur  la  fondatioa 
de  la  ville  de  Marseille  9  -r^ 

5" 
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et  une-  Histoire  des  rois  de 
Tbrace  et  du  Bosphore  par 
les  Médailles,  z/1-4^. 

Cas  AiTBON ,  (  Isaac  )  naquit 
en  iSSç.  Son  éducation  fut 
d'abord  très-négligée  ;  et  cet 
enfant,  qui  devait  être  un  des 

Ïlus  ^avans  hommes  de  la 
'rance  •  ne  savait  pas  encore 
lire  à  onze  ans.  Son  père  se 
chargea  de  Tinstruire,  et  lui 
fit  faire  eu  3  ans  les  plus  rapi- 
des progrès.  François  Portans, 
grec  de  Crête  ,  lut  le  maître 
de  Casaubon  dans  l'étude  de 
la  langue  grecque  ;  celui-ci 
apprit  également  l'hébreu  et 
l'arabe.  Il  se  livra  beaucoup  à 
la  lecture  de  Platon ,  d'Aris- 
tote  et  de  leurs  interprêtes. 
Son  premier  ouvrage  est  ses 
Wolçs  sur  Diogène-Laërce , 
qu'il  dédia  à  son  père.  Appelé 
par  les  magistrats  de  Mont- 
pellier, il  y  professa  quel- 
que tems  les  belles  Lettres, 
ie  garde-des^sceaux  de  Vie , 
et  le  président  de  Tbou,  ses 
amis  et  ses  protecteurs,  l'atti- 
rèrent ensuite  à-  Paris  ,  o'ù 
Henri  IV  le  nomma  son  bi- 
bliothécaire. Il  y  composa  plu- 
sieurs de  ses  ouvrages  ;  mais 
le  séjour  de  cette  ville  finit 
ir  lui  déplaire ,  à  cause  des 
iisputes  de  controverse  qui 
l'agitaient,  sur-tout  celles  qu'il 
ne  cessait  d'avoir  avec  le  car- 
dinal du  Perron;  Quoiqu'assez 
tolérant,  Catoubon  parut  avoir 
toujours  du  zéte  pour  le  calvi- 
nisme. Jacques  I^',  qui  se 
piquait  d'être  savant ,  et  qui 
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était  même érudit,  invita Ca« 
saubon  à  se  rendre  en  Angle- 
terre. Il  s'y  détermina ,  et  sa 
virsur  le  point  de  périr  dans 
unehottible  tempête ,  en  tra« 
versant  le  Pas^ie-Calais.  Il  fut 
trèsrbien  accueilli  de  Jacques, 
qui  lui  donna  trois  prébendes 
et  une  pension  de  2000  francs. 
Au  bout*de  trois  années  de 
séjour ,  il  ne  put  plus  résistei: 
aux  vives  douleurs  que  lui 
causaient  une  pierre  mons- 
trueuse, formée  dans  la  vessie, 
et  mourut  en  1614,  àzé  de  65 
ans.  Jamais  homme  n  a  mieux 
possédé  ta  langue  grecque;  et 
il  peut  être  regardé  comme  le 
plus  habile  Helléniste  que  la 
France  ait  eu  depuis  la  réno- 
vation des  lettres.  Sa  sagacité 
était  si  grande,  qu'il  a  deviné 
souvent  les  leçons  qu'on  a  trou- 
vées depuis  dans  des  manuscr. 
.  découverts  après  sa  mort.  Sou 
;  jugement  égalait  sa  vaste  éru- 
:  ditiou.  On  est  frappé  de  l'ua 
et  de  l'autre^  çn  lisant  ses 
nombreuses  éditions  d'auteurs 

frecs  et  latins,  accom^pagnées 
e  Notes*  ou  de  longs  Com- 
mentaires.  Nous  en  donnerons 
ici  la  nomenclature.  Notœ  ad 
Di'ogenem  Laertem'^  1583.  — 
Lectionum  Theoèrîticarutn  U* 
bellas,  sous  le  nom  d'Horto- 

\hanm  en  1454,  dédié  à  Henri 

'Estienne,  son  ami. — Strabonis^ 
gÊographia^  1687.  Il  en  donna 
depuis  une  édition  plus  cor- 
recte. On  lui  doit  la  restaura- 

:tion  de  cet  excellent  géogra- 
phe.   —    Anitnadversiones  in 

.Dionjrsiwn    Halicamasscum  « 
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f  588.  "•^Pofy'œni  stratagematà', 
l5S8.  —  Aristotelis  opera^  mê- 
me année.  — ^  Theophrasti  ca^ 
racures  Etkicœ,  1S90.  Il  donna 
deux  éditions  de  ses  Com- 
meotaires  »ut  cet  ouvrage  , 
en  un    livre   classiaue,    La 
lecturç    en    est    inaispensa* 
ble ,  lorsqu'on  veui  étudiej^ 
sérieusement  la  langue  grec- 
que, '^jfyulœi  apologia ,  t  Sgz» 
—  Suetomi  opéra  ,  et  ^nimad" 
yersiones  ^  iS^S  et  r596«  Ses 
Observations  sur  cet  auteur 
sont  excellentes.  Il  y  joignit 
le  monument  d'Ancy  re ,  avec 
quelques  Notes.  —  Athtnai 
Deipnosophktœ  et  animadveP' 
siones,  1600.  Ces  observations 
sont  les  plus  savantes  que 
Casaubon  ait  publiées.  EUes 
étonnent  soit  par  la  vaste  éru- 
dition f  soit  par  la  rare  sagacité 
de  l'auteur.  La  Vie  d'un  hom- 
me de  Lettresc suffirait  à  peine 
aujourd'hui  à  uupareil  travail. 
'^Historiœ  Augustce  scriptçref. 
Les  Notes  de  Casaubon  sur 
cet  ouvrage  ne  le  cèdent  qu'à 
celles  de  Saumaise. — Per$u  sa- 
tyrarunt  liber ^  diatriba  de  poesi 
satyrica  et  de  satyra  romana.  Si, 
sur  environ  6od  vers  qui  nous 
restent  de  Perse,  Cfisaiil)on 
a  fait ,  peut-être,  un  trop  gi:os 
livre,  du  moins  y  trouve-ton 
les  choses  les  plus  utiles  et 
les  plus  curieuses.  —  Gregorii 
Visseni  epistolœ.  Cette  édition 
prouverait  que  Casaubon  étaji^t 
versé  dans,  l'étude  des  PP. 
grecs,  siseapiutresnelemonr 
Iraient  pas  déjà.  7-  Potyhii 
hittoTÎA  jcum  com/nentariis.  Il 
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avait  entrepris  cette  édition 
à  la  prière  a  Henri  IV  ;  il  est 
fâcheux  qu'il  n'ait  pas  achevé 
le  Commentaire.  Il  y  a  joint 
la  tactique  d'MoGas,  -^  José* 
phi  Scaligeri  opuscula^  avec 
une  longue  préface,  adressée 
au  président  de  Thou*  Casau* 
boxi  avait  étél'amiicle  Scaliger  » 
et  était  son  admirateur.  -«^ 
Exercitatiovgs  in  annales  Baro^ 
nii,  1614.  L'esprit  départi  ne 
parte  que  trop  daais  cette  cri- 
tique savante ,  m:ais  peu  €8tt<- 
mée.  -^  De  libertate  tecslesias^ 
tica  ^  ouvrage  posthuxae ,  peu 
digne  de  aoa  auteur.  -^^  Is^ 
Çasauboni  epjstolœ  «  2  vol.  in^ 
fol. Ce  Recueil  de  Lettres,  pu* 
blié  par  son  fils,  Méric  Casau«- 
bon,  offre  des  détails  curieux 
sur  l'Histwe  littéraire  du  i6«, 
siècle, et lesécrits  d'Isaac Ca- 
saubon «  tf  ui  l'honora  par  ses 
loiags  et  utiles  travaux. 

Casbois  X  D.-lSr.  )  a  domjé  : 
Cours  de  Mathématiques  à 
l'usage  du  collège  de  Metz» 
Metz  1774,  z  vol.  z/i-8**.. 

Cassagn'ES  ,  (Jacques)  doc 
teur  en  théologie,  né  à  Nîmes 
en  i6i5,  mort  a  Paris  en  1679. 
Quoiqu'il  ait  été  de  Tacad. 
française,  on  ne  se  souvient 
plus  ni  de  ses  Poésies,  ni  de 
ses  Traduct',  ni  de  ses  Hist.; 
«on  nom.  aurait  vraisembla- 
blement subi  le  même  sort , 
sans  ces  deux  vers  de  Boileau  ; 

<c  Si  Ton  est  plus  au  large  »  auis  ea 

»  un  tëstiii , 
9  Qu'aux  9ermons  de  Cassagae  ^  ou 
..  »  deTAbbéCotia». 
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Ce  trait  de  satyre ,  devenu 
proverbe  en  naissant ,  fit  une 
telle  impression  sur  l'abbé 
Cassagnes ,  qu'il  eu  perdit  la 
tête ,  et  fut  enfermé  à  Saint- 
liazare ,  où  il  mourut  âgé  de 
i>4  ans.  Une  plaisanterie ,  qui 
eut  des  suites  si  fâcheuses, 
ferait  la  matière  d'un  juste 
reproche  à  Boileau ,  s'il  eût 
pu  en  prévoir  l'efifet. 

Cassagnes  (  Joseph  la  )  a 
publié  :  Recueil  de  Fables 
mises  en  musique,  1754,  in'4\ 
•—  Alphabet  musical ,  1765  , 
z«-8**.—  Traité  général  des 
élémens  du  chant ,  1767,  /«•4**. 
— L'unicléfier  niusical,  1768 , 

Cassagnes  de  Petkonenc. 
On  a  de  lui  :  Sentimens  d'une 
ame  pénitente  revenue  des 
erreurs  de  la  philosophie  mo-*^ 
derne ,  trad.  du  latin ,  Mon- 
tauban  «  1787 , 2  vol.  în-ii. 

Cassandre,  (  François  ) 
mort  eu  1695,  savant  littéra- 
teur, qui  a  achevé  la  traduct. 
de  l'Histoire  de  M.  de  Thou , 
commencée  par  du  Ryer,  et 
laissé  une  excellente  traduct. 
de  la  Rhétorique  d'Aristote. 
Ces  deux  ouvrages,  si  utiles 
au  public,  n'enrichirent  pas 
leur  auteur;  cac.il  vécut  et 
mourut  dans  la  plus  grande 

{)auvTeté.  On  peut  attribuer 
es  disgrâces  de  sa  vie ,  à  son 
humeur  faroucheet  caustique 
qui  le  rendait  insupportable  à 
tout  ce  qui  l'environnait.  U 
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détestait  les  hommes  j  par"' 
cette  raison ,  il  s'en  vit  aban* 
donné.  Il  eut  même  beaucoup 
de  peine ,  au  lit  de  la  mort ,  a 
comprendre  qu'ildevaitaimer 
Dieu;  aussi  répondit-il  à  ceux 
qui  l'exhortaient  :  Ak  !  oui  , 
je  lui  ai  de  grandes  obligations  ; 
il  m'a  fait  jouer  ici  unjoliper^ 
sonnage  !  t^ous  save:(^  comme  il 
m*  a  fait  vivre;  voye%^^  ajouta-t- 
il ,  en  montrant  son  grabat  « 
comme  il  me  fait  mourir,  — 
Boileau  en  a  fait  le  héros  de  sa 
première  satyre. 

Cassint,  (  Jean-Dominîq.  ) 
né  dans  le  comté  de  Nice  en 
16^5,  après  s'élre  appliqué 
pendant  quelque  tems  à  l'as- 
trologie judiciaire  ,  passa  à 
l'astronomie ,  dont  la  solidité 
devait  avoir  plus  de  charmas 
pour  un  esprit  né  pourle  vraf. 
Ses  découvertes  et  ses  succès 
répandirent  bientôt  son  nom 
dans  toute  l'Europe.  Le  sénat 
de  Bologne  le  choisit  pour 
remplacer  le  P.  Cavalieri  dan* 
b  chaire  d'astronomie.  C'est 
dans  cette  ville  qu'il  traça  une 
nouv.  Méridienne^plus  utile  et 
plus  exacte  que  toutes  celles 
que  Ton  avait  tracées  jusqu'a- 
lors. Ce  grand  ouvrage  étant 
fini ,  Cassini  descendit  du  ciel 
sur  la  terre ,  pour  régler  les 
différends  que  les  inondations 
fréquentes  du  Pô,  dans  son 
cours  incertain  et  irréguher,  oc- 
casionnaient entre  Fprràre  et 
Bologne.  Cette  dernière  ville 
lui  donna",  pour  récompenser 
ses  soins,  la  surintendance  des 
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eaux  de  l'Etat  ecclésiastique. 
Colbert  envia  cet  homme  cé- 
lèbre à  l'Italie.  Louis  XIV  le 
fit  demander  à  Clément  IX 
er  au  sénat  de  Bologne,  seule* 
ment  pour  quelques  années  , 
pour  l'obtenir  plus  facilement. 
On  le  lui  accorda.  Le  roi  le 
reçut  comme  César  avait  reçu 
Sosigène  :  il  eut  une  pension 
proportionuée  aux  sacrifices 
qu*it  avait  faits.  Le  pape  et 
Éologne  le  redemandèrent  en 
vain  quelques  années  après. 
L'académie  des  sciences ,  dont 
il  était  correspondant,  lui  ou- 
vrit bientôt  ses  portes  :  il  se 
montra  digne  d'elle  par  plu- 
sieurs Mémoires.  Il  mourut 
en  1712 ,  à  l'âge  de  88  ans.  Il 
perdit  la  vue ,  comme  Galilée, 
dans  les  dernières  années  de 
sa  vie  :  ce  malheur  ne  lui  ôta 
rien  de  sa  gaieté.  Sa  vie  fut 
aussi  unie  que  son  caractère , 
plein  de  modestie ,  décandeur 
et  de  simplicité.  On  a  de  lui 
un  Traité  touchant  la  comète 
qui  parut  en  i652,  1663  et 
1664.  —Un Traité  delà  Mé- 
ridienne de  SVPétrone,  i656, 
w-foL  —  Plusieurs  Traités 
sur  les  Planètes ,  —  et  des 
Mémoires  estimés.  Ce  fut  lui 
qui  découvrit,  en  1671,  le  3* 
et  le  5«  Satellites  de  Jupiter  ; 
il  découvrit  les  2  premiers  en 
1684.  H  inventa  la  méthode 
de  représenter  les  éclipses  de 
soleil  pour  tous  les  habitans 
de  la  terre.  Laméridtenne  de 
l'Observatoire  de  Paris,  com- 
mencée par  Picard  ;  fut  con- 
tinuée par  lui  et  par  la  Hire. 
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Cassini ,  (Jacques) fils  dii 
précédent,  et  son  successeur 
a  l'acad.  des  sciences,  hérita 
des  talens  de  son  père.  Il 
manquait  k  la  méridienne  de 
France  une. perpendiculaire  r 
il  la  décrivit  en  1733  depuis 
Paris  jusqu'à  S^-Malo;  et  I9 
prolongea,  en  I7.'^4,  depuis 
Paris  jusqu'au  Rhin ,  près  do 
S  trasbourg.  Il  mourut  en  1 766, 
à  l'âge  de  84  ans,  dans  sa  terre 
de  Thury ,  prés  de  Clermont 
en  Beauvoisis.  Il  était  maître 
des  comptes.  Les  Mémoires 
de  racaaémie  sont,  ornés  de 
plusieurs  de  ses  observations. 
Il  est  compté  parmi  les  astro- 
nomes qui  connaissaient  le 
mieux  le  ciel.  Ou  a  de  lui 
deux  ouvrages  très-eslimés  5 
des  Elémens  d'Astronomie, 
aveclesTablesastronomiques, 
1740,  2  vol.  iV4^.  —Grandeur 
et  figure  de  la  Terre,  1720 « 

i«-4**« 

CASSINI  DE  Thury,  (César- 
François)  maître  des  comptes, 
directeur  de  l'Observatoire, 

Ï)ensionnaire  -  astronome  de 
'acad.  des  sciences,  naquit  à 
Paris  le  17  juin  1714»  mourut 
delà  petite-vérole  le  4  sep- 
tembre 1764» 

Cassini  de  Thury  avait  à 
peine  dix  ans,  qu'il  calcula  les 
phases  de  l'éclipsé  totale  du 
soleil ,  qu'on  attendait  oour 
Tannée  1727.  En  1736,  il  fut 
reçu  à  l'acad.  comme  adjoint 
surnuméraire,  à  l'âge  de  aa 
ans.  Son  père  y  avait  étéadi&iâ 
à  17  aus  seulement.  On  peut 
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«roîre  que  dans  ces  adoptions, 
en  quelque  sorte  prématurées, 
Tacadémie  avait  compté  pour 
q[uelque  chose  le  nom  de  Cas* 
sini.  Ses  premiers  travaux  eu- 
rent pour  objet  la  vérification 
de  la  Méridienne  qui  passe 

Ear  l'Observatoire.  Il  forma 
,  ientôt  le  projet  de  lever  le 
Plan  topograph.  de  la  France 
entière,  de  d!éterminer  parce 
xaoyen  la  distance  de  tous  les 
lieux  à  la  méridienne  de  Paris 
et  à  la  perpendiculaire  à  cette 
méridienne.  Jamais  ou  navait 
i^ormé  en  séograpihie  une  eu- 
tre{)rise  plus  vaste  et  d'une 
utilité  plus  générale.  C'était , 
en  effet ,  up  prél,in^naire  ab- 
solumeut  nécessaire  pour  par- 
venir à  une  conjoabsance  ap- 
Îrofondie  et  délailljée  de  la. 
rance.  Ou  ne  se  borjiait  pas 
à  marquer  sur  la  carte  tous 
les  objets,  même  jusqu'à  des 
chaumières  isolées.  On  devait 
y  figurer  les  lerreins  autant 
qu'il  était  possible  de  le  faire 
par  de  simples  hachures.  Ces 
cartes,  ainsi  exécutées ,  deve- 
naient une  espèce  de  cadre  « 
dans  lequel  toutes  les  coonais- 
^nces  particulières,  tpus  les 
détails  sur  Telévatioii  des  ter- 
reins,  la  pente  et  la  direction 
des  eaux  9  ^ur  l'histoire  iiatu- 
reUe,  8urlesproductions.de 
chaque  pays,  sur  l'étendue 
€(es  phénomènes  del'atmos- 

Fhère,,  siu:  la  population  et 
hist.  naturelle  dé  l'homme  ; 
les  limites  même  des  coutu- 
mes,des  différentes  adminis« 
Irrations  9  des  lois  de  finance 
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ou  de  commerce ,  venaient  sïi 
ranger  dans  un  ordre  mé--^ 
thoaique  qui  permettait  d'en 
mieux  saisir  1  ensemble,  d'en 
tirer  des  conclusions  plus  exac* 
tes.  Cette  base  une  fois  donnée^ 
si  on  se  proposait  d'acquérir 
une  idée  générale  de  laFrance 
ou  d'une  de  ses  provinces ,  la 

Eartie  du  travail  la  plus  péni- 
le,  la  plus  dispendieuse*  de- 
vait se  trouver  toute  prépa- 
rée. Cette  entreprise  mérita 
l'approbation  particulière  de 
Louis  XV  ;  et  malgré  l'immen- 
sité des  détails ,  et  les  difB<« 
cultes  dç  l'exécution,  a  pro- 
duit un  ouvrage  qui ,  malgré 
ses  défauts  ,  est  un  des  plus 
vastes ,  des  plus  curieux  et  des 
plus  exact»  qu'il  y  ait  en  ce 
genre.  Cassini  embrassa  dans 
sa  carte  Ja  partie  de  la  Flandre 
que  les  troupes  franc,  avaient 
occupée  dans  la  guerre  de 
1741.  En  1761,11- fit  un  voya- 
ge en  Allemagne  dans  le 
dessein  de  prolonger  jusqu'à 
Vienne  la  perpendiculaire  à 
la  méridienne  de  Paris ,  et  de 

S réparerlçs moyens  d'étendre 
ce  vaste  pays.,  le  plan  qu'on 
avait  suivi  pour  la  France. 
Enfio,  après  la  dernière  paix , 
il  pjx)posa  de  lier  âus»i  sa 
carte  .de  1^  France  à  celle 
des  îles  britanniques. Indépen- 
damment de  ces  travaux , 
Cassini  de  Hiury  a  traité  plu- 
sieurs des  qnestibnsfondamen- 
taies  de  l'astronomie  ;  et  parmi 
les  découvertes  faites  ae  son 
tems  dans  cette  science,  il  en 
est  peu  auxquelles  il  n'ait  par*' 
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ficlpë  ou  par  ses  observations . 
ou  par  ses  recherches.  Il  était 
d'un  caractère  franc  et  ouvert; 
son ame  paraissait  inaccessible 
à  la  haine;  mais  il  était  très- 
sensible  à  l'amitié ,  et  son 
penchant  paraissait  le  porter 
de  préférence  vers  les  nom- 
mes dont  il  se  serait  éloigné , 
s'il  avait  pu  connaître  ce  sen- 
timent pénible  que  la  supé- 
riorité des  talens  ou  de  la  ré - 
{iQtation  réveille  trop  souvent. 
1  jouissait  des  snccès  des  au- 
tres, non  avec  cette  fierté  no- 
ble d'un  homme  q^ui  compte 
sur  ceux  qu'il  mérite  ou  qui 
a  le  courage  de  s'en  passer , 
maispar  un  sentiment  naturel, 
par  1  efifet  d'un  premier  mou- 
vement, et  sans  aucun  relo^ur 
sur  lui  -  même.  L'existeuce 
d'un  nouveau  talent ,  une  non- 
V^elle  couronne  qu'un  de  ses 
confrères  ajoutait' à  sa  g^ioire, 
étaient  pour  lui  une  jouissance 
nouvelle  ;  et  le  plaisir  naïf  et 
pur  qu'il  éprouvait  alors  ,  se 
peignait  dans  ses  regards  et 
dans  sa  contenance.  Cassini  de 
Thury  eut  des  liaisons  dans 
différentes  classes  delasociété 
et  ne  fut  déplacé  dans  aucune; 
estimé  des  magistrats^  ses  con- 
frères, par  sa  probité ,  il  était 
cher  à  ses  confrères  académi- 
ciens par  sa  simplicité  et  sa 
douceur. 

Voici  la  liste  des  ouvrages 
de  ce  savant  astronome  :  la 
Méridienne  de  l'Observatoire 
de  Paris ,  vérifiée  dans  toute 
l'étendue  de  la  France;  avec 
ie%  Observations  d'Histoire 
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natur.,  parle  Monnîer,  1744, 
zVi-4^  —  Cartes  des  triangles 
de  la  France ,  (avec  Maraldi) 
1744,  in -4**.  -^  Addition  aux 
Tables  astronom.  de  Cassini, 
1 756,  /rt-4®.  —  Observ.  sur  là . 
Comète  de  1531 ,  pendant  le 
tems  de  son  retour  en  i65a  » 
publiées  en  1759,  £/2-r2. — 
Relation  de  deux  Voyagea    ' 
faits  en  Allemagne  ,   17^3» 
in-4°-  —  Opuscules  diverses  « 
1770,  z/r-24.  —  Descriptioii 
d'un  instrument  pour  pren- 
dre hauteur  et  pour  trouver 
l'heure  VTs(ie  sans  aucun  cal- 
cul ,  1770 ,  Z/Î-4P.  —  Relatioa 
d'un  Voyage  en  Allemagne  , 
qui  comprend  les  opérations 
relatives  a  la  figure  de  lu  Terre, 
1775,  z/i-4**,  —  Description 
géométr.  de  la  Terre,  1776  , 
fn-4**.  —  Descript.  géométr, 
de  la  France,  1704 ,  i/1-4®.  — 
Beaucoup  de  Mémoires  dans 
le  Recueil  de  l'académie  des 
sciences. 

Cassini  fils,  membre  de 
l'acad.  et  de  l'institut  national; 
On  a  de  lui  :  Voyage  fait  païf 
ofdre  du  roi  en  1768  et  1769 , 
pour  éprouver  les  montrés  ma- 
rines ,  inventées  par  le  Roy  ^ 
1770,  z«-4°.  — Voyage  en  Ca- 
lifornie, par  feuCnaj^pe  d'Au-' 
terocHe,  rédigé  et  publié  en 
1772,  z/z-4°.  —  Del  influence 

^  de  l'équinoxe  du  Frititemset 
du  solstice  d'Eté  sur  la  dé- 
clinaison et  les  variations  de 
Taiguilleaimanlée,  i79I,z;ï-4% 

'—  Exposé  des  opérations  fai- 
tes en  France  en  1787,  pour 
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la  jonction  des  observations 
de  Paris  et  de  Grenwicli , 
par  Cassini ,  '  Méchain  et  le 
Oendre,  2791 ,  gr.  f;2-4®.  — 
Des  Mém.  dans  le  Recueil  de 
l'acad.  des  sciences ,  etc. 

Gastalion  ,  ou  ChateîUon  s 
{  Sébastien  }  naquit  en  i5i5 
dans  les  montagnes  du  Dau- 
phin^.  L'étude  des  Langues 
savantes ,  et  sur-tout  de  1  né- 
Ireu  et  du  grec ,  lui  acquit 
l'estime  et  l'amitié  de  Calvin, 
jqui  lui  procura  une  chaire  au 
collège  de  Genève;  mais  de- 
puis s  étant  brouillé  avec  lui , 
al  alla  enseigner  à  Bâle.  Il 
xnourut  en  1563.  On  a  de  lui 
plusieurs  ouvrages ,  dont  les 

Î)rincipaux  sont  :  une  Version 
atine  et  franc,  de  l'Ecriture , 
Baie ,  i556 ,  f/i-fol.  La  franc. , 
impr.  à  Bâle  en  i555  ,  fn-foU, 
est  très-rare.  — Quatre  livres 
de  Colloquia sacra ^3ale  i565, 
7A-8^.  Ce  sont  des  dialogues 
sur  les  principales  histoires  de 
la  Bible. — Une  Version  latine 
des  vers  Sibyllins,  avec  des 
remarques.  -—Une  traduction 
lathie  des  Dialogues  de  Bern. 
Okin. 

Castakier  d'Auriag, 
avocat-général  au  grand-con- 
seil ,  mort  au  mois  d'août 
1762 ,  est  auteur  du  Roman 
des  Amours  de  Carite  et  de 
Polydore ,  1760 ,  /«-12. 

Castel  ,  (François  Pérard) 
avocat  au  grand  conseil ,  mou- 
rut en  1687,  On  a  de  lui  : 
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Questions  notables  surles  ma- 
tières bénélicialeé,  Paris,  1689^ 
2,  vol.  zVfol.  ^-Définitions  du 
droit  canon,  Paris,!  700,  f A-fol. 
avec  les  remarques  de  Du- 
noven  —  Règles  de  la  chan- 
cellerie romame,  i685,2»-fQL 

Castel,  (Louis-Bernard) 
géomètre  et  philosophe ,  né  à 
•Montpellier,  en  168U,  jésuite 
en  1703  9  se  fit  connaître  à 
Fontenelle,  et  au  P.  de  Tour* 
nemine  par  des  ébauches  qui 
annonçaient  de  plusgrandssuc- 
cès.  Le  jeune  homme  était 
alors  en  province  :  ils  l'appe- 
lèrent à  la  capitale.  Castel 
f)assa  de  Toulouse  à  Paris  »  à 
a  fin  de  1720.  Il  soutint  l'idée 
ue  ses  essais  avaient  donné 
e  lui.  Le  premier  ouvrage 
qu'ilmitauJQur,futson  Traite 
de  la  pesanteur  universelle  ^  en. 
2  yoL  in-i2, 1724.  Le  second 
ouvrage  du  P.  Castel  fut  son 
Pian  aune  mathématique  abre'^ 
gee,  Paris  ,  1727 ,  i«-4*'. ,  qui 
fut  suivi  bientôt  d'une  Mathé^ 
matique  universelle^  1728,  in-^^m 
L'Angleterre  ,  la  France  m^ 
plaudirent  à  cet  ouvrage.  La 
société  royale  de  Londres  ou- 
vrit se^  portes  à  l'auteur.  Son 
Clavecin  oculaire  acheva  de 
faire  conuaitre  son  genre  d'es- 
prit ,  naturellement  facile  , 
fécond  et  inventeur.  Le  Vrai 
Système  de  Physique  générale 
de  Newton^  1743»  ''*"4**»  On 
a  encore  du  P«  Castel,  un 
Traité,  intitulé  :  Optique  des 
couleurs^  Paris  ,  17404  in-iz^ 
et  d'autres  productions,  qui 

sont 


î 
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s(nt  moifis  imporiantes  :  ce^ 
sont  des  brochures,  ou  des 
extraits  répandus  dans  les  mé- 
moires de  Trévoux,  auxquels 
il  travailla  long  -  temps.  Le 
style  de  Castelse  ressentait 
du  feu  de  squ  esprit  et  des 
écarts  de  son  imagination.  Un 
jour  qu'on  parlait,  devant  le 
célèbre  Fontenelle ,  du  carac- 
tère d'originalité  que  portent 
les  ouvrages  de  cet  auteur, 
quelqu'un  dit  :  «  Mais  il  est 
fou.  —  Je  }e  sais.,  répondit, 
Fontenelle,  et  j'en  suis  fâché, 
car  c'est  grand  dommage*  Mais 
je  l'aime  encore  mieux  origi- 
nal et  un  peu  fou,  que  s'il  était 
sage  sans  être  original  >k  Cas- 
te! mourut  en  1707 ,  à  l'âge 
de  68  ans. 

Castellan,  (  Pierre  )  évê- 
que  de  Tulle ,  et  grand  aumô- 
nier de  France ,  mort  à  Paris 
en  i552,  était  l'homme  le  plus 
savant  et  le  plus  éloquent  de 
son  tems.  François  P'.  le  fit 
son  lecteur  et  lui  donna  eu- 
suite  l'évéché  de  Tulle.  La 
dignité  épiscopale  ne  fut  pas 
pour  lui  une  occasion  de  mol- 
lesse et  de  repos  ;  il  aima  et 
cultiva  les  belles-lettres  avec 
tant  de  passion ,  qu'il  n'accor- 
dait que  trois  heuires  au  som- 
meiL  Ce  fut  sans  doute  par 
cette  étude  soutenue ,  qu'il 
acquit  ces  connaissances  qui 
faisaient  dire  à  François  1^'. 
que ,  de  tous  les  savaiis  avec 
lesquels  il  avait  vécu ,  Cas- 
tellan  était  le  seul  dont  il  eût 
trouvé  la  science  inépuisable. 

Tome  Ih 
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Ceci.ni^st  pas  un  grand  éloge  : 
le  monarque  pouvait  se  con- 
tenter à  peu  de  frais,  et  le 
savant  paraître  '  merveilleux 
avec  une  érudition  fort  ordi- 
naire. Ce  qui  le  distingue  vé- 
ritablement,  c'est  la  iacilité 
qu'il  avait  pour  parler,  et  son 
talent  pour  toucher  ses  au- 
diteurs. 

Castelnau  ,  (  Henr.-Julie 
de)  comtesse  de  Murât,  une 
des  muses  franc. ,  mourut  en 
1716  à  45  ans.  Elle  a  laissé  des 
chansons,. et  d'autres  petites 
pièces  de  poésie ,  répandues, 
dans  difTérens  recueils.  On  a 
encore  d'elle  :  Les  lutins  de 
Kernosi,  roman  plein  d'esprit 
et  de  grâces,  en  2  parties  zVt-i2, 

—  Des  contes  de  fées ,  en  z 
voli  •—  Le  voyage  de  cam- 
pagne y  2  vol.  in'i2^ 

Castera,  (Jean  ),né  à  Ton- 
neins,  a  composé  diverses  poé- 
sies. — ^  Des  morceaux  de  cri-, 
tique,  et  de  littérature  dont 
plusieurs  ont  été  impr.  dans 
le  Mercure  depuis  178J  jus- 
au'en  1791,  —  Un  précis  do 
1  hiât.  de  la  Chine,  impr.  che;^ 
Buisson ,  l'an  Vil  de  la  répu- 
blique (  1799)^1  vol.  i«-8°. 

—  L'iiist.  de  Catherine  11  ^ 
impératrice  de  Hussie,  impr. 
Tan  VIll  de  la  république , 
3  vol.  Z71-8'*'  — 11  a  traduit  de 
l'anglais  :  Les  Essais  de  Golds» 
ratitii ,  en  1788 ,  x  vol.  f«-8**, 

—  La  vie  du  capitaine  Cool^ , 
impr.  en  1780  ,  1  vol.  in-^. 
et  2  vol.  ^-o®.  —  La  vie  et 
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les  œuvres  posth.  de  Benja* 
min  Frankliu ,  l'an  VII  de  la 
république  (17993  ^  vol.  zn-8^ 
—  Le  voyage  de  Bruce  aux 
Sources  du  K il  »  imprimé  en 
1790.  5  vol.  i/t-4®.  et  10  vol. 
jii-8®.— Le  voyage  de  Macart- 
Bey  en  Chine,  1  an  VII  de  la 
république  (  1799)  ^  ^^^'  zn-H^. 


'épublique 
2  vol.  £n-8®.  —  Le  voyage  de 
Browne  en  Egypte,  en byrie 
et  dans  Dar-Four,  l'an  VIII 
de  la  répub,  (  1800'^  2  vol.  i/r-8®. 
—Il  à  trad.  de  râllemand  Le 
voyage  d'Hutsner  en  Chine  , 
impr.  à  la  suite  de  celui  du 
lord  Macartney  ,  Tan  VII  de 
la  république  {  1799)  9  a  vol. 

Castiilon,  (  Jean  )  de 
Tacad.  de  Toulouse ,  a  été  un 
des  auteurs  du  journal  ency- 
clopédique; il  a  travaillé  avec 
son  frère  au  journal  des  Scien- 
ces et  Beaux- Arts  ,  ou  jour- 
nal de  Trévoux,  On  a  de  lui  : 
Amusemens  philosophiques 
et  littéraires  de  deux  amis , 
fn-i2.  —  Bibliothèque  bleue, 
entièrement  refondue  et  con- 
sidérablement augm.,  1770, 
4  vol.  in'i2.  —  Anecdotes  chi- 
noises ,  japonaises ,  siamoises , 
tonqulnoises,  etc.  1774,  /«-ff*. 
•-  Le  Spectateur  français  , 
1774-76 ,  f«-8**.—  Précis  hist. 
de  la*  vie  de  Marie-Thérèse  , 
3781 ,  in-i2.  etc. 

Castillon  ,  (  J.  L.  )  frère 
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du  précédent,  de  Tacad/^de 
Toulouse,  a  donné  ;  Trois  dise 
couronnés  par  l'acad.  des  jeux 
floraux.  —  Jpumal  de  juris- 

{)rudence ,  1763,  —  Essai  "^sur 
es  erreurs  et  les  superstitions  » 
1766 ,  2  vol.  m*8**.  —  Alma- 
nach  philosophique,  1767,  fn- 
12.  —  Recueil  de  pièces  nou- 
velles et  intéressantes  sur  des 
sujets  de  littérature  et  de  mo- 
rale, en  société  avec  Robinet 9 

1769,  5  vol.  f«-i2.  —  Consi- 
dérations sur  les  causes  phy- 
siques et  morales  de  la  diver- 
sité du  génie  ,  des  mœurs  et 
du  gouvernement  des  nations, 

:  1770,  3  vol.  f/t-i2.  —  Zingha, 
reine  d'Angola ,  1769,  ;«-i2. 
—Le  Diogène  moderne,  1770» 
2  voL  irt-8**.  —  Le  Mendiant 
boîteuxoulesavanturesd'Am- 
broise  Guinett,etc,  Bouillon, 
1770,2  vol.  z/i-8**.  —  Essais  de 
philosophie  et   de  morale  , 

1770,  /«-8®. —  Des  dernières 
révolutions  du  globe  ou  con- 
jectures physiques  sur  les 
causes  des  tremblemens  de 
terre  et  sur  la  vraisemblance 
de  leur  cessation  prochaine, 

1771,  fn-8^  Il  a  travaillé  à 
l'Hist.  universelle  par  une  soc. 
de  gens  de  lettres.  Il  a  fourni 
beaucoup  d'articles  dans  le 
supplément  de  l'Encyclopédie 
//r-fol.  et  des  analyses  raison- 
nées  de  Grotius  Puffendorf  , 
Vatel,  etc.  dans  le  Diction. de 
l'homme  d'état  et  du  citoyen. 

Cat,  (Claude-Nicolas)  na- 
quit à  Bleraucourt ,  en  Pi- 
cardie, en  1(700.  Sou  père. 
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élève  du  célèbre  Mareschal  i 
premier  chirurgien  du  roi,  lui 
fit  faire  de  très-bonnes  études 
à  Soissons  et.  à  Paris.  Apré^. 
a^wir  porté  l'halnt  ecclésias- 
tique pendant  dix  ans ,  il  le. 
quitta  pour  étudier  en  méde-' 
cine  et  en  chirurgie.  U  com- 
mença en  1724  à  se  faire  con- 
naître dans  la  république  des 
lettres  par  uneDissertationsur 
le  balancement  desarcs*bou- 
tans  de  S^-Nicaise  de  Keims, 
phénomène  de  physique  fort 
curieux,  Il  composa. en  1725 
une  Lettre  sur  la  fameuse  au- 
rore boréale  qui  parut  cette 
année ,  et  qui  étant .  la  pre- 
mière qu'on  eût  obserVée  en 
France  «  e£Fraya  beaucoup  le 
vulgaire.  En  1731 ,  il  obtint 
au  concours  la  survivance  de 
la  place  de  chirurgien  en  chef 
de  l'Hôtel-Dieu  de  Rouen.  Il 
s'établit  dans,  cette  ville  en 
Ï733»  c'  y  forma  en  1736  une 
école  puolique  d'anatomie  et 
de  chirurgie.  U  rassembla  en- 
suite les  sayanset  lesamateurs 
de  laville,etfit  éclore  une 
société  littéraire  ^  qui  fut  en- 
suite érigée  en.  acad.  Il  en  a! 
été  le  secret,  perpétuel  pour 
les  sciences.  Il  était  corres-; 
pondant  de.  l^ac£\d.  des  scien- 
ces de  TfÀvvi ,  de  celle  de  chi- 
rurgie ,  etc.  JLe  roi  instruit  de 
son  méritjB.,  lui  accorda  èu' 
1759  une  pension  de  2000  liy.« 
et  eu  Z760  des  lettres  de  pa- 
blesse,.  que  lé  parlement  et 
la  chambre  dés  comptes  de- 
Korni^odie  ejarégîstrèrent^^m-  • 
,  ^û.  Il  Aourut  le  21  août  2768,' 
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âgé  de.  68  ans»  On  a  de  lui  : 
Dissert.,  couronn.  à  l'acad.  de 
chirurg^  depuis  1732  jusqu'en 
170^.  .^  Traité  des*. Sens,  z 
vol.  f/i-8®.  Paris ,  1767 ,  ouvn 
lumineux ,  plein  d'idées  pro- 
fondes. — -  Lettrea  concernant 
l'opération  de  la  taille.  — Re- 
cueil de  pièces  sur  la  taille. 
—  Dissert,  sur  l'existence  et 
laoïature  du  fluide  dés  nerfs ^ 
qui  a  reniporté  Teprix  à  Ber- 
lin en  1703.  —  Mém.  qui  a 
remporté  le  prix  de  Tacad.  de 
chirurgie  en  1755. — La  théo- 
rie de  l'ouïe  ,  1758 ,  i/r-8®.  — 
IVfém.  qui  a  remporté  le  prix 
à  Toulouse  en  1757.  — Eloge 
de  M.  de  Fontenelle.T— Traité 
de  l'existence  du  fluide  des 
nerfs  ,  1765,  in-S^.  — r  Traité 
de  la  couleur  de  la  peau  hu- 
maine;, 1765 ,  £n-8.  — Lettre 
sur  les  avantages  de  la  réunion 
du  titre  de  doct.  en  médecine 
avec  celui  de  maître  en  chi- 
rurgie.,—  Nouveau  système 
sur  la  cause  de  l'évacuation 
périodique  du  sexe,  1765  « 
m-8^  —  Cours  abrégé  d'os^ 
téologie ,  1767 ,  in-Sf*. 

•  * 

.  Catel  ,  (  Guillaume  )  con« 
seillerauparlem.  deToulousé^ 
né  en  1569,  mort  en  1626,  a 
laissé  une  Hist.  des  comtes  de 
Toulouse ,  1 623 ,  £«-fol.  — Des 
Méfn^  du  Languedoc  ,.  1633  ^ 
•i;z-foL 

,  Cateu^anj^  Jean  de  J  con- 
sieillerauparlem.deToulousç, 
mort  en  1790 ,  à  82  ans ,  fut 

un  naglstrât  recoxmaaAdAblo 
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par  son  équité  et  ses  lumières. 
On  a  de  lui  le  Kecueil  des 
arrêts  rejgjârquables  du  parle- 
ment de  Toulouse  9  1733^  3 
vol.  f«-4®. 

Catellan  ,  (  Marîe-Claire- 
Priscille-Marguerite  de  )  de 
la  mêmefamule  que  le  pré- 
cédent, naquît  à  NarbonHQ 
en  1662 ,  et  mourut  en  1745, 
à  84  abs.*"Sbn  goût  pour  les 
lettres  *  l'obligea  de  fixer  ^s» 
demeure  à  Toulouse  en  1697. 
Xes  mèuî'es  études  et  les  mê- 
Ines  tâlèns ,  joinh  aux  liens 
du  sang, l'unirent  d'une  étroite 
«mitié  livec  le  chevalier  de 
Catellan,  secrétaire  pet-pétûel 
de  l'académie  ^s  jeUx  Qo- 
raux.  Cette  conipagnie  cou- 
ronna plus  d'une  fois  les  essais 
poétique^'  dé  M***,  de  Obc-  ; 
tellan.  Son  ouvrage  le  plus 
applaudi  fut  une  Ode  à  la' 
louange 'de  Clémence  Isaure: 
cette  odè  mérita  le  prix  ;  et  ; 
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Catherinot,  (Klcolas) 
avocat ,  mort  en  1688 ,  a  fait 
un  grandnombre  d'Opuscules, 
qui  concernent  leBerry .  Quel- 
ques curieux  les  ont  réunis  9 
et  ces  recueils  sont  raresquand 
ils  sont  complets  ;  la  plupart 
sont  zn'4^. 

Catkou  ,  (  François')  né  à 
Paris ,  en  1659 ,  jésuite  en 
1677 ,  aurait  été  mis  au  rang 
des  meilleurs  prédicateurs  de 
son  siècle  »  s  il'  avait  pu  se 
captiver  à  réunir  avec  ordre 
dans  sa  mémoire  les  mêmes 

{>ensées  qu'il  avait  tracées  sur 
e  papier.  Cette  contrainte  , 
qui  lui  paraissait  avëcquelque 
raison  un  travail  perdu  ,  l'ar- 
•racha  à  la  chaire.  Le  journal 
deTrévouj^,  qui- commença 
eh  1701.,  Toccupa  environ  la 
années.  Il  fut  cnargé  d'y  tra- 
vailler, et  s'en  acquitta  avec 
^honneur.  Il  employa  les  inter- 
valles que  lui  laissait  cet  ouvr. 


^5on'  auteur  obtint  peu  apt-és  1  "périodique ,  à  composer  plu- 
des  lettres  dé  maîtresse  des    sreùrs  livres  estimables.  Les 


jeux  floraux. 

a 

.  .  I  -  -    . 

Cathalak,  (  Jacques  )  jé-j 
suite  de  Roueii,  né  en  1671 ,' 

«mourut  en  1757.  On  a  de  lui  :• 
X'Oraison  funèbre  de' la  dû-; 
chesse  d'Orléans.,  1723 ,  w-4**.j 
Celle  de  Monseigneur  fils  de 

^XouîsXIV,  £/r-4^  -^  Celle' 
de  l'électeur  de  Trêves ,  i/1-4**. 

Cathàlo N-CÔTORE ,  (  de  y 
est  auteur  d'une  Hist.  du; 
Çuercy,  Montaubôn,  1787, 
3  toL'àt-ff*. 


principaux  sont  :  Hist.  ^énér. 

de  l^empire  du  Mogol,  impr. 

en  1702,  réinipr.  en  1706  ,  et 

traduite  en  italien.  On  en  a 

une  édition  de  1725  V  m«-4".  et 

"en  2  vol.  frt-ï  2 ,  dugrixçntee  du 

'regried'Aurengzéb.Ceftehist. 

a^été  faite  sui  dës\mém.  cu- 

Tleiix.  —  JŒîst;  du  fanatisme 

dés  religiôta^'ptbtestantes ,  de 

^l'ahabaptisme,  dtï  davidisme  , 

du  quaKerislne,«ri.3"V'ol.  f«- 

li.^ —  Traduction  de  Virgile  t 

>vec  dés  "Notés'  cîrifiques  et 

historiqtres  i  en  -4  Vol;  m«x2* 


r 
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•i-Les  Commentaires,  dont 
il  a  orné  ou  chargé  son  Vir- 
gile ,  sont  souvent  rehiplis 
de  raisonnemens  subtils  pour 
étayer  des  sens  faux ,  d'expli- 
cations rafiinées  et  peu  natu- 
relles ,  de  recherches  dépla- 
cées y  etc.  C'est  ainsi  du  moins 
cju  en  ont  jugé^  le  public  et 

I  abbé  des  lontaines. — L'Hist» 
romaine ,  en  12  vol.  i«-4®^et 
en  20  vol.  Z71-I2.  On  y  cher- 
cherait vainement  la  noble 
simplicité  de  Tite-Live,  et 
l'élégante  précision  de  Tacite. 
£n  un  mot ,  l'auteur  écrit  à  la 
Maimbourg  et  à  la  Berruyer. 
Ses  harangues  sont  d'un  bel 
esprit  de  collège.  Les  notes 
sont  plus  estimables.  Elles 
sont  presque  toutes  du  F. 
Rouillé ,  associé  et  continua- 
teur de  Catrou.'  Ce  dernier 
mourut  en  1737  à  78  ans.       ' 

Cattier,  (Isaac)  méd.  or- 
dinaire du  roi.  Ses  principaux 
ouvrages  sont  :  Diffibulatoris 
Morologia  ^  1646  ,  2/1-4°.  . —  * 
Description  de  la  Macreuse , 
Paris ,  i65i ,  i/i-8^  --  Obser- 
vatzonés  médicinales  rariores , 
Castres  ,  1653 ,  in- 12,  ,  avep 
les  observations  de  Pierre  Bo- 
rel,  Paris  ^  i656. 

Catjlet,  (François-Etienne 
de)  né  à  Toulouse  en  1610 , 
évêqoe  de  Pamiers  en  '1645. 

II  '  mourut  en  1680.  On  a  de 
lui  nin  Traité  der  la  Régale, 
publié  en  1681 ,  i/1-4®.     ,        j 

Cauliac  ,  (  Gui  de  )  méd, . 
de  StoKitpeliier  au:i4^  siécde , 
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est  auteur  d'un  Corps  de  chi- 
rurgie estimé,  et  publié  à 
Lyon  en  1669,  in-8**.  Il  fut 
méd.  des  papes  Clément  VI 
et  Urbain  V.  C'est  à  Cauliac 
que  nous  devons  la  descrip- 
tion de  la  terrible  peste ,  quî 
en  134B  fit  périr  le  quart  du 
genre  humain. 

Caullet  de  Veattmores, 
(Louis)  méd.  né  à  Versaillesla 
13  févf .  1743.  Ou  a  de  lui  :  la 
Description  de  la  machina 
électrique  ,  négative  et  posi- 
tive de  M»  !Mairne ,  avec  des 
notes  sur  ses  applications  à 
la  physique  et  principalement 
à  la  médecine^  Paris ,  Didot 
jeune,  1784 ,  i  vol  £71712.  — 
Cours  de  matière  médicale 
de  M.  Cullen,  trad.  de  l'angU 
pour  servir  d'introduction  à 
ses  Elémensde  médecine  pra-« 
tique.  L'auteur  a  ajouté  de» 
notes  et  des  observations ,  Pa- 
ris, ÎI788*  —  Aphorismes  de 
Mesmer.,  dans  lesquels  on 
trouve  ses  principes ,  sa  théo- 
rie et  les  moyens  de  magné- 
tiser. Il  y  eu  a  eu  trois  édit. 
une  i/i-i6  et  deux  in^8°.  Vin- 
16.  a  été  impr.  à  Compiègne 
en  1784,  et  tes  deux  ia-8^./à 
Paris  en  1785.  Jia  3«.  édit.  a 
étéconsidérablement  augmen- 
tée et  l'on  y  trouve  les  moyens 
démagnétiser  d'intention.— 
Recueil  choisi  des  meilleures 
observations  de  la  société  des 
médecins  de  Londres  ,  pac 
ordre. de  matières,  trad.  de 
l'ançl.  2  vol.  i^-b**.  impr»  k 
Partf  ea  Tan  VI  (  1798  )• 
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CaÙrres  f  (  Jean  des)  natif 
de  Montreuil  en  Picardie  , 
principal  du  collège  d'Amiens 
et  chanoine  de  la  même  ville; 
mourut  le  17  mars  1687,  à 
45  ans.  Il  fit  paraître,  en  157a, 
ses  œuvres  morales  et  diver- 
sifiées ,  inS^,  qu'il  fit  réimpr. 
augm.  demoitié,en  i583«  C'est 
une  .mauv.  compilation  d  an- 
ciennes hist.  La  singularité 
peut  seule  donner  le  courage 
de  lire  cet  ouvrage  ;  on  y  trou- 
ve desdéclamations  contre  les 
vices  de  son  siècle  9  qui  font 
connaître  les  usages  et  les  mo-' 
des  du  tems  ;  on  y  apprend 
que  les  femmes  de  son  tems 
portaient  des  miroirs  attachés 
a  leur  ceinture.  On;  ne  sera 
peut-être  pas  fâché  de  voir  la 
manière  dont  l'orateur  s'élève 
contre  cet  abus ,  et  la  tournure 
de  style  qu'il  emploie  pour  le 
combattre.  «  Sur  ce  propos  , 
mesdames ,  avons  à  vous  de- 
mander s'il  vous-est  possible 
de  complaire  à  Dieu  et  d'être 
sauvées ,  à  faire  ce  qu'il  vous 
prohibe  et  défend  !  non  véri- 
tablement, et  faut,  veuillez 
ou  non  ^  que  vous  destortil- 
lonniez ,  deschauvesourissiez, 
déretéz ,  c'est-à-dire,  que  ne 
portiez  plus  en  ailes  de  chau- 
vesouris'ou  en  façon  de  retz , 
vos  cheveux  par  lesquels  soû- 
lez prendre  diaboliquement  et 
enfiler  les  hommes  pour  rassa- 
sier Votre  désordonné  appétit, 
oii  bien  que  vous  soyez  per- 
dues ou  aamnées...  par  cette 
inôndanité  qui  vous  abuse , 
voire  qui  vous  reaà  si  laid^ 
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et  abominables  à  regarder; 
que  si  vous  saviez  comme  oeLi 
vous  messied,  vous  y  mettriez 
plutôt  le  feu  que  de  les  mon- 
trer par  la  mauvaise  graca 
qu'ik  vous  donnent;  et  pleust 
à  la  honte  de  Dieu  qu'ils  fust 
permis  à  toutes  personnes  d'ap* 
peler  celles  qui  les  portent , 

{>aillardes  et  putains ,  afin  de 
es.  en  corriger  !  O  Dieu  !  Hé- 
las !  en  quel  malheureuse  rè- 
gne sommes -nous  tombés  do 
voir  une  telle  dépravité  sur  la 
terre  que  nous  voyons  «  jus- 
qu'à porter  en  l'église  les  mi- 
roirs du  macule  pendans  sur 
le  ventre  !  Qu'on  lise  toutes 
Iqs  hist.  divines,  humaines  et 
profanes,  il  ne  se  trouvera 
point  que  les  impudiques  et 
tesmérétricesles  aient  jamais 
portés  en  public  ,  jusques  à 
cejourd'bui  que  le  diable  est 
déchaîné  par  la  France,  ce 
aui  est  encore  plus  détestable 
devant  Dieu  et  devant  les 
hommes,  que  toutes  les  autres 
abominations;  et  bien  qu'il 
n'y  ait  que  les  courtisannes 
(ou  dames  de  la  cour)  et  de- 
moiselles qui  en  usent ,  si  est- 
ce  qu'avec  le  tems  n'y  trouve- 
ra bourgeoise  ni  chambrière 
qui  par  accoutumance  n'en 
veuille  porter  ».  Caurres  est 
encore  auteur  d'un  Traité  de 
la  conservation  de  la  santé,  en 
vecs  français.  —  De  la  Piété 
chrétienne  »  1573  ^  àt-S**, 

Gaussin  ,  (Nicolas)  jésuite , 
né  à  Troyes  efi  1583 ,  se  fit  un 
nom  par  .ses  lemon»  et  se» 
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ouvrages.  Il  f utchoisipourcon- 
fesseur  de  Louis  XIII  ;  mais 
ayant  voulu  faire  rappeiler  la 
reine-mère^,  et  prenant  parti 
couire  le  cardinal  de  Iliche* 
lieu ,  ce  ministre  le  fit  relé- 
guer dans  une  viflfe  de  Bre- 
tagne. II  mourut  à  Paris  en 
i65i,  regardé  comme  un  hom- 
me d'une  probité  exacte ,  et 
Sue  rien  ne  pouvait  ébranler, 
^n  a  de  lui  plusieurs  ouvrages 
en  finançais  et  en  latin  :  Le 
Parallélede l'éloquence  sacrée 
et  profane ,  /«-4®.  On  peut  voir 
ce  qu'en  dit  G-ibert  dans  ses 
jugemens  sur  les  rhéteurs.  — 
La  Cour  sainte ,  5  vol.  i«-8** , 
pleins  de  contes  ,  qui  mar- 
€{uent  plus  sa  piété  que  son 
jugement.— ^La  vie  neutre  des 
filtes  dévotes  qui  font  état  de 
n'être  ni  mariées ,  ni  religieu- 
ses ,  ou  la  vie  de  S*«.-IsabeUe 
de  France  ,  sœur  du  roi  S^- 
Louis. 

Caussiw  ,  (  J.  J.  a.  )  a  tra- 
duit du  grec  en  français  :  L'Ex- 
pédition des  argonautes  ou  la 
conquête  de  la  Toison  d'or , 
poème  en  4  chants  par  Apol- 
lonius de  Rhodes,  1796 ,  zn-8>^, 

Caux  ,  (  Gilles  de  )  mort  à 
Bayeux  en  1733 1  âgé  de  5i 
ans  ,  est  moins  connu  à  pré- 
sent par  sa  tragédie  de  Marius, 
qu'on  n*a  pas  ]ugé  à  propos  de 
remettre  au  theâfre ,  que  par 
une  pièce  d'environ  cent  vers 
qui  a  pour  titre  l'Horloge  de 
sable  ou  £!igure  du  monde  ; 
cette  pièce  peut  figurera  côté 
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des  meilleurs  vers  moraux 
qui  aient  été  faits  dans  ce 
siècle. 

Caux  (de)  a  publié  les  ouv. 
âUivans:  Le  Parnasse  ou  Essai 
sur  les  campagnes  de  Louis 
XV ,  1762  ,  irt-i2.  —  Poëme 
sur  la  prise  de  Berg  -  op- 
Zoom.  —  Adieux  aux  bouf- 
fons, 1754,  f/i-iâ.  — *  Apolo- 
gie du  goût  français  relégué  à 
l'opéra ,  1754,  in- 12.  —  Odes 
héroïques  et  morales  ,  Man* 
heim  ,  17^  9  i/i-8®.  —  f^ot^ 
tarii  Henfiados  libri  X,  177a  , 
in^xa,^  etc. 

Cavailhon.  (de)  On  a  de 
lui  :  Exposition  de  l'Histoire 
de  France,  I77i>,  /«-12.  — 
RolaAd  le  furieux,  poëme  hé- 
roïque de  l'Ariosle,  traduct. 
nouv. ,  1776 ,  3  voL  i«-ii. 

Cavelier  ,  avocat  à  Caén , 
a  fait  une  Ode  sur  la  liberté, 
ou  le  libre  Arbitre,  couronn. 
par  t'acad.  de  Rouen,  1779 , 

Caylar  est  connu  par  une 
LettreàM.Montmôrin,  pour 
lui  annoncer  une  traduction 
en  vers  français  des  Satyres 
de  Juvenal,  1790,  i/i-8**. 

Cayltjs,  (Charles-Daniel 

DE    LÉ  VI    DE   Tu  BIERE    de    ) 

naquit  à  Paris  en  1669,  d'une 
famille  illustre.  Elevé  dans  la 
piété  et  le  savoir ,  il  fut  disci- 
ple de  Bossuet.  Le  cardinal 
de  Noailles  le  choisit  pour 
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aon  grand- vicaire  en  lyoo ,  et 
le  roi  le  fit  évêque  d'Auxerre 
cinq  ans  après.  Il  mourut  en 
1754,  à  85  ans.  Ses  Œuvres 
ont  été  publiées  en  4  v.  in  12; 
on  n'y  a  point  compris  ses 
Mandemens  et  quelques  au- 
tres Ecrits.  OnaaomiésaVie, 
-en  1765 , 2  vol.  f«-ia. 

Caylus,  (  Anne -Claude- 
Philippe  DE  TuBiERE  DE  Gri^ 

JMOARD   DE  FeSTEL  DE  LÉVI  , 

comte  de  )  de  la  même  fa- 
mille quele  précédent,  naquit 
à  Fari^  en  1692,  et  mpurut 
danscette  ville  le  5  septembre 
1765.  Il  entra  au  service  de 
bonne  heure,  et  se  distingua 
dans  la  Catalogne  et  au  siège 
de  Fribourg.  Après  la  paix  de 
Ilastadt,  sa  vivacité  ne  s*ac- 
çommodant  pas  de  l'inaction , 
il  fit  le  voyage  d'Italie.  Il  saisit 
avec  enthousiasme  les  beautés 
des  chef-d'œuvres  répandus 
dans  cette  partie  de  l'Europe, 
Vers  l'an  171 5,  il  passa  dans 
le  Levant  avec  l'ambassadeur 
de  France  à  la:  Forte  Otto- 
mane. Arrivé  à  Smyrne ,  il 
Voulut  profiter  d'un  délai  de 
quelques  jours,  pour  visiter 
les  ruines  d'Ephèse,  qui  n'en 
aont  éloignées  que  d'environ 
une  journée.  La  campagne, 
était  alors  infestée  par  une 
troupe  de  brigands ,  à  la  tète 
desquels  était  le  redoutable 
'Caracayali:il  était  dangereux 
de  fréquenter  les  chemins. 
Mais  le  comte  de  Caylus,  qui 
desirait  toujours  puissamment 
ce  qui  pouvait  étendre  se^  lu- 
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mières,  s'avisa  d'un  singulier 
expédient ,  qui  lui  réussit. 
Vêtu  d'une  simple  toile  de 
voile  f  ne  portant  sur  lui  rien 
qui'  pût  tenter  le  voleur  le 
plus  avide.«  il  se  mit  sous  la 
conduite  A  deux  brigands^ 
de  la  bande  de  Caracajali  ve* 
niîs  à  Smyrne ,  et  convmt  avec 
eux  d'une  certaine  somme  9 
à  condition  néanmoins  qu'ils 
ne  toucheraient  l'argent  qu'<au 
retour.  Comme  ils  n'avaient 
d'intérêt  qu'à  le  conserver» 
jamais  il  n'y  eut  de  guides  plus 
fidèles.  Ils  le  conduisirent , 
avec  son  interprète,  vers  leur 
chef,  dont  il  reçut  l'accueil  le 
pi  us  gracieux.  Caracayali ,  ins- 
truit du  motif  de  son  voyage, 
voulut  servir  sa  curiosité;  il 
l'avertit  qu'il  y  avait  dans  sou 
voisinage  des  ruines  dignes 
d'être  connues;  et  pour  l'y 
transporter  avec  plus  de  célé-i 
rite ,  il  lui  fit  donner  deux  che- 
vaux arabes ,  de  ceux  qu'on 
appelle  chevaux  de  race,  esti-* 
mes  les  meilleurs  coureurs. 
Le  comte  se  trouva  bientôt  » 
comme  parenchantement,  sur 
les  ruines  indiquées;  c^étaient 
Qelles  de  Colophon.  Il  y  ad- 
mira le  reste  d'un  théâtre  « 
dont  les  sièges,  pris  dans  la 
masse  d'une  collipe  qui  re- 
garde la  mer,  joignait  autre- 
fois au  plaisir  du  spectacle  , 
celui  de  l'aspect  le  plus  riant 
et  Je  plus  tarie.  Il  retourna 
passer  la  nuit  dans  l6  fort  qui 
servait  de  retraite  à  Cara- 
Qayali;  et  le  lendemain,  il 
se  transporta  sur  ie  terreia 

qu'occupait 
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qu'occupait  anciennement  la 
ville  d'Ephèse.  De  retour  en 
France,  en  1717 ,  il  fit  encore 
quelques  voy  âges.  Il  alla  d^ux 
fols  à  Londres  en  différens 
teuzs.  Devenu  sédentaire ,  il 
n'en  fut  pas  moins  actif.  Il 
s'occupa  ae  musique,  de  des* 
siu  et  de  peinture;  il  écrivit , 
il  grava.  C'est  à  son  amour 
pour  les  arts  que  nous  sommes 
redevables  du  magnifique  ou- 
vrage, qui  met  sous  nos  yeux 
les  pierres  gravées  du  cabinet 
du  roi.  Le  célèbre  Bouchardon 
en  fit  les  dessins^  et  Mariette 
en  composa  les  explications , 
2  vol.  i/i-fol.  Reçu ,  en  1731 , 
dans  Tacad.  royale  de  pein- 
ture et  de  sculpture,  il  com- 
posa la  Vie  des  plus  fameux 
peintres  et  sculpteurs  de  cette 
compagnie:  et  pour  étendre 
les  limites  de  l'art ,  il  recueillit 
dans  trois  ouvr.  .de  nouveaux 
sujets  de  tableaux  qu^il  avait 
rencontrés  dans  la  lecture  des 
anciens.  Il  a  fondé  dans  cette, 
académie  un  prix  annuel  pour 
celui  des  élèves  qui  réussirait 
le  mieux   à  caractériser  une 
passion.  Les  dessins  coloriés 
qu'avait  faits  à  Rome  le  célè- 
bre Pietro  Santé  Bartoli^  d'après 
des  peintures  antiques ,   lui 
tombèrent  entre  les  mains.  Il 
les  fit  graver  ;  c'est  peut-être 
le  Livre  d'antiquités  le^plus 
singulier  qui  paraîtra  jamais  ; 
toutes  les  pièces  en  sont  peintes 
avec  une  précision  et  une  pu- 
reté inimitables.  L'académie 
des  inscript,  lui  ayant  donné, 
•n  1742 ,  une  place  d'hono- 

tome  IJ. 
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raire ,  l'étude  delà  littérature 
devint  sa  passion  dominante  ; 
mais  ce  fut  toujours  relati- 
vement aux  arts.  Il  travailla 
sur  les embaumemens  des  mo* 
mies  égyptiennes ,  sur  le  pa- 
pyrus ,  sur  les  massesénormes 
que  les  Egyptiens  transpor- 
tûent  d'une  extrémité  del'^* 
g^te  à  l'autre.  Il  éclaircit 
plusieurs  passages  de  Pline, 
qui  ont  rapport  aux  arts.  Il  fit 
revivre  les  tableaux  de  Polyg- 
note.  Il  reconstruisit ,  pour 
ainsi  dire ,  le  théâtre  de  Cu-^ 
rion ,'  et  le  magnifique  tom-*- 
beau  de  Mausole.  Il  chercha 
dans  les  laves  des  volcans ,  la 
pierre  obsidienue ,  méconnue 
par  les  plus  habiles  naturalisa 
tes.  Enfin,  il  inventa  le  moyenr 
d'incorporer  les  couleurs  <lana 
le  marbre,    et  découvrit  la 
peinture   encaustique*    Dans 
plus  de  40iDissert.ations  qu'il 
a  lues  à  l'académie ,  les  Arts  et 
les  Lettres. prêtent  un  secour* 
mutuel  à  l'écrivain.  Ce  géné- 
reux protecteur  fouda  dans  cet- 
te compagnie  un  prix  de  5oo  f.« 
dont  l  objet  est  d'expliquer , 
par  les  auteurs  et  par  les  mo- 
uumens,  les  usages  des  anciens 
peuples.  Il  rassemblait  de  tou- 
tes partslesantiquitéade  toute 
espèce.  Il  les  faisait  ensuite 
dessiner  et  graver,  en  les  ac-< 
compagnant  d'obseryations  sa- 
vantes et  judicieuses.  C'est  ce 
travail  qui  a  produit  son  ex- 
cellent Recueil  d'Antiquités 
égyptiennes,  étrusques,  grec- 
ques., romaines  et  gauloises  » 
en  7  vol.  in-4° ,  à  Paris  ^  q,)xQ7^ 
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Tillard.  Le  dernier  tome  de 
cette  précieuse  collection  a 

Ïaru  en  1767  ,  avec  l'Eloge 
iatorique  de  l'auteur,  par  le 
Beau.  Sesautres.ouvrages  sont  : 
î^ouveaux  sujets  de  Peint,  et 
de  Sculpture ,  lySS ,  1/1-12. — 
Mémoires  sur  la  Peinturé  à 
l'encaustique,  lySS,  i«-B**.açr 
Tableaux  tirés  d'Homère  et 
de  Virgile,  avec  des  observ. 
génér.  sur  le  costume,  17^7  , 
z«-8**.  — ^  Description  d'un  Ta- 
bleau représentant  le  sacrifice 
d'Iphjgénie,  1757,  r/i-12. — 
Hist.  d'Hercule  le  Thébain , 
tirée  de  dlfierens  auteurs , 
1766,  z/ï-8°.  —  Discours  sur 
les  Peintures  antiques.— Vies 
de  Mignard,  de  le  Moine  et 

d'Edme  Bouchardon On  a 

encore  de  lui  des  Romans  :  la 
Trad  uct  ion  de  Ty  ran  1  e  blanc , 
1740,  I  vol.  i«-i2;  du  Ca- 
loandre  fidèle  ,  1740 ,  3  vol. 
in- 12:  les  écosseuses ,  ou  les 
œufs  de  Pâques,  zn-12;  Fée- 
ries nouvelles  1741 ,  2  vol.  m- 
12  ;  Contes  orientaux;  1743  9 
2  vol.  in-^i^i  cinq  contes  de 
Fées ,  1745 ,  1/1-12;  les  Man- 
teaux ,.  174^'»'  i'i-12 ,  etc.  Ces 
ilifiëreus  ouvrages  prouvent 
une  grande  étendue  de  con- 
naissances étt  plusieurs  genres. 
Son  méritelittëraire  était  sou- 
tenu par  toutes  les  qualités 
qui  honorent  l'ilumanité. 

CEittiERv(Remi:)  bénédic- 
tin,  né  à'  Bar-lé-Duc  ,  en  168^ , 
mourut  en  1761 ,  à  73  ans. 
Nous  avons  de  ce  savant  :  Une 
Hist.  générale  des  auteurs  sa- 
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créa  et  ecclésiastiques,  £«-4', 
23  vol.  publiés  depuis  1729 
jusqu'en  1763  :  compilation 
pleine  de  recherches  ,  mais 
difiFuse.— Apologie  de  la  mo- 
rale des  Pères  contre  Barbey- 
rac  ,  1718  ,  i«-4^.  Livre  plein 
d'érudition ,  mais  pesamment 
écrit.  D.  Ceillier  avait  les  ver- 
tus de  son  état ,  Tamour  de  la 
retraite  et  du  travail. 

Cenalis,  en  français  Ce- 
NEAU,  (Robert)  évêque  d'A- 
vranches ,  mourut  à  Paris  sa 
patrie  en  i56o.  On  a  de  lui 
des  ouvr.  d'histoire  et  de  con- 
troverse. Une  Hist.  dé  France, 
dédiée  au  roi  Henri  II ,  en 
latin,  i557,/;2-fol.  —  UnTraité 
des  poids  et  des  mesures ,  en 
latin  ,  1647 ,  z«-8°.— frd  me/i-^ 
do  sacro  cœlibatu  ',  Parisîîs  , 
1645,  z/2-8^.  -^  Larva  Syco» 
phantlca  î/i  Calyinum. 

Cene  ,  (  Charles  le)  protes- 
tant ,  né  à  Caen  en  i^47  »  mou- 
rut à  Londres  en  1703.   Son 
occupation   principale  ,   sur- 
tout depuis  sa  retraite,  avait 
•  été  de  travaillera  une  version 
'  nouvelle  de  la  Bible  en  fran- 
çais- Elle  n'a  été  imprimée 
,  qu'eu  i74i,i«-rol.On  a  encore 
.  de  lui  :  De  l'état  de  l'homme 
après  le  péché ,  et  de  la  pré- 
'  destination  au  salut  ,  Amst. 
1684,  i/z-i2.  —  Eptretiens  , 
où  l'on  examine  particulière- 
ment les  questions  de  la  grâce 
immédiate,  du  franc-arbître  , 
du  péché  originel,  de  l'incer- 
tude  de  la  métaphysique  et' 
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de  la  prédestination.  Il  y  a 
une  seconde  partie ,  mais  qui 
est  de  M.  le  Clerc ,  Amst. , 
1680 ,  i/i-8°.  —  Conversation 
où  l'on  fait  voir  la  tolérance 
que  les  chrétiens  des  différ 
rens  sentimens  doivent  avoir 
les  uns  pour  les  autres,  etc, 
avec  un  Traité  de  la  liberté  de 
conscience,  1687,  i/2-12.     ^ 

Cerasi  ,  est  auteur  de  l'orr 
dre  de  Malte  dévoilé  ou  voja: 
ge  de  Malte ,  1790,  2  vol  înS^, 

Cerceau  ,  (  J.  Ant.  du  )  jé- 
suite, né  à  Paris  en  1670, 
mourut  subitement  en  1730. 
Ce  jésuite  s'annonça  d'abord 
par  un  volume  i«  -  12 ,  de 
poésies  latines ,  Paris  ,  1705. 
Ses  vers  français  ,  imités  de 
Marot ,  mais  fort  au-dessous 
de  leur  modèle,  offrent  quel- 
quesmorceaux  d'un  tour  assez 
original  ;  mais  ils  sont  en  gé- 
néral d'une  fadeur  qui  n  est 
guère  au-dessus  du  burlesque 
le  plus  bas.  Il  confondait  quel- 
quefois le  familier  avec  le 
rampant  ,  et  le  naïf  avec  le 
plat.  On  a  de  lui  des  Réflex. 
sur  la  Poésie  française.  Il  a 
composé  encore  des  pièces 
dramatiques  pour  les  pension- 
naires du  collège  de  Louis-Ie- 
Grand,  Ses  Comédies  sont  : 
le  Faux  duc  de  Bourgogne  ; 
Esope  au  collège  ;  l'Ecole 
des  pères;  lepoinl  d'honneur, 
eic.  Elles  offrent ,  par  fois  de 
bonnes  plaisanteries  et  des  ca- 
ractères soutenus;  mais  011 
sent  que  l'auteur  les  faisait  à 
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la  hâte.  Ses  autres  produc- 
tions sont  :  Histoire  de  la  der- 
nière révolution  de  Perse,  a 
vol.  z«-i2.  —  L'Histoire  de  la 
conjuration  de  Rienzi,  i  vol, 
zVi2.  Le  P.  Brumoi  y  mit  la 
dernière  main.  Elle  est  écrite 
d'une  manière  intéressante.  — 
Plusieurs  Extraits  du  Journal 
de  Trévoux^  sur-tout  des  Dis^ 
sertations  sur  la  musique  des 
anciens. 

Cerceau,  a  fait  une  Epître 
en  vers ,  Didou  à  Enée ,  1777, 

Cerf  de  la  Vieuville, 
(Jean-Laurent  le)  né  à  Rouen, 
en  1674,  mort  en  1707,  à  la 
fleur  de  son  âge  ,  d'un  excès 
de  travail.  On  a  de  lui  :  Une 
Comparaison  de  la  m.usique 
française,  contrôle  Parallèle 
des  Italiens  et  des  Français , 

Z«-I2.    ' 

Cerfvoi.,  (de)  a  publié: 
La  Gamologie ,  ou  de  l'Edu- 
cation des  nlles  destinées  au 
mariage,  1772,  avol. i/z-i2; 
—  Le  Radoteur,  1770,  i/î-8**. 
Du  Droit  du  souverain ,  sur 
les  biens-fonds  du  Clergé  sé- 
culier et  régulier,  1791.  in-S**. 

Cerisiers,  (le  Père)  Jé- 
suite, est  peu  connu  des  bio- 
graphes; mais  le  penpie,  et 
même  les  âmes  sensibles,  con- 
naissent et  lisent  avec  plaisir 
sa  yie  de  Salnie- Geneviève  de 

* 

Brabant ^  ï7^3«  *<  Ce  petit  ou- 
vrage ,  dit  M.  Berquin ,  qui 
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fait  partie  de  la  Bibliothèque 
Bleue^  est  écrit  eii  quelques  en- 
droits avec  une  affectalion  ri* 
dicule,  et  plein  de  morceaux 
de  la  simplicité  la  pluà  noble 
et  la  plus  onctueuse  ».^ 

Cerisier  ,  né  à  Châtillon  , 
ci-dev.  professeur  au  collège 
de  Grassins  à  Paris,  a  -donné  : 
Ode  latine  sur  le  mariage  du 
Dauphin,  1770,  in  -4.  — 
Ode  latine  sur  le  Sacre  du 
roi,  1775,  m-4**.  —  Tableau 
de  THist.  gén.  des  Provinces- 
Unies,  1779,  4vol.f/i-8°.  — 
Histoire  de  la  fondation  des 
.  Colonies  des  anciennes  Répur 
bliques,  traduite  de  l'anglais, 
1778 ,  z/z-8**.  —  Remarques 
sur  les  erreurs  de  l'Histoire 
philosophique  ,  de  Raynal , 
par  Th.  Payne,  trad.  de  ï  angl. 
1783,  z/i-8^ 

CÉRUTTi ,  (Joseph- Antoine- 
Joachim  )  de  l'académie  de 
!Nancy ,  député  à  l'assemblée 
nationale ,  naquit  à  Turin  le 
13  juin  1738,  et  mourut  à 
Pans  en  février  1792,  Il  fut 
élevé  aux  jésuites  dans  l'ordre 
desquels  il  entra ,  et  fut  pro- 
fesseur à  Lyon.  Très-jeune 
encore,  il  remporta  un  prix  au 
concours  de. Toulouse,  dont 
le  sujet  étaif  :  Pourquoi  les  Ré- 
publiques modernes  florissaient" 
elles  moins  que  les  Républi^ 
ques  anciéuTtes  ?  Cet  ouvrage 
parut  si  bien  fait,  qu'on  le 
crut  de  J.-X  Rousseau.. Gé- 
Tiif  ti  se  rendit  eiïsuite  à  Paris, 
où  une  passioB  malheureuse 
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lui  fît  perdure  beaucoup  de 
tems,  usa  son  génie,  et  lui 
ravit  la  santé  pour  le  reste  de 
ses  jours.  L'amitié  le  consola 
des  peines  du  sentiment  trop 
pénible  qu'il  nourrissait  ;  il 
trouva  dans  M"*^.  de  Brancas, 
une  amie,  une  mère,    une 

Î>rovidence;  c'est  ainsi  qu'il 
^ppellait. IL  passa  quinze  ans 
auprès  d'elle  dans  une  maison 
de  Nancy.  Pendant  la  révo- 
lution, il  fut  successivement 
membre  de  l'assemblée  élec- 
torale de  Paria ,  et  député  à 
la  première  législature/ Les 
eflbrts  qu'il  fit  pour  remplir 
les  devoirs  de  ces  différentes 
places,  joints  au  travail  conti- 
nuel auquel  il  s'était  livré, 
pour  l'exécution  de  sa  Feuille 
villageoise^  achevèrent  d'épui- 
ser ses  forces. 

«  Les  ouvrages  de  Céruttî , 
dit  l'auteur  des  Trois  Siècles  , 
sont  pleins  d'esprit  et  de  légè- 
reté, m^is  de  cet  esprit  re- 
cherché, qui,  bien  loin  de 
donner  du  prix  aux  bonnes 
choses ,  ne  fait  que  les  dépré- 
cier. On  trouve  des  vues  ex- 
cellentes et  des  idées  neuves 
dans  son  Discours  sur  t intérêt 
d*un  ouvrage  ;  mais  elles  sont 
défigurées  parunstyleaffecfé, 
plein  d'antithèses  et  de  poin- 
tes. L'esprit  ne  plaît  qu'autant 
qu'il  assaisonne  la  raison, sans 
chercher  à  se  montrer.  Ce 
défaut  se  fait  moins  sentir 
dans  sa  Lettre  sur  les  avanta- 
ges et  l'origine  de  la  gaieté 
française,  et  dans  son  Discours 
sur  l'origine  du  désir  général 


C  E  R 

« 

de  transmettre  son  nom  à  la 
postérité».  Voici  les  ouvrages 
qu'il  a  publiés  :  Discours  qui 
a  remporté  le  prix  de  l'acad. 
de  Muntaubau  sur  cette  ques- 
tion î  Combien  un  esprit  trop 
subtil  ressemble  à  un  esprit  fort , 
1759,  //i-8*^.  —  Discours  qui  a 
remporté  le  prix  à  l'acad.  de 
Montauban ,  sur  cette  ques- 
tion :  Les  vrais  plaisirs  ne  sont 
faits  que  pour  ta  vertu  ^  Paris , 
I761  j  £/^4°.  Discours.sur  cette 
question  :  Pourquoi  les  Arts 
utiles  ne  sont^ils  pas  cultivés 
preférablement  aux  Arts  agréa' 
blés?  1761,  z/z-4°.— Lettres  sur 
les  avantages  et  l'origine  de  la 
gaieté  française,  I7.,,zn-I2, 
r— Discours  sur  cette  question  : 
La  lumière  des  Lettres  tia-t-elle 
pas  plus  fait  contre  la  fureur 
des  dueîs  que  t autorité  des  lois? 
l76r,f/z-8**.— Disc,  sur  l'origine 
eileseffetsdece  désir  si  géné- 
ral, de  transmettre  son  nom  à 
la  Dostérité,  La  Haye  ,  1761 , 
z«-o*. — Apologie  des  Jésuites , 
1762,  z/t-i2.  —  De  l'intérêt 
d'un  ouvrage ,  1763 ,  z'n-i2.  — 
Traduct.  libre  des  trois  Odes 
d'Horace ,  applicables  au  tems 
présent,  1789,  i/z*8^— Ha- 
rangue de  la  nation  à  tous  les 
citoyens ,  sur  la  nécessité  des 
contributions  patriot. ,  1789, 
f/i-8**.  —  Idées  simples  et 
précises  sur  le  papier-mon- 
naie, 1790,  z«-8?.  —  Corres- 
pond, avec  Mirabeau,  1790 , 
7«-B^  —  Œuvres  diverses  ou 
Recueil  des  Pièces  composées 
avant  et  depuis  la  révolution, 
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vaille  à  la  Feuille  villageoise. 
Cubiéres  a  fait  sou  éloge. 

Cerveait,  (  René  )  prêtre , 
né  à  Paris  le  22  mai  1700^ 
mort  en  1780 ,  est  auteur  du 
Nécrologe  des  plus  célèbres 
défenseurs  de  la  vérité ,  1760  , 
6  vt)l.  za-i2.  — De  l'Esprit  do 
M.  Nicole,  1765,  z/z-12,  — * 
Les  mystères  de  N.  S.  J.-C. , 
1770,  z/i-12.  —  Du  Poëme 
sur  le  Symbole  des  Apôtres  , 
1768 ,  zV8^.  —  Poésies,  1785, 
2  voLz'/z-i2. 

CÉZAN ,  (Louis-Alexandre) 
médecin,  a  publié  les  ouvr.- 
suiv.  :1e  Secret  des  Médecin» 
ou  Manuel  anti-siphy llitique» 
1774,  z«-i2.  — Etrennes  de 
la  santé ,  177:,  i/i-i a.— Etren- 
nes du  goût,  z'n-i2.  —  Etat 
de  la  MédecLpe ,  de  la  Chi- 
rurgie et  de  la  Pharmacie  en 
Europe ,  1777  ,  zn-12.  — Les 
Commères  de  Windsor ,  co- 
médie-parade en  4  âctes  en 
prose,  z/z-12. 

Chabannes,  (  Joseph- 
Gaspard-Gilbert  de  )  évêaue 
d'Agen ,  était  membre  de  l'a- 
cadémie de  Bordeaux  ;  il  est 
mort  le  26  juillet  1767.  On 
a  imprimé  plusieurs  de  ses 
Discours  et  Sermons. 

Chabanon  ,  l'aîné ,  de  l'a- 
cad. franc, ,  de  celle  des.  ins- 
cript, et  belles-lettres,  mou- 
rut à  Paris  le  12  juillet  1792. 
Avec  des  talens  estimables  et 
beaucoup  d'esprit ,  Chabauont 
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vit  presque  toujours  la  faveur 
publique  s'éloigner  de  ses  tra- 
vaux. £n  général  on  a  toujours 
accordé  plus  d'éloges  au\  qua- 
lités de  son  cœur  qu'à  ses 
,  écrits.  Il  ne  s'abusait  point 
lui-même  sur  cette  disposi- 
tion peu  flatteuse  ;  et  il  n*èn 
aima  pas  moinsles  arts  et  ceux 
qui  les  professoient.  On  ne  le 
vit  jamais  s'affliger  des  suc- 
cès de  ceux  qui  couraient  la 
même  carrière.  Il  louait  le 
premier,  et  même  avec  abanr 
don,  l^s  hommes  quilui  mon- 
traient le  plus  de  'sévérité  et 
peut-être  d'injustice,  Chaba- 
non  se  peint  avec  vérité  dans 
ces  deux  vers  d'iine  de  ses 
épîtrés: 

«  Paîme  â  louer ,  J'y  trouve  une 
~  »  douceur  secrète. 
y>  J^étais  né  pour  me  iaire  adorer 
»  d'un  poète  ». 

Il  semblait  être  destiné  à  être 
malheureux  dans  tous  les  ob- 
jets de  ses  goûts.  Voici  com- 
ment il  termine  lui-même 
dans  ses  Mémoires  le  tableau 
de  se?  amours.  Après  avoir 
peint  les  égaremens  et  les  per- 
ndies  de  trois  femmes  qui 
lurent  tour-à- tour  l'objet  de 
son  attachement ,  il  s'écrie  : 
«Voilàlesobjelspour  lesquels 
f  ai' sacrifié  mes  travaux ,  mon 
repos  et  nia  vie  entière  î  Voilà 
les  objets  que  mon  aveugle 
prévention  élevait  au-dessus 
de  l'humanité  !  De  trois  ,  il 
n'en  est  pas  une  auprès  de  qui 
je  puisse  trouver  une  conso- 
ialiou  dans  la  peine  ;  et  il  n'en 
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est  pas  une  qui  m'entendit  9 
et  sçutceque  je  voudrais  lui 
dire  ,  si  je  lui  rappellais  le» 
scènes  d'enivremeut  que  lui 
occasionna  mon  amour.  O 
quelle  leçon  !  quel  préserva- 
tif offert  à  la  jeunesse!  Ah  !  du 
moins  ceux  de  mes  succes- 
seurs qui  passeront  par  les 
épreuves  que  j'ai  subies,  si 
ce  récit  tombe  entre  leurs 
mains ,  chériront  celui  qui  les 
devança  dans  l'infortune;  c'est 
pour  eux  que  j'écris  des  faits 
vu  ides  d'intérêt  pour  tout  au- 
tre. Ce  sont  des  amis  que  je 
concilie  d'avance  à  ma  mé- 
moire ».  Chabanon  fut  plus 
heureux  dans  le  choix  de  ses 
lâmiis.  Il  était  intimement  lié 
avec  Cihampfort  et  Thomas  » 
et  c'est  dans  ses  liaisons  avec 
ces  deux  hommes  si  estima- 
bles par  leurs  talens  et  par  la 
française   de  leur  caractère  , 

Îu'il  trouva  des  consolations* 
ont  son  ame  abattue  avait  si 
souvent  besoin.  On  voit  dans 
ses  Mém.  qu'il  était  égale- 
ment liié  avec  Voltaire  ,  et 
qu'il  fit  plusieurs  voyages  à 
Ferney  pour  visiter  cet  hom- 
me célèbre.  Ce  recueil  tiFe 
surtout  un  grand  prix  de  quel- 
ques anecdotes  §ur  >Ferney  , 
qui  sont  neuves  et  piquantes. 
Plusieurs  E pitres  de*  Chaba- 
non sont  remplies  d'observa- 
tions ingénieuses,  qui  prou- 
vent la  connaissancequ'il  avait 
du  monde ,  et  des  sentimens 
aimables  qui  font  ch^ir  l'é- 
crivain. Ses  productions  dra- 
matiqueSy  quoiqu'elles  n'aient. 
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pas  réussi ,  montrent  cepen- 
dant l'esprit  exercé  et  les 
combinaisons  d'un  homme 
qui  connaît  l'art.  Un  double 
motif  peut  les  faire  lire  uti- 
lement ;  d'abord  qn  y  pour- 
ra entrevoir  la  trace  de  quel- 
ques beautés ,  et  de  plus ,  on 
y  remarquera  les  écueiis  iné- 
vitables où  se  brisent  Tinex- 
périence  dé  la  jeunesse,  et 
même  les  efforts  de  l'âge  mûr , 
quand  on  a  mal  choisi  son  su- 
jet ,  et  le  genre  auquel  on  est 
destiné.  La  poésie  de  Ciiaba- 
non  est  pUitôt  le  fruit  du  tra- 
vail queaereuthousiasme.Son 
goût,  plus  cultivé  que  naUi- 
rel ,  était  celui  de  la  réflexion, 
plutôt  que  celui  de  l'instinct. 
Aussi  paraissait -il  moins  fait 
.  pour  la  poésie  que  pour  ta 
prose.  Sa  traduction  des  Py- 
thiques  de  Pindare  est  d'uu 
style  pur  ,  noble  et  harmo- 
nieux ,  au  jugement  de  Vol- 
taire qui ,  comme  on  sait  , 
n'aimait  pas  trop  Pindare.  Ce 
n'est  pas  que  Chabanon  se 
passionnât  beaucoup  pour  les 
anciens,  quoiqu'il  les  tradui- 
sit :  C'était  un  Grec  infidèle 
à  sa  patrie  ,  comme  l'abbé 
Teri'asson.  Ses  jugemens  sur 
Homère,  et  même  sur  la  lan- 
gue greque ,  prouvent  que  la 
nature ,  comme  nous  1  avons 
dit  plus  haut ,  ne  lui  avait  pas 
donné  des  organes  très-  poé- 
tiques. Chabanon  était  bon 
musicien  ;  dans  le  temps  où 
le  public  se  partagea'  entre 
Crluket  Pincini,  il  écrivit  sur 
celle  matière  avec  autant  de 


C  H  A  S5 

Justesse  que  de  goiit.  Cet  ou- 
vrage ,  soit  pour  le  fonds  des 
idées ,  soit  pour  le  style ,  an- 
nonce un  très-bonesprit,et  eut 
un  grand  nombre  de  lecteurs» 
Ses  fables  out  eu  du  succès. 
On  n'y  trouve  pas  sans  doute 
l'heureuse  simplicité  de  La- 
fontaine;  mais  si  on  exigeoit 
le  talent  de  ce  fabuliste  dans 
les  productions  de  ceux  qui 
ont  essayé  de  l'imiter ,  il  fau- 
drait renoncera  lire  des  fablea 
nouvelles.  Le  talent  a  se^  de- 
grés ,  et  il  serait  injuste  de  dé- 
daigner un  auieur,  parce  qu'un 
homme  de  génie  l'aurait  de- 
vancé dans  la  même  carrière. 
On  a  de  Chabanon  les  ouvr. 
suivans  :  Eponine,  trag.  176:^, 
f/i-8**,  —  Eloge  de  Rameau  , 
1764,  f/2-8^.  —  Sur  le  àort  de 
la  poésie  ^  en  ce  siècle  phi- 
losophe ,  avec  une  Dissert,  sur 
Homère ,  avec  une  trag.  inti- 
tulée :  Priam  au  camp  d'A- 
chille ,  1764,  ;/2-8^  —  Eu- 
doxie ,  trag. ,  1769 ,  in-12,  — 
Discours  sur  Pindare, avec  la 
traduct.  de  quelques  odes  ^ 
1769  ,  Z7Ï-H®. —  Les  odes  py- 
thiques  de  Pindare ,  trad.  avec 
des  notes,  1771 ,  //z-8®. —  Vie 

de  D^nte ,  1773  '  ''^'^'  ^^  Sabi- 
nus  ,   trag.  lyr.   1773  ,  i/z-8^. 

—  Epître  sur  la  manie  des 
jardins  angfeis,   1775,  i/i-8^ 

—  Idylles  de  Théocrite,  trad. 
nouvelle ,  1775,  f/j-8**.  — •  Vers 
sur  Voltaire,  1778,  fn-B**.— 
De  la  musique  considérée  en 
elle-même  et  dans  ses  rapports 
avec  la  parole ,  les  langues ,  là 
poésie  et  le  'théâtre ,  l'jbô , 
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s  vol.  z«-8®.  —  Discours  pro- 
zioncé  à  sa  récept.  dans  Tacad. 
franc,  le  20  janv.  1780  9  in-zf^. 
—  Eloge  de  Foncemague  , 
3780 ,  i«-4^*  Œuvres  de  théâ- 
tre et  autres  poésies,  1788, 
5/^-8^—  Eloge hist.  de  le  Fé- 
ron ,  commandant  de  la  garde 
xiat.  de  Compiegne  ,  1791  , 
.««-8°.  —Tableau  de  quelques 
circonstances  de  ma  vie,  ouvr. 
posth.  ,  1795 ,  f/i-8**.  —  Des 
poésies  daus  les  jourçaux. 

Chabakon  de  Maugris  , 
frère  du  précédent ,  morl  le 
20  nov.  1780  :  Odes  d'Horace, 
liv.  3«. ,  trad.  en  vers  fr.  avec 
Notes,  1773,  i/i-i2  —  Pliilé- 
mon  et  Baucis,  ballet  héroï- 
que ,  1774  9  i/i-4°.  —  Alexis 
et  Daphné ,  pastorale ,  1775 , 
i«-4. 

Ghabanon  ,  (de)de  S*.-Do- 
niingue ,  a  donné  un  Flan  de 
constitution  pour  la  colonie  de 
S^-Domingue,  1790,  i»-8**. 

Chabatjd  ,  (  Joseph  )  ora- 
torien ,  mourut  le  x  i  mars 
J762.  Il  est  l'éditeur  du  Far- 
nasse  chrétien ,  1748 ,  2  Vol. 
in-i2  \,  réimpr,  en  1760. 

Ghabeaussiere,  (  Ange- 
Estienne-Xavier  ,  la  )  né  à 
Paris  en  1762,  mililaire  et 
administrateur  ,  de  la  socié- 
té philolechnique ,  de  celle 
des  belles-lettres  ;  des  scien- 
ces et  arts  ;  du  lycée  des  arts; 
du  ljc?ée  de  Faris ,  est  auteur 
des  ouvrages  ^uivans  :  La- 
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mentine,  tragédie  burlescfUe^ 
1779.  —  Les  Maris  corrigés, 
com.  en  3  actes  et  en  vers , 
i78i.—rEclipse  totale,  opéra- 
com.  en  vaud.  i782«  —Le» 
deux  Fourbes,  com.  en  i  acte 
et  en  prose,  i783.^*LeSourd, 
proverbe ,  en  un  acte  ,  1783. 

—  Le  Corsaire ,  op.-com.  eu 
3  actes  et  en  prose,  1784*  "^ 
La  Confiance  dangereuse  ^ 
com.  en 2 actes, envers,  1785. 
— ^Azéma,op.-com.  eu  3  actes, 
en  prose  ,  1787.  —  L'intri- 
gante ,  com.  en  5  actes ,  eu 
vers  ,  reçue  en  1776.  —  Les 
Charlatans ,  com.  en  5  actes  » 
en  vers,  1794.  —  Caroline  de 
Lichtfield ,  opéra-com,  en  3 
actes ,  en  prose.  —  Dilara  , 
op.-com.  en  3  actes,  en  prose. 

—  Catéchisme  français  »  ou 
Principes  de  morale,  en  vers, 
à  l'usage  des  écoles ,  en  cin* 
quante-six  quatrains,  6«.  édit. 
7«-4^  —  Apologues^moraux, 
imités  de  Saadi ,  eu  vers  fran- 
çais ;  ouvrage  prêt  à  paraître.— 
Traduct.dePhèdreiefal>ul.eii 
prose.-^Des  Discours  et  mor- 
ceaux frappaus  de  Tlliade,  en 
vers  français.  —  De  quelques 
Episodes  de  Virgile,  en  vers 
franc.  —  Plusieurs  jugemens 
et  Dissertations  littéraires  sur 
les  Pièces  de  théâtre  données 
depuis  Tan  III  de  la  républi- 
que, C  1795  )  jusques  en' Van 
VIII  (  i8oo  ).  —  Quelques 
morceaux  détachés,  impri- 
més dans  le  cours  de  la  révo- 
lution ,  tels  qiie^  £ssais  sur 
la  noblesse  ;  Réflexions  sur  la 
révolution,  adresséesaux  puis- 

&ances 
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tances  coalisëesi  des  Frag- 
mens. 

Chabert  ,  directeur  et  ins- 
peclear-général  des  écoles  vé' 
lérinaires  de  France,  de  la 
société  de  médecine,  a  donné  : 
Traire  des  maladies  vermi- 
neusesdans  les  animaux,  1783, 
ia-ff*. — Instructions  et  obser- 
vations sur  les  maladies  des 
animaux  domestiques ,  etc  — 
AJmanacli  vétérinaire  ,in-8^.. 
—  Du Sommeil,  1796,  inS^. 

Chabot,  (Pierre-Gautier) 
néen  Poitou,  en  i5i6,  précep- 
teur des  petits  fils  du  lameux 
chanceL  de  l'Hôpital  ,  s'ap- 
pliqua principalement  à  leur 
expliquer  Horace  d'une  ma- 
nière particulièreé  Son  Com  - 
mentaire  sur  ce  poète  est  une 
analyse  du  texte, suivant  les 
régies  de  la  gramm,  et  celles 
de  la  rbétoriifue.  Il  fit  impr. 
une  partie  de  cet  ouvrage  en 
i582 ,  et  le  mit  en  entier  au 
jour  cinq  ans  après. 

Chabouii:.lé  a  publié  le 
Manuel  pratique  d^  labou- 
reur ,  suivi  d  un  Traité  sur 
les  abeilles,  1795* 

Chabbit  ,  (  Pierre)  avocat, 
est  auteur  de  la  Monarchie 
française ,  ou  de  ses  lois,  dont 
il  a  fait  paraître  les  deux  pre- 
miers volumes  en  1784,  i/z-8^« 

Chabrol  a  fait  des  Recher- 
ches et  Méip.  sur  l'hist.  d'Au- 
vergne ,  1761 ,  2/1-8**.  —  Deiâ 

Tome  IL 
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Observations  sur  les  tribunaux 
qui  y  sont  établis ,  1764 ,  z«-4^. 
— Coutumes  looalesdela  haute 
et  basse  Auvergne,Riom,i/i4**. 

Chaduc,  (  Louis ^  Savant 
antiquaire ,  naquit  a  Riom , 
en  Auvergne,  et  mourut  daus 
la  même  ville ,  le  19  septem- 
bre 1638.  Après  ses  premiè- 
res études ,  il  alla  à  Bourges  « 
où  pendant  cinq  ans ,  il  reçut 
les  leçons  du  célèbre  Cujas. 
De  retour  à  Riom ,  il  y  fut 
pourvu ,  en  1694,  ^  ^'^S®  de 
trente  ans  ,  d'une  charge  de 
conseiller  au  présidial ,  <ju'il 
remplit  pendant  quarante  ana 
avec  autant  de  sagesse  que  da 
capacité.  Les  devoirs  de  sa 
charge  ^  Tempêchèrent  pas 
de  se  livrer  aii  talent  qu'il 
avait  pour  la  poésie  ,  et  sur- 
tout à  son  goût  pour  les  monu- 
mens  de  Tantiquité.  Il  forma 
une   bibliothèque  nombreu- 
se et  choisie,  ainsi  qu'un  cabi- 
net de  médailles  de  différent 
modules  et  métaux ,  qui  né  fi- 
rent qu'allumer  davantage  sa 
curiosité.  Il  prit  donc  le  parti 
(}e  quitter  pour  un  tems  soa 
pays,  sa  famille  et  son  épouse 
pour  aller  en  Italie,  et  y  visiter 
tes  antiques  dont  fourmille  ce 
beau  pays ,  qu'il  vit  en  ama- 
teur nabile  et  éclairé.  Dans  ce 
voyage ,  dont  il  a  fait  la  rela- 
tion, il  forma  des  liaisons  avec 
plusieurs  sa  vans  et  avec  des 
personnes  dist  inguées  par  leurs 
dignités ,  tel  que  le  cardinal 
Bellarmin.il  revint  ensuite  ea 
ITrance  avec  des  médailles, 
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des  livres  rares,  des  marbres , 
etc.  et  sur-tout  avec  une  col- 
lectioa  précieuse  de  plus  de 
deux  mille  pierres  gravées  qui 
rendirent  son  cabinet  l'un  des 
plus  curieux   en  ce   genre , 
comme  le  témoigne  Tristan 
au  premier  tome  ae  ses  Com- 
mentaires histor.  page  112.  II 
s'occupa  ensuite  d'un  Traité 
de  ces  pierres  qu'il  fit  graver 
toutes,  et  qu'il  rangea  sous 
quinze   classes    différentes  , 
cont  il  fit  autant  de  chapitres, 
fous  précédés  d'une  préface , 
âpres  laquelle  il  explique  tou- 
tes les  lettrcfs  et  tous  les  carac- 
tères qui  sont  gravés  sur  cha- 
que pierre  ;  quelquefois  mê- 
me ,  à  la  simple  exposition 
littérale ,   l'auteur  j^int  des 
Notes  histor.  ou  crit.  L'ou- 
vrage est  enrichi  de  vin^t  tablei 
dififerenles  fort  détaillées  où 
Chaduc  rappelle  sous  divers 
titres  les  objets  les  plus  im- 
portans  ,  soit  des  types ,  soit 
des  inscriptions  de  ces  pierres. 
L'état  de  maladie  ou  se  trouva 
l'auteur  pendant  les  dernières 
années  de  sa  vie,  l'empêcha  de 
publier   ce   bel  ouvrage.  Il 
avait  aussi  composé  un  Traité 
deAnnuUs  qu'il  ne  donna  point, 
ayant  été  prévenu  par  celui 
de  Kirchmann.  Son  cabinet , 
à  sa  mort,  fut  transporté  à 
Paris ,  où   le    président    de 
Mesmes  l'acheta  de  ses  hé- 
ritiers. Ce  dernier  ne  put  en- 
suite' se  refuser  à  le  céder  au 
duc  d'Orléans  (  Gaston  )  de 
chez' c|âi'ces  antiques  passèrent 
•afin  a^  cabinet  du  roi.  Tout 
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ce  oui  vient  d'être  dît  au  sujet 
de  Chaduc  est  tiré  de  l'éloge 
de  cet  auteur  inséré  dans  les 
Mém.  de  Trévoux,  1727. 

Chagny.  (  de  )  On  a  de  lui  r 
Les  voyages  d'Amour,  fils  de 
Vernis,  1784,  f«-8®. 

Chaillon  ,  (  Jacques  )  doc- 
teur en  médecine ,  au  r7«. 
siècle  ,  de  la  ville  d'Angers  , 
est  auteur  de  ces  deux  ouvr.  ; 
Recherches  de  l'origine  et  du 
mouvement  du  sang  ,  Paris, 
1664 ,  i«-8^. ,  1677  et  1699  inr 
12.  —  Questions  de  ce  tems, 
Angers,  1663,  £«-8**. 

Chatse,  (Jean  Filleau  de 
la)  naquit  à  Poitiers,  et  vint 
à  Paris  de  bonne  heure.  II 
s'attacha  à  la  duchesse  dé 
Longueville,  au  dâcde  Rohan 
et  aux  solitaires  dePort-Royal. 
Il  mourut  en  1693.  Son  Hist. 
de  S*.- Louis,  en  2  vol.  7«-4*^., 
faite  sur  les  Mém.  du  savant 
Tillemont ,    est  recherchée» 

Chaise  ,  (  François  de  la  ) 
né  à  Aix  en  Fore^  en  1624, 
se  fit  jésuite.  Il  était  petit* 
neveu  du  père  Cotton.  Après 
avoir  professé  avec  beaucoup 
de  succès  les  belles-lettres,  la 
philosophie  et  la  théologie» 
il  fut  élu  provincial  de  la  pro- 
vince de  Lyon.  Il  remplis* 
sait  cet  emploi,  lorsque  Louis 
XIV  le  choisit  pour  son  con- 
fesseur, à  la  place  du  père 
Ferrier ,  en  1675.  Une  figure 
noble  et  intéressante  »  im  ca- 
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racfère  doux  et  poli ,  lui  ac- 
quirent beaucoup  de   crédit 
auprès  deson  pénitent.  Il  pré- 
senta au  roi  presque  tous  les 
sujets  pour  les  bénéfices,  et 
ce  ne  fut  pas  toujours  avec 
choix.  Il  aimait  le  luxe  et  les 
plaisirs  plus^qu'il  ne  convenait 
a  un  religieux ,  et  sur-tout  au 
confesseur  d*un  roi.  Les  mé- 
contens  lui  reprochèrent  sou- 
vent ses  maisons  de  campa- 
gne ,  ses  équipages ,  ses  re- 
pas ,  les  richesses  qu'il  répan- 
dait sur  sa  famille.  Madame 
de  Maintenon ,  peu  amie  des 
jésuites,  quoiqu'ennemie  des 
jansénistes,  lui  attribua  long- 
temsla  tiédeur  de  Louis  XI  v. 
Les   jansénistes    l'accusèrent 
d'indulgence ,  dans  un  lems  , 
où ,  selon  eux ,  il  aurait  dû 
être  sévère.  Ils  le  blâmèrent 
encore  plus,  d'être  entré  dans 
toutes  les  persécutions  que  la 
société  leur  suscita.  Il  est  sûr 
qu'il  ne  leur  fut  pas  favorable, 
et  qu'il  tourna  1  esprit  de  son 
pénitent  contre  eux  ;  mais  si 
ou  le  compare  à  son  succes- 
seur le  Tellier ,  il  était  trés- 
modéré.  Il  mourut  en  1709  , 
à  85  ans,  membre  de  l'acad. 
des  inscript,  dans  laquelle  il 
niéritait   une  place   par  son 
goût  pour  les  médailles. 

Chalumeau,  ( Marie-Fr. ) 
né  dans  le  dé  parlement  de  la 
Côie-d'Or,  le  7marsi74i, 
correspondant  du  gouverne- 
ment pour  l'agriculture ,  et 
de  la  sociélé-liore  du  dépar- 
tement de  la  Seine ,  et  de 


C  H  A  59 

Celle  de  celui  de  l'Indre,  a 
publié  en  1777  :  H^^mne  à 
Catherine  II ,  impératrice  de 
toutes  lesRussies.— -En  11790  : 
ma  Chaumière ,  i  vol.  Belin. 
—  En  1790  :  Catéchisme  de 
l'Impôt ,  I  vol.  Belin.  —  Eu 
1791  :  Discours  sur  le  choix 
des  juges.— -En  1791  :  l'Adul- 
tère, drame,  z/r-8®.  —  En 
l'an  VIII  (  1806  )  :  Culture  du 
départ,  de  nndrç ,  suivie  d'un 
Traité  de  l'Impôt ,  1  vol. 

Chalvet  (Pierre- Vincent) 
a  donné  :  Des  qualités  et  des 
devoirs  d'un  Instituteur  pu- 
blic ,  1793 ,  f/i-8^ 

Chambaud.  (  L.  )  Nous 
avons  de  lui  :  Nouveau  Dic- 
tionnaire français-anglais ,  et 
anglais  -  français  de  I3oyer  « 
corrigé  et  augmenté,  2  vol. 
//i-4^. 

CâAMBERT ,  avocat ,  est  au- 
teur de  :  Déraétrius  ou  Edu- 
cation d'un  Prince,  1790,  2 
vol.  //i-8^ 

Chamboissier  (Jean-Bap.) 
a  publié  :^ssai  sur  le  mou- 
vement 


v^HAMBoissiER  ^J ean-x>ap. j 
publié  :  Essai  sur  le  mou- 
ement,  Paris,  1786,  z/ï-8**. 

Chambon  de  Montaux  , 
médecin ,  a  publié  :  Traité  dç 
la  Fistule  maligne  ,  1781  , 
zn-iz,  —  Des  Maladies  des 
i'emme3, 1784,  2  vol.  in- ri. 
—  Des  Maladies  des  Filles, 
1785,  2  vol.  i/i-i2.  —  De* 
Maladies  de  la  grossesse-,  el^;. 
1785  ,  2  vol.  /n-i2.   -^  Ti*ailé 
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de  la  fièvre  maligne  simple  , 
et  des  fièvres  compliquées  de 
malignité,  1787,  4  vol.  i/i-12. 
—  Moyens  de  rendre  les 
Hôpitaux  plus  utiles,  1787, 
În-I2.—  Ohservationes  clînica^ 
Curationes  morhorum  ^  etphe^ 
nomeha  îpsorum  in  cadaverlbus 
ohservata  referentes^  '7^9  ^^' 
4^.  —  Des  Mémoires.  —  Des 
î>issertations,  etc. 

Chambre  ,  (  Marin  Cureau 
de  la  )  de  Tacad.  franc. ,  et  de 
celle  des  sciences,  m:édecin 
ordinaire  du  roi,  naquit  au 
Maus  en  1594,  et  mourut  en 
1669.  Il  a  laissé  les  ouvrages 
suivans  :  les  Caractères  des 
passions ,  5  vol,  £n-i2.  —  J/art 
de  connaître  les  hommes.  — 
Xa  connaissance  des  bét^s,  in- 
4°.  —  Conjectures  sur  la  diges- 
tion. *—  Le  système  de  Tame , 
et  plusieurs  autres  morceaux 
sur  des  matières  de  physique. 

Chambre,  (  Pierre  Cureau , 
de  la)  fils  du  précédent ,  eu» 
ré  de  S*,  t  Barthélémy  ,  de 
Tacad.  franc., mourut  en  169;^. 
Ses  connaissances  ne  se  bor- 
naienl  pas  aux  matières  ecclé- 
siastiques. Il  écrivit  peu  ;  mais 
il  engagea  pIu^ioMrs  personnes 
timides,  quoiqu'habiles ,  à 
écrire.  Il  se  comparait  à  So- 
crate ,  qui  ne  produisant  rien 
de  lui-même ,  aidait  les  autres 
à  produire.  Quoiqu'il  aimdt 
la  poésie ,  il  ne  fit  jamais  qu'un 
seul  vers  en  sa  vie.  Boileau ,  à 
cjui  il  le  récita,  s'écria  en 
1  admirant  :  Ah  !  M.  le  curé  ^ 
que  la  rime' en  est  belle  i 
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Chambre,  (François  de  la) 
doct.  de  Sorh.  et  chau.  de  S^- 
Benoit ,  mourut  à  Paris  eu 
1753.  Ou  a  de  lui  :  Un  Traité 
de  la  vérité  de  la  religion ,  5 
vol.  f/z-i2.  —  Un  Traité  de 
l'Eglise,  6  vol.  i/^-ia.  *—  Un 
Traité  de  la  Grâce ,  en  4  vol. 
r/z-i2. — Un  Traité  du  formu- 
laire ,  en  4  vol.  in '12.  —  Une 
Introduction  à  la  théologie  » 
//i*i2,  etc. 

Chamfort,  (  Sébastîen- 
Roch-Nicolas)  de  l'académie 
franc. ,  naquit  en  1741 ,  dans 
un  village  voisin  de  Clermont 
en  Auvergne,  et  mourut  à 
Paris  le  24  germinal  an  II. 
(1794)  Il  n'è  lui  fut  permis  de- 
connaître  et  d'aimer  que  sa 
mère.  Fruit  d'un  amour  clan- 
destin, il  adoucit  le  sort  qui 
le  condamnait  à  ignorer  le 
nom  de  son  père ,  en  aimant 
celle  qui  lui  donna  le  jour, 
avec  une  tendresse  extrême. 
Le  jeune  Chamfort  fut  admis 
sous  le  nom  de  Nicolas^  eu 
cTualité  de  bouréîer  au  collège 
des  Grassius.  Il  y  fit  sa  rhéto- 
rique sous  le  Beau  le  jeune  , 
et  remporta  les  cinq  prix  à 
l'université.  Bientôt  il  se  livra 
entièrement  à  son  goût  pour 
la  poésie. .  A^aut  abandonné 
le  collège,  il  fut  jette,  sans 
appui  et  sans  fortune,  dans  le 
monde.  11  travail^  pour  les 
journalistes  et  pour  les  libmi- 
rcs.  Le  premier  ouvrage  qui 
lui  fût  confié  par  ces  derniers , 
fut  le  Vocabulaire  français  , 
dont  plusieurs  volumes  sont 
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de  lui-  Son  Epître  en  vers 
d'«/z   Père  à  son  Fils  ^  sur  la, 
naissance   de  son  petit  -  Fils^ 
qui  fut  couronnée  par  l'aca- 
demie  française  ,  le  fit  con- 
naître   d'une  manière  avan- 
lageuse.  Bientôt  après  Cham- 
fort  donna  sa.  Jeune  Indienne  , 
qui  eut  le  plus  grand  succès  , 
et  qui  est  restée  au  théâtre.  Il 
fit  ensuite  V Eloge  de  Molière  , 
qui  obtint  le  prix  de  l'acadé- 
mie; et ,  dans  le  même  tems , 
il  fit  jouer  sa  jolie  comédie 
du  Marchand  de  Smyrne,  L'aca- 
démie de  Marseille  ayant  pro- 
posé Y  Eloge  de  La  Fontaine  ^ 
Chamfort  fut  un  des  concur- 
rens,''el  remporta  le  prix. 
Pendant  qu'il   s'occupait  de 
poésie  et  d'éloquence ,  il  se 
livrait  à  des  travaux  moins 
hrillans ,  mais  plus  lucratifs  : 
il  travaillait  au  Dictionnaire 
des  Théâtres  qui  parut  en  1776. 
Ce  fu4  la  même  année  que  sa 
tragédie  de  Mustapha  fut  re- 
présentée  à  Fontainebleau  : 
elle  y  eut  un  très-grand  succès. 
Ses  amis  profilèrent  de  cette 
circonstance  pour  lui  faire  ob- 
tenir une  pension.  Le  prince  de 
Condé  lenomma  le  soir  même 
de  la  première  représentation 
secrétaire  de  ses  cbmmande- 
mens  ;  mais  les  soins  qu'exi- 
geait cette  place,  contrariant 
son  goût  pour  l'indépendance, 
il  n'en  remplit  pas  long-tems 
les  fonctions ,  et  il  y  renonça, 
malgré  les  représentations  de 
ses  amis.  Depuis  sa  IVagédie 
de  Mustapha  ,  Chamfort  n'a- 
vait rien  douué  <ni  public;  mais 
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son  talent  était  connu ,  ei  il 
fut  choisi  pour  succéder ,  à 
l'académie  française,  à  M.  de 
S^«-Palaye.  Son  discours  do 
réception  eut  le  plus  grand 
succès.  Il  se  livra  alors  aux 
plaisirs  de  la  société ,  et  fut 
recherché  comme  un  des 
hommes  les  plus  aimables. 
Peu  de  personnes  ont ,  en  ef- 
fet ,  réuni  comme  lui ,  à  un 
degré  supérieur ,  l'art  de  ra- 
conter des  anecdotes,  et  celui 
de  les  faire  valoir.  Il  jouissait^ 
au  sein  de  l'aisance,  d'une  vie 
douce  et  tranquille,  lorsque  la 
révolution,  en  ouvrant  uno 
nouvelle  carrière ,  lui  offrit 
des  espérances,  et  devint  pour 
lui  une  source  de  persécutions 
qui  l'ont  conduit  au  tombeau. 
Avant  la  révolution  ,  Cham- 
fort était  lié  intimement  avec 
Mirabeau  ;  depuis  cette  épo^ 
que  ,  leur  liaison  fut  encore 

f)lus  étroite.  En  1791,  Cham- 
ort  se  fit  présenter  au,  club 
des  Jacobins.  Il  fut  admis  et 
nommé  sur-le-champ  secré- 
taire. Lorsqu'il  s'apperçut  que 
le  parti  anarchique  dominait 
dans  cette  société,  il  la  quitta. 
Après  le  10  août ,  Roland 
avant  été  nommé  miinistre  de 
1  mtérieur  ,  Chamfort  fut 
placé  à  la  tête  de  la  biblio- 
thèque nationale  ,  avec  Carra. 
S'il  n'eut  pas  accepté  cette 

1)lace  ,  peut-être  eût 'il  évité 
e  sort  qu'il  a  éprouvé;  mais 
le  poste  était  séduisant  pour 
un  homme  de  lettres.  Cham- 
fort céda  à  cet  attrait ,  et  en 
fut  victime.  Lorsque  Morat 
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et  Robespierre  furent  parve- 
nus à  faire  IriûmpherVanar- 
chie  ,  Chamfort  s'apperçut 
troptard  des  dangersauxquels 
il  s  était  exposé;  mais  comme 
il  avait  l'habitude  de  parler 
librement  de  tous  les  nom- 
mes ,  il  ne  les  épargnait  pas. 
«  Savez-vous ,  disait  -  il ,  ce 
que  ces  scélérats  entendent 
par  ces  mots  :  fraternité  ou  la 
mort  ?  Ils  veulent  dire  :  sois 
mon  frère  s  ou  je  te  tue.  La  fra- 
ternité de  ces  gens-là  ajoutait- 
il  9  est  celle  de  Caïn  et  d^AheL 
On  lui  racontait  im  soir,  que 

Sour  célébrer  Tanniversaire 
u  21  janvier,  la  convention 
s'était  rendue  sur  la  place  de 
la  Révolution,  qu'on  eut  la 
barbarie  d'y  faire  plusieurs 
exécutions,  et  que  tous  les 
spectacles  éXsÂ^nX gratis  ce  jour- 
là.  «Le  spectacle  du  matin  , 
dit  ChamTort ,  était  le  gratis 
de  la  Convention  ».  Ginguené 
qui  cite  ces  traits  dans  la  no- 
tice qu'il  a  donnée  de  la  vie 
de  Chamfort ,  dit  que  les  en- 
nemis de  ce  dernier  lui  firent 
un  crime  de  ses  sarcasmes , 
et  qu'il  fut  jette  dans  les  fers 
avec  le  vénérable  Barthélé- 
my. Ce  fut  aux  Magdelon- 
nettes  qu'ils  furent  conduits  ; 
mais  ils  n'y  restèrent  pas  long- 
tems.  Chamfort,  en  sortant, 
ne  jouit  pas  de  sa  liberté  en- 
1  ière  ;  on  le  mit  sous  la  sur- 
veillance d'un  gendarme, ainsi 
que  deux  de  ses  camarades 
d'infortune.  Comme  ils  -  lo- 
geaient à  la  Bibliothèque ,  ils 
admettaiej^t  le  geudarmeà  leur 
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table.  Chamfort  »  pendant  un 
mois  que  dura  cette  surveiU. 
lance,  causait  aussi  librement 
en  présence  de  son  gardien  que 
s'il  eût  étéaumilieudesesamis* 
Uù  jour ,'  à  la  fin  du  repas ,  le 
gendarme  dit  cruement  aux 
convives  qu'ils  eussent  à  faire 
leur  paquet ,  et  qu'il^avait  or«* 
dre  de  les  reconduire  dans 
une  maison  d'arrêt.  Chamfort 
se  retira  dans  son  cabinet ,  s'y 
enferma,  chargea  son  pistolet* 
le  tira  contre  son  front,  s» 
fracassa  le  nez  ,  et  s'enfonça 
l'œil  droit.  Etonné  de  vivre  * 
et  résolu  de  mourir,  il  saisit 
un  rasoir,  et  d'une  main  mal- 
assurée ,  essaya  de  se  couper 
la  govge  ;  ne  pouvant  y  i^éussir, 
il  se  porta  plusieurs  coups  vers 
le  cœur.  Vaincu  par  la  dou- 
leur, il  poussa  un  cri  et  se 
jetta  sur  un  siège,  où  il  resta 

|)resque  sans  vie.  Le  sang  cou- 
ait  a  flots  sous  la  porte.  Sa 
gouvernante,  qui  avait  enten- 
au  le  cri  qu'il  avait  poussé  , 
voit  ce  sang  :  elle  appelle  ;  on 
viqnt  :  elle  frappe  à  coups  re- 
doublés; on  enfonce  la  porte  ; 
on  trouve  Chamfort  baigné 
dans  son  sang  :, chacun  s'em- 
presse de  lui  donner  des  se- 
cours ;  on  le  transporte  mou- 
rant sur  son  lit.  Là,  il  est  in- 
terrogé par  des  commissaires 
de  sa  section  qui  veulent  lui 
donner  quatre  sans -culottes 

Sour  le  garder.Ghamfort  leur 
it ,  qu'il  ne  méritait  pas  tant 
d'houneur ,  et  que  deux  se- 
raient assez  pour  ses  besoins  , 
et  beaucoup  trop  pour  sa  for- 
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fane.  L'état  de  Chamrort  fut 
aussi  douloureux  qu'inquié* 
tant  pendant  plusieurs  jours. 
Lorsqu^il  fut  nors  de  danger , 
il  se  faisait  lire  les  journaux 
du  soir.  Il  s'expliquait  sans 
ménagement  sur  les  événe* 
mens  et  les  séances ,  et  il  en 
concluait  ordinairement  qu'il 
avait  bien  fait  de  se  tuer.  Un 
de  ses  amis  lui  faisant  un  re- 
proche d'avoir  attenté  à  sa  vie; 
j|  lui  répondit  :  Jt  pouvais  me 
tuer  en  sûreté  ^  je  ne  risquais 
pas  du  moins  dêtre  jette  à  la 
voierie  du  Panthéon  :c*est  ainsi 
ou'il  l'appel  lait  depuis  l'apo- 
tliéose  de  Marat.  Sa  convales- 
cence faisant  chaque  jour  des 
progrès ,  un  de  ses  amis  lui 
exprima  le  plaisir  de  le  voir 
revenir  à  la  vie  :  —  Ce  n'est 
point  à  la  vie  ^  lui  répondit-il  ; 
c'est  à  mes  amis.    Ce  qui   se 
passait    alors  tous  les  jours 
D  autorisait  que  trop  cette  dis- 
tinction pleine  de  sensibilité. 
Quelques  jours  après,  un  autre 
de  ses  amis  le  félicitait  d'être 
échappé  à  ses  propres  coups  : 
— ^/t/  mon  amil  les  horreurs  que 
je  vois ,  me  donnent  a  tout  mo* 
ment  r envie  de  recommencer.  Sa 
convalescence  faisait  à  peine 
des  progrés,  qu'on  lui  signifia 
de  quitter,  sous  peu  de  jours, 
l'appartement  qu'il  occupait 
à  la  bibliothèque.  Chamfort , 
privé  de    tous    ses    moyens 
d'existence,  se  réfugia  dans 
une  chambre  à  l'entresol ,  rue 
de  Chabanois.  Il  s'occupa  alors 
de  projets  littéraires.  Ses  amis 
étaient  enchantés  du  retour 
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de  sa  santé.  Il  dit  à  Tua  d'eux 
ui  le  félicitait  à  ce  sujet  : 
^e  me  trouve  ,  il  est  vrai  ^  plus 
vivace  que  jamais  ;  c'est  bien 
dommage  que  je  ne  me  soucie 
plus  de  vivre.  Cet  état  ne  dura 
pas  long-tems.  Chamfort  per- 
dit tout-à-coup  le  sommeil  et 
l'appétit.  Il  éprouva  des  dou* 
leurs  de  vessie  si  violentes  ^ 
qu'il  fut  hors  d'état  de  mar-p 
cher.L'inâammatiou  augmen- 
ta, et  rendit  nécessaire  une 
opération  qui  parut  le  soula* 
ger;  mais  l'humeur  ayant  re« 
monté ,  il  expira  le  24germi*' 
nal  an  II  (1795). 

On  a  reproché  à  Chamfort 
des  contradictions  et  des  in- 
conséquences.  On  a  dit  qu'il 
avait  fait  'la  guerre  à  Topulence 
excessive  jusqu'à  ce  qu'il  ne 
lui  restât  plus  un  ami  assez 
riche  pour  le  mener  en  voi- 
ture ou  lui  donner  à  diner  ; 
qu'il  s'était  déchaîné  contre 
1  abus  des  pensions  jusqu'à  ce 
au'il  n'en  eut  plus;  contre 
1  académie  dont    les  jettons 
étaient  devenus  sa  seule  res- 
source «  jusqu'à'  ce  qu'il  n'y 
eut  plus  d'académie  :  on  a 
enfin  comparé  sa  misantro-i 
pie  à  celle  de  .1.  J.  Rousseau, 
s'il  haïssait  les  hommes,  c'est 
parce  qu'ils  ne  s'aimaient  pas. 
Le  secret  de  son  caractère  était 
tout  eutier  dans  ces  mots  qu'il 
répétait  souvent:  Touthomme^ 
disait'il ,  qui  à  40  ^^  «  f^'cst 
pas  misantrope ,  n'a  jamais  aimé 
les  hommes,  Chamfort  a  eu  des 
succésbrillans.Feu  d'hommes 
de  lettres  ont  été  plus  recher-^ 
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cbés  dans  là  société  et  y  ont 
joui  d'une  considération  plus 
flatteuse.  On  peut  dire  même 

3u'elle  surpassait  le  mérite, 
e  ses  ouvr.  En  voici  la  liste  : 
Xlpître  d*un  pèi'e  à  son  fils , 
sur  la  naissance  de  son  petit- 
fils  ,  1764  9  z«-8®.  —  La  jeune 
indienne,  comédie  eu  i  acte, 
envers,  1764,  zn-W*,  —  La 
Palmyre,  ballet  hér.  en  i  acte, 
-1765 ,  z«-8®.  —  Mustapha  et 
Zéangir,  tras.  en  5  actes  et 
envers ,  1770,  z/i*8°.— L'hom- 
me de  Lettres,  dise,  philosoph. 
en. vers,  1765,  f«-8®.  —La 
grandeur  de  l'homme ,  ode 
qui  a  remporté  le  prix  àl'acad. 
des  jeux  floraux  en  i767,z'«rB®. 
•^ Éloge  de  Molière,  cour, 
ar  l'acad.  fr.  1765 ,  i«-8*^.  — 
e  parchaud  de  Smyrne  , 
com.  en  i  acte  et  eu  prose  , 
1770  ,  zii-8^  —  Eloge  de  la 
[Fontaine  ,  qui  a  remporté  le 
prix  de  l'acad.  de  Marseille , 
1774,  i«-8^  —  Dictionn.  dra- 
matique ,  avec  l'abbé  de  la 
Porte ,  1776 ,  3  vol.  i/i-8*^. — 
Disc,  prononcé  dans  l'acad. 
franc,  à  sa  réception ,  1781 , 
2/1-4  .—Tableauxde^la  révolu- 
tion, 1790.— Des  académies, 
ouvrage  que  Mirabeau  devait 
lire  à  l'assemblée  nat.  sous  le 
nom  de  rapport  sur  les  acad. 
i79T,z/i-8  .  —  Ses  cBuvres 
publiées  par  Ginguené,  179a , 
4  vol.  i/i-8°.  Il  a  fait  des  Notes 

Ïour  les  trois  fabulistes, Esope, 
^hédre  et  Lafcmtaine',  édit. 
de  Gail  ;  il  a  eu  part  au  Mer- 
cure français ,  et  on  trouve  de 
k^i  beaucoup  de  pièces  dans 
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l'Almanach  des  Muses  et  au*-' 
très  Recueils. 

Chamier  ,  (  David  )  théo- 
logien protestant ,  fut  tué  à 
Montauban  d'un  coup  de  ca- 
non en  i6âi ,  sur  un  bastion. 
Ce  ministre,  souvent  employé 
dans  les  affaires  difficiles  de 
son  parti,  dressa  le  célèbre 
édit  de  Nantes.  La  politique 
ne  nuisit  point  ei»  lui  à  la 
controverse.  On  a  de  lui  4 
vol.  z'n-fol.  contre  Bellarmin  ^ 
sous  le  tftre  singulier  de  Pans- 
tratie  catholique ,  ou  guerre 
de  l'éternel. 

Chaiuillard,  (Etienne)  je-* 
suite  ,  naquit  à  Bourges  en 
i656  et  mourut  à  Paris  en 
1730.  Il  était  très-versé  dans 
la  connaissance  de  l'antiquité» 
On  a  de  lui  :  Une  savante  édi* 
tion  de  Prudence  À  l'usage 
du  Dauphin,  avec  une  inter- 
prétation et  des  notes,  Paris, 
1687 ,  z/i-4®.  Elle  est  rare.  — 
Dissert,  sur  plusieurs  médaiU 
les ,  pierres  gravées  et  autres 
monumensd'antiquitéSyParisy 
z'/z-4^,  1711. 

Ch AMOULAUD,  (  F.  )  â  don- 
né le  plan  d'un  établissement 
national  d'Humanité  ,  etc. 
179  .  —  Plan  pour  la  régéné- 
ration de  la  !Ê'rance»  1793» 
i/z-8^ 

GuAMOfUSSET ,  (  Charles- 
Humbert  Piarron  de)  maître 
des  comptes ,  né  à  Paris,  mou- 
rut dans  la  même  ville  le  .27 

mars 
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inart  1773.  L'amour  de  Thu- 
inanité  et  le  désir  ardent  du 
bien  furent  le  motif  de  toutes 
les  actions  et  de  tous  les  sen- 
timens  de  cet  écrivain  aussi 
recomm^andable  parsestalens 
que  par  ses  vertus.  Sa  vie 
entière  a  été  remplie  par  des 
actes  de  cette  bieniaisance  qui 
était  en  lui  une  passion  im- 
périeuse, à  laquelle  ses  idées, 
ses  travaux,  sa  fortune,  son 
existence  étaient  subordonnés. 
Kien  n'était  capable  de  rai- 
leutir  le  zèle  de  Cbaiiiousset  ; 
aucune  intrigue  ne  l'empécba 
de  s'occuper  du  bien  général , 
et  s'il  n'e^ut  pas  le  pouvoir  de 
faire  chaque  jour  une  bonne 
action ,  on  peut  dire  qu'il  n'y 
eut  aucun  moment  de  sa  vie 
où  il  ne  désirât  d'être  utile. 
La  Maison  d'association  est 
son  premier  ouvrage.  Il  sacri- 
fia son  tems  ^  ses  peines  ^  son 
patrimoine,  pour   créer  cet 
établissement  qui  intéressait 
également  toutes  les  classes 
de  citoyens ,  et  il  ne  put  par- 
venir à  le  réaliser.  Oet  azite 
d'humanité  ,  de  secours  et  de 
tranquillité ,  combiné  avec  la 
plus  grande  intelligence,  trou- 
va des  difficultés  insurmon- 
tables dans  l'indifférence  pu- 
blique ,  dans  les  craintes   de 
rintérêt,dansles  allarmespour 
l'avenir;  le  vertueux  auteur 
répondit  à  toutes  les  objec- 
tions, discuta  toutes  les  cri- 
tiques, démontra,  et  ne  put 
exécuter.    Ghamousset  avait 
été  frappé  du  spectacle  ef- 
frayant qu'offrent  journelle- 

Tome  IL 
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ment  les  malades  en  tassés  dans 
les  salles  de   l'Hôtel-Dieu  , 
il  proposa  un  plan  de  réforme 
qpL  aurait  conservé   chaque 
année  plusieurs  miilliers  de 
citoyens  à  l'État,  et  qui  au-» 
rait  été  avantageux  aux  liabi- 
tansde  Paris,  en  leur  enlevant 
un  foyer  de  corruption  tou-» 
joursexistant  au  milieu  d'eux. 
Il  prouve  dans  ses  differeUs 
écrits  qu'il  meurt  à  l'Hôtel- 
Dieu  un  quart  des  malades 
qui  y  entrent ,    tandis   qu'à 
l'hôpital  delà  Charité  il  n'en 
meurt  qu'un  huitième  ;  à  celui 
de  Versailles ,  un  quatorziè- 
me; à  celui  de  Lyon  ,  ua 
quatorzième.  Il  donne  un  cal- 
cul qui  démontre  que  la  dé- 
pense   pour  chaque   malade 
est  de  5o  liv.  à  l'Hôtel-Dieu  , 
tandis  qu'elle  n'est  que  de  29 
à  la  Charité  :  il  propose  trois 
moyens  qui  pourraient  remé- 
dier aux  maux  qu'il  apper- 
çoit  ;  le  i^*".  serait  de  déchar- 
ger l'administration  du  soia 
des  malades ,  et  de  la  borner 
au  gouvernement  des  biens 
et  à  la  police  intérieure;  le 
2.^.  serait  de  confier  le  traite- 
ment et  le  soin  des  malades 
à  une  compagnie  qu'on  in- 
téresserait à  leur  conservation, 
en  lui  donnant  une  somme  de 
5o  livres  pour  ceux  qui  gué- 
riraient, et  rien  pourceux  qui . 
mourraient;  le  3™*.  serait  dW 
voir  une  maison  de  secours 
qui  présenterait  un  milieu  en- 
tre le  gratuit  humiliant  d'ùa 
hôpital  ,et  les  dépenses  excesr 
sives  que  les  maladies-enirai- 
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nent  chez  les  particuliers  »  et 
diminuerait  la  surcharge  des 
maisons  publiques  et  le  nonot- 
bre  des  personnes  qui  péris- 
sent sans  secours.  Il  faut  lire 
dans  le  premier  volume  de 
ses  œuvres  les  Mém.  multi- 

Eliés  que  Chamousset  a  pu- 
liés  sur  cet  objet ,  et  les  dé- 
tails intéressans  qu'ils  contien- 
nent. Le  sort  des  enfans-trou- 
vés  occupa  encore  Tame  bienf* 
faisante  de  Chamousset.  Il 
fit  ,un  Mém.  politique  dans 
lequel  il  parle  de  la  conser- 
vation deseufansengénéraU  et 
propose  une  destination  pour 
tes  enfans  de  l'État  ;  il  veut 
qu'on  substitue  le  lait  des  ani- 
maux à  celui  de  ces  nourrices 
mercenaires  crue  le  besoin  et 
plus  souvent  l'intérêt  condui- 
sent à  vendre  le  lait  qui  ap- 
partient à  l'enfant  que  leur 
donna  la  nature  ;  il  cite  l'exem- 
ple des  peuples  du  INord  plus 
forts,  pi  us  vigoureux  que  nous. 
Il  ne  se  contenta  pas  de  prou- 
ver les  avantages  ae  cette  mé- 
thode; il  voulut  mettre  sous 
les  yeux  de  l'habitude  et  du 
préjugé,  un  essai  qui  devait 
en  détruire  l'influencé.  Il  ven- 
dit sa  charge  de  maître  des 
comptes  pour  former  à  la  por- 
te de  la  capitale  un  établisse- 
ment dans  lequel  il  reçut  un 
certain  nombre*  d'enfans  que 
leurs  mèresne  pouvaient  nour- 
rir, et  dont  les  pères  ne  pou- 
vaient payer  les  mois  de 
nourrice,  et  démontra  avec 
8uccès,que  tandis  qu'une  nour- 
rice ne  pourrait  et  ne  devait 
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se  charger  que  d'un  enfant , 
deux  femmes  pouvaient  en 
soigner  douze.  Quant  à  la  des- 
tination des  enfans  de  la  Pa- 
trie ,  il  cherchée  les  employer 
d'une  manière  qui  lui  soit 
utile  ;  il  propose  d  en  faire  des 
matelots ,  de  les  suppléer  aux 
milices,  d'en  peupler  les  Colo- 
nies. L'exposition  de  ces  trois 
destinations  forme  un  Mé- 
moire très-sagement  discuté, 
où  l'intérêt  des  mœurs  et  les 
vues  de  la  politique  sont  tou- 
jours ré  finis.  Il  conçut  encore 
un  Plan  général  ^  pour  tadmi^ 
ninration  des  hôpitaux  ^  et  pour 
le  bannissement  de  la  mendicité. 
C'est  ici  le  but  universel  où 
tendent  toutes  les  vues  de  l'au- 
teur ;  c'est ,  pour  ainsi  dire  , 
le  complément  de  tous  les  au- 
tres projets  de  bienfaisance 
qui  l'ont  précédé;  c'est  à  une 
administration  unique  et  uni- 
verselle de  tous  les  hôpitaux, 
que  notre  auteur  réserve  la 
guérison  complète  de  cette 
plaie  du  corps  politique.  Il 
propose  donc  d'établir  un  cen- 
tre d'union  entre  tous  les  hô- 
Eitaux;  et  ce  centre  serait  un 
ureau  général ,  fondé  sur  le 
modèle  decejui  du  commer- 
ce. Cet  ouvrage  le  désigna 
au  duc  deChoiseuil,pourêti*e 
placé  à  la  fête  de  l'administra- 
tion des  hôpitaux  militaires  ; 
cette  partie^  essentielle  était 
en  proie  aux  déprédations  de 
l'avidité ,  aux  négligences  de 
l'intérêt  ,  aux  vexations  du 
crédit.  Chamousservoulut  éta- 
blir l'ordre,  détruire  les  abus^ 
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et  toujours  aller  au  bien;  Tin- 
trigue ,  la  jalousie ,  les  Goxn- 
plots  rarrêtèfent  bientak ,  et  il 
n'eut  que  le  tems  de  prouver 
qu'il  était  possible  de  le  faire. 
Toutes  les  vues  de  Ghamous* 
set,  consignées  dans  ses  ouvra- 
ges, mériteraient  un  article  à 
part;  elles  intéressent  les  diffé- 
reos  ordres  de  la  société  ;  elles 
doivent  être  méditées  par  les 
hommes  chargés  de  travailler 
au  bonheur  des  peuples.  Ce 
ne  sont  point  ici  des  rêves  po- 
litiques ,  mais  des  plans  avan  • 
tageuY  aux  hommes ,  et  qu'il 
serait  facile  de  réaliser ,  si  oti 
avait  le  courage  de  résister  à 
la  routine  des  usages,  à  L'em- 

Sire  des  préjugés^  aux  consi- 
érations  particulières ,  aux 
influences  du  pouvoir.  Voici 
la:  notice  de  ses  ouvrages  : 
Flan  d'une  maison  d'associa- 
tion pour  les  malades ,  qui  a 
été  réimprimé  sous  le  titre  de 
Vues  éC un  citoyen,  lySy,  f«-i2. 

—  Deux  Mémoires,  l'un  sur 
la  conservation  des  enfans , 
l'autre  sur  l'emploi  des  biens 
de  l'hôpital  S^-Jacques,  in  - 1  a, 

—  Observât  iotis  sur  la  liberté 
du  commerce  des  grains,  zn-12. 
— On  lui  doit  aussi  rétablisse- 
ment de  la  Petite-poste  dePa- 
ris.  Ses  œuvres  complètes  ont 
été  réunies,  en  1783,  en  2  vol. 
in -8°,  L'éditeur,  Coton  des 
Houssayes,  ne  pouvait  mieux 
servir  l'iiumanité ,  qu'en  ras- 
semblant ainsi  tous  les  traits 
du  citoyen  le  plus  vertueux  , 
le  plus  bienfaisant  et  le  plus 
passionné  pour  le  bien  public. 
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Cha^mpagnac,  (de)  a  fait 
Les  Victimes  de  l'Amour  ver-» 
tueux,  poëme,  1768,  z/i-8®. 

Champagtïetjx  ,  a  publié  ; 
Les  Mémoires  de  M™«.  Ro- 
land,3  v.  w-8^  an  VUI,  (1800). 

Champeau,  chirurgien.  On 
a  dehii  :  Réflexions  sur  les 
hermaphrodites ,  1765,  z«-8^. 
—  Lettre  à  M.  Louis ,  1768 , 
in-i2.  —  Expériences  et  Ob- 
servations sur  la  cause  de  la 
mort  des  noyés ,  1769,  f«-8®. 
Discours  prononcé  à  Touv^er- 
ture  du  cours  d'anatomie  aux 
écoles  de  chirurgie  de  Lyon. 
Genève ,  1776 ,  in-ia, 

Champeaux,  .(  Guillaume 
de  )  archidiacre  de  Paris  dans 
le  12^.  siècle  ,  fonda  une  com« 
munauté  de  chanoines  régu- 
liers à  S*.-Viclor-les-Paris  , 
et  y  professa  avec  distinction. 
Abailard  son  disciple ,  devint 
son  rival,  et  disputa  longue- 
ment et  vivement  avec  lui. 
Champeaux  mourut  religieux 
de  Citeaux  en  1 121 ,  après 
avoir  été  pendant  quelque 
tems  évêque  de  Châlons-sur- 
Marne.  On  a  de  lui  un  Traité 
de  l'origine  de  l'ame,  dans  le 
Thésaurus  anecdotorum  de  Mar- 
tenne ,  et  d'autres  ouvrages 
manuscrits. 


Champein  est  auteur  de  la 
Mélomanie,  op.-com.  en  i  acte 
en  prose ,  1783 ,  /«-S®. 

CHAUPZsa ,  (  Simphorîen  ) 
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premier  médecin  d'Antoine 
duc  de  Lorraine»  mourut  à 
Xypn  ,  sa  patrie ,  vers  i54o , 
après  avoir  publié  beaucoup 
de  mauvais  ouvr.  :  Les  gran- 
des chroniques  de  Savoie ,  Pa- 
ris,  i5i6 ,  f/2-fol.  —  La  des- 
cription de  Lyon.  —  La  vie 
du  chev.  Bayard.  —  Recueil 
des  Hist.  d'Austrasie,  etc.  — 
Le  Triompiie  de  Louis  XIL 

—  La  Nef  des  Dames;  la 
I^Tef  des  Princes ,  în-^.  — 
Rosa  Gallica  ^  l5i4 ,  in-8**.  — i- 

—  Castîgationes  phdrmacopo' 
larum ,  \S;^,2i ,  4  tomes  i/i-S^.— 
Hortus  Gallicus^  J^^33»  ''î-ia. 

—  Campus  Etysius  ^  i553 , 
i/z-i2,etc. 

Champier,  (Claude)  fils 
du  précédent,  est  auteur  des 
Singularités  des  Gaules,  livre 
curieux,  impr. en  1538 ,  în-16. 

Champier  ,  (Jean-Bru  y  ren) 
.  neveu  de  Simphorien  Cham- 
pier. On  a  de  lui  :  De  re 
Cibaria,  Lyon,  i56o,  z/i-8**. — 
La  Tpaduct.  De  corde  ejusque 
facuhatibus^  d'Avicenne,  in- 
fi**,  Lyon,  1559. 

Champion  a  donné  :  la 
Manie  anglaise,  drame,  1779, 
f/z-8^ 

Champion  de  Nilon  a  pu- 
blié :  Morceaux  choisis  dps 
Prophètes,  mis  en  français  , 
1777 ,  2  vol.  f/z-12.  — Lamen- 
tations de  Jérémie ,  mises  en 
français,  1777,  ^'^-la*  —  Ca- 
téchisme pratique ,  1783 ,  in- 
12.  —  Trésor  du  Chrétien , 

3  VoL  f/l-I2. 


CHA 

Champlain,  (  Samuel  de  ^ 
né  en  Saihtonge  ,  fut  envoyé 

far  Henri  IV  en  Amérique. 
1  s'y  signala  nar  son  courage 
et  par  sa  pruaence.  C'est  lui 
qui  fit  bâtir  la  ville  de,Québec; 
il  fut  le  premier  gouverneur 
de  cette  colonie.  On  a  de  lui  : 
les  Voyages  de  la  Nou^^^Ue 
France,  dite  Canada,  1632  , 
in -4**.  Il  remonte  aux  premiè- 
res découvertes  de  Verazani, 
et  descend  jusqu'à  l'an  1631. 
Cet  ouvrage  est  excellent  pour 
le  fonds  des  choses  j  et  pour  la 
manière  simple  et  naturelle 
dont  elles  sont  rendues.  On  ne 
peut  lui  reprocher  qu'uh  peu 
trop  de  crédulité. 

Champmeslé,  (  Charles 
Chevillet  de  )  comédien , 
naourut  à  Paris  en  1701.  Cet 
acteur  jouait  assez  bien  le  râle 
de  roi  dans  la  tragédie.  Il  joi- 
gnait à  ce  talent  celui  d'aulenr 
dramatique.  Nous  avons  de 
lui  des  Comédies^  dont  quel- 
ques-unes lui  appartiennent 
entièrement.  Il  composa  lea. 
autres  en  société  avec  la  Fon- 
taine. Celles-ci  sont  :  le  Flo- 
rentin, comédie  en  i  acte  et 
envers,  i685.  —  La  Coupe 
enchantée ,  coméd.  en  i  acte 
et  en  prose ,  1688.  — ^Le  Veau 
perdu. . — Je  vous  prends  sans 
verd.  Les  Œuvres  de  Champ- 
meslé  ont  été  imprimées  eu  :& 
vol.i«-i2,  à  Paris,  1742. 

Champs  ,  (  Etienne  Agard 
des  )  né  à  Bourges  en  1613  , 
provincial  des  jésuites  de  Pa- 
ris, est  connu  des  théologiens- 
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fSLT  son  livre  :  De  Haresî  Jan^ 
uniana  «  dédié  à  Innocent  X 
€B  1654. 

Champs.  (François-Michel 
Chrétien  des  )  On  a  de  lui  4 
tragédies  :  Caton  d'Utique , 

J)ièce  faible  qui  fut  jouée  sur 
es  théâtres  de  Paris  et  de 
Londres;  Antiochus,  Arta- 
xercès,  et  Medus,  qui  eurent 
un  succès  moins  heureux.  On 
lui  doit  encore  un  ouvrage 
qui  prouve  l'érudition ,  quoi-* 

Îu'iine  soit  pas  toujours  exact. 
1  a  pour  titre  :  Recherches 
histor.  sur  le  théâtre  français. 
L'auteur  mourut^  à  Paris  en 
1747,  ^  64  ans. 

Ghampt  ,  (Jacques)  avocat 
à  Paris  dans  le  16^  siècle,  est 
connu  par  :  la  Coutume  de 
Melun  commentée,  Paris  , 
1687,  zff-i2 ,  et  celle  deiyfeaux. 

Chandieu,  (Antoine  de  la 
KocHE  )  ministre  protestant , 
se  retira  à  Genève  en  1683,  et 
mourut  en  1591,  à  67  ans.  On 
a  de  lui  un  grand  nombre 
d'ouvrages  de  Controverse, 
161 5 ,  //i-fol. 

Ghanoeux  ,  (Pîerre-Jacq.) 
né  à  Orléans  le  26  janv.  1740. 
On  a  de  lui  :  Traité  des  Ex- 
trêmes ,  ou  Elémens  de  la 
science  de  la  réalité ,  1767 ,  2 
vol.  in-i2.  —  Biblioth.  gram- 
maticale ,  1773 ,  f/i-8^  —  Le 
Barométrographe,  1781,  i«-8^ 
^  La  Météorographie,  1781, 
w-8^  —  Description  de  nou- 
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veaux  baromêtEjps  à  appen- 
dices ,  1783 ,  i/i-o* ,  etc. 

Changraiït  (de)est9uteur 
du  Manuel  du  Chasseur  ^780», 
zit-i2. 

Chaniaiee  (P.-G.)adonnéî- 
Itinéraire  des  Etapes,  an  IVi 
(1796). 

Chanot,  (du)  médecin^  Oql 
a  de  lui  :  Lettre  à  Portai  g^ 
sur  la  critique  qu'il  a  faite  dea 
ouvr.  anatomiq.  de  A.  Petit 
dans  son  Hist.  de  l'anatomia. 
et  de  la  chirurgie,  177 1,  in&^m 
—  Essai  sur  Part  d'imiter  Ie9 
eaux  minérales^  1785,  zn-x2« 
— ^  Mémoire  sur  l'usage  des 
narcotiques  dans  les  fièvres 
intermittentes,  1780,  fn-8^. 
— ^  Du  mal  vertébral ,  avec  la 
moyen  de  le  guérir,  ouvrage 
trad.,  de  Tangl. ^  1785, i/f-8\ 

Chantelouve ,  (François 
de)  chevalier  de  Malte,  est 
auteur  de  deux  pièces  drama- 
tiques assez  rares  :  Pharaon  , 
i582,  z«-i6.  — Coligny ,  iS'jS^ 
z«-8®,  réimpr.  vers  1740. 

Ch  ANTEREA0  LEFi  VRE,(L.) 

intend,  des  finances  des  duchés 
de  Bar  et  de  Lorraine ,  naquit 
à  Paris  en  i588,  et  y  mourut 
en  i658 ,  regretté  des  savans  , 
auxquels  sa  maison  servait  de 
retraite.  On  a  de  lui  :  des 
Mémoires  sur  l'origine  des 
Maisons  de  Lorraine  et  de 
Bar ,  1642 ,  in-fol. ,  composés 
sur  les  pièces  originales.  *«- 
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XJn  Traité  des  Fiefs,  1^2, 
i/z-fol.—  Un  Traité  touchant 
le  maiiage  d'Ansbert  et  de 
Blriilde,  i647,f;ï.4^  —  Un 
autre  9  où  il  agite  cette  ques- 
tion :  Si  les  terres  d'entre  la 
Meuse  et  le  Rhin  sont  de  tEni' 
pire  ?  1644 ,  i/1-4*^  ou  wi-8**. 

Chatîtereyne  ,  (  Victor 
AvoYNE  de)  né  à  Cherbourg, 
ci-devant  avocat,  procureur- 

§énéral-syndic  du  départem. 
e  la  Manche,  aujourd'hui 
substitut  du  commissaire  près 
le  tribunal  d'appel  de  Caen  ,  - 
est  auteur  d'un  Essai  sur  la 
réforme  des  lois  civiles,  1700, 

.  Çhantreait.  On  a  de  lui  : 
Oràmmaîre  française  et  espa- 
gnole ,i«-8^  — î  Voyage  dans 
les  trois  royaumes  d'Angle- 
terre, d'Ecosse  et  d'Irlande , 
fait  en  1788  et  89,  inipr.  en 
1792,  3  vol.  iii-8^  —  iettres 
écrites  de  Barcelone  à  un  zéla- 
teur de  la  liberté ,  qui  voyage 
en  Allemagne ,  ou  Voyage 
en  Espagne,  179a,  îri'^.  — 
Voyage  .philosophique,  poli- 
tique et  lit  ter.,  tait  en  Russie 
pendant  les  années  i788el89, 
etc.,  traduit  du  hollandais, 
anl^%  ([793)  2  vol.  fn-8^ ,  etc. 

Chan  VALON,(de)oratorien , 
mort  en  1765,  est  auteur  du 
Manuel  des  Champs,  1765  , 
iA-i2 ,  réimpr.  plusi^rs  fois. 

-  Chakut,  (Pierre)  ambas- 
sadeur dé  France  auprès  de 
la  reine  Christine ,  était  de 
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]Riom.  Il  mourut  en  1662  » 
laissant  des  Mémoires  ,  qui 
ont  été  publiés ,  après  sa  mort , 
en3  vol.i/i-i2. 

Chanut,  (Pierre)  fils  du 
préciéd.,  fut  aumônier  de  la 
reine  Anne  d'Autriche.  Ou  a 
de  lui  qjuelques  Traductions 
d'ouvrages  de  piété  :  celle  du 
Concile  de  Trente;  celle  da 
la  Vie  et  des  Œuvres  de  S*«.- 
Thérése.  Il  mourut  en  1695. 

Chapelain,  (Jean)  naquit 
à  Paris  en  1596,  et  mourut 
en  1674.  Le  succès  qu'eut  son 
Jugement. de  l'Adonis  du, ca- 
valier Màfiqi,  lui  fit  croire 
qu'il  était  appelle  à  enfanter 
un  poëme  épique.  Sa  Jeanne^ 
dArc  ^  d'abord  en  prose ,  en 
suite  en  vers,  fut  siffléepar 
les  moindresconnaisseurs.Une 
Ode  au  cardinal  de  Richelieu , 
la  critique  du  Cid ,  quelque^ 
pièces  de  poésie ,  lui  avaient 
tait  une  toule  de  partisans  et 
d'admirateurs;  mais  IsiPucelle^ 
publiée  en  i656,  in-fol.,  dé- 
truisit en  un  moment  la  gloire 
de  4^  années.  On  reconnut 
qu'on  pouvait  savoir  parfaite- 
ment les  règles  à^  l'art  poéti- 
que ,  et  n'être  pas  poète.  Mont- 
mort  lui  adressa  ce  distique  : 

<c  Illa  Capellani  dudum  expectata 

»  Puella,^ 
»  Post  lanta  in    lucem  tempora 

»  prodit  anus.    - 

Le  poète  Linière  le  traduisit 
ainsi  en  français  : 

(C  Nous  attendions  de  Chapelaia 
»  Une  Pucelle 
V  Jeime  et  belle } 
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il  vingt  ans  à  la  iormeril  perdit  son 
V  latin; 

»  Et  de  sa  main' 

M  II  sort  enfin 
»  Une  vieille  sempiternellir 

Ce  poëme  eut  d'abord  six 
éditions  en  i8  mois,  grâces  à 
la  réputation  de  l'auteur,  et 
au  mauvais  gomt  de  quelques- 
uns  de  ses  partisans;  mais  les 
vers  en  parurent  durs  aux  ar- 
bitres de  la  poésie.  Boileau , 
Racine, la  Fontaine,  et  quel- 
ques autres,  s'imposèrent  ia 
teine  de  lire  un  certain  nom- 
re  de  pages  de  ce  pocme, 
lorsqu'il  leur  échappait  quel- 

Îue  faute  contre  le  langage. 
!hapelain,  devenu  la  risée  du 
1)ublic ,  après  en  avoir  été 
'oracle,  voulut  bien  avouer 
au  il  faisait  mal  des  vers;  mais 
il  soutint  en  même  -  tèms , 
qu'en  digne  disciple  d'Aris- 
tote,  il  avait  observé  toutes 
les  règles  de  l'art.  Il  n'avait,  à 
la  vérité ,  manqué  qu'à  une 
seule,  celle  d'intéresser  et  de 
pla'  re. 

«  Cette  Pucelle^  dit  l'auteur 
des  Trois  Siècles  ^  si  magnifi- 
quement annoncée,  si  long- 
tems  attendue ,  si  imprudem- 
ment mise  au  jour,  a  précipité. 
Chapelain  du  haut  du  trône 
poétique,  où  ses  a  mis  l'avaient 
placé,  dans  la  dernière  classe 
des  mauvais  écrivains.  Jamais 
ouvrage  n'a  plus  prêté  à  la  sa- 
tyre. L'Epopée  exige  de  la 
iecoodité  dans  l'invention, de 
l'élévation  dans  les  seutimens, 
de  l'agrément  d^ps  les  détails , 
de  ia  vivacité  dîms  les  images , 
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de  la  chaleur ,  et  sur-tout  de 
l'harmonie  dans  le  style.  Ou 
chercherait  en  vain  dans  le 
poëme  de  Chapelain ,  le  moin- 
dre germe  de  ces  qualités.  Un 
esprit  froid ,  une  a  me  symé- 
trique, une  imagination  sèche 
et  stérile,  un  ion  monotone ^ 
plein  d'âpreté  et  de  rudesse , 
sont  des  titres  assurés  pour 
être  l'anathême  des  Muses 
épiques.  Ce  n'est  pas  que  les 
vers  de  la  PuceUe  ne  contien- 
nent quelquefois  des  pensées 
îustes,  ne  renferment  dessen' 
(  imens  raisonnables  ;  mais  tout 
y  est  mort ,  tout  y  annonce  le 
pénible  travail  c[ui  les  a  en- 
fantés; ils  ont  l'air  d'avoir  été 
arrachés  par  violence  à  la  na- 
ture. Le  moyen  après  cela  do 
plaire  et  d'intéresser  ?  Boileau 
a  donc  eu  raison  de  ridiculiser 
cet  ouvrage,  en  donnant  de 
son  style  une  imitation  très- 
propre  à  la  décrier  : 

«  Maudit   soit  Tauteur    dur,  donc 

»  ràpre  et  rude  verve, 
»  Son    cerveau    tenaillant ,  rima 

»  malgré  Minerve  ; 
>»  Et  de  son  lourd  marteau  ,  marte- 

»  lant  le  bon  sens  , 
»  A  lait  de   méchans   vers  douzo 

»  fois  douze  cens». 

Le  poëme  de  Chapelain, 
en  excitant  le  mépris  du  pu- 
blic ,  n'empêcha  pas  Colbert 
de  lui  demander  une  liste  des 
savans  auxquels  Louis  XIV 
voulait  accorder  des  gratifica- 
tions ,  ou  des  pensions.  Il  en 
obtint  lui-même  une  de  3,000 
livres ,  et  n'en  fut  pas  moins 
avare.  On  connaît  les  plaisau- 
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teries  de  Despréaux  et  de 
JB^acine  sur  sa  perruque.  On 
la  métamorphosa  en.  comète, 
ïuretière,  qui  avait  part  à 
tous  ces  badinages ,  remarqua 
que  la  métamorphose  man-  ^ 
quait  de  justesse  en  un  point  : 
Ùests  dit-il ,  que  Us  coinetes  ont 
des  cheveux  ,  et  la  perruque  de 
Chapelain  est  si  usée^  quelle 
n'en  a  plus.  Un  plaisant  répon- 
dit, au  nom  de  Chapelain  , 
<[u'//  aimait  mieux,  conserver 
sa  pension  que  ses  cheveux.  11 
faut  avouer  que  Chapelain  , 
comme  poète,  était  tel  qu'on' 
l'a  dépeint  ;  mais  il  était  d'ail- 
leurs doux ,  complaisant ,  offi- 
cieux, sincère.  11  avait  de  la 
philosophie  dans  le  caractère , 
et  il  refusa  la  place  de  précep- 
teur du  grandf-Dauphm,  que 
le  duc  de  Montaiisier  lui  avait 
fait  donner.  Les  ouvrages  qui 
restent  de  lui ,  outre  sou  poë- 
me  de  la  PucelU^  sont  une  pa- 
raphrase en  vers  du  Miserere  ; 
des  Odes.  On  lui  attribue  en* 
core  une  Traduct.  de  Guzman 
d'Alfarache. 

•  Chapemin  ,  (Jean*Baptiste 
le )  jésuite,  né  à  Rouen  lé  i5 
août  1710 ,  mort  le  26  décem, 
1779.  On  a  de  lui  :  Discours 
sur  quelques  sujets  de  piété 
et  de  religion ,  1760,  f/i»i2, 
—  Oraison  funèbre  de  Fran- 
çois !«' ,  1766,  in-^.  —  Pa- 
négyrique de  S*^.-ïhérèse  , 
1770,  f/z-ia, — Sermons,  1772, 
6  vol.  fn-ia. 

Chapelle,  (  Claude-Em- 
manuel LuiLUEB  I  surnoinmé 
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Chapelle)  fils-naturel  de  Frariç. 
Luillier,  maître descômptes, 
eut  Gassendi  pour  maître  dans 
la  philosophie,  et  la  Nature 
dans  l'art  des  vers.  «  La  déli- 
catesse et  la  légèreté  de  son 
esprit,  dit  un  écrivain  esti- 
mable ,  Fenjouemeut  de  soi> 
caractère ,  le  firent  rechercher 
des  personnes  du  premier  rang 
et  des  gens  de  lettres  les  plus 
célèbres. Eaôine ,  Despréaux, 
Molière,  là  Fontaine,  Ber- 
nier  l'eurent  pour  ami  et  pour 
conseil.  Boileau,  l'ayant  un 
jour  rencontré,  le  prêcha  sur 
son  penchant  pour  le  vin. 
Chapelle  feignit  d'entrer  dans 
ses  raisons ,  le  poussa  dans  un 
cabaret  pour  moraliser  plus  à 
son  aise ,  et  le  fit  enivrer  avec 
lui.  Ses  Poésies  portent  l'em-' 
prein  te  dd  son  caractère ,  xnèlé 
de  mollesse  et  de  plaisanteries. 
Son  Voyage,  composé  avec 
Bachaumont ,  est  le  premier 
modèle  de  cette  poésie  aima- 
ble et  facile,  dictée  par  le 
plaisir  et  l'indolence.  Un  bel-, 
esprit  a  dit ,  que  Chapelle  était 

f>lus  naturel  que  poli,  plus 
ibredans  ses  Idées  que  correct 
dans  son  style  ;  m'ais  le  talent 
de  dire  des  riens  avec  esprit , 
est  bien  au-dessus  de  la  cor- 
rection. Le  seul  défaut  que  je 
lui  reprocherais ,  avec  Des- 
préaux ,  c'est  qu'il  tombe  sou- 
vent dans  le  bas.Chapelle  avait 
dans  la  conversation  les  char- 
mes que  nous  admirons  dans 
ses  ouvrages  :  une  chaleur 
douce ,  mais  si  séduisante  , 
qu'on  ne  pouvait  s'empêcher 

de 
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de  prendre  beaucoup- de  part 
à  ce  qu'il  disait.  Un  jour  qu'il 
était  avec  M^^«.  Choccar»,  fillè 
desprit  et  deinérite j,la  fem- 
zue-ae<:hambré  les  trouva  tous 
deux  eii  larmes.  Elle  en  de- 
manda la  raison  ;  et  Chapelle 
lui  répondit ,  d'iin  ton  naît  et 
animé  :  Qu'ils  pleuraient  là 
mort  du  poète  Pindare  ^  tué  par 

les  médecins La  liberté  fut 

la  divinité  de  Chapelle.  Il  nô 
sacrifia  à  personne  9  pas  même 
aux  princes.  Le  grand  Condé 
lavant  invité àsouper,  ilaima 
mieux  suivre  des  joueurs  de 
boules,'  avec  lesquels  il  se 
trouva ,  et  s'enivra.  Le  prince 
lui  en  faisant  idles  reproches  : 

—  En  vérité^  monseigneur^  lui 
dit -il ,  c  étaient  de  ponnes  gens 
et  bien  aisés  à  vivre ^  que  ceux 
qui  mont  donné  ce  souper.  Tou- 
tes les  fois  qu'il  était  en  pointe 
de  vin,  il  expliquait  le  systè- 
me de  Gassendi  aux  convives; 
et  lorsqu'ils  étaient  sortis  de 
table ,  il  continuait  la  leçon  au 
maitre-d'hôtel.  Cet  aimable 
épicurien  vécut  sans  engage-, 
ment,  content  de  8,000  livres 
de  rente  viagère ,  et  nK>urut  à 
Paris  en  1696 ,  âgé  d'environ 
70  ans  >K  On  a  de  lui,  outre 
son  Voyage,  quelques  petites 
Pièces  fugitives  en  vers  et  en 
prose,  qu  on  lit  avec  plaisir. 

—  Le  Févre  deS*.-Marc  en  a 
donné,  en  lySS,  une  nouvelle 
edition,en2vol.zVx2.  ' 

CHAPEi.tE,  (Jean  de  la) 
nacfuit  à  Bourges  en  i655  ,  et 
mourut  en  17553.  Le  prince  de 

Tome  IL 
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Conti,  dont  il  était  secrétaire, 
l'envoya  en  Suisse  ep  1687. 
La  Chapelle  fit  cono^tre.  bien- 
tôt ses  dispositions  pour  la 
politique  et  pour  les  intérêts 
des  pripces.  Les  Lettres  d'un 
Suisse  à  un  Français  ,  sur  la  . 
gujerre  de   1701 ,  composées 
sur  les  Mémoires  des  minis- 
tres de  la  cour  d^  France  , 
sont  pleines  de  réflexions  ju- 
dicieuses. C'est  un  tableau  de 
l'état  où  se  trouvaient  alors 
les   puissances  belligérantes. 
L'auteur  cacha  en  vain  son 
nom  et  sa  patrie.;  son  style  le 
décela.  L'académie  française 
lui  avait  ouvert  ses  portes  ea 
i()88 ,    après   l'exclusion    de 
Tabbé  Furetière.  Outre  ses 
Lettres  d'un  Suisse ,  recueil- 
lies en  8  voL  ^'/i-i2,  on  a  de 
lui  plusieurs  tragédies  :  Zaïde  j^ 
Téléphonte:  Cléopâtre;  et  les 
Carosses  d'Orléans ,  comédie. 
La  Chapelle  fut  un  de  ceux 
qui  tâchèrent  d'imiter  Racinej 
car  Racine,  dit  un  homme 
d'esprit ,  forma ,  sans  le  vou- 
loir, une'  école,  comme  les 
grands  peintres;  mais  ce  fut 
un  Raphaël,  qui  ne  fit  point 
de  Jules  romain.  Les  pièces 
de  l'imitateur  sont  fort  au- 
dessous  de  leur  modèle.  Elles 
eurent  pourtant  quelque  suc- 
cès ,   et   on  joue  encore  sa    ' 
Ciéopâtre.  On  lu  i  doit  de  plus  : 
les  Amours  de  Catulle  et  de 
Tibulle.  L'histoir.e  de  celles 
de  Catulle  est  en2  volum.;  et 
celles  de  Tibulle  sont  dn  3  : 
ce  sont  des  romans  plutôt  que 
des  histoires, 
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Chapelle  ,  (l'abbé)  direc- 
teur de  rflôpital  de  la  Salpé- 
triére ,  mort  à  Paris  le  lo  fé- 
vrier 1789,  s'était  fait  estimer 
j)ar  ses  lumières ,  sou  zèle^ 
une  activité  qui  ne  souflFrait 
nulle  interruption  de  travail , 
et  ses  connaissances  littéraires 
et  philosophiques  qui  étaient 
très-étendues.  Il  est  auteur 
de  la  Défense  de  l'Histoire 
des  tems  fabuleux,  i  volume 

ChapèllïT,  (delà)  membre 
de  plusieurs  acad» ,  a  publié  : 
jDiscours  sur  l'étude  des  ma- 
thématiques,  1743»  '?"^^'. — 
«^Institutions  de  géométrie^ 
1746 ,  2  vol.  fn-8®.  — Essai  sur 
la  santé ,  a  vol.  i/i-12.  —  Mé- 
thode naturelle  de  guérir  lés 
maladies  du  corps  et  les  déré- 
glemens  de  l'esprit ,  trad.  de 
Fangl.  1749,  ^  vol.  m- 12. — 
Description  du  mal  de  gorge , 
accompagné  d'ulcères  ,  trad. 
de  l'angl.  1749,  in  12. — ^Traité 
des  sections  coniques  et  autres 
courbes  anciennes,  appliquées 
ou  applicables  à  la  pratique 
des  différens  iarts,  1750,  z«-8^ 
—L'Art  decbinmuniquerses 
idées ,  Paris  ,  1763 ,  i/i-12.  — 
Traité  de  la  cpnstruction  du 
scaphandre  ou  du  bateau  de 
l'homme ,  ajipiôuvé  par  Ta- 
cad.  des  sciences,  1774»  ^'«-8**. 
—  Le  Ventriloque,  ou  l'En- 
gastrimythe ,  Londres ,  1772, 

f«-.I2, 

'  Chapelle  Riébaud  ,  (de  la). 
On  a  de  lui  :  Disàert.  sur  l'é-' 
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poc{ue  de  l'établissement  de  la 
religion  chh^tienne,  dans  le 
Soissonnois ,  en  latin  ,  1737  , 
/A- 12.  — Explication  de  la  4«. 
ëglogue  dé  Virgile  ,  1739  ; 
//1-12.  —  Dissert,  sur  le  règne 
de  Clovis,  1741,  z;i-8®.  ^8ur 
l'exil  d'Ovide,  1742,  zn.8^._ 
Sur  la  Félicité,  1744,  fn-8^  — 
Sur  l'origine  de  la  France, 
1748,  in-i2,  — ^Tableau  histor. 
et  politique  de  la  Suisse ,  trad. 
de  l'angl.  i/i -8®,  etc. 

'  Chappe  d'Auteroche  , 
(Jean)  de  l'acdd.  des  sciences, 
naquit  à  Mauriac,  dans  la 
haute  Auvergne,  le  2  mars 
i'722 ,  et  i^ourut  à  S*.-Lucar 
dans  la  Californie ,  en  1769. 
Une  thèse  générale  de  phy- 
sique qu'il  soutint  avec  dis- 
tinction au  collège  de  Louis- 
le-Graild ,  où  il  faisait  ses 
études ,  fit  présager  quels  se- 
raient ses  goûts  et  ses  succès 
dans  cette  partie  des  sciences 
humaines.  Le  dessin ,  les  ma- 
thématiques et  l'astronomie 
l'occupèrent  tour-à-tour.  Ins- 
truit de  ses  dispositions ,  le 
célèbre  Cassini  voulut  exami- 
ner ses  essais ,  et  fut  étonné 
qu'à  son  âge  il  les  eût  portés 
SL  loin.  Dès-lors  il  se  chargea 
de  cultiver  ses  talens.  Sous  un 
aussi  habile  maître,  les  goûts 
de  l'abbé  Chappe  se  dévelop- 

1)érent ,  et  n^eurent  plus  que 
'astronomie  pour  objet.  Il 
débuta  dans  cette  partie  par 
la  Traduction  des  Tables  as- 
tronomiques de  Halley.  Cet 
ottvrage  parut  en  1752  avec 
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des  augmentatiçHis  et  des  cor- 
rections qui  le  rendirent  plus 
précieux  encore.  Quelque 
tems  après ,.  }è  gouvernement 
ayant  ordonné  la  )evéede  plii-' 
sieurs  plans  dans  le  comté  de 
Bitche  en  Lorraine ,  l'abbé 
Chappe  fut  chargé  de  cette 
opération  ;  il  Fe^écuta  avec 
d  autant  pi ^s  d'apptaudisser 
mens,  qu  il  mêla  à  son  travail 
des  observations  astronomie 
ques  qui  déterminèrent  la  vèf 
rilable  positioii  géographique 
de  plusieurs  lieuTt  de  ta  Lor- 
raine. A  son  retour  il  obtint 
une  place  d'adjoint  astronome 
à  l'acad.  dès  sciences.  Depuis 
cet  instant ,  les  goûts  de  l'abbe 
Chappe  pour  1  astronomie  se 
changèrent  en  une  véritable 
passion  à  laquéillp  il  sacrij^a 
tout.  Le^  occasions  ne  lui  man- 
quèrent pas  de  montrer  son 
2èle  pour  les  progrès  de  celte 
science.  Depuis  quelque  tems 
tout  le  corps  des  astronomes 
de  l'Europe  qu'occupait  déjà 
le  passage  de,  Vénns  sous  le 
soleil, fixé, au 6  juin  1761,  de- 
mandait qu'on  pût  en  faire 
l'observation  dans  deux  en- 
droits, qu'on  avait  jugés  les 
Çlus  propres  à  cette  opération, 
obolsk,  capitale  de  la  Sibé^ 
fie ,  et  l'isle  de  Rodrigue , 
dans  la  mer  des  Indes  ^  étaient 
les  deux  points  désignés.  Fin- 
l*ré  s'offrit  pour  le  dernier,  et 
1  abbé  Chappe,enchantéqu'on 
eût  laissa  a  son  courage  l'en- 
droit dont  l'accès  présentait 
plus  d'obstacles  et  cfe  difficul- 
tés, employa  à  en   spUicir 
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tqr  les  travaux  la  même  ar- 
deur qu'on  voit  mettre  aux 
ambitieux  dans  la  poursuite 
des^,  grâces  et  de  m  faveur^ 
L'abbé  Chappe  ayant  obtenu 
de  se  rendre  à  Tobolsk  ,  jf 
arriva  le  lô  âvriL L'observa» 
tioq  du  passage  de  "Venussou* 
le  .soleil,  devait  offrir  pour  la 

Sremière  fois  l6  mt)yên  dé 
éterminer  avec  exactitude 
la  parallaxe  du  soleil.-Ce  phé* 
nomène  était  attendu  depuis 
plus  d'un  siècle'  par  tous  les 
astronomes^  jSuilamïaé  par  la 
gloire  de  concourir  a  une  aussi 
précieuse  découverte /,rabb^ 
Chappe  atiençlail  avec  impa- 
tience le  jour  fixé ,  il  touchait 
en  Eli  au  moment  -de  voir  rern- 
plir.  tous  ses.vqéux\  lorsque 
dans  la  ;nuit  quV^précédait  le 
16  juin,  un  sombre  nuage  luî 
déroba  la  vue  du  ôiér,  et  fit 
évanouir  to u|.és ses  espérances. 
Il'  est  facile  d'imaginer  quel 
fut  le  désespoir  de  l'astrono- 
me pendant  tout  le  tems  que 
durac^  inconvénient.  Cepen- 
dant au  lever'  du  soïeil ,  un 
vent  d'est  chassa  ce  voile  im- 
portun, et  l'abbé  fchâppe  put 
se  promettre  de  faire  son  ob- 
servation. Placé  au  milieu 
d'une  garde  dont  il  s'était  fait 
escorter  pour  n'jêtre  point  as- 
sailli par  la  multitude  eftVayéè 
de  sa  manœuvre,  l'astronome 
français  observa  la  phase  es- 
sentielle, l'entrée  totale  de  Vé- 
nus sous  le  soleil,ét  termina  sou 
opération  et  ses /calculs  dans 
une  situation  d'esprit  qu'il 
comparait  depuis  à  l'éta^  le 
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plus  heureux  dont  Tame  hu- 
maine soit  susceptible.  A  son 
retour  à  Paris  ij  publia  la^ré- 
lation  de  son  voyage  en  Sibé- 
rie. Elle  est  composée  de  trois 
vol.  /n-4^,  imprimés  chez  De- 
bure  en  I76$,enrichi^  d'extèt- 
lentes  cartes  gëe)grapbiqués^^ 
de  plans,  de  profils  deterreins, 
et  sur-tout  d  estampes  précieu- 
ses d'après  les  dessins  de  lé 
Prince.  La  minéralogie,  l*hîst'. 
inat.,  politique  et  civile  des 
étals  de  la  Russie ,  se  trouvent 
développés  dans  cet  le  relation. 
Quelques  personnes  ont  accusé 
1  auteur  de  manquer  quelque- 
fois à  la,  Vérité. d'ans  ce  qû'î,l 
dit  dé  lapuîss'^ncëi  des  réssotff- 
ces  et  des  forcés  réelles  de'  cet 
empire  ;  mais  l'abbë  Chappe 
avait  été  guidé ,  à  cet  égardf , 
par  d'excellens   Mémoires  , 

3u*il  aVait  su  tirer  du  cabinet 
esambassadeiirs ,  et  de.quel- 
ques  personnes  les  plus  irisr 
truites  de  la  nation  :  et  quant 
a  son  car'actç.re,.  personne  n'é- 
tait nîolns  capable  que  lui  dé 
donner  créance' à  des  faite  peu 
prouvés  9  et  dont  il  ne  se  se- 
rait point  assuré  par  luî-même. 
iepuis  son  retour  à  Paris  l'ab- 
lé  Chappe  continua  à  s  oçcu- 
jper  d'astronomie  et  dé  phy- 
flique;  le  Recueil  des  Ménî. 
de  Tacad.  des  sciences  de  Tài^- 
née  1767 ,'  contient  plusieurs 
de  ses  observations  sur  l'elec- 
tricilé ,  par  lesquelles  il  prou- 
ve l'opinion  de  l'identité  du 
feu  électrique  avec  celui  du 
tonnerre.  A  l'appui  de  ses  ob- 
servations ,  il  joignît  l'expë- 
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rîence,  par  le  moyen  d^un 
mât  placé  à  32  toîses  de  l'Ob- 
servatoire, il  produisit  uit  trait 
de  feu  électrique  qui ,  s'élé- 
vantdupiedde  ce  mât  et  allant* 
seféunir  à  unaufré  f eu  sorti  de 
la'  nue,  donria  lieu 'âl'^xplô- 
sion  de  la  foudre.  Un  nou- 
veau passage  de  Vénus  étant 
annoncé  pour  le ^  juin  1769, 
râbbé  Chappe  résolut  de  par- 
tir pour  Taller  observer  à  S^- 
tùcar ,  sur  là  côte  là  plus  oc- 
cidentale de  l'Amérique.  Vai- 
uément  ses  amis  essayèrent 
de  le  retenir.  —Quand  je  se- 
rais sûr  de  mourir  après  mpn 
observation  ,  réppiûaif-il ,  je 
lie  retarderais  pas  rfiori  voyage 
d'une  heure.  —  t'évènemènt 
ne  justifia  que  trojp  lés  craintes 
de  ceux  qui  s'intéressaient  à 
lui  :  une  maladie  épidémlcrue 
désolait  la  Californie.  Arrivé 
dans  ce  pays  quatorze  jours 
avant  celui  de  l'observation , 
il  en  fut  d'abord  attaqué  fai- 
blement,  et  lé'  ciel   le  plus 
pur  lui  permit^d'exsitniner  à 
loisir  la  c6iiicidèncê'',iiô  Ve- 
nus  avec  le  disque  du  soleil  ; 
mais  quelques  jours  après  , 
languissant  encore  ,  il  osa  ris- 
quer de  passer  une  nuit  pour 
observer  une  éclipse  de  lune  ; 
bette  dernière    curiosité    lui 
coûta  la  vie.  L'abbé  Chappe 
était  *  d'une  taille  ordinaire  , 
d'un   tempérament   robuste , 
d'un  caractère  noble  ,  désin- 
léressé ,  droit  et  plein  de  can- 
deur. Il  avait  un  espî-it  ouvert, 
aimable, gai  ^  et'capàble,  dans 
I  Tgècasion ,'  d'uiie  fermeté  sans 


bornes.  Tout  entier  à  la  gloire 
qu'il  aimait ,  il  voulut  l'obte- 
nir par  deà  rdutes  difficiles  ^ 
et  qui  ne  la  rendissent  pas 
douteuse;  c'est  cederniersen- 
timenè  qui  a 'causé*  là  ^rt'e- 
de^es*  jours  à  uïl  âge^^  où  il 
saitéîi  encore  pu  rendre  des 
services  essentiels  aux  scien- 
ces. Cassini  k  fait  im^r.  ses 
ObservafioDs^ij  Ï773,  i«-4^ 

€h  APFOT ,  mëd:;  e&t^teut' 
du  système  die  h  Niatûre  sur 
le  viras  écrouelienix ,  Tou* 
buse  ,  1779  »  ^^'^^ 
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Chappctin  de  S^-Lâvrent, 
(Michel  ) ini3rt> i^  fi5  juillet 
1775.  On^a'deflui:  Lettre  à 
M.  Dezattiers»  d^Afgemville , 
au  'sujôt  d'un  ta<bleaû  appar- 
tenant au  roî ,  1747  ,  i/ï-y^.  ^^ 
Traité  des  diàmans^  ^rad.dç 
l'anglais,  1754,  f«-8*^. 

Chapt  de  B.A'STiaï'rAci 
(  libiiis- Jacques  de)  naquit 
dans  le  Périçowi  1*àii  r685. 
Son  mérite  lui  procura  l'évè- 
ché  de  Tulles  eh  1721.  Ilfut 
député  en  1723  k  rassemblée 
du  clergé  ,  et*  y  parut  aveô 
tant  d'éclat ,  que-  deux-  moife 
après  il  fut  transféré»  à  l'ar- 
chevéché*  de  T-ours.*  Ce  pré- 
lat mourut  en  r^Sd ,  à  63  ans , 
commandeur  de  l'ordre  du 
S^ -Esprit.  Né  généreux  et 
bienfaisant ,  il  n  usait  de  son 
crédit  que  pour  faire  du  bien. 
•On  Ta  vu ,  dans  les  tems  des 
inondations  de  la  Loire,  four- 
lûr  la  fiourrituteet  des  loge- 


C  H  A  77' 

m^ns  à*  tous  les  pauvres  habi- 
tons des  campagnes  voisines 
deï)ours;avecleurs  troupeaux. 
Il  se  plaisait  à  cultiver  à  ses 
frais  les  tâlens  djes  jeunes  ec* 
désiastiques ,  à  inspirera  son 
clergé  le  goût  des  sciences. 
Esprit  juste  et  conciliant  v:  il. 
se  servait  de  ses  lumières  pour 
tetminerles  différends  et  pré- 
venir les  dissentiohs.  Des 
mœars  douces  ,-un  commerce 
sûr ,  un  cœur  né  pour  L'amitié, 
lui  avaient  attacné  les  plus 
illustres  ainia.- X)u^ a > de  lui  : 
Des  harajogues^  del  discoure* 
etaatres  pièces^quise  trouvent 
dans*  les^^rocès-verbauxi  du 
clergé»-^  j5es  lettres;,  des  man* 
dem^nStf  '«^  Des  instructions 
pastoralesBur  la  pénitence ,  la 
communienat  la  justice chré^ 
tiemke».  ..     ..  .     • 

Chapt  de  .BasxijSNac  a 
donné  :  Questions  sur  la  pro- 
priété des  biens-fonds  ecclé- 
siastiques en  France,  17^99 
wi-8**v  ;—  Accord  de  la  rêvé  - 
lation  et  de  lar.raison  cpntrei 
le  divorce  ,  1790 ,  f/î-'8**. 

•3  Ghaptal  ;,  (  JeaU'Antoîné- 
GJaude .) chimiste, memb.  de 
Tinstitut  nat.  et  dû;  ^nseil 
d'état*  Nous  avons  de  ce  sa- 
vant chimiste  :  Consptctusphy," 
siolûgiûus  de  fantibus  différent 
tiaram  rtcîat,  ad  scienûas  s 
1777.-^  Tableau  analytique 
du  cours  de  Chimie  fait  à 
Montpellier ,  1785  ,  rn-8^  — 
Elémens  de  chimie, ,  3  vol. 
i/^-;8^  réii&pr.  plusieurs,  fçis» 
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Traité  des  salpêtres  et  goti-> 
drons,  ij^S^zn^S^, — ^Beaucoup 
de  Mém.  dans  les  journaux. 

Chapujs  v(  Claude  )  né  en 
Touraine,  mourut  vers  1572, 
assez  avancé  en  âge.  On  a  de 
lui  :  Différentes  poésies ,  dans 
un  livre  intitulé  :  Blasons  ana- 
forniques  du  corps  féminin^ 
feitspardivers  auteurs^Lyon, 
1537,  /n-16.  —  Discours  de  la 
cour ,  Paris ,  |i5439  in- 16.    . 

Chapuis  9  (GabrieH neveu: 
du  préoédenl,,  natif  ae  No- 
âetoy-  '^'.  moiicut  à  Paris  vers 
j(iiu  On  a  de  lui.::Diaci  poli- 
tiques et  militaires,  traduits  de 
di£PéreBs  auteurs ,  Pari8^4593; 
»»-8**^  -*«PrimaléonjcfaB.Grèce'v 
261Ô,  4  vol^  in«ni6;<rr^£lusi£urs 
vol.  d'Amadis  des  Gaules  , 
qui  a  24  livres  et  autant  de 
volntiies.  Un. livre  curieux, 
intitulé  :  les  facétieuses  jour^ 
nées  contenant  ceiit  nouvelles, 
par  Q.  G.  D.  T.  (  Giabri«l  Char 
puis  de  Tours  )  Paris ,  1S84 , 
^^J"*.  peu  commum  ; 

Charas  ,  (  Moïse  )  habile 
pharm^i^n ,  né  à  Usez.On  a 
Ae  lui  s  PharmaGopé6,j6539en 
:t  V.-  in*^.  Les  lois  contre  les 
calvinistes  l'obligèrent  dejqpuit* 
1er  sa  patrie  en  1680.  Il  passa 
en  Angleterre ,  de-là  en  Hoi^ 
lande ,  et  ensuite  en  Espagne 
tivec  l'ambassadeur  <-  <{ui  le 
menait  au  secours  de  sou  mai- 
ire  Charles  II ,  languissant  de- 
>pu  is  sa  nai88ance.On  était  alors 
convaincu  en  Espagne  «  que 
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les  vipères  ,  %  douze  lieues  & 
la  ronde  de  Tolède ,  n'avaient 
aucun  veniu,.  parce  qu'un  ar- 
chevêque le  leur  avait  ôté  :  le 
docteur  français  s'éleva  coiv- 
tre  cette  erreur.  }ies  méde- 
cins de  la  pour ,  jaloux  du 
mérite  de.  Charas,  np  mam-. 
quèrent  pas  d'être  scandalisés, 
de  sa  témérité  :  ils  le  défé<*, 
rèrent  à  l'Inquisition ,    et  il. 
n'en  sortit  qu'après  avoir  abju- 
ïîé  lareligip;i  ptpf  eséante-  .Gha- 
ras  avait  atoiii»7^;0ns^.  Il  r^yiaf, 
à  Paris,  l'ut  iaggrégé  à  l'^ipad., 
des  sciences,  ^\  r^ourqt  çatho-; 
lique  eu  1698  âgé  de  80  ans. 
On  a  de  lui»  outre  sa  Phar- 
macopée, wlexcelleat  Traité, 
delaThériaque^Paris,  i668,| 
/«-I2.  €>t  nn  fluiçe.HQU  moi.w: 
estimable^  de.  J0  VipérQ,  j6g4« 
îa-8°.  Il  joignit  à  odlui-çi  un 
poëme  latin >  s^r  ce«reptj{li^y: 

Gharbonnet  ,  (Pierre-Ma- 
thieu )  On  snde  lui  :  Oratio 
habita  ih^commis  generalibut 
Universitaxi^  >  ^1784  ;  in-8**^    , 

GHARBUY.adonné  unQ  tja-> 
duct.  des  Pairtitiens,  oratoj^:^ 
de  Gicéron  ,  avec  des  nqtQ^ , 
1756  ,i/î-ii2.^v^  Abrégé.çiuro- 
noL  del'ilistwdes  juifs ,  1795 , 
inS^.  -^..  Odes  latines, ,  sur 
l'Empire .  rpmfiin,  —  ^urelia 
Ubefata  d' publia,  ^  vulgo  dic^a 
Jeanne  d'Arcq^  strie  ta  narratio; 
I78^^i/t-l2.      • 

GHAi^piN,(Jean)néem643, 
voyagea  eii  Perse  yet  dans  les 
Indes  orientaJli9s»  \ï  coml^^vr. 
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çait  en  pierreries.  Charles  II, 
roi  d'Angleterre ,  lui  conféra 
de  sa  main  la  dignité  de  che- 
valier. Il  mourut  à  Londres  , 
en  Ï713,  estimé  et  regretté. 
Le  Recueil  de .  ses.  voyages , 
trad.  en  italien  ,  en  angkis , 
en  ûamand  et  en  allemand , 
est  en  lo  vol.ï/i-ia  ,  1711 ,  et 
4  vol.  f/1-4**.  1735 ,  Amsterd. , 
avec  fig.  Ils  sont  à-la- fois  cu- 
rieux et  trè3-vra:is  ;  et  on  doit 
bien  les  distinguer  de  ceux 
de  Paul  Lucas ,  et  de  tant 
d'autres  voyageurs,  qui  n'ont 
couru  le  monae  que  pour  en 
rapporter  des  ridicules  et  des 
mensonges.  Chardin  donne 
une  idée  complète  de  laPerse, 
de  ses  usages,  de  ses  mœurs, 
de  ses  coutumes,  etc.  La  des- 
cription qu'il  fait  desr  autres 
pays  Orientaux  qU'il  a  par- 
courus ,  n'est  pas  moins  exacte. 

Chardin.  On  a  de  lui  :  Ob- 
servations de  quelques  patrio- 
tes, sur  la  nécessité  de  cou- 
server  les  monnmens  de  litté- 
rature et  des  arts ,  avec  Re- 
nouard  et  Charlemaguelefiils, 

1793,  i«-8^ 

Charewton  ,  (  Joseph-Ni- 
colas )  jésuite  ,  né  à  Blols  eu 
1649  ,  mort  à  Paris  en  1735. 
On  a  de  lui  :  L'Hist.  géné- 
rale d'Espagne ,  du  père  Ma- 
riana,  jésuite,  trad.  en  franc, 
auanaentée  du  sommaire  du 
même  auteur  et  des  fastes 
jusqu'à  nos  jours;  avec  des 
noies  hist. ,  géograph.  et  crit. 
des  médailles  et  des  caries 
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géogr.  ,  à  Paris ,  1726 ,  en  5 
vol.  f«-4®.  La  préface  de  cet 
ouvrage  est  cuneuse. 

Charlas  ,  (  Antoine  )  sppé^ 
rieur  du  séminaire  de  Pa- 
miers ,  mourut  dans  un  âge 
avancé  en  1698 ,  à  Rome.  Où 
a  de  lui  :  Tractatus  de  [iberta^ 
tibus  eccUsiœ  gallicanœ ,  in-^, 
^'^  De^pnmatu  summi  pontifia 
cis^  în-.j^,  —  De  la  puissance 
de  TEglise,  contre  le  jésuite 
MaitQDourg. 

Crarlem  A6NE  OU  Charles  h 
roi  de  France  et  empereur 
d'Allemagne ,  naquit  en  742^ 
au  château  d'Ingelheim  près 
de  Mayence.  Nous  ne  consi- 
dérons ici  ce  grand  prince  que 
comme  restaurateur  des  Let- 
tres et  homme  de  Lettres  lui- 
même.  Il  est  regardé ,  avec 
raison,  comme  Te  premier 
roi  de  France  qui  ait  cultivé 
les  belles -Lettres.  Il  parlait 
les  différieutes  langues  de  son 
empire;  mais  il  préférait  le 
tudesque,  cpmposa  une  gram- 
maire do  cette  langue,  et 
n'oublia  rien  pour  la  faire 
prévaloir  sur  toutes  les  autres. 
Fatîgtré  de  recevoir ,  des  mo- 
nastères mêmes,  des  Lettres 
remplies  de  solécismes  et 
honteux  devoir  que  cette  bar- 
barie a'était  introduite  dans 
les  offices  de  l'Eglise ,  il  éta^» 
blit  des  Ecoles  publiques,  où 
l'on  enseigna  la  langue  latine 
et  même  la  langue  grecque. 
Ce  prince  aimait  toutes  les 
sciences  ;  il  étudia    jusqu'à 
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Tastronomie,  et  appella  à  sa 
cour  les  savans  de  toutes  les 
nations.  Tout  ce  qu'il  y  avait 
alors  de  connu  par  le  savoir 
ou  par  l'esprit,  se  rendit  au- 
près de  Charles,  qui  combla 
de  biens  les  gens  de  lettres , 
et  lés  honora  par  son  exemple. 
Il  forma  une  espèce  d'acadé- 
mie ,  dont  il  était  protecteur 
et  membre.  Pierre  de  Pise  et 
le  célèbre  Alcuin  eurent  part 
à  ses  faveurs.  Mais  le  plus 

frand  service  qu'il  rendit  aux 
iettres,  fut  la  fondation  de 
l'université  de  Paris  :  sans  elle 
.nous  serions  encore  dans  la 
barbarie  ;  et  c'est  de  son  sein 
que  sont  sortis  les  hommes  les 
plus  distingués  dans  les  Let- 
tres et  les  Sciences.  Ce  seul 
établissement  aurait  mérité  à 
Charlemague  une  éternelle 
reconnaissance  de  la  part  des 
[Français,  qui  lui  doivent  en- 
core des  lois  sages  et  des  insti- 
tutions fort  au-dessus  de  celles 
des  siècles  précédons.  Cet 
homme,  vraiment  grand  par 
son  génie,  autant  que  par  ses 
exploits,  mourut  le  28  janvier 
814^  dans  la  71*  année  de  son 
âge.  Son  corps  fut  embaumé  ^ 
et  il  tenait  entre  ses  maim  le 
livre  des  Evangiles  écrit  en 
lettres  d'or,  pour  nlarquerà- 
la-fois  son  attachement  à  la 
Religion,  et  son  goût  pour  les 
Xettres. 

ÇhahlÉmagne,  (Armand) 
de  la  société  d'agriculture  de 
Paris,  a  donné  :  Plan  d'impo- 
sition, i79o,i/i-8^-^Instruc- 
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fions  sur  l'usage  des  Moulin$ 
à  bras^  179^ ,  (an  I**^.)  i»-8*^. 

—  L'Insouciant ,  comédie  eu 
I  acte  et  en  vers  libres ,  1793, 
(an  Ie'.).zn-8^— Les  Ecoliers  . 
comédie  en  i  acte  et  en  prose  » 
1793 ,  (an  Ie^)  zV8**.— L'hom- 
me Lettres  et  l'homme  d'Af- 
faires, comédie  en  i  acte  et 
en  vers,  1795,  (an  III)  i/i-8°. 

—  Essai  sur  la  séduction  , 
1796.  (an  IV)  —  Des  Pièces 
dans  les  Journaux. 

Charles  V,  roi  deErance^ 
mort  en  13S0  ,  dans  la  qua- 
rante-troisième année  de  son 
âge,  ne  sera  considéré  ici  que 
comme  bienfaiteur  des  Let- 
tres. Elles  lui  doivent  le  plus 
utile  et  le  plus  superbe  éta- 
blissement qui  ait  )amais  été 
élevé  à  leur  glpire  dans  aucun 
siècle  et  chez  aucune  Nation. 
Nous  voulons    parler  de  la 
Bibliothèque  nationale ,  dont 
Charles )etta  les  premiers  fon- 
démens.  Il  savait  assez  le  la- 
tin, et  aimait  beaucoup  la 
lecture.  Des  livres  étaient  à 
ses  yeux  les  présens  les  plus 
agréables.  On  lui  en  apportait 
de  tous  les  côtés.  !N  on -seule- 
ment les  auteurs  et  les  librai- 
res ,  mais  encpre  les  princes  » 
les  grands  de  sa  cour ,  et  la 
plupart    de   ses  officiers  lui 
faisaient  à  l'envi  de  ces  sortes 
de  prcsçns.  Tous  ces  livres  » 
joints  à  Tancien  fonds  de  la 
bibliothèque  qui  lui  avait  été 
laissée  par  son  père ,  le  roi 
Jean ,  loirinaient  ua  amas  de 
900  volumes.  C'était  beaucou  p 

dans 
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dans  un  tems  d'ignorance ,  où 
rimprimerie  n'était  pas  enco- 
re inventée.  On  avait  rassem- 
blé ces  volumes  en  trois  cham- 
bres d'une  des  tours  du  châ- 
teau du  Louvre,  qui,  parcette 
raison,  fut  nommée  la  Tour  de 
h  Librairie,  La  plupart  des 
livres  étaient  couverts  de  ri- 
ches étoffes  ,    et  enluminés 
avec  grand  soin.  On  peut  les 
diviser 'en  trois  parties  :  la 
première  ,  la  plus  considéra- 
We ,  était  composée  de  Bibles 
latines  et  françaises,  de  Mis- 
sels, de  Psautiers ,  et  de  beau- 
coup de  livres  de  dévotion;  la 
seconde  consistait  en  Traités 
d'Astrologie,  de  Géomancie 
et  de  Chiromancie;  beaucoup 
de  livres  de  Médecine  ,  la 
plupart  traduits  de  l'arabe; 
des  Historiens  en  assez  grand 
nombre  ,  encore  plus  de  Ro- 
mans en  prose  et  en  rime; 
enfin  ,  la  troisième  classe ,  la 
plus  curieuse,  comprenait  des 
Chroniques  ,    des   Histoires 
générales  et  particulières ,  sur- 
tout la  Vie  de  S*.-Louis ,   et 
craelques  relations  des  guerres 
a  outre-mer.  Le  goût  des  tra- 
ductions fut  celui  du  siècle  de 
Charles  V.  Plusieurs  savans , 
animés  par  le  désir  de  lui  plai- 
re ,  et  par  la  vue  des  récom- 
penses  dont  il  payait  leurs 
travaux,  mirent  en  français 
beaucoup    de   livres  latins  , 
espagnols  et  italiens.  Les  plus 
illustres  de  ces  traducteurs  , 
sont -.Nicolas  Oresme,  Evrart 
de  Conty  ,    Jean  Goulaiu  , 
Gilles  TAiigustin,  Jean  de 

Tome  IL 
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Vignay ,  Jean  du  Bagnav  » 
Jean  Dandin,  Denis  Eoule- 
chat ,  Jacques  Bauchat ,  et 
plusieurs  autres.  Nie.  Oresmô 
traduisit ,  même  du  grec ,  la 
politique  et  la  morale  d'Aris- 
tole;  et  ces  deux  Traductions 
fort  estimées  alors  ont  été 
depuis  imprimées.  C'est  de 
son  tems  qu'on  joua  les  pre- 
m  ières  pièces  dramatiques  ap- 
pelées Mystères. 

Chahles  de  Sain-pPaul  ,- 
dont  le  nom  de  famille  était 
Vîalart^  supérieur-général  do 
la  congrégation  des  ïeuillans, 
fut  nommé  évêque  d'Avran- 
ches  ,  en  1640 ,  et  mourut  en 
1644.  Il  est  très-connu  par  sa 
Géographie  sacrée,  imprimée 
avec  celle  de  Sanson ,  Ams- 
terdam ,  1707 ,  3  vol.  f;i- fol. 
On  a  encore  de  lui  :  Tableau 
de  la  Rhétorique  française. 

Chakleval,  (Charles  Fau- 
con de  Ry  de)  naquit  avec  un 
corps  très-délicat,  et  un  esprit 
qui  lui  ressemblait.  Il  aima 
passionément  les  Lettres.  Il 
était  fort  lié  avec  Voiture-» 
Scarron,  Sarrasin,  avec  la  fa- 
meuse Ninon,  et  quelques  au- 
tres ,  d'une  société  pleine  do 
gaîté  et  d'agrément  ;  ce  qui  na 
contribue  pas  peu  à  animer 
un  esprit  naturellement  agréa- 
ble et  facile.  On  bo  souvient 
du  couplet  qu'il  adressa  à 
M»"«.  Scarron,  depuis  M"*«.  do 
Maintenon. 

ce  Bien  souvent  Vamitié  sVnflaxQzxie^' 
»  £tjesen«<iu'ilesçmal-^8é> 

xz 


/ 


B* 


C  H  A 


99  Que  ramid*uû8  belle  élame 
99  Ne  soit  on  amant  déguisé  ». 

Il  ne  faut  pas  ignorer  qu'il 
est  Fauteur  de  la  fameuse  Con- 
versation du  P.  Canayeavecle 
Maréchal  d'Hocquincourt»  in- 
sérée dans  le^ouvra^es  de  S'-. 
Svrémont,  qui  n'a  tait  que  la 
gâter  en  y  ajoutant. 

Une  anecdote  qui  fait  hon- 
neur aux  sentimens  de  Char- 
leval ,  c'est  la  générosité  avec 
laquelle  il  offrit  dix  mille  fr.à 
M.  et  àM^^Dacier,  croyant 
que  le  dérangement  de  leurs 
affaires  était  la  pi'incipale  rai- 
son qui  les  déterminait  à  aban 
donner  Paris ,  pour  se  retirer 
en  province. 

Scarron,  pour  peindre  la  déli- 
catesse de  Tesprit  et  du  goût 
de  Charleval,  disait  :  «  Que 
les  Muses  ne  le  nourrissaient 

uede  blanc-manger,  et  d'eau 

e  poulet.  «  Quoique  d'une 
complexion  faible ,  il  vécut 
80  ans ,  et  conserva  jus- 
qu'à la  fin  de  sa  vie ,  tous  les 
charmes  de  la  jeunesse,  et 
cette  bouté  de  cœur  ,  si  dési- 
rable dans  l'amitié.  C*est  l'é- 
loge qu'en  fait  J^inon-de-Len- 
clos ,  dans  une  lettre  qu'elle 
écrit  à  S^.-Evrémont ,  en  lui 
apprenant  la  mort  de  cet  ami 
commun.  «  C'e^t  plus  que 
mourir  soi-même,  lui  dit-elle. 

Sue  faire  une  pareille  perte  ». 
^n  a  fait  un  recueil  de  ses 
Poésies,  en  iy59,i/i-i2.  £lles 
sont  pleines  ae  légèreté  et  de 
grâces ,  ihais  faibles  d'imagi- 
nAtion  et.  de  style.  Elles  con- 
sistent en  Stances ,  Epigram- 
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mes ,  Sonnets ,  Chansons.  La 
Conversation  du  marécd'HoG- 
quincourt  et  du  P.  Canaje  » 
imprimée  dans  les  Œuvres  de 
S^.-Evrémont ,  piéceplaisante 
et  originale,  est  de  Cfharleval 
jusquà  la  petite  Dissert,  sur 
le  jansénisme  et  lemolinisme» 
que  S^.-Evrémont  y  a  ajoutée, 
mais  qui  est  beaucoup  moin» 
heureuse  que  le  reste  de  l'ou- 
vrage. 

Gharlevoix,  {PÎQrre- 
Ïrançois-Xavier  de  )  jésuite  , 
né  à  Saint  -  Quentin  ,  en 
1684,  mort  en  1761 ,  a  tra- 
vaillé SiU  Journal  de  Trévoux, 
pendant  24  ans.  Des  mœurs 

{>ures  et  une  sciencaprofonde 
e  rendoient  le  modèle  de  ses 
confrères,  et  l'objet  de  leur 
estime.  On  a  de  lui  les  ouvra- 

5 es  suivans:Hist.  et  Descript. 
u  Japon,  en  6  vol.  zn-i  2.  et  2  v* 
in-4^.— Hist.  de  l'île  de  S*.-Do- 
mingue,Paris,i7go.2v.  /«^4®.— 
Hist.  du  Paraguai ,  6  v.  in-i2« 
—  Hist.  gén.  de  la  Nouvelle 
France  ,  4  vol.  zn-i&  — •  Vie 
de  la  Mère  Marie  de  l'Incar- 
nation ,  1724 ,  in-i2. 

Chaeuêe  ,  (Jean)  surnom- 
mé Gerson,  né  en  1363 ,  étu- 
dia la  théologie  sous  PieVre 
d'Ailli ,  et  lui  succéda  dans  la 
dignité  de  chancelier  et  de 
chanoine  de  l'Eglise  de  Paris. 
Il  mourut  en  1429 ,  à  66  ans. 
Nous  avons  un  Bécueil  de 
ses  ouvrages  ,  en  5  vol.  x/i-foL 
publié  en  Hollande ,  en  1706, 
par  les  soins  de  Dupin.  Us  sont 
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distribues  en  cinq  classes.  On 
trouve  dans  la  première,  le 
dogmatique  ;  dans  la  seconde, 
lesouvr.  qui  roulent  sur  la  dis- 
cipline ;  aans  la  troisième ,  les 
œuvres  àe  morale  et  de  piété; 
dans  la  quatrième ,  les  œuvres 
mêlées.  Cette  édition  est  or- 
néed'un  Gersoniana;  ouvrage 
curieux ,  et  di^e  d'être  lu  par 
les  amateurs  de  Thistoire  lit- 
téraire et  ecclésiastique.  6er« 
son  a  été ,  sans  contredit ,  le 
docteur  le  pluâ  recomniànda- 
bie  de  son  tems  :  c'est  l'éloge 
que  lui  donna  le  cardinal  de 
Zabarella ,  dans  le  concile  de 
Constance.  Son  style  est  dur 
et  négligé ,  mais  énérjgique. 
Quelques  auteurslui  ontattri- 
bué  l'excellent  livre  de  l'Imi* 
tation  de  J.-G. 

Ch  ABUBB.,  (Gilles)  doct.  de 
Sorb.  natif  de  Cambrai ,  mou- 
rut dojren  de  I9  faculté  de 
théologie  de  Paris ,  en  147^* 
On  a  de  lui  divers  ouvrages 
sur  les  cas  de  conscience.  Ils 
furent  impr.  à  Bruxelles ,  en 
1478  et  1479 ,  a  vol.  in-folio, 
sous  te  titre  de  Carlierii  Sporta 
4t  Sport'uia, 

Charhetton  ,  (J.-B.)  On  a 
de  lui  :  Traité  sur  les  écrouel- 
les,'i755,  iii-ia. 
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des)  doyen  du  chapitre  de  Yil- 
lene  uve-les- Avignon  f  dans  le 
dernier  siècle  ,  a  donné  les 
ouvri^ges  suivans  :  Conversa* 
tions  sur  la  princesse  de  Clè- 
ves,  petit  zn-12 ,  imprimées  à 
Paris ,  en  1679.  ^'  Vie  du 
Tasse ,  Paris ,  1690  i^-12.  Il  a 
eu  beaucoup  départ  aux  aaréa- 
bles  gazettes  de  l'ordre  ae  la 
Boisson,  dont  il  était  mem.bre. 
Il  mourut  au  commencement 
decesiécle^ 

Charnières  ,  (  de  )  oflScier 
de  marine,  est  auteur  d'ua 
Mémoire  sur  l'observation  des 
longitudes  en  mer,  1767,  in-B**. 
^  Expériences  sur  les  longi- 
tudes laites  à  la  mer ,  en  1767 
et  1768.  ^-Théorie  et  prati- 
que des  longitudes  en  mer, 
1773,  zV8^. 

0' 

Gharkois.  (de)Nousavons 
de  cet  écrivain  :  Nouvelles  , 
178a,  in- 12.  —  Hist.  dé  So- 
phie et  d'Ursule,  ou  Lettres 
extraites  d'un  porte-feuille , 
mises  en  ordre  et  publiées, 
1788 ,  2  vol.  in-i2 ,  etc. 

Charondas  ,  (Louis)  mort 
en  1617 ,  à  80  ans ,  a  laissé  di- 
vers ouvraeesde  jurispruden* 
ce  et  de  belles-lettresl 


Charpentier  ,  (François  ) 
del'acad.  franc,  etdecelledes 
belles-lettres ,  né  à  l^aris ,  en 
1620, mourut  en  1702,  à  82 
ans.  Les  langues  savantes  et 
l'antiquité  lui  étaient  très« 
connues.  Ucontribua  plus  qua 
Gharbes  ,  (Jean  -  Antoine     personne  à  cette  belle  suite  do 


Charmois,  prédicateur,  a 
donné  des  Sermons,  des  Disc, 
et  des  Panégyriques,  1791  , 
en  3  vol.  £ff-]r2. 
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médailles  qu'on  afrappëes  sur 
les  principaux  événemens  du 
règne  de  Louis  XIV.  On  a  de 
lui  :  quelques  Poésies,  plei- 
nes de  grands  mots  et  vides  de 
choses,  —  La  vie  de  Socrate , 
211"  12^  qu'il  accompagna  des 
choses  mémorables  dece phi- 
losophe,  trad.  du  grec  deXé- 
nophou.  Une  Traduction  de  la 
Cyropédie ,  zn-ia.  ^-  La  dé- 
fense et  rexcellence  de  la  lan- 
gue française,  2  vol.f/z-ia.On 
a  encore  de  lui  plusieurs  ou- 
vrages manuscrits. 

Charpentier,  (  Marc- An- 
toine )  intendant  de  la  musi- 
que du  duc  d'Orléans  ,  mou- 
rut à  Paris,  sa  patrie,  en  1702. 
On  a  de  lui  des  Opéra  :  Celui 
de  Médée  fut  très  -  applaudi 
de  son  tems.  Il  avait  composé 
un  autre  Opéra,  intitulé  :  Phi- 
iomèle  ^  représenté  trois  fois 
au  Palais-Éoyal. 

Charpentier,  (Louis)  a 
donné  :  La  Décence  dans  les 
nations ,  dans  les  personnes  et 
dans  les  dignités,  prouvée  par 
les  faits ,  1767 ,  f/i-12.  — ^  Des 
Contes  morauy ,  1767  ,  2  vol. 
in- 12.  —  Mes  Loisirs ,  1768, 
.3  vol.  2/Z-I2.  —  L'Orphelin 
normand,  1769,  4  vol.  i«-i2. 
—  Essai  sur  la  cause  de  la  dé- 
cadence du  goût,  rélat.  au  théâ 
tre ,  1768 ,  zn-i2.  —  Le  Nou- 
veau père  de  famille,  hist. 
trad.  de  l'angl.  1768,2  vol. 
in- 12.  —  Nouveaux  Contes 
moraux,  Paris,  1770,6V.  in-12. 

Ghaaf£nti£r  ,  (  Paul  )  ex- 
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provincial  des  petits-Augus- 
tins,  né  eu  1699,  mort  ea 
1773 ,  est  auteur  des  ouvra- 
ges suivans  :  Traduction  du 
Siège  et  de  la  prise  deKhodeâ, 
par  Guichard ,  1766.  —  Let- 
tre encyclique  du  général  des 
Augustins ,  à  l'occasion  de» 
affaires  d'Espagne,  I767,in-i2. 
Il  a  travaillé  à  im  Poëme  sur 
l'horlogprie. 

Charrier  de  la  Roche. 
On  a  de  lui  :  Réfutation  de 
l'Instruction  pastorale  de  M. 
Tévêque  de  Boulogne  sur  Tau- 
torilé  spirituelle,  1791 ,  inS^. 
—  Questions  sur  les  affaires 
présentes  de  l'Eglise  de  Fran- 
ce, avec  des  réponses  propres 
à  tranquilliser  les  consciences, 
1701 ,  z/z-8^.  —  Examen  des 
prmcipes  sur  les  droits  de  la 
religion,  la  jurisdiction  et  le 
régime  de  l'Eglise  catholique 
relatif  à  l'influence  de  l'auto- 
rité'séculière  dans  la  consti- 
tution civile  du  clergé ,  1791 , 

Charron,  (Pierre)  né  à 
Paris  en  1641 ,  d'ahord  avocat, 
quitta  ensuite  le  barreau  pour 
s  appliquer  à  l'étude  de  la 
théologie.  Plusieurs  «évéques 
s'empressèrentdel'allireraans 
leurs  diocèses.  Il  fut  successi- 
vement théologal  de  Condoiu 
et  de  Bordeaux.  Michel  Mon- 
taigne, alors  un  desornemeiis 
de  cette  dernière  ville,  lui 
accorda  son  amitié  ,  et  lui 
permit, par  son  testament,  de 
porter  les  armes  de  sa  maison* 
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Clîàrron  lui  témoi^a  sa  re- 
connaissance 9  en  laissant  tous 
ses  biens. à  son  beau-frère.  En 
1.^5 ,  Charron  fut  député  à 
Paris  pour  l'assemblée  géné- 
rale du  clergé,  et  choisi  pour 
secrétaire  de  cette  compagnie. 
Il  aurait  voulu  finir  ses  jours 
chez  les  Chartreux  ou  chez  les 
Célestins;  mais  on  le  refusa 
daos  ces  deux  ordres ,  à  cause 
de  son  âge  avancé.  Il  mourut 
subitement  ,  à  Paris ,  dans 
une  rue,  en  1603.  C'était  un 
homme  plein  de  sagesse  et  de 
piété.  Son  visage  était  toujours 
gai  et  riant,  et  son  humeur 
agréable.  Il  parlait  avec  autant 
de  force  que  d'aisance.  On  a 
delui:les  trois  Vérités,  iSgS, 
in-8^ — Traité  de  la  Sagesse, 
Bordeaux,  1601 ,  in-8°.  £lze- 
vir,  1646 ,  fn-ii.  On  souleva 
l'Université,  la  Sorbonne  ,  le 
Chételet ,  le  Parlement  contre 
lui;  mais  le  président  Jeannin ,. 
à  qui  on  confia  cette  afiaire , 
dissipa  l'orage ,  et  dit  au'il  faU 
laitpermettrelavente  au  livre, 
tomme  d*un  livre  iEtat.  Cette 
décision  n'empêcha  point  le  jé- 
suite Garasse  de  mettre  Char- 
ron au  rang  de  Théophile  et 
de  Vanini.  Il  le  croit  même 
plus  dangereux  ,  ô! autant  quil 
dit  plus  de  vzlainies  queux  *  et 
les  dit  avec  quelque  peu  d'hori' 
nétete.  Il   le  peint  livré  à  un 
athéisme  brutal^  accoquiné  à 
des  mélancolies  langoureuses  et 
truandes.    Plusieurs  gens  de 
lettres  l'ont  défendu  contre  les 
déclamations  calomnieuses  et 
emportées  du  jésiiite,  entr'au- 
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,tres  Tabbé  de  S*.-Cyran.  Le 
Traité,  de  la  Sagesse  a  eu  un 
grand  nombre  d'éditions.  Bas^ 
tien ,  libraire  ,  en  a  fait  une 
z/i-8^,  qui  est  estimée. 

Charron  a  fait  unEssai  suc 
les  Jeux ,  1791 ,  i/i-8*^, 

Chartier  ,  (  Alain  )  archi- 
diacre de  Paris,  conseiller  au 
parlement ,  fut  secrétaire  de 
Charles  VI  et  de  Charles VII. 
Il  fit  les  délices  et  l'admira- 
tion de  la  cour  sous  ces  deux 
princes ,  qui  l'envoyèrent  en 
ambassade  vers  plusieurs  sou- 
verains. On  lui  donna  le  nom 
de  père  de  l'éloquence  fran- 
çaise. Il  était  digne  de  ce  titre 
par  sa  prose ,  plutôt  que  par 
ses  vers*  C'était  l'homme  de 
son  tems  qui  parlait  le  mieux. 
Il  mourut  à  Avignon  en  1449* 
Ses  Œuvres  ont  été  publiées 
en  1617 ,  in-4%  par  du  Chesne. 
La  première  partie  renferme 
des  ouvrages  en  prose  :  le  Cu- 
rial  ;  le  Traité  de  l'Espérance; 
le  Quadriiogue  inveci if  contre 
Edouard  III,  et  plusieurs  au- 
tres pièces  qu'on  lui  a  fausse- 
ment attribuées.  On  trouve 
ses  Poésies  dans  la  seconde 
partie. 

Chartier  ,  (  Jean  )  béné- 
dictin, est  auteur  des  grandes 
Chroniques  de  France  ,  vul- 
gairement appellées  Chroni- 
ques de  S*.-I)enys ,  rédigées 
en  frjEinç.,  depuis  Pharamond 
jusqu'au  décès  de  CharlesV  II, 
Paris,  1493,  3  vol.  zVi-fol.» 
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livre  rare  et  très-cher.  miîst. 
de  Charles  Vil ,  par  Jean 
Chartier ,'  parut  au  Louvre 
en  1661 ,  f/z-foL ,  par  les  soins 
du  savant  Godefroi  ,  qui  Ten- 
richit  de  remarques,  et  de 
plusieurs  autres  riéces  qui 
n'avaient  pas  encore  vu  le  jour. 

.  Chartier  ,  (  ôuiUaume  ) 
conseiller  au  parL  de  Paris  , 
puis  évêque  de  cette  ville  en 
1447 ,  fut  undes  commissaires 
nommés  pour  la  révision. du 
procésdelaPucelled'Orléans , 
et  pour  la  réhabilitation  de  sa 
mémoire.  Dans  ses  dernières 
années,  il  encourut  la  disgrâce 
de  Louis  XI ,  par  rapport  à  la 
députation  qu  il  accepta  vers 
les  princesi  pendant  la  guerre 
du  Bien  public.  Le  roi  étendit 
son  ressentiment  j  usques  après 
sa  mort ,  en  ordonnant  de  met- 
tre sur  son  corps  une  Epitaphe 
contenant  les  motifs  de  cette 
haine.  Mais  après  le  règne  de 
Louis  XI>  le  monument  de 
son  humeur  vindicative  fut 
supprimé  ;  et  la  postérité ,  dont 
il  avait  voulu  dicter  le  suf- 
frage ,  rendit  justice  à  la  mé- 
moire d'un  prélat ,  dont  les 
conseils ,  s'ils  eussent  été  sui- 
vis ,  auraient  prévenu  bien 
des  désordres.  Il  mourut  le  i^' 
mai  1472. 

Chas  ,  avocat ,  a  donné  : 
B.éâexions  sur  l'Eloge  deFon- 
tenelle,  par  Garât ,  1785 ,  in- 
8^.  —  Réflexions  sur  les  im- 
çiunités  ecclésiastiques,  avec 
Montigon,  1788,  fa-8^.  — 
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Esprit ,  maximes  et  principes 
de  Fontenelle,  1788,  in-8^ 
—  Nouvelle  Vie  cfe  Fénélon, 
1788,  f«-8^.  —  J.-J.  Rousseau 
justifié  ou  Réponse  à  Servan, 
Neufchâtel,  1784,  i»-i2. 

Chasles  ,  (  Grégoire  de  ) 
né  à  Paris  le  17  août  1659  ^ 
passa  la  plus  grande  partie  de 
sa  vie  à  voyager  en  Canada  ^ 
au  Levant ,  aux  Indes  orien- 
tales. Il  fut  fait  prisonnier  en 
Canada  par  les  Anglais ,  et 
subit  le  même  sort  enTurquie. 
Chasles  était  un  homme  en- 
joué, qui  aimait  la  bonne  chè- 
re; niais  trop  enclin  à  la  satyre. 
Quelques- unes  de  ses  saillies 
le  firent  chasser  de  Paris ,  et 
reléguer  à  Chartres ,  où  il  vi- 
vait assez  mesquinement  en 
1719  ou  1720.  Il  est  auteur 
des  Illustreswfrançaises,  4  vol. 
i/t-12.  ^  Du  Journal  d'ua 
Voyage  fait  aux  Indes  orien- 
tales sur  l'escadre  de  M.  du 
Quesne,  en  1690  et  1691  « 
Rouen,  1721,  3  vol.  fii-ia.— • 
Du  tome  VI  de  Dom  Qui« 

chotte. 

* 

Chasles  ,  (François-Jacq.) 
avocat ,  est  auteur  duDictiônn. 
universel,  chronolc^ique  et 
historique,  de  police ,  }ustica 
et  finances,  contenant  les  édita 
et  les  arrêts  du  conseil  depuis 
Tannée  600  j  usqiies  et  compris 
1720,  en  3  voL  in-fol.  1725. 

Chasles  est  auteur  de  : 
Timante  ou  Portrait  fidèle 
de  la  plupart  des  écrivains 


C  H  A 

du  i8«.  siècle,  Chartres,  1785, 
w-ff». 

Chassaigne,  (  Antoine  de 
la  )  docteur  de  Sorbonne ,  na« 
quit  à  Châteaudun ,  mourut 
en  lyôojâgé  de  78  ans.  On  a  de 
lui  :  la  Vie  de  Nicolas  Pavil- 
lon, évéque  d'Aleth,3  y.i»i2. 

Ch  ASSAirrs  a  donné  :  la  Mo- 
rale «niverselle  tirée  des  livres 
sacrés,  rédigée  pour  lajeu- 
nesse,  1792^,2/1-8^  —  Essai 
histor.etcrit.sur  l'insuffisance 
et  la  vanité  de  la  morale  des 
anciens  comparée  à  la  morale 
chrétienne ,  trad.  de  l'italien, 
1792,  i«-8^ 

Chasseneux  ,  (Barthelémi 
de^  né  en  1480,  passa  du 
parlement  de  Paris ,  où  il 
était  conseiller,  à  celui  de 
Provence ,  où  il  fut  premier 

Erésident.Il occupait  ce  poste, 
>rsque  cette  compagnie  ren- 
dit, en  1540,  le  fameux  arrêt 
contre  les  habitans  de  Cabriè- 
res  et  de  Merindol.  Ce  magis- 
trat, ennemi  de  ces  violences, 
en  arrêta  l'exécution  tant  qu'il 
vécut;  mais  après  sa  mort ,  en 
1541 ,  ce  funeste  arrêt  eut  sou 
effet.  On  a  de  lui  un  Commen- 
taire latin  sur  les  coutumes 
de  Bourgogne ,  et  de  presque 
toute  la  France,  in-ïoï,  —Des 
Consultations,  i/i-fol.,  etc.— 
Les  Ëpitaphes  des  Rois  dé 
France  jusqu'à  François  I«' , 
eu  vers ,  avec  leurs  effigies. , 
Bordeaux.  Cet  ouvrage,  qui 
ttt  sans  date  ^  est  trè3*rare. 
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Chas  SIGNET ,  (Jeàn-Bapt.) 
lïatif  de  Besançon,  vivait  vers 
le  milieu  du  i5«  siècle.  Soa 
nom  et  ses  talens  méritaient 
d'être  retirés  de  l'oubli ,  où 
ils  paraissaient  ensevelis  :c'est 
un  service  que  les  auteurs  de» 
Annales  poétiques  ont  rendit 
à  la  littérature  française.  Feu 
de  poètes  jusqu'à  J.-B.  Rous- 
seau ont  surpassé  Chassignet 
dans  latraduct.  des  Psaumes. 
Si  Boileau  l'eût  connu ,  disent 
les  éditeurs,  il  lui  aurait  sans 
doute  accordé  une  partie  des 
éloges  qu'il  donne  à  Malberbe. 
On  pourrait  dire  que  ce  fut  do 
lui,  autant  que  de  ce  dernier 
poète ,  que  : 

«  Les  stances  avec  grâce  apprirent 
>»  â  tomber  »  ; 

L'on  pourrait  presque  ajouter 
en  meme-tems  : 

«  £t  le  vers  sur  le  vers  n*osa  plus 
»  enjamber». 

Il  est  certain  que  les  enjam- 
bemens  chez  cet  auteur  sont 
bierr  plus  rares  que^che^ 
ceux  qui  l'avaient  précédé. 
Ses  Psaumes  sont  de  vérita- 
bles Odes.  On  y  trouve  une 
harmonie  soutenue,  de  belles 
images ,  et  presque  toujours 
des  expressions  vraiment  poé- 
tiques.. Ce  poète  était  si  par- 
faitement ignoré ,  que  la  plu- 
part de  nos  vieux  oibliogra- 
phes  n'eu  font  aucune  men- 
tion. Il  n'a  d'article  ni  dans  la 
Croix  du  Maine  ,  ni  dans' 
du  Verdier  ;  et  l'abbé  Gou-' 
jet|  dans  sa  bibliothèque ,  oa 
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parle  point  de  ses  Psaumes , 
dont  ilparaîtn'avoixeuaucune 
connaissance* 

Chassiron  a  publié  •  des 
Xettres  sur  l'agriculture  du 
district  de  la  Rochelle  et  des 
environs,  an IV ,  (1796) i/i-12, 

Chastelain  ,  (Claude)  cha- 
sioine  de  l'Eglise  de  Paris, 
possédait  la  science  des  litur- 
gies, des  rits  et  des  céré- 
monies de  l'Eglise.  Il  avait 
J)arcouru  l'Italie ,  la  France, 
'Allemagne,  et  par-tout  il 
avait  étudié  les  usages  de 
chaque  église  particulière.  Il 
connaissait  tout  ce.qu  il  y  avait 
de  curieux  dans  les  lieux  où 
il  passait ,  et  souvent  il  en  ins- 
truisait les  gens  du  pays.  Il 
mourut  en  17 12,  âgé  de  73  ans. 
On  a  de  lui  :  les  2  premiers 
mois  de  l'année  du  Martyro- 
loge romain,  trad.  en  français. 
»—  Martyrologe  universel  , 
Paris,  1709,  in-4^ 

Chastelet,  (Gabr.-Emilie 
de  Breteuil,  marquise  du  ) 
naquit  en  1706  ,  et  mourut  à 
liuneville  en  1749.  Son  esprit 
et  ses  grace«  la  firent  recher- 
cher eu  mariage  par  plusieurs 
seigneurs  distingués.  Elle  é- 
pousa  le  marquis  du  Chastelet- 
liOmont ,  lieuteùant  -  général 
des  armées.  Les  bons  auteurs 
anciens  et  modernes  lui  furent 
familiers  dés  sa  plus  tendre 
jeunesse.  Son  premier  ouvrage 
lut  une  explication  de  la  phi- 
losophie de  Leibnitz ,  sou$  le 
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titre  à* Institutions  de  Physique J 
i«-8° ,  adressées  à  son  fils ,  son 
élève  en  géométrie.  Les  ^êves 
sublimes  du  philosophe  alle- 
mand ,  ne  lui  ayant  paru  en- 
suite que  des  rêves,  elle  l'aban- 
donna pour  Newton.  Elle  tra- 
duisit ses  Principes,  et  les 
commenta.  Cet  ouvrage ,  im- 
primé après  sa  mort ,  en  2  vol. 
in  -  4**,  revu  et  corrigé  par 
Glairaut ,  a  paru  digne  de  son 
auteur,  et  de  son  censeur. 
L'étude  n'éloigna  point  du 
monde  la^iarquisedu  Châte- 
let.  On  vit,  avec  étonnement  , 
la  commentatrice  de  Newton 
se  livrer  à  tous  les  plaisirs^ les 
rechercher  même  comme  une 
femme  ordinaire,  et  au  sortir 
d'une  table  de  jeu ,  aller  con- 
verser avec  des  pliilosophes , 
et  les  instruire.  Elle  en  avait 
toujours  auprès  d'elle  à  Paris , 
à  Cyrei  et  à  Lunéville.  Vol- 
taire ,  qui  avait  été  pendant 
long-tems  son  ami  intime ,  fut 
inconsolable  de  sa  perte.  On 
assure  qu'un  auteur  ayant  été 
enfermé  pour  avoir  fait  con- 
tr'elle  ,  un  libelle,  elle  écrivit 
en  sa  faveur ,  et  lui  procura 
la  liberté. 

Chastellux,  (Franç.-Jean 
de)  d'une  ancienne  maison  de 
Bourgogne , naquit  à  Paris  en 
1734 ,  et  mourut  le  5  octobre 
1788.  Il  avait  perdu  ,  en  bas 
âge  son  père ,  qui  était  lieu- 
tenant-général des  armées  du 
roi ,  et  commandant  en  Rous- 
sillon.  Sa  mère  était  fille  du 
chancelier  d'Aguesseau. 

Il 
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n  entra  au  service  à  i5  ansr 
A  21  ans,  il  eut  le  rëgiqn^m 
du  marquis  de  Chasteliux!^ 
son  frèoQ:  aîué;.et  quelques 
années  après,  uU  régiment  dç 
quatre  bataiUon^.qui  p(^tasdn 
nom.  Il  eut  le  bonheur  d'être 
lié,  dès  sa  jeunesse,  ayeç  dQ$ 
hommes  «qui  outtivaieut  kAsh 
fois  les  sciences,  les  U^ttres 
et  les  études  qui  tiennent  à 
toutes  les  parties  de  Tado^ir 
nistratioQ.Ceshommesétaieat 
les  amis  des  hoinbies  de  let-» 
très  les  plus  célèbres,  Dan^ 
cette  société»  composée  de 
Trudaine,  TAij^ot ,  ôourjiay  ^ 
BuSbn,d'AIembert,  Clairaut^ 
etc.,  le  cbev-b  doGhastellux 

{►rit  ce  goût  atdent  pour, la 
ittérature  et  la  philosophie  , 
3ui  a  rempli  tous  }es  instans 
e  sa  vie,  mais  qu'il  a  s^.  datas 
tous  les  tema  subordonner  aii^c 
devoirs  et  at^X;  fonctioiiii  d^ 
son  état.  Kac^ivitë  de  son  e^-: 
prit  étaiit  égale  h  la  soii'  d^ 
connaissauces  dont  il  était  dé-, 
vorék  II  apprit  presque  toutes 
les  langues ,.  comme  il  étudia 
toutes  les. sciences;. il  faisait 
des  vers  et  de  la  géométrie^ 
cultivait  les  beaux-arts  et  les 
principes  de  l'écoi^omie  poli- 
tique. Il  voulait^foir  aumoina» 
la  clef  de  tp.ut0s  les  connais^ 
sancesy  et  i)Q<rienignore]^  de 
ce  qui  peu^-  étendre  l'espri/t 
et  éleveriinhomm^iau-dessua 
des  autres.  X^  Gondamine 
s'était  déclaré^n;[  754  l'apôtre 
de  l'inoculation ,  qui,  trans-; 
plantée  du  Levaqt  en  Anglen 
terre,  y  dérpjl^git  cbaquQ  smz 

Terne  IL 
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'  née  des  milliers  de  victimes  à 
;  un  des  fléaux  les  plus  redou-' 
tables  de  l'espèce  humaine. 
Il  n'eut  pas  de  peine  à  con- 
vaincre les  esprits  raisonna-^ 
h^les  î  mais  il  y  avait  encora 
^  loin  de  la  convie  t  iou  de  l'esprit  * 
;  au  poufage.de  ?e  soumettre 
le  premier  à  une. épreuve ,  à 
laquelle  il  y  ayaU:  la  possibi- 
lité de  succomjîer,  Xe  chev. 
de  Chc^^tellux,  âgé  à  pçine  de 
21  ans,  n'hésita  pas  à  donner 
.  cet  exemple  de  courage.»  qui 
i^e  lui  parut  qu* un,, exemple 
de  raison.  Il  se  iit ,  inoculer, 
i  au  mois  de  mai  1755.,  Après 
^  sa  convalescence,  il  alla  voir 
i  Bufibq,  à  qui  il  dit  :  w«  voilà, 

•  sauvé ^  mais  ce  qui  mp  toucha 
i  davanta§e^  c'estquetoQnexem-* 
'piA,en  iauvera  bien  d'autres^ 
;  C'iélfiit  le  vrai  mpûf,  de  son 
i  déyouement;  philosophique  , 
'  Qt  il  en  obtint  lei.prjjf:,  L'ino- 

Qfjilâtion  fit  desprqgrèsrapide^r 
I  ijaalgré  les  obstacles  qu'y  mi- 
;  reut  les  préjugés  et  l'ignorance. 
;  Le  :chev.  de   Ch^stellux   fit 
toutes  les  campagnes  de,  la. 
guerre  d'Allemagne,  aVQc  un 
',  zèle  et  une^  înlelligeoce  qui  lô 
distinguèrent  bientôt.  Il  don- 
nait aux  Lettres  tous  les  mo- 
;  mens  que  le  service n'exigefit 
:  p^$ ,  f3t  envoyait  à .  ses  amis» 
;g(ç^  piorçeaux  de  Uttér^fure 
i  ou  d§s  extraitsd'ouvf ^ges,qu*il 
:  avait  écrits  la  veille  ov^  le  len-. 

•  4^niaifli4*«ne  marche  pu  d'un 
combat.  Les  garnisons ,  ainsi 

.  que  les  camps,,  étaient  pour 

Lu  Ides  scènes  d'étude  comme 

:  d'ftctiyité  mililaif  e. .  Il  paçta* 
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{;eait  sa  vie  entre  les  livres  et 
es  manœuvres.  Il  était  exact 
sans  sévérité  ;  se  faisait  aimer 
deses  officiers«ans  vivre  beau- 
coup avec  eux ,  et  chérir  des 
soldats  «  parce  qu'il  était  juste 
et  humam. 

En  1780 ,  il  passa  en  Amé- 
rique'comme  maréchâl-de" 
camp ,  faisant  les  fonctions  de 
mafor-général  de  Tarmée  de 
Rochambeau.  Pendant  les  3 
années  qu'il  y  fut  employé  , 
il  ne  cessa  de  dfonner  des  preu- 
ves de  courage,  d'intelligence 
et  de  sagesse  9  oui,  avec  l'af- 
fectiop  et  la  connanbe  de  toute 
l'armée,  lui  méritèrent  l'es- 
time et  les  éloges  de  nés  alliés 
6t  de  nos  ennemis  mêmes.  Il 
fut  bientôt  distingué  du  géné- 
ral Washington,  dont  l'amitié 
seule  était  une  distinction  bien 
honorable,   et   avec   lequel 
Chasteiiux  entretint  jusqu'à 
la  'fin  de  sa  vie  la  liaison  la 
'  plus  intime.  Il  profita  de  deux 
intervalles,    ou  sa  présence 
était  moins  nécessaire  à  l'ar- 
mée, pour  aller  parcourir  l'in- 
térieur de  l'Amérique.  Il  a 
écrit  la  relation  de  ces  deux 
voyages,  où  l'on-  trouve  des 
détaiiscurieuxsurlaphysique 
et  l'histoire  naturelle  dupays; 
sur  les  établissemeus  et  les 
mœurs  de&  américains,  et  sur 
le  caractère  des  personnages 
les  plus  célèbres. 

A  son  retour  en  France ,  il 
obtint  im  gouvernement ,  et 
fut  nommé  inspecteur  d'in- 
fanterie. Dans  les  fonctions 
de  cette  place^,  il"  donna  dé' 
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nouvelles  preuves  de  zèle  et 
de  talens.  Il  y  déploya,  comme 
dans  tout  le  cours  de  sa*  vie  t 
une  bienveillance  active   et 
vraie  qui  allait  au-devant  des 
occasions  de  rendreservice,et 
qui  lui  faisait  mettre  aux  in- 
térêts des  autres,  une  ardeur 
et  une  suite  qu'il  ne  mit  ja- 
mais aux  siens  propres.  Tous 
les  officiers  qui  ont  été  sous 
ses  ordres  ont  pleuré  sa  perte. 
Les  gens  du  monde  qui  ont 
vécu  avec  lui  dans  la  société  , 
regrettent  en  lui  up  homme 
d'un  esprit  très  -  agréable  et 
trés-éclairé ,  des  mœurs  les 
plus  douces  ,  du  caractère  le 
plus  noble  et  de  la  probité  la 
plus  exacte ,  à  qui  l  on  n'a  re- 
proché qu'un  désir  de  plaire, 
peut-être  trop  général ,  qu'il 
eût  pu  aisément  satisfaire  eu 
s'en  occupant  beaucoupmoins, 
et  qui ,  si  c'est  un  défaut ,  mé« 
rite  une  grande  indulgence , 
puisqu'il  tient  à  un  sentiment 
aimaole  pour  les  autres,  et 
qu'il  suppose  une  estime  flat* 
teuse  de  leur  opinion. 

La  production  la  plus  con« 
sidéraole  du  marquis  de  Chas* 
tellux  est  intitulée  :  De  la  Fé^ 
«  Hcîté  pubUqut ,  ouvrage  plein 
d'esprit ,  d 'érudition ,  de  phi- 
losophie ,  et  dont  le  résultat 
est  bien  ccHisolant.  Il  s'est  pro- 
'  posé  de  prouver ,  par  l'His- 
i  toire  nràmë ,  qtie  le  sort  du 
genre  humain  s-est  amélioré, 
à  mesure  que  les  lumières  se 
.  sont  étendues  ^  et  que  le  bon- 
,  heur  gétiéral  doit  être  le  fruit  j 
:  de  lapUilosophie«  Desrecher*  I 
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ches  profondes,  des  vues , in- 
génieuses,  des  connaissances 
très-yariées  se  réunissent  à 
l'appui  decette  importante  vé- 
rilé.  Cet  o  uvrage  méri  te  d'être 
lu  et  médité  ;  il  le  serait  da- 
vantage et  avec  plus  de  fruits 
s'il  j  avait  une  marche  plua 
méthodique  dans  les  idées, 
moins  dSppareil  de  science 
dans  les  détails,  et  plus  de 
simplicité  dans  le  style. 

On  connaît  un  autre  petit 
ouvrage  de  Chastellux  ,  sur 
rUnion  de  la  poésie  et  de  la 
musique,  souvent  cité,  et  gui 
mérite  d'étrelu.  Sa  prévention 
UQ  peu  excessive  pour  la  lan- 
gue et  la  musique  italiennes  , 
Fui  avait  fait  penser  que  pour 
faire  un  bon  Opéra  français , 
il  suffisait  d'imiter  Métastase 
dans  la  coupe  des  airs,  et  les 
compositeurs  italiens  dans  la 
musique  théâtrale.  Il  écrivait 
avant  que  les  principes  de  la 
musique  dramatique  fussent 
connus;  mais  quoiqu'on  puisse 
contester .  les  résultats  de  ce 
petit  Traité^  on  ne  peut  pas 
7  méconnaître  des  principes 
très  -  sains ,  des  observations 
fines  et  un  choix  heureux  dans 
les  exemples  qu'il  propose 
fouv  modèles. 

Il  a  répandu  dans  les  diffé- 
rens  Journaux  un  grand  nom- 
bre de  petits  ouvrages,  sur  les 
objets  les  plus  variés ,  où  l'on 
trouve  toujours  beaucoup  d'es- 
prit ,  et  sur- tout  un  zèle  infa- 
tigable pour  l'intérêt  et  le  pro- 
grès des  lettres  et  des  arts.  Il 
avait  été  reçu ,  en  177$  ,  à 
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1  acad.  franc.  Voici  la  note  de 
ses  différentes  productions  : 
Nouveaux  Eclaircissèm.  sur 
l'inoculation  de  la  petite  vé- 
role ,  1764.  —  Réponse  à  une 
des  principales  object.  au^on 
oppose  aux  partisans  de  1  ino« 
culation,  1764 ,  M-12.  —  Es-« 
sai  sur  l'union  de  la  poésie  et 
delà  musique^  I765,f;t-i2« 
—  Dé  la  Félicité  publique  , 
ou  considérations  sur  le  sori: 
des  hommes  ,  dans  les  diffé- 
rentes époques  de  l'histoire  , 
1771 ,  f/z-8®.  —  Disc.  pron.  à 
Fac^d.  franc,  à  sa  réception  , 
1775 ,  z«-4*.  —  Voyage  dans 
l'Amérique  septentrion.  17809 
1782,  1786,2  vol.  //i-8^  — 
Discours  sur  les  avantages  et 
les  désavantages  qui  résultent 
pour  l'Europe,  ae  la  décou- 
verte de  l'Amérique;  objet 
de  prix ,  proposé  par  l'abbé 
Raynal ,  1787, grand  z/i-B*^.  ' 

Chastrs,  (Edme,  marquis 
de  la)  Colonel  -  général  des 
Suisses  et  Grisons ,  en  1643  , 
fut  tué  à  la  guerre  d'AUem. 
en  1645.  On  a  de  lui  des  Mé- 
moires curieux  et  intéressans, 
qui  se  trouvent  avec  ceux  de 
ta  Rochefoucauld  ,  la  Haie  g 

Chat£aubrun,  (Jean-Bap- 
tiste Vivien  de  )  né  à  Angou- 
lême  en  1668  ,  se  livra  à  l'é- 
tude du  théâtre  des  Grecs, 
et  s'essaya  d'abord  par  la  tra- 
gédie de  Mahomet  II,  eu 
1714;  mais  celte  pièce  eut 
peu  de  succès.  Quelque  tems 
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après  ildonDacelledesTroyen* 
lies,  iœitaticn  dè.rHéciibe 
d'Euripide.  Il  y  a  dans  la  tra- 
gédie de  Chateaubrun  du  pa- 
thétique. Le  rôle  de  Cassan- 
dre  y  offre  bien  des  beautés. 
Elle  ne  fut  jouée  qu'en  1764 
et  est  restée  au  théâtre.  Il  eut 
encore  le  courage  de  lutter 
éonlre^e  premier  des  tragiques 
anciens  et  modernes ,  Sopho- 
cle, dans  Philoclèle.  Les  vers: 
du  poète  français  sont  faibles, 
et  malgré  tous  ses  efforts ,  il 
est  resté  fort  inférieur  à  son 
jnodèle.  Astianax ,  pièce  qui 
n'a  pas  été  imprimée ,  n'est 
pas  sans  mérite ,  mais  elle  ne 
vautjpas  les  précédentes.Cha- 
teaubrun  avait  des  talens,  et 
i'il  les  eut  cultivés  ,  il  aurait 
été  compté  parmi  les  tragiques 
français  qui  se  sont  leplus  dis- 
iingués,  après  Racine  et  dans 
le  genre  ae  cfe  poète  admi- 
rable. Il  renonça  de  bonne 
heure  au  théâtre ,  par  défé- 
rence pour  le  duc  d'Orléans 
duquel  il  était  attaché  en  qua- 
lité de  maître  d'hôiel  ordinai- 
re. Cet  écrivain  estimable»fut 
reçu  en  1753  de  l'acad.  franc, 
et  mourut  à  l'âge  de  90  ans , 
en  1775. 11  avait  encore  plus 
de  vertus  que  de'  talens  :  ne 
laissant  pomt  de  fortune,,  il 
prit  néanmoins  le  parti  d'ins- 
tituer le  pénultième  du  duc 
d'Orléans ,  son  légataire  uni- 
versel, à  la  charge  de  payer 
â  chacune  de  seâ  deux  nièces , 
3000D  liv.  et  dés  pensions  via- 

5 ères  à  ses  doniestiques.  Le 
uc  d'Orléaas  accepta  le  tes- 
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tàment  et  acquitta  tocs  le^ 
legs.  Ce  trai*  honore  égale- 
ment Chateatibnin  et  sonbien- 
faiteur. 

a.fait  un  éloge  liislor.  d'Anne 
de  Montmorency.,  1783,  i/i-8®- 

Châtelain  ,  (  Henri  )  né  à 
Paris  en  1684 ,  passa  en  Hol- 
lande après  la  révocation  de 
l'édit  de  Nantes,  et  fut  pasteur 
del'égliseValloned'Amst.  où 
il  mourut  en  1743.  Ses  ser- 
mons ont  été  imprimés, en 
cette  ville ,  1769 , 6  vol.  in-B*'. 
Ils  sont  plus  solides  qu'elo- 
quens. 

Chatelet  ,  Paàl  Hay  ,  sei- 
gneur du  )  gentilhomme  Bre- 
ton, avocat -général ,  ensuite 
maître  des  requêtes  et  conseil- 
ler-d'étàt ,  fut  nommé  un  des 
commissaires  pour  le  procès 
du  maréchal  de  Mariilac-  Ce- 
lui-ci le  récusa  comme  son 
ennemi  capital,  et  comme 
auteur  d'une  satyre  latine  en 
prose  rimée  contré  lui.  On 
croit  qu'il  fit  suggérer  lui- 
même  cette  récusation  aU  ma- 
réchal ;  mais  le  cardinal  ayant 
déco  1^ vert  son  artifice ,  le  fit 
mettre  en  prison.  Il  en  sortit 
quelque  tems  après.  C'était  un 
homme  d'une  belle  figure  et 
d'un  esprit  ardent ,  beau  par- 
leur et  plein  de  saillies.  Etant 
un  jour  avec  Saint-Preiiil ,  qui 
sollicitait  avec  chaleur  la  grâce 
dii  <iuc  de  Montmidrenci ,  le 
roi  lui  dit  :  Vous  Voudriez ,  je 
pense ,  avoir  perdu  nn  bras 
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pour  le  sauver.  —  Je  voudrais 
sire  ,  répondit  du  Ghatelet , 
les  avoir  perdu  touà  deux ,  car 
ils  sont  mutiles  à  votre  ser- 
vice, et  en  avoir  sauvé  un  qui 
vous  a  gagué  des  batailles ,  et 

ui  vous  en  gagnerait  :éncore. 

1  'fit  un  factum  également 
hardi  et  éloquent  pour  ce  gé- 
néral. Le  cardinal  de  Riche- 
lieu lui  ayant  fait  des  repro- 
ches, sous  prétexte  que  cette 
pièce  condamnait  la  justice  du 
roi  :  Pardonnez-moi ,  répliqua 
du  Ghatelet,  c'est  pour  justi- 
fier sa  miséricorde ,  s'il  a  la 
bonté  d'en  user  envers  un  des 
plus  vaillans  hommes  de  son 
royaume....  Du  Ghatelet  fut 
vu  des  oruemens  de  l'acadé- 
mie franc,  dans  sa  naissance. 
Il  nlourut  en  1636,  à  43  ans. 
On  a  de  lui  divers  ouvrages 
eu  vers  et  en  prose  :  L'Hist. 
de  Bertrand  du  Guesclin,  con- 
nétable de  France  ,  z/z-fol., 
1666,  et  i«-4*^.  1693,  curieuse 
par  les  pièces  justificat.  dont 
on  l'a  enrichie.  —  Les  obser- 
vations sur  la  vie  et  Ja  con- 
damnation du  maréchal  de 
Mariliac ,  Paris  1633 ,  i/i-4**. 
—Recueil  de  pièces  pour  serr 
vir  à  i'hist. ,  1635 ,  i/i-fol.  -r 
]'rose  rimée ,  en  latin ,  contre 
les  deux  frères  Mariliac ,  dans 
le  journal  du  cardinal  de  Ri- 
chelieu. —  Une- satyre  assez 
longue  contre  la  vie  de  la  cour. 
—Plusieurs  pièces  de  vew  qui 
us  sont  pas  ce  qu'il  a  fait  de 
mieux. 

Ghatellard,  (  J.-J.  du) 
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jésuite  ,  né  à  LyoU'en  1693  9 
mort  en  1766.  On  a  de  lui  des 
élémens  de  mathématiques  à 
l'usage  des  ingénieurs ,  3. vol» 

Chaughon  est  auteur  d'une 
Disserlation.sur  le  jeu.  Au*? 
gers,  1773,  in-i%. 

Chaudon.  (  Esprit^Joseph) 
On  a  de  lui  :  Les  imposteurs 
démasqués  et  les  usurpateurs 
punis,  1776,  f;t-i2. 

C  HÀupON ,  (Louis  Mayeul) 
a  publié  les  ouvrages  suivans  : 
Lettre  à  M.  le^marquis***  sur 
un  prédicateur  du  i5^  siècle  9 
1 755 ,  i/i-4°.  —  Ode  sur  .la  ca- 
lomnie, 1756.  —  Ode  à  MM. 
les  écbevins  de  Marseille  » 
1757.  —  Nouv.  dictionnaire 
histor.  6  vol.  i/i-8**.  —  Biblio- 
thèque d'un  homme  de  goût , 
Avignon ,  1772 ,  a  v^l.  m-12. 
'—  JJictionnaire  interprète-^ 
manuel  des  noms  latins  de  la 
géographie  ancienne  et  n^o- 
deme ,  f«-8°.  —  Le  chrono- 
logiste  nianuel.  —  Ëlémens 
de  I'hist.  çcclésiastique,  2  voU 
in-1%.  etc. 

Chaufepied  ,  (  Jac.-Geor- 
ges  de  )  né  au  commencement 
de  ce  s  iècle,le  9  novembre  1 702, 
embrassa  de  bonne  heure  l'é- 
tat ecclésiastique  ,  et  exerça 
successivement  le  ministère 
dans  les  églises  protestantes 
de  Flessingue,  de  Delft,et 
depuis  i743,danscel]ed'Amst. 
où  il  est  mprt^ le 3  juillet  1786* 
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•Sou  grand  âge  ne  TempêcHait 
pas  remplir  ses  fonctions,  qu'il 
savait  allier  avec  l'étude  de 
Thist.  et  des  belles-lettres.  Son 
principal  ouvrage  est  un  die* 
lionnaire  histor.  et  cri  t.  dans 
le  goût  de  celui  de  Bayle, 
iiùprioié  à  Ainst.  1760  à  lySé, 
4  vol.  in-SoL 

•  CâAtrtietr ,  (  Guillaume- 
Amfrye  de  )  naquit  à  Fonfe* 
iiai  dans  le  Vexin-Normand 
en  1639  ^  avec  un  génie  heu- 
reux et  facile,  qu'une  excei- 
leifte  éducation  perfectionna. 
Lesaçrémens  de  son  esprit  et 
la  gaieté  de  son  caractère  lui 
méritèrent  l'amitié  des  ducs 
de  Vendôme.  Ces  princes  le 
mirent  à  la  tète  de  leurs  af- 
faires, et  lui  donnèrent  pour 
Jo  inilie  litres  de  rentes  en 
énéfices.  Le  grand-»|>riéur  al- 
lait souper  chez  lui  comme 
chez  unamt.  L'abbé  de  Chao- 
lieu  avait  dàtisson  apparte- 
ment au  Temple,  ûàe  «ociété 
choisie  de  gens-de^lélftres  et 
d'aiâis  ,  quil  charmait  par 
son  enjoument  et  parler  qua- 
lités de  son  cœur.  Elevé  de 
Chapelle ,  il  se  livrk  comme 
lui  à  une  volupté  délicate ,  et 
ri^ditfidèléraetit  danssespoé- 
sies  son  génie  et  cetni  de  ^n 
maîtté;  On  l'applstlait  l'Ana- 
rréon  du  Tiempfe ,  parce  que, 
comme  le  poète  grec,  il  goûta 
ie^  plaisirs  de  l^sprit  et  de 
l'amoâr  jti^ii'au  dernier  âge. 
A  80  ai^s  étant  aveugle  ,  il 
ainurit  HA}^  de  Launai ,  (  de- 
puis M»»,  de  Staal  »  )  et  Fai- 
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mait  '  avec  la  chaleur  de  la 
première  jeunesse.  L'abbé  de 
Ghauiieu  mourut  en  1720 ,  à 
81  ans.  Les  meilleores  édit. 
de  ses  poésies  sont  celle  de 
1733  ,  en  2  vol.  /»-8®.  sous  le 
titre  d'Amsterdam;  et  celle 
de  Paris  en  1774 ,  en  2  voL 
itt-8^.  d'après  les  manuscrits 
de  l'auteur  et  enrichie  d'un 
grand  nombre  de  nouvriles 
pièces.  L'auteur  du  Temple  du 
goût  l'a  très-bien  caractérisé 
dans  les  vers  suivans  : 

a  Je  vit  arriver  en  ce  lîea 

»  Le  brillant  abbé  de  Cbaulieu  , 

»  Qui  chantait  en  ftortaùt  de  table. 

»  II  osait  caressa  le  Dieu  , 

»  D*ite  air  fiumlier ,  maii  aûnible. 

»  8a  vive  imagmation 

»  Prodiguait  dans  sa  douce  ivresse, 

»  Des  beautés  sans  correction , 

y>  Oui  choqnaientun  peu  la  justesse, 

1*  Et  respiraient  la  ^assicm». 

Le  Dieu  du  goût  l'avertif  de 
ne  se  croire  que  le  premier 
des  poètes  négligés  ,  et  non 
pas  le  premierdesbons  poètes. 
§es  vers  expriment  avec  feu 
les  sentisaens  du  cœur*  Son 
imagination  est  tour-à»tour 
simple,  naïve ^  enjouée.  Gai 
au  milieu  des  douleurs  de  U 
goutte  j  il  inspire  cette  gaieté 
à  son  lecteur ,  lors  même  qu'il 
Tentretient  de  ses  maux.  Sa 
morale  est  celle  d'Ëptoure , 
ses  productions  sent  faciles, 
origintiies  et  dignes  de  la  lec- 
ture des  gens  de  goût.  Horace 
et  Anacréon  sont  les  deux 
auteursdel'antiquitéauxquels 
l'abbé  de  Chaulieu  ressem- 
ble le  phià  ;  il  a  la  déUcatesse 
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de  riin,et  la  raisoa  aimable 
de  l'autre.  Les  pièces  sui^lout 
qui  ont  une  certaine  étendue 
sont  pleines  d'une  philosophie 
douce  et  intéreasanta  a  La 
caducité  de  l'âge ,  dit  hauteur 
des  Trois  Siècles^  n'ent.pasla 
pouvoir  d'amovtii!  les  saillies 
ne  sa  muse»  ni  d'altérer  ses 
goûts;   il  aima  toujours  les 

fiiaisirs,  et  les  chanta  jusqu'à 
a  fin  de  sa  vie.  Chapelle ,  son 
ami,  avait  décidé  ses  talens 
par  son  exemple,  et  les  diri- 
gea par  ses  leçons.  L'abbé  de 
Chauiieu  surpassa  son  maître 
à  beaucoup  d'égards.  Doué, 
comme  lui ,  d'une  imagina- 
tion vLire ,  d'un  asprît  natu- 
rel et  facile  »  il  a  plus  de  grâce , 
plus  de  brillant  dans  la  pen- 
sée et  dans  l'expression;  su- 
périorité qui  vient  sans  doute 
d'une  sensibilité  impétueuse 
qui  Tentrainait  avec  rapidité 
vers  tous  les  objets  agréables; 
il  les  flavouraitavec  réflexion. 
Delà  cette  joutltitude  de  poé- 
sies pleines  de  délicatesse  $ 
d'aménité^  de  sentiment  et 
d'une  hardfiesfle  plus  que  phi- 
Idsophique.  Son  cœur,  tou« 
jours  ému  parla  volupté,  lui 
fournissait  sans  efiprts  ces  tour? 
nures  naïves  et-délicates^  pro» 
près  à  {leisidre  ies  .sentimens 
qu'il  éprouvàit^'Ses  négligen- 
ces mêmes  sont  uneaouveUe 
sources  d'agrément,  parTinr 
téfétséduisantqu'ellespo^tent 
avec  elles.  Il  est  fâcheux,  pour 
iaglotredecepoëte  ingénieux, 
que  la  jeunesse  ne  puisse  lire  . 
sesouvrages^aana  danger.  Tout  | 
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ce  qu'il  pense  ,  tout  ce  qu'il 
dit ,  ne  tend  qu'à  accréditer 
une  philosophie  épiçuriçnpe 
d'autant  plus  dangereuse,  qu'il 
a  su  la  réduire  en  sentiment. 
Point  de  moyen  plus  sur  de 
s'attira:  des  lecteurs ,  des  ad^ 
mirateurs,  des  prosélytes  ;  e( 
cependant, rien  de  pl^s  révoî? 
tant  aux  yeux  d'une  raison, 
nous  ne  disons  pas  austère  ^ 
mais  éclairée  »  que  ,qe'  pen- 
chant ^  iaijre  copsister  tout  le 
bonheur  dans   la  jou.iss^ce 
actuelle  des  plaisirs  des  sens  ». 
Le  mérite  de  Chauiieu  était 
reconnu  dans  le  pays  étranger 
comme  en  France.  Lorsque 
son  nevi^u,  meatrç-de-pamp 
de  cavalerie ,  fut  ble^s^  et  taif 
pri^Qnniçr  par  je  duc  de  Sa- 
yoye.  à  la  b.ataille  de'  la  Mar^ 
saille  ^p,  1693;  ce  prinçQ  .^u( 
toutes   sortes  d'égards  pour 
lui,  eu  co^sidérati^^^,  de  son 
oncle.  !)N'on-seuIeineàt  il  Ip  fit 
traiter  p^  ses  Djropres  chirurr 
gens,  mais  il  l'hônbi^a  luî* 
même  de  plusieurs  visites. 
Lorsqu'il  f^ut   rétabli ,  '  il  le 
renvoya  en  France ,  en  exi- 
geant pour  unique  rançoïi  imé 
pavole  Qimresse,  que  le  ne- 
v^eu  de  l'abbé  de  Chauiieu  re^^ 
vieqdffait  passer  l'hyver.  à  sa 
cour,  puisqu'elle  n!avait  ja^^^ 
mais   au  aa^ez  de  charjnes 
poui>  attirer  l'ahbé  de  Chaisn 
lieu  lui -.même.  Desessarta  ^ 
libraice ,  .a  donné  depuis  peu 
l'élitedespoésiesde  Chauliau, 
t. vol.  in-iz.  Ce  vcdume. aétl^ 
tiré  .à  .  un  très-petit  nombre 
difixemplairès.. 
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Chattmeix.  (  Abçahani-Jo 
ieph  dé)  Nous  ignorons  si  cet 
lauteur  a  été  convuhionnaire  , 
ainsi  qu'on  Ta  prétendu  ;  ce 
que  nous  savons ,  dit  Tabbé 
Sebathiër ,  c'est  qu'il  est  un 
de  fieux  qui  ont  le  plus  écrit 
contré  FEncyclopédie.  Qu'il 
s'y  soit  mal  pris,  on  peut  eu 
convenir;  iln  en  sera  pas  moins 
vrai  (ju'il  à  relevé  un  nomlbre 
infiûi  dô  ti^aitsd'ignorancedans 
les' cinq'  premier^  volumes  dé 
cet  ouvrage. 

•  •  •  ,  •  • 

Chaumond  (  M"^%  )  a  don- 
né au  théâtre  franç«,.avec  Ilou- 
«et^',  plusieurs  petites  pièces. . 

CHAthtfONT ,  (  Pàûl-Philip- 
pè  de)  gardé  des  livres  dû 
cabiûét ,  'et  de  l'acad.  fran- 
çaise,é  véfcfue  d' AcqslL'amoùr 
«leTëtude  lui  fit  quitter  Téve- 
ché  en  1684  pour  se  livrer 
entièrement  à  son  penchant, 
ïi  moui^ut  à  Paris  en  1697. 
Ûli  a  de  lui  un  livte  contre 
rinfcrëdulité ,  qui  a  pour  ti- 
tre :  Réflexions  sur  le  chris- 
tianisme ,  Paris ,  i;693 ,  2  Vol. 
iitt-ii.   ■•■■•'•      •    ^' 

CttÀiTSSARD,  (P.Jnë  à  Pad^ 
29  janvier  1766 ,  s  est^occapé 
de  l'économie  politique  ;*  de 
la  littérature  et-  des  l^eau'X^ 
artsr;  Nbus^Uons  rappelep  sug« 
cessivement  les  dittéri3ns.Du- 
vragesr  qu'il  a  ^donnés;  Nous 
avons  de  lui  sur  l'économie 
politique-:  Tliéorie  de»  Ibis 
pénales,  oii  Discours  sur 4)eitd 
question  :  Si  rextrâtne'sévé-^ 
rite  des  lois  diminiiê  le^iomi- 
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bre  et  l'énormité  des  crimes? 
Auxerre  ,  Fournier ,  1789 , 

1  vol.  în^S^.  —  Mém.  histor. 
et  politiques  sur  la  révolution 
de  la  Belgique  et  du  pays  de 
Liège ,  en  1793,  Paris ,  Buia» 
son ,  an  II,  (  1793  )  i  vol.  /«- 
8^— ^Esprit  de  Mirabeau,  ou 
Manuel  de  l'homme  d'état , 
des  publicistes ,  des  fonction'* 
naines  publics  et  des  orateurs, 
Paris ,  Bijiisson ,  an  V  ,(1797) 

2  vol.  /n-B°. —Coup-d'œil  sur 
l'intérieur  de  la  république 
française  ,  ou  Esquisse  des 
principes  d'une  révolution 
morale  y  Moutardier ,  fructi- 
dor an  VII,  (  1799)  w-8^.— 
De  l'Allemague  et  de  la  orai- 
son d'Autriche ,  Paris  ,  Bey- 
nier,anle'.  (179^)  Seconde 
édit.'  soiis  le  titré  :  De  la  mai- 
son d'Autriche  et  de  la  coa- 
liticFu  ou  intérêts  de  l'Aile^ 
magne  et  de  l'Europe ,  Paris  ^ 
an  vil ,.  (  1799  )  I  vol  m.8^ 
Une  nouv.  édition  du  même 
ouvrage',  Paris ^  an  VIII, 
(  i8o©  ).  il  a  tlonné  en  litté- 
rature :  Ode  sur  le  dévoue- 
ment'du  duc  de  Brunswick , 
Paris ,  Royen,  1787 ,  m-8®.— 
La  franœ  régénérée  ,  pièce 
épisodique ,  Paris ,  Limodin , 
1791 ,  zrt*8**.  -^ies  Victoires, 
fragment  d'-uii  pdënne  ,  Paris , 
a«  VII ,  (  1799  )  £a-8«.  —  Odo 
sur  les  artsândustFÎels ,  Paris, 
impr.  desisciences  et  arts,- au 
VII,(r799)Jiil[i?«*^La.iiiéme» 
seconde  édit.  imprim.  avec 
les  plus  loieaiix  caractères  de 
Didot ,  l'aîné  ^  papier  velin , 
i»-4®.-rr-Od6  àlft.paix  9  Paris ^ 

impr« 
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impr.  des  sciences  et  arts,  an 
VIII,  (1800)  i«-8^  —  le 
I^ouveau  diable  boiteux ,  ou 
Tableau  philosoph.  et  moral 
de  Paris  ;  Mém.  mis  en  lu- 
mières et  enrichis  de  notes  par 
le  docteur  Dicaculusde  Lou- 
Tain ,  Paris,  Buisson ,  an  VII, 
(  1799  )  2  vol.  /VJ^.Nous  avons 
de  lui  sur  les  beaux  -  arts  : 
Essai  philosophique  sur  la 
dignité  des  arts ,  l'aris ,  Pou- 
gens  ,  an  VI ,  (  1798  )  irt-8®. — 
Sur  les  mouumens  publics  et 
la  magistrature  des  édiles  , 
Paris ,  Pougens  ,  an  VIII , 
(  1800  )  br,  i/»-8^  —  Sur  le  ta- 
bleau des  Sabines  par  David, 
Paris  ,  Pougens  ,  an  VIII , 
(  1 8oo  )  br.  i/z-S**.  —  Sur  l'expo- 
sition des  ouvrages  de  pein- 
ture ,  sculpture ,  architecture, 
gravure ,  par  les  artistes  vi- 
vans,  salions  de  l'an  VII  et 
de  l'an  VIU  (  1800  )  dans  la 
Décade  philosophique.  L'au- 
teur prépare  une  Tnéorie  gé- 
nérale des  beaux-arts. 

Chaitsse,(  Michel- Ange  de 
la)  antiquaire,  quitta  Paris 
de  bonne  heure  pour  aller  à 
Kome  étudier  les  antiquités. 
Xe  même  goût  qui  Y  y  avait 
amené  ,  l'y  fixa.  Son  fîusaum 
Komanum ,  iXome  ,  1690 ,  i/i- 
lolio,  et  1746 ,  2  voU  in-fol. 
prouva  ses  succès.  Ce  recueil 
estimable  comprend  une  suite 
nombreuse  de  gravures  anti- 
ques ,  dont  on  n  avait  pas  en- 
core joui  par  l'impression.  Il 
s*en  est  fait  plusieurs  édit. 
Grayius  l'inséra  en  entier  dans 

Tome  IL 
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son  Recueil  des  antiquités  ro- 
maines. Le  même  auteur  pu- 
blia à  Rome,  en  1707,  un 
Recueil  de  pierres  gravées 
antiques,  2/1-4^.  Les,  expli- 
cations sont  en  italien,  et  les 
planches  exécutées  par  Bar* 
tholi.  On  a  encore  de  lui  :  Pic- 
turce  antiquœ  Cryptarum  Ro^^ 
manarum  etsepulchriNasonum^ 
1738,  in-fol. 

Chaussée,  (Pierre  CL  •Ni- 
velle de  la  )  de  l'acad.  franc.  ^ 
né  à  Paris  en  1691 ,  mort  eu. 
1754.  Son  théâtrQ  a  eu  des 
partisans  et  des  ennemis.  Les 
premiers  l'ont  regardé  com- 
me créateur  d'un  genre  nou- 
veau ;  les  autres  ont  préten-« 
du  qu'il  avait  dénaturé  l'art 
de  la  comédie.  Quoi  qu'il  en 
soit ,  plusieurs  de  ses  pièces 
sont  restées  au  théâtre,  et  on 
les  joue  toujours  avec  succès, 
«  Onaurait  tort,  dit  l'auteur  dest 
Trois'Siècles  »  de  .regarder  1^ 
Chaussée  comme  l'inventeur 
du  genre  larmoyant.  On  na 
peut  nier  qu'avant  Corneille 
et  Molière ,  les  poètes  n'aient 
composé  une  infinité  de  dra- 
mes de  cette  espèce ,  qui  ont 
toujours  trouvé  des  contradic^ 
teurs  parmi  les  gens  de  goût. 
Leurs  tragi-comédies,  leurs 
c*x}médies  héroïques  ne  sont 
autre  chose  qpe  les  modèles 
qui  ont  dirigé  de  la  Chaus- 
sée danssescomposit  ions.  Tou- 

'  te  la  différence  se  réduit  à  un 
peu  plus  de  dignité,  dans  les 
personnages  :  là ,  ce  sont^  des 

.  rois,  des  princes  ou  des  hé- 

13 
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ros  ;  ici  des  hommes  d'un  rang 
inférieur.  Cette  difFércnce  ne 
sauraitdpncètreregardéecom- 
xne  une  création.Tout  ce  qu'on 
peut  dire  avec  les  panégyris- 
tes de  M.  de  la  Chaussée,  c'est 
qu'il  est  le  premier  qui  ait 

Jrésenté  avec  succès  ce  genre 
âtard  sur  notice  théâtre.  L'ao- 
eueil  fait  au  Préjugé  à  la  mode^ 
où  le  comique  partage  la  scène 
avec  le  pathétique  9  Tencou* 
ragea  dans  cette  carrière,  et 
depuis  il  n'est  plus  sorti  de 
cette  bigarrure  monstrueuse 
qu'on  aurait  dû  proscrire  dès 
aa  naissance.  Molière  s'était 
bien  gardé  de  donner  dans  un 
pareil  travers  :  son  génie  créa- 
teur capable  d'inventer  ou  de 
réhabiuter  ce  genre,  s'il  eût 
été  dans  l'ordre ,  rejetta  tou- 
jours ce  caractère  de  langueur 
qui  dénature  la  comédie. 
Qu'on  ne  dise  pas  que  c'est 
un  nouveau  jprésent  qu'on  a 
fait  à  notre  scène.  Toute  pro- 
duction qui  n'est  pas  d'accord 
avec  la  nature,  est  vicieuse 
par  elle-mèûie  :  eh  !  quoi  de 
plus  éloigné  de  la  nature  que 
des  pièces  où  les  larmes  et  les 
ris  semblent  se  disputer  la  pré- 
férence ?  Quelque  habile  que 
soit  un  auteur ,  il  paraîtra  tou- 
jours absurdff  de  prétendre 
réunir  dans  un  même  sujet 
la  tristesse  et  la  joie.  On  peut 
bien  nous  présenter  un  acteur 
ayant  un  pied  dans  le  cothur* 
lie  et  l'autre  dans  le  brode- 

S  lin  ;  mais  tandis  qu'on  s'ap- 
^  audira  de  cet  accord  bisarre, 
ce^  personnage  n'ea  sera  que  * 
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plus  ridicule  aux  yeux  du 
goût  et  de  la  raison.  !N*est-ce 
pas  se  jouer  en  quelque  ma-r 
nière  ae  la  sensibilité  de  notre 
ame ,  que  de  vouloir  lui  faire 
éprouver  les  contrariétés  les 
plus  choquantes,  que  de  la 
tourmenter  par  des  mouve- 
mens  forcés  et  pénibles,  aux- 
quels elle  ne  cède  que  malgré 
elle ,  et  toujours  pour  un  mo- 
ment, parce  cfu'elie  tend  d'elle-' 
même  à  l'ordre  et  à  la  liberté  ? 
Ne  peut -on  pas  du  moins  ad- 
mettre les  comédies  pure  - 
ment  attendrissantes  ,  telles 
que  Mélanide ,  qui  n'offre 
point  le  monstrueux  mélange 
de  l'attendrissement  et  de  la 
gaieté  ?  Tout  y  est  intéressant 
d'un  bout  à  l'autre;  et  pourvu 
qu'on  attache  te  spectateur , 
,  peu  importe ,  dira-t-*on ,  par 
quel  moyen  on  parvient  à  cet 
heureux  effet.  Nous  répon- 
drons que  la  corruption  du 
goût  ,  le  renversement  des 
idées ,  Tamonr  de  la  nouveau- 
té ,  ne  seront  jamais  capables 
de  justifier  ce  qui  répugne  à 
toutes  les  règles.  On  a  vu  Cé«- 
nie  et  d'autres  pièces  de  ce 
caractère  très-accueillies;  mais 
on  n'en  peut  rien  conclure  en 
faveur  du  genre.  L'homme 
éclairé ,  l'homme  de  goût ,  le 
sage  littérateur  ne  se  laisse 
point  entraîner  aux  applaudis- 
semens  de  la  multitude.  Il 
sait  juger  des  choses  par  les 
principes ,  et  non  par  les  suc- 
cès; u  se  rappéHe ,  dans  ce« 
momens  de  délire  eénéral  , 
que  les  alimens  les  plus  cou- 
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traîres  sont  quelquefois  agréa- 
bles aux  estomacs  dépravés , 
que  la  disette  ou  l'amour  de 
laDouveauté  donnent  du  prix  à 
la  médiocrité ,  au  vice  même, 
et  cojinaissant  tout-à-la-fois 
les  sources  de  la  bisarrerie 
dominante ,  la  nature  des  ob- 
jets qui  l'entretiennent ,  le 
génie  de  la  nation  qui  l'en- 
cense 9  il  attend ,  et  pourrait 
prédire  avec  certitude  le  mo- 
ment de  La  révolution  qui  doit 
guérir  de  cette  frénésie.  C'est 
en  valu  qu'on  s'abuse  ;    les 
règles  développées  par  le  goût , 
sont  appuyées  sur  des  prin- 
cipes invariables.  La  nature 
n'est  point  contraire  à  elle- 
même  9  et  ce  qui  a  été  destiné 
de  tout    tems  à  exercer  la 
muse  comique ,  ne  sera  ja- 
mais impunément  le  partage 
d'une  muse  triste  et  larmoyan- 
te. On  en  revient  toujours  à 
l'origine  des  choses.  Depuis 
Aristophane  ju&(ju'à  nous,  le 
pinceau  deThahe  n'a  jamais 
été  que  le  fléau  du  ridicule , 
et  quiconque  voudra  lui  don- 
ner un  autre  caractère,  sera 
également  proscrit  et  par  Tha- 
lie  et  par  ses  vrais  partisans. 
Les  anciens  ont  toujours  res- 
t)ecté  les  limites  qui  séparent 
la  comédie   de  la  tragédie. 
C'est  pour  cette  raison  que  Cé- 
sar, aussi  bon  juge  en  fait  de 
talens,  qu'il  était  bon  connais- 
seur en  nommes ,  reprochait 
à  Térence  de  manquer  de  ce 
^uis'appellaitvif  co/nic^c'est- 
à«dire,ae  cette  vivacité  deplai- 
saateriei  de  cett^  vigueur  ae  ri' 
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dicule ,  de  ce  ton  pitforesquo 
qni  fait  l'essence  delà  comédie. 
Molière,  le  César  du  théâtre  » 
n'a  jamaisregardé  comme  bon- 
ne aucune  deses  pièces,  quand 
elle  n'était  pas  marquée  à  ce 
coin.  Etait-ce  parce  qu'il  igno» 
rait  que  le  comique  larmoyant 
existât  ?  Non ,  mais  la  riches* 
se  de  son  génie  ne  pouvait  que 
dédaigner  ce  qui  est  tout  au 
plus  la  ressource  du  faux  ta- 
lent ou  du  '  talent   médiocre^ 
M.  de  Chassiron  s'est  élevé 
avec  force  contre  cette  inno' 
vation  théâtrale ,  et  a  eu  pour 
lui  M.  de  Voltaire  y  qui  se 
trouvait  même  intéressé  à  la 
défendre,  pvrce  qu'il  s'était 
laissé  aller  au  torrent  comme 
les  autres.  L'académicien  de 
la  Rochelle  condamne  avec 
raison,   dit-il,  tout  ce  qui 
aurait  l'air  d'une  tragédie  bour- 
geoise. £n  effet  que  serait-ce 
qu'une  intrigue  entre  deshom- 
mes du  commun?  Ce  serait 
avilir  le  cothurne  ;  ce  serait 
manquer  à  la.  fois  l'objet  de 
la  tragédie  et  de  la  comédie; 
ce  serait  une  espèce  bâtarde  y 
un  monstre  né  de  l'impuis*- 
sance  de  faire  une  comédie 
et    une    tragédie    véritable. 
«  Quoique  M.  de  Voltaire  ne 
fasse  pas  loi   dans  la  genre 
comique,par  le  peu  de  succès 
de  toutes  ses  comédies ,    il 
grossit  donc  la  foule  de  tous 
nos  bons  littérateurs  qui  se 
sont  élevés  contre  ces  esprits 
médiocres ,  qui  s'efforcent  de 
rembrimir  la  scène  ;  ne  pou- 
vant ^égayer.  Les  deax  Cor* 
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jieille ,  Molière ,  Racine,  Des- 

Ïréaux  ,  Rapin  ,  Regnard' , 
^es^touches,  Boissi  ,  l'abbé 
Desfontaiue»,  Piron ,  Palissot 
et  mille  autres ,  n'ont  reconnu 
qu'un  seul  genre  de  comédie,* 

3ui  consiste  dans  l'exposition 
es  vices  et  des  ridicules  à 
dessein  de  les  corriger;  et  ces 
noms  respectables ,  en  fait  de 
législation  littéraire  ^  valent 
bien  ceux  des  partisans  des 
drames.  Que  peut-on  faire 
après  cela  en  faveur  de  M.  de 
la  Chaussée?  Rendre  justice 
à  ses  talens,  regarder  le  Pré- 
jugé à  la  mode,  Mélanide, 
TEcole  des  mères ,  la  Gou- 
vernante ,  comme  des  pièces 
qui  âiéritentde  l'indulgence^ 
parce  qu'elles  sont  en  vers , 
et  en  très-beaux  vers  ;  les  pré- 
férer à  tout  ce  qu'oti  a  fait 
de  plus  supportable  en  ce  gen- 
re depuis  lui ,  en  soutenant 
toujours  que  ce  genre  est  con- 
damnable ,  et  que  les  prosa- 
teurs qui  ont  voulu  marcher 
sur -ses  traces ,  n'ont  pas,  à 
teaucoup  près-,  les  mêmes  ta- 
}ens,pour  espérer  les  mêmes 
-égards  ».  Son  théâtre  a  été  im- 
primé en  5  vol.  in- 12. 

GhaVs&ier  ,  a  donné  :  Mé- 
thode de  traiter  les  morsures 
des  animaux*  enragés  et  de  la 
vipère,  Dijon^  1786,  m- 12.  — 
£xpositionsommairedesmus- 
cles  du  cofps humain,  Dijoil, 
1789, f«.8^    . 

Chatj VELIN ,  (Philippe  de) 
abbé  et  conseiller  au  parlem. 
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de  Paris,  mort  le  14  janvier 
1770,  à  56  ans*  Nous  avons  de 
lui  :  deux  Discours  sur  les 
constitutions  des  jésuites. 

Chauvin  ,  (  Etienne  )  mî- 
.  nistre  protestant  ,  mort  en 
1725,  à  85  ans.  On  a  de  1  ui  :  Un 
Le xicon  philosophie umj  Roter- 
dam,  1692,  f« -fol,  et  I7i3,avec 
figures,  à  Lewarde.  —  Un 
nouveau  Jourqal  des  Savaus , 
commencé  en  1694 ,  à  Roter- 
dam  ,  et  continué  à  Berlin , 
mais  moins  accueilli  que  l'His- 
toire des  ouvrages  des  savans 
de  Basnage. 

Chattx,  (la)  cî-d.  biblioth* 
et  garde  du  cabinet  des  pier- 
res gravées  du  duc  d'Orléans, 
a  donné  :  Mémoire  sur  le  fer 
laminé ,  1753 ,  7rt-r2.  —  Dis- 
sertation sur  les  attributs  de 
Vénus ,  1776 ,  i«-4**.  —  Des- 
cript.  des  pierres  gravées  du 
cabinet  tiu  duc  d'Orléans,  avec 
Arnaud  et  Leblond,  2  vol. 
i;z-fol. 

Chavanettes,  (Perrindes) 
a  donné  :  Abrégé  portatif  de 
l'Histoire  universelle  ,  1778  , 
3  vol.  in- 12.— Nouvelle  Hist. 
d'Angleterre,  1766,  6  v.  M-12. 

Chazelles  ,  membre  de 
l'académie  de  Metz ,  a  donné  : 
Supplément  au  Dictionnaire 
des  Jardiniers ,  1790,  i«-4**, 

Cheffontaines,  (Christ.) 
était  bas-breton;  il  vivait  vers 
le  milieu  du  z6<.  siècle,' et 
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mourut  à  Rome  en  tSçS ,  âgé 
de  63  ans.  Oh  a  de  lui  :  Chré- 
tienne confutation  du  point 
d'honneur ,  Paris ,  1 679 ,  f «-B**. 
—  Dépense  de  la  foi  que  nos 
ancêtres  ont  eue  eh  laprésence 
réelle.  «— >  Héponse  tamilière 
à  une  Epîlre  contre  le  libre- 
arbitre,  Paris,  1571 ,  f«-FA — 
Deftjisîo  fidti  advêrsàs  impios  , 
dtheos  *  etc ,  i»-8^ 

Chemin,  (Jean-Baptiste) 
euré  de  Tourneville,  n^é  en 
1725 ,  mort  en  1781.  Ou  a  de 
lui  :  Viçs  de  S*.-Maure  et  de 
S*.-Venerand ,  martyrs* 

Chemin  de  la  Chenate, 
des  académies  de  Roueu  et 
d'Âlençon ,  est  auteur  d'Odes, 
d'ËIégies  9  de  Stances  ,  de 
TËssai  snr  le  caractère  du  ma- 
gistrat, 1767,  i/»-4®.  —  D'un 
Discours  sur  les  devoirs  de 
l'avocat,  1769,  in-H^.  —  Des 
obligations  de  Tavocat  envers 
la  patrie ,  1770,  z«-8**. 

Chemin  ,  (  Jean-Ba'ptiste  ) 
libraire,  âgé  de  33  ans,  né  à 
Paris ,  a  donné  :  Principes  de 
la  grammaire  française  mis  à 
la  portée  de  la  jeunesse,  au  U, 
(  ^794  )  adoptés  par  le  jur^ 
d'instruction  pour  être  ensei- 
gnés dans  les  écoles  ;  8« .  édit. 
in-8®.  —Code  de  religion  et 
de  morale  naturelle,  2,^  édit. , 
an  V  ,  (1797)  in-l2.— Morale 
ûei  sages  de  tous  les  pays  et 
de  tous  les  siècles ,  2.^  édit. , 
an  VI,  (1798)  I  vol.  f/i-i2. 
-—Discours  sur  les  principaux 
sujets  de  la  morale^. . 
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Cheminais  ,  (  Timoléon  j) 
jésuite ,  né  à  Paris  en  i652« 
On  appellait  Bourdaloue  le 
Corneille  des  prédicateurs  ,. 
et  Cheiminais  le  Racine;  mais 
on  ne  lui  donne  plus  ce  nom  , 
depuis  que  Massillon  a  paru. 
Ce  n'est  pas  qu'il  n'y  ait  dans 
ses  Sermons  des  morceaux  pa- 
thétiques et  très  -  touchans  ; 
mais  il  n'a  pas  ,  à  un  degré 
aussi  supérieur  que  l'évêque 
de  Clermont^  le  talent  d'enle- 
ver l'esprit  et  d'attendrir  le 
cœur.  Le  P.  Bretorineau  « 
publié  ses  Discours  en  3  voU 
m-i2.  Le  P.  Cheminais  moi;- 
rut  en  1689 ,  âgé  de  38  ans. 
On  a  encore  de  lui  :  les  Sen- 
timens  de  piété,  imprimés  en 
1^91 ,  /«-12.  Le  P.  Cheminais 
avait ,  dit-on ,  du  talent  pour 
les  poésies  légères  et  pour  les 
vers  de  société  ;  mais  il  ne 
nous  reste  de  lui,  en  ce  genre, 
que  quelques  vers  cités,  dans 
la  République  des  Lettres  de 
Bayle.  • 

CHÉNiER,aiicienconsulà  Ma* 
roc.  Nous  avons  de  cet  auteur: 
Recherches  historiq.  sur  les 
Maures ,  et  Hist.  dé  l'empire 
de  Maroc  ^  1787  ,,3  voL  fn-8*. 
-^  Révolutions  de  l'Empire 
ottoman,  1789,  i/i-8®. 

Chénier  ,  (  André  )  né  en 
1763,  décapité  en  l'an  II, 

(1794)  ^  ^^'^^^  *"^  '®*  désor- 
dres qui  troublèrent  la  France, 
179Î ,  et  sur  lés  Jacobins,  dans 
le  Journal  de  Paris  ,  1791» 

Chenzer,  (Marie- Joseph) 
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néàConsfantinople  le^28  août 
1764,  de  i'iostitut  national , 
tribun  de  la  républiaue,  a 
donné:  Charles IX,  ou  l'Ecole 
des  Rois,  tragédie  en  5  actes, 
tepr.  en  1789.  — ^Henri  VIII , 
trag.  en  5  actes ,  repr.  le  27 
avril  179T. —  Jean  Calas ,  ou 
l'Ecoledes  Juges,  tragéd.  en 
5  actes,  représeut.  le 6  juillet 
1791,— Caïus-Gracchus ,  trag. 
en  3  actes ,  repr.  le  9  février 
179.2.  —  Fénélon ,  ou  les  Re- 
ligieuses de  Cambrai,  tragéd. 
en  5  actes ,  repr.  le  9  février 
1793 ,  (j^^  i^'O  ""  Timoléon  , 
tragédie  en  3  actes,  avec  des 
chœurs ,  repr.  an  III  (i7o5). 
—Outre  les  pièces  de  théâtre 
que  nous  venons  de  citer , 
M.- J.  Chénier  est  auteur  des 
ouvrages  suivans  :  Ode  ^ur  là 
mort  de  Maximilien-Léopold 
de  Brunswick,  1787.— Poème 
sur  l'Ass.  desi7otai>les,  1787. 
—  Le  Ministre  et  THomme 
de.  Lettres ,  dialogue  en  vers , 
1787.  —  Epîire  à  mon  père , 
1787.-7-1)6  la  liberté  du  théâ- 
tre en  France,  ^^89.  —  Plu- 
sieurs Lettres  aux  auteurs  du 
Journal  de  Paris,  1789.  — 
Epître  aux  mânesde  Voltaire , 
17^0.  —  Ode  sur  kt  mort  de 
Mirabeau,  1791.  —Hymne 
sur  la  translation  du  corps  de 
Voltaireau  Panthéon  français, 
1791,,  —  Poésies  lyriques  ; 
Chants  patriotiques,  et  Chants 
imités  d'Ossian,  divisés  eu 
trois  livres ,  de  Timprim.  de 
t.  Didot  l'aîné ,  an  Y.  (1797) 
-^  Le  docteur  Pancrace ,  sa- 
tyre, an  y.  (1797)  -"  Pie  yi 
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et  Louis  XVni;  Conférence 
théologiq,  et  politiq. ,  an  VI. 
(  1798  )  —  Épitre  sur  la  ca- 
lomnie, an  VL  (1798) — Le 
Vieillard  d'Ancenis;  Poëme 
sur  la  mort  ^u  général  Hoche, 
an  VI.  (  1798  ) —  Plusieurs 
Discours  à  la  couvent,  nat.,  et 
plusieurs  Rapports  consignés 
dans  le  Moniteur  et  dans  le 
Journal  des  Débats, 

CkENNEViERES  (  de  )  a 
donné  :  Détails  militaires, 
1750,4  vol.  in-i2.  — Célime, 
1766 ,  zn-i2.  —  Des  Loisirs  , 
1764,  2  vol,  i/i-i2.  —  Des 
CEuyres  fugitives. 

Chenu,  (Jean)  avocat,  mort 
en  1627,  âgé  de  68  ans.  On  à 
de  lui:Antiquitésdepourges, 
Paris ,  1621 ,  i«-4®.  —  Chro- 
nologie des  archevêques  de 
Bourges,  en  latin,  1621 ,  i«-4*^, 
et  quelques  livres  de  juris- 
prudence. 

Cherhai*  -  Montréal  est 
auteur  du  gouvernement  des 
hommes  libres ,  an  UI ,  (179^)) 
in-8^-<"D'un£logedeRaynaI, 
an  IV ,  (1796)  ii*-8^ 

Chérin,  (  Louis-]NiGolas-' 
Henri  )  généalogiste,  depuis 
général,  mort  à  l'armée,  a 
donné  :  Généal.  de  la  maison 
de  Montesquieu  -  Fe^fensac  , 
1784,  f/i-4°..— Abrégé  chro- 
nolog»  d'Edils ,  concernant  le 
fait  d^noblesse,  i788,i/»-i2.— 
Lanoblessegonsidéréesousses 
divers  rapports,  1788,  i»-8^. 
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CHÉHON,(Elîsabeth-Sophie) 
fille  d'un  peintre  en  émail  de 
la  ville  de  Meaux ,  naquit  à 
Paris  en  1648,  et  eut  son  père 
pour  maître.  A  Tâge  de  14 
ans,  le  nom  de  cet  enfant  était 
déjà  célèbre,  et  éclipsait  celui 
de  son  père.  L'illustre  le  Brun 
la  présenta,  eu  1671,  à  Tacad. 
de  peinture  et  de  sculpture , 
qui  couroBua  ses  talens,  en 
lui  donnant  le  titre  d'acadé- 
micienne. Cette  fille  illustre 
se  partageait  entre  la  peinture, 
les  langues  savantes,  la  poésie 
et  la  musique.  Elle  mourut  à 
Paris  en  1711 ,  â^ée  de  63  ans. 
Oq  a  de  cette  faUe  célèbre  : 
Essai  de  Fseaumes  et  Canti- 

3ués  mis  envers,  et  enrichis 
e  figures  ,  Paris,  1693 ,  z/i-8**. 

—  Le  Cantique  d'Habacuc, 
et  le  Pseaume  CIII,  traduits 
eu  vers  français ,  et  publiés 
en  1717,  /«'i^,  parle  Hay  , 
ingén.  du  roi.  —  Les  Cerises 
renversées,  pièce  plaisante. 

Cherrieb.  (Sébastien)  On 
a  de  lui  :  des  Alphabets  latins 
et  français  ,  et  autres  ouvrages 

classiques. 

Chérubin  d*Orleans^(leV,) 
capucin,  a  fait: la  Dioptrique 
oculaire,  Paris,  1671,  i«-Fol. 

—  La  Vision  parfaite ,  1677 
et  i68r ,  2,  vol.  i«-fol.  fig. 

Cheswe,  (  André  du  )  ap- 
pelle le  Père  de  t Histoire  de 
France^  naquit  en  1584  à  l'Isle- 
Bouchard  en  Touraine.  Il  fut 
écrasé  en  1640 ,  à  56  ans  9  par 
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une  charet  te,  en  a  liant  de  Paris 
à  sa  maison  de  campagne  à 
Verrière.  On  a  de  lui  :  une 
Hist.  des  Papes ,  Paris,  1653 , 
2  vbl,i;i-fol.  —  Une  Histoire 
d'Angleterre,  Paris,  1634,  2 
vol.  z«-fol.  —  L'Histoire  des 
Cardinaux  français,  qu'il  com- 
mença ,  et  que  son  fils  acheva 
en  partie,  Paris,  1660.  C'est 
un  ouvrage  mal  fait ,  mal  di« 
géré ,  et  encore  plus  mal  écrit. 
~«  Un  Recueil  des  historiens 
de  France-  Il  devait  contenir 
24.  vol.  i/t- fol.  Il  donna  les  % 
premiers  vol.  depuis  l'origine 
de  la  nation  jusqu'à  Hugues 
Capetj  le  y  et  le  4«  ,  depuis 
Charles-Martel  jusqu'à  Phi- 
lij^e- Auguste,  étaieut  sous 
presse  lorsqu'il  mourut.  Son 
nls  ,  François  du    Chesne  ^ 
héritier  de  l'érudition  de  son 

Îére,  publia  le  5^,  depuis 
^hilippe  -  Auguste  jusqu'à 
Philippe-le-Bel.  —  Historiœ 
Francorum  et  Normannorum 
scriptores^  in -fol.  —  Les  gé- 
néalogies de  Montmorenci , 
Châtillon,  Guines,  Vergy , 
Dreux  ,  Béthune,  Chatei<* 
gniers ,  7  vol.  zn-fol.  —  Hist„ 
des  ducs  de  Bourgogne,  1619 
et  1628 ,  2  vol.  f/z-4^.— Si3/fa- 
theca  Cluoiaçensis^VeLvis  1614, 
ia«fol. ,  etc, 

Ches5e  ,  (  Jean-Baptiste- 
Phlipotot  du  )  jésuite,  né  en 
1682,  mort  en  1755,  dans  sa 
63®  année.  On  a  de  lui  :  Abrégé 
de  THistoire  d'Espagne ,  i/i-12. 
—  Abrégé  de  l'Hist.ancienne, 
//1-12.  —  Le  Prédestinalia- 
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tiismey  1724»  zn-4^  —  Hist. 
du  Baïauisme,  I73if  in-^. 
•—-La  science  de  la  jeune  no- 
blesse, 1730,  3V0L  in^i2. 

Cheske,  (Joseph  du)  mé- 
decin, après  avoir  fait  un 
assez  long  séjour  en  Allema- 

fne,  vint  exercer  son  art  à 
^aris.  Il  avait  acquis  de  gran- 
des connaissances  dans  la  ch  j- 
znie,  à  laquelle  il  s'était  par- 
ticulièrement appliqué.  Les 
succès  qui  suivirent  sa  prati- 
que dans  cette  partie ,  déchaî- 
nèrent contre  lui  les  autres 
xnédecins,  sur-tout  Guy  Pa- 
tin, qui  s'efforça  de  le  couvrir 
de  ^sarcasmes.  Ce  savant  chj- 
Xniste  mourut  à  Paris  en  1609, 
dans  un  âge  très-avancé.  Il  ^ 
fait ,  en  vers  français ,  la  Folie 
du  monde,  1683,  /n-4*.  — 
Le  grand  Miroir  du  monde, 
1593,  i/i-8^ 

Chetabdic,  (  Joachim 
TaoTTide  la)  curé  de  S<.-Sul- 
pice  de  Paris,  a  publié  les 
ouvrages  suivans  :  ûomélies 
})our  tous  les  dimanches  et 
fêtes  de  l'année ,  3  vol.  zff-4^. 
—  Catéchisme  de  Bourges, 
4  vol.  i«-ia ,  et  I  vol.  i«-4^  •»- 
Explication  de  l'apocalypse, 
in-8**  et  i»-4**.  —  Entretiens 
ecclésiastiques ,  4  vol.  fn*i2. 

Chetabdie,  (le  chevalier 
de  la  )  neveu  du  précédent , 
mort  vers  1700 ,  est  auteur  de 
deux  ouvrages  :  Instruction 
pour  un  jeune  seigneur;  — 
et  Instruction  pour  une  prin- 
cesse, f/i-i  2. 
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Chevalet,  (Antoine^  est 
auteur  de  la  Vie  de  S^-Cnris- 
tophe  par  personnages ,  Grer 
noble,  1530,  zVfol.  fort  rare. 

Chevalier  (N.)  a  donné  : 
Recherc.  curieuses  d'antiqui- 
tés, que  l'on  conserve  dans  la 
chambre  des  raretés  de  celle 
ville ,  Utrecht ,  1709 ,  f/i-fol. 

Chevaiier  ,  (Claude)  mé- 
decin, a  donné  :  Dissert,  sur 
les  causes  de  plusieurs  mala- 
dies dangereuses,  Z758,  in-iz^ 
•^>  Réilex.  intéressantes  sur  la 
inaladie appellée  folie,  1766^ 

Chevaiier  ,  (Fr.)  docteur 

de  Sorbonne.  On  a  de  lui  : 

Oratio  gratuUuorîa  ill,  eccUsiœ 

principe  BarthoL  Mende^,  dos 

Reyes^i'jôS^  in-^^.  —Disc. 

puptial  sur  le  mariage  de  M. 

Joty ,  garde  des  estampes  du 

cabmet  du  roi,  1768, /n-4°. 

—  Le  vrai  Religieux ,  1787  • 
•    00  . 

z«-o  . 

Chevaiier  (Franc. -Félix) 
a  publié  :  Mémoires  histori- 
ques sur  la  ville  de  Poligny , 
1767 ,  2  vol.  in-4®. 

Chevalier  ,  (  Jean-B.  le  ) 
né  en  17S2  à  Trély  près  Cou- 
lances,  départ,  de  la  Manche, 
membre  des  acad.  d'Edim- 
bourg, de  &ottingues  et  de 
Madrid.  Cet  écrivain  estima- 
ble ,  qui  a  voyagé  en  homme 
instruit,  a^pubué,  eni79i , 
le  Tableau  de  la  plaine  de 
de  Troye,  accompagné  d'une 
carte  géographique  levée  eu 

1785, 
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1785  et  1786.  Cet  ouvrage , 
traduit  en  anglais  par  le  doc- 
teur Datzel ,  bibliothécaire 
de  l'université  d'Edimbourg , 
et  en  allemand  par  M.  Heyne , 
biblioth.  de  celle  de  Gôttiu- 
gués,  à  paru  à  Londres  en 
1791 ,  et  àLeipsicken  1792. 
L'auieureuafait  une2^  édir. 
à  Paris  en  Tan  VII ,  (1799). 

Chbvassu  ,  (Joseph)  curé , 
mort  à  SVGlaude,  sa  patrie, 
le  25  octobre  1762 ,  à  78  ans. 
On  a  de  lui  :  des  Méditations 
ecclésiastiques,  27649  6  vol. 
«Î-12.  —  Le  Missionnaire  pa- 
roissial, 4  vol.  i/X-I2. 

Chevignahd  de  la  Pallue 
(  A.-T.  )  a  donné  :  Idée  du 
monde,  1784,  3  vol,  m- 12.- 

Cheviliard,  médecin., On 
a  de  lui  :  Etrennes  d'Hygée  ^ 
2789,  fn-is. 

Chevillier,  (André)  né 
à  Pontoise  en  1636,  mort  en 
1700,  bibliothécaire  de  Sc^- 
bonne.  Sa  piété,  égala  son  sa- 
voir, et  son  savoir  était  pro* 
fond.  On  l'a  vu  se  dépouiller 
lui  -  mém^e  pour  revêtir  les 
pauvres,  et  vendre  ses  livres 
pour  les  assister.  On  a  de  lui: 
Origine  de  l'Imprimerie  de 
Pans ,  dissertation  historique 
et  critique  ,  pleine  d'érudi^r 
tion,  et  souvent  pitée  dans 
les  Annales  typographiques 
de  Maittaire,  1 094 ,  271-4^.  t- 
Le  grand  Canon  de  l'Eglise 
grecque  ^  traduit  eu  français  y 

Tome  IL 
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1699,  2/I-I2.  — .  Dissertation 
latine  sur  le  concile  de  Calcé- 
doine ,  touchant  les  formules 
de  foi,  1664,  ?ar4^ 

Chevueau  ,  (  Urbain  )  na- 
quit à  Loudun  en  1613  et  mou- 
rut en  1701.  La  reine  Chris- 
tine de  Suéde  Je  choisit  pour 
secrétaire  ,  et  l'électeur  pala- 
tin pour  son  conseiller.  Oa 
lui  aoit  les  ouvrages  suivans  : 
Les  ËflFets  de  la  fortune,  i656, 
zn-H^, — L'Histoire  du  monde» 
Paris,  17 17,  en  8  voL  i/^-12.— 
Œuvres  mêlées, 2  parties  z/z-i 2. 
La  Haye,  1697.— Chevreana, 
Paris,  deux  vol.  1697-1700. 

Chevremont,  (  l'abbé  Jean 
Baptiste  de  )  secret,  de  Char- 
les V" ,  duc  de  Lorraine ,  mort 
à  Paris,  en  1702.  On  ^  de 
lui  :  La  connaissance  du  mon- 
de. —  L'hist.  de  Kemiski.  — 
La  France  ruinée  par  qui  et 
comment. — Le  testament  po- 
litique du  duc  de  Lorraine, 
— L'Etat  actuel  de  la  Pologne* 
— Le  c  hr  ist  ianisme  éclairci  sur 
les  différends  du  terns  en  ma- 
tière, du  quiétisme. 

Chevret,  (  J.  )  est  auteur 
d'une  Epltre  à  l'humanité  «' 
i/i-8®.  —  Dix  Manuel  du  ci-, 
tpyen,  i«-8®.  —  De  l'amour  et 
de  sa  puissance  suprême.  — 
Des  Étrennes  à  .la  jeunesse 
française ,  1792,  in.-H^.  —  De 
l'éducation  aans  la  république, 
1792 ,  i«-8®. 

Ch£v&SV£  y  méd,  a  fait  ui^ 
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IPrëcis  de  Tart  des  accouclie- 
meus,  I782,z/i-i2. 


Chevrier  ,  (  François- An- 
toine )  né  à  Nancy  a  un  se- 
crétaire du  roi  ,  montra  dès 
sa  jeunesse  beaucoup  d'esprit 
et  de  méchanceté.  Aprésavoir 
parcouru  divers  pays,  tantôt 
riche ,  tantôt  pauvre ,  consacré 
tour-à-tour  à  Tintrigue  et  aux 
lettres ,  il  alla  mourir  en  Hol- 
lande en  1762.  Cet  auteuravait 
du  talent  9  de  l'esprit  et  de  Ti- 
magiuation ,  et  sur-tout  beau- 
coup de  facilité;  mais  il  en 
abusait ,  et  il  n'a  rien  laissé 
de  véritablement  estimable. 
Il  est  auteur  de  quelques  co- 
médies :  La  Revue  des  théâ- 
tres ,  en  un  acte  en  vers , 
1753.  —  Le  Retour  du  goût  ; 
la  Campagne ,  1754.  —  L'E- 
pouse suivante;  les  Fêtes  pa- 
risiennes 9  1755.  On  a  encore 
de  lui  divers  ouvrages  en  pro- 
se, plusieurs  romans  :  Cela  est 
singulier  ;  Maga-Kou  ;  Mé- 
moires d'une  honnête  femme, 
f/M2.  —  Le  Colporteur,  in-i2. 

—  Mém.  pour  servir  à  Thist. 
de  Lorraine,  2  vol.  fn-12.— 
Xes  ridicules  du  siècle,  £;m  2. 

—  Le  journal  militaire. — Le 
testament  politique  du  mare-  \ 
chai  de  Belle-Isfe ,  son  codi- 
cile  et  sa  vie,  en  3  vol.  in-iz. 
— L'Hist.  de  Corse,  Nancy, 
1749,  z«-i2.— Projet  de  paix 
générale.  —  Almanach  des 
gens  d'esprit ,  par  un  homme 
qui  n'est  pas  sot. 

Chzcotneatt,  (François) 
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conseiller-d'état  et  premier 
méd.  du  roi ,  naquit  à  Mont- 

I)ellieren  1672.  Envoyé  dans 
e  tems  de  la  peste  à  Mars- 
eille, ce.méd.  parutplein  d'au- 
dace'(et  de  confiance.  Il  ras- 
sura les  habitans,  il  calma  par 
sa  présence  leurs  vives  allar- 
mes ,  on  crut  voir  renaître  l'es- 
pérance dés  qu'il  se  montra. 
Ces  services  furent  récompen- 
sés par  un  brevet  honorable  , 
et  par  une  pension  que  le  roi 
lui  accorda.  L'an  1731  il  fut 
appelé  à  la  cour,  pour  y  être 
médecin  des  enfans,  par  la 
crédit  de  Chirac  dont  il  avait 
épousé  la  fille  ;  et  à  la  mort 
de  celui-ci,  il  fut  fait  premier 
médecin  du  roi.  Il  était  as- 
socié libre  de  l'acad.  des  scien- 
ces de  Paris.  Il  mourut  à  Ver- 
sailles Tan  1752 ,  âgé  de  près 
de  80  ans.   Chicoyneau  n'a 
laissé  que  peu  d'ouvrages.  Le 
plus  curieux  est  celui  où  il 
soutient  que  la  peste  n'est  pas 
contagieuse,  Paris»  1721,  /ff-i2. 

Chifflet,  (Jean- Jacques) 
naquit  à  Besançon  en  i588. 
Après  avoir  visité  eu  curieux 
et  en  savant  les  principales 
villes  de  l'Europe  ,  il  futchoi- 
si  pour  médecin  ordinaire  de 
l'archiduchesse  des  Pays-Bas^ 
et  du  roi  d'Espagne,  Philippe 
IV.  Ce  prince  le  chargea  d  é- 
crire  Thist.  de  l'ordre  de  la 
Toison  d'or.  Il  s'était  déjà  fait 
connaître  au  pu'blic  par  des 
ouvrages  savans.  Les  princi- 
paux sont  :  Vesuntio ,  civitas 
imperiaUsu  monumentis  illustra^m 
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ta,  etc.  z«-4®.  à  Lyon ,  i65o, 

—  Vindiciœ  Hîspanicœ ,  zn-fol. 
à  Anvers ,  i65o.  —  Le  faux 
Childebrand ,  1649  ,  in-4^. , 
ea  réponse  au  vrai  Childe- 
brand d' Auteuil  de  G  ombault, 
1659  j  i7i-4**«  —  D^  ampuUa  re^ 
mtmi ,  à  Anvers,  i65l ,  in-fol. 

—  Puhîs  fehrifugus  ventilatus, 
1653,  2«-8*'.  Ce  savant  mou- 
rut en  1660,  âgé  de  72  ans. 
Gomme  médecm,  il  n'est  guè- 
res  connu  ;  mais  comme  éru- 
dit,  il  a  joui  de  quelque  estime. 

Chifflet,  (Jules)  fils  du 
précèdent ,  docteur  en  théolo- 
gie ,  a  donné  :  L'Hist.  du  bon 
chevalier  Jacques  de  Lalain, 
Bruxelles  1634.  z/1-4**. — ^Traité 
delà  maison  de  B^ye^ib/^^în- 
fol. — Lesnobarq-ues  d'honneur 
de  la  maison  de  Tassis,  An» 
vers»  1645 ,  f«-fol-  —  Brevia* 
TÎum  histoiicum  VelUris  aurci, 

Chifflet  ,  (  Pierre-Franc.) 
savant  jésuite,  iié  à  Besan- 
çon. Après  avoir  professé  plu- 
sieurs années  la  philosophie  « 
la  langue  hébraïque  et  l'Ecri- 
ture-sainte,  il  fut  appelle  à 
Paris  l'an  X675,  parle  grand 
Colbert,  pour  mettre  en  ordre 
les  médailles  du  roi.  Il  mou- 
rutle  ôoctobre^iôSî,  kgz  ans. 
On  a  de  lui  quantité  d'ouvr. , 
eatr  autres  :  Lettre  sur  £éa- 
trix,  com.tesse  de  Champa- 
gne, Dijon  «  i656,  i/i-4^ — 
Histoire  de  Tabbaye  et  de  la 
ville  de  Toumus ,  ibid.  1664  » 
W'4^ 
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Ghiniag  de  la  Bastide  , 
(Pierre)  de  Tacad  de  Mpn- 
tauban ,  né  le  5  mai  1745.  On 
a  de  lui  :  Discours  sur  les  li-, 
bertés  de  l'Eglise  gallicane, 
1765 ,  in  -  12.  —  Le  Miroir 
fidèle,  1766,  zn-i2. —  Dissert, 
sur  la  préénvinence  de  l'épis- 
copat,  sur  la  prêtrise,  1766, 
zn-4*.  —  Dissert,  sur  la  nature 
et  les  dogmes  de  la  religion 
gauloise,  1769,  in- 12,—  Mis  t. 
des  Celtes,9  v.  zn-ia. — ^Traité 
de  l'autorité  du  pape,  5  v.  înS^. 
I  "^S^.^^Capîtuîafia  regumfran* 
corum,  1780,  2  vol.  f/i-fol. 

CHiROL,a  donné  :  Idées 
neuves  sur  la  construction  des 
hôpitaux  de  Paris,  i788,i/i-B**. 

Chivol,  (M.-Ant.)  cirdev. 
prof,  à  l'Université  de  Paris , 
est  auteur  de  plusieurs  Odes 
et  Idylles ,  tant  latines  que 
franc.  —  L'Epitaphe  de  Ma- 
rie Thérèse,  reine  de  Hon- 
grie, 1781,  z/1-4**.—  Oratzo  in 
recentem  ortum  sereniss,  Del^ 
phini  ,  habita  Universitatis  nO" 
mine  ^  in-^^,  —  Orphée  sur  les 
bords  du  Tanaïs  ,  chante  les 
voyages  d'un  jeune  prince 
destiné  à  l'Empire  du  Nord; 
Idylle  grecque  ,  avec  la  trad. 
franc.,  1782,  /n-4**.etc. 

Choiseul  i^u  Plessis 
Prasliiy  ,  (Gilbert  de)  em- 
brassa l'état  ecclés.  L'abbé  de 
Choiseul  fut  reçu  docteur  de 
Sofb.  en  1640 ,  et  nommé  à 
l'évêché  de  Cominge  ,  l'an 
2644.  Ce  prélat  mourut  à  Pa- 
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ris,  en  1689 ,  à  76  ans.  Il  avait 
été  employé  ,  en  1664  ,  dans 
des  négociations  pour  rac- 
commodement des  disputes 
entre  les  théologiens,  au  su- 
jet du  livre  de  Jansenîus.  On 
a  de  lui  plusieurs  ouvrages  t 
Mémoires  touchant  la  reli- 
gion ,  en  3*  vol.  in- 12.  —  Une 
trad.  franc,  des  psaumes ,  des 
Cantiques  et  des  hymnes  de 
l'Eglise,  réimp. plusieurs  fois. 
— ■  Mém.  de  divers  exploits 
du  maréchal  du  Plessis  Pras- 
lin,  1676,  f«-4^ 

Choiseul-Gouffier,  cl-d. 
de  Tacad.  fr.  ambass.  à  Gons- 
tantinople ,  a  donné  :  Voyage 
pittoresque  de  la  Grèce,  1778, 
i«-fol,  —  Discours  de  récep- 
tion ,  à  l'acad.  franc-  i/ï-4^ 

Choisetl -Meuse,  a  fait 
une  trad.  libre  de  TAminte 
du  Tasse ,  17B4,  zVia. 

Choisi  ,  (François  -  Tirao- 
léon  de)  de  Tacad.  franc,  na- 
quit à  Paris,  en  1644.  Sa  pre- 
mière jeunesse  ne  fut  pas  fort 
réglée.  Il  est  très -vrai  qu'il 
snabilla,  et  vécut  en  femme 
pendant  Quelques  années ,  et 
^ue  sous  le  nom  de  la  com- 
tesse des  Barres  ,  il  se  livra  , 
dans  une  l/!rre  auprès  deBour- 
ges,  au  libertinage  que  cou- 
vrait ce  déguisement  ;  mais  il 
.'  n'est  pas  vrai  que,  pendant 
qu'il  menait  cette  vie ,  il  écri- 
vait son  Hist.  eccléssiastique. 
le  premier  vol.  de  cet  ouvr. 

Farut  en  efl'et  en  1703  ,  et 
abbé  de  Choisi  avait  dors 
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présde6oans.  Il  aurait  ëtëdif' 
ficile,  qu'à  cet  âge,  il  eût  con- 
:  serve  les  agrémens  et  la  figure 
qu'il  lui  fallait  pour  jouer  le 
rôle  d'une  jeune  femme.  £a 
i685 ,  il  fut  envoyé,  en  qua- 
lité d'ambassadeur,  auprès  da 
roi  de  Siam ,  qui  voulait ,  dir- 
on ,  se  faire  cnrétien.  L'abbé 
de  Choisi  se  fit  ordonner  prê- 
tre dans  les  Indes  par  le  vi- 
caire apostolique.  Il  mourut 
en  1724,  à  Paris,  à  81  ans. 
L'enjouement  de  son  carac- 
tère, les  grâces  de  son  esprit, 
sa  >iouceur  et  sa  politesse  le 
firent  aimeret  rechercher.  On 
distingue  parmi  ses  auvrages 
lessuivans:  Journal  du  voyage 
de  Siam,  m-4^.  et  /«-la.  Cet 
.  ouvrage ,  écrit  d'un  style  aisé, 
plein  de  gaîté  et  de  saillies  , 
manque  quelquefois  de  véri- 
té ;  il  est  d'ailleurs  très -super- 
ficiel ,  ain^i  que  la  plupart  de 
ses  autres  écrits.— La  Vie  de 
David,  z/z-4^  et  celle  de  Sa- 
lomon ,  in"  m.  La  Vie  de  Da- 
vid est  accompagnée  d'une  in- 
terprétation des  psaumes,  avei; 
les  différences  de  l'hébreu  et 
de  la  vulgate.  —  Histoire  de 
France ,  sous  les  régnes  deSt.- 
Louis,  de  Philippe  de  Valois, 
du  roi  Jean ,  de  Charles  V  , 
et  de  Charles  VI ,  5  vol./;z-4^ 
—  L'Imitation  de  J.-C.  tra- 
duite en  français,  réimprimée 
/n-i2,  eu  1735.  —  Hist.  de 
l'Eglise,  en  II  vol.  fn-4^.  et 
i«-i2,  —  Mém.  pour  servir  à 
l'Hist.  de  Louis  XIV,  2.  vol. 
i/z-i2. — Ites  Mém.  de  la  com- 
tesse des  Barres,  eu  1736 ^pe« 
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tît  /n-i2.  C'est  l'Hist.  des  dë- 
bauchésde  la  jeunesse  de  l'au- 
teur. —  Quatre  Dialogues  sur 
rimmortalité  de  l'ame,  sur 
l'existence  de  Dieu,  sur  la 
providence  et  sur  la  religion , 
en  1684,  zn>-i2. 

Cholières  ,  (N.)  auteur  du 
i6«.  siècle.  On  a  de  lui  :  Pes 
Contes ,  sous  le  titre  des  tJeuf 
Matinées  et  Neuf  jiprès'dînées 
du  sieur  de  Cholières  s  Paris  , 
1610,  2  vol.  /w-i2.  Les  mati- 
nées avaient  déjà  été  impri- 
mées en  i585,  //i-8^  et  les 
Après-dînées  en  iSBy,  iiï-12. 
—  La  guerre  -des  mâles  con- 
tre les  iemelles,  et  autres  Œu- 
vres poétiques,  i588,  m-12. 
La  rareté  àe  cet  ouvr.  fait  son 
seul  mérite. 

Chomel  ,  (  Noël  )  CHré  de 
S*.- Vincent  à  Lyon ,  nlort  en 
lyrSjs'appliquadebonneheu- 
re  aux  connaissances  qui  in- 
téressent le  cultivateur ,  l'ha- 
bitant des  campagnes  et  les 
pères  de  familles.  Les  Re- 
cueils qu'il  avait  faits  en  ce 
genre,  produisirent  son  Dic- 
tionnaire économique ,  conte- 
nant l'art  de  faire  valoir  les 
terres ,  et  généralement  tout 
ce  qui  concerne  l'agriculture 
et  l'économie.  Ce  livre  impar-  ^ 
fait ,  dans  sa  naissance ,  a  été 
amélioré  par  M.  de  la  Marre, 
qui  en  a  donné  une  nouv.  édit. 
à  Paris,  en  1767,  3  vol.  i/z-fol. 
entièrement  corrigée  9  et  con- 
sidérablement augmentée. 

Chomei,  (PierrenTean-Bap- 
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tiste)  né  à  Paris ,  médecin  or- 
dinaire du  roi,  mort  en  1740» 
s'appliqua  avec  succès  à  la 
botanique.  Nous  avons  de  lui 
upe  Histoire  très -utile  des 
plantes  usuelles ,  Paris ,  1761, 
3  vol.  f«-i2.  Son  fils,  Jean- 
Baptiste  -  Louis ,  docteur  en 
médecine,  comme  lui,  mou-* 
rut  en  1765 ,  à  Paris ,  sa  pa- 
trie , japrès  avoir  donné  divers 
ouvrages.  Essai  sur  l'Hist.  de 
la  médecine  en  France ,  zn-ia* 
ouvrage  curieux  et  iatéres- 
sant.  —  La  Vie  de  Molin  f 
i«-i2. — Eloge  de  Duret,  1765, 
Z/Ï-I2.  —Lettre  sur  une  mala- 
die de  bestiaux ,  1745  ,  fn-8**. 
—  Dissertation  sur  un  mal  de 
gorge  gangreneux,  I74^,f«-i2. 
C'est  lui  aui  dirigea  l'impres- 
sion de  l'Abrégé  de  l'Hist.  des 
plantes  usuelles  de  son  père  9 
faite  en  1761 ,  et  dont  il  avait 
paru  des  éditions  précédentes* 

Chompre,  (Pierre)  licentié 
en  droit ,  né  à  Nanci,  maître 
de  pension  à  Paris.  Son  zèle 

fiûur  l'éducation  de  la  jeunesse 
ui  procura  beaucoup  a'éléves. 
Il  mourut  à  Paris  le  18  juillet 
1760^  à  62  ans.  On  a  de  lui 
plusieurs  ouvrages  ;  les  prin- 
cipaux sont  :  Dict«  abrégé  de 
la  Fable ,  £71-12.  —  Jkct.  abré- 
gé de  la  Bible ,  ia-12.  — Intro- 
duction à  la  langue  latine  , 
1703,  in- 12. — Méthode  d'en- 
seigner à  lire,  in- 12.  —  Voca- 
bulaire universel,  lat.  et  franc* 
1754  ,  i/z-8^  —  Vie  de  Bru- 
tus,  premier  consul  à  Home, 
1730 ,  £«-8^  —Vie  de  Calli*- 
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tbénes ,  philosophe  ,  1730  , 
i/z-S^  —  La  table  de  rflisr; 
des  voyages ,  par  l'abbé  Pré- 
vost.— ^Traduction  des  moilè- 
les  de  latinité,  1774,6  vol. 
Z/Z-12.  C'est  la  version  d'un 
recueil  de  l'auteur  ,  publié 
sous  le  titre  de  ScUcta  lazini 
sermonis  exemplaria^  ijji^ô 
vol.  f/I-I2. 

Chomfré,  (  £tienne*Mar* 
tin)  a  donné  :  Table  alpha* 
bétique  des  matières  conte- 
nues dans  le&i5  volumes  de 
l'Hist.  gén.  des  voyages,  1761, 

—  Recueil  de  Faoles. — Sup- 
plément au  Dictionn.  abrégé 
de  la  fable ,  1769. 

Chopart  ,  chirurgien.  On  a 
de  lui  :  De  lœsionibm  capîtis 
per  ictus  repercussos,  1 770,  in-^^. 
— Ptf  uteri  prolapsu,  i77a,/a-4^. 

—  Traité  des  maladies'  des 
voies  urinaires,  1791,  w-8^ 

Chopin  ,(  René  )  natif  de 
de  Bailleul,  en  ^jou,  en 
1537  ,  plaida  lons-tems  avec 
distinction  au  parlem.  de  Pa- 
ris. Retiré  ensuite  dans  son 
cabinet,  il  fut  consulté  comme 
un  des  oracles  du  droit.  Il 
mourut  à^Faris,  en  1606, à 
69  ans.  Ses  ouvrages  les  plus 
estimablessont  :Lesecond  vo- 
lume de  la  Coutume  d'Anjou. 
-^  Le  Traité  de  Domanio.  -— 
Les  Livres  de  Sacra  politzca; 
de  privilegiis  rusticorum» 

Choquel  ,  avocat  à  Aix ,  a 
donné  :  La  Musique  f  rendue 
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sensible  par  la  méchanique, 
ou  Méthode  pour  apprendre 
facilement  la  musique ,  soi* 
même,  1782,  in'&4 

Chorier  ,  (  Nicolas  )  avo- 
cat au  parlement  de  Ghreno- 
ble ,  né  à  Vienne  en  Dauphi- 
né  l'an  1609 ,  cultiva  de  bonne 
heure  la  littérature  ,  et  négli- 
gea le  barreau  pour  se  livrer 
tout  entier  à  l'histoire.  Il  pu* 
blia  celle  du  Dauphiné ,  en  2 
vol.  f/»-fol.  1661  et  167a.  — 
Le  nobiliaire  du  Daupniné  , 
en  4  voL  f/i-ia.  1697.— L'Hist. 
généalogique  de  la  maison  de 
Sassenage  ,  en  4  vol.  in- 12.  — 
L'Uist.  du  duc  de  Lesdiguié* 
res,  en  2  vol.  i/i-i2.  Ces  ou- 
vrages firent  passer  Chorie^ 
pour  un  écrivain  ennuyeux  ; 
mais  son  livre  intitulé  :  Aloi' 
siœ  Sige(fi  ToUtancBsatyra  Sota» 
dica  de  arcanis  Amorîs  et  Vener 
ris  ^  le  fit  teg^rder  comme  .un 
auteur  infâme.  Il  en  donna  les 
six  premiers  dialogues  à  son 
libraire ,  pour  le  déaommager 
de  la  perte  qu'il  avait  faite 
sur  le  premier  vol.  de  l'Hist. 
du  Dauphiné.  Ce  livre ,  loin 
de  rétablir  les  afiaires  de  l'im- 
primeur, l'obligea  d'abandon- 
ner son  commerce.  Le  septiè- 
me entretien  fut  imprimé  à 
Genève  sur  un  manuscrit  très- 

f)eu  lisible  ;  ce  qui  occasionna 
es  fautes  dont  cette  édition 
fourmille.  Chorier  eut  l'im- 

f)udence  de  s'en  plaindre ,  vou** 
ant  absolument  en  être  re- 
connu pour  l'auteur.  Son  livre 
imprimé  ensuite  sous  le  titre 
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ie  Joànnh  Meursîi  elegantia 
latîni  sennonis  s  fn-ia  9  et  tra- 
duit en  français  sous  le  titre 
d'Académie  des  dames,  2  pe- 
tits voL  in- 12 ,  méritait  bien 
peu  d'ailleurs  qu'on  le  reven- 
diquât. Chorier  mourut  en 
1692,  à  83  ans. 

Choul  ,  (  Guillaume  du  ) 
gentilhomme  lyonnais,  fit  le 
voyage  d'Italie  pour  se  perfec- 
tionner dans  la»  connaissance 
de  l'antiquité.  Il  est  connu 
par  un  Traité  excellent  et 
rare  de  la  religion  et  castramé- 
tation  des  anciens  Romains.  Il 
a  été  traduit  en  latin  et  en 
italien.  La  première  de  ces 
versions  fut  imprimée  à  Ams- 
terdam en  i68d  ,  in-^  ;  et  la 
seconde  l'avait  été  à  Lyon  , 
par  Rouillé  en  iSSç,  in-îol. 
Ces  deux  éditions  sont  assez 
rares  ;  mais  moins  que  l'ori- 
ginal français ,  Lyon ,  i556 , 
i/z-fol.,  quoique  moins  bien 
exécutées.  Nous  devons  à  un 
autre  Jean  du  Choul  un  petit 
Traité  latin  peu  commun ,  in- 
titulé :  Varia  quercûs  historia^ 
Lyon,  i555,i/i-8°. 

Chrétien  de  Troyes  (  dit 
Menessier  )  poète  français , 
vivait  vers  l'an  1200,  a  fait 
eu  vers  plusieurs  Romans 
de  chevalerie  .de  la  Table- 
ronde,  qui  sont  en  nlanuscrit 
pour  la  plupart  dans  la  biblio- 
thèque nationale.  Celui  de 
Perceval  le  gallois  a  été  tra- 
duit en  prose,  et  imprimé 
en  1630,  i/x-fol. 


C  HR 


irr 


Chrétien,  (Gervaîs)  plus 
connu  sous  le  nom  de  înaitrc 
Gervaîs  ^  né  à  Vendes  près 
de  Caen ,  fonda  à  Paris ,  en 

1370 ,  le  collège  qui  portait  soa 
nom ,  et  mourut  à  Bayeux  lo 
3  mai  1383.  Il  était  premier 
médecin  du  roi  Charles  V  9 
chanoine  de  Paris ,  et  chantre 
de  Bayeux. 

Chbétien,  (Florent)  naqu  it 
à  Orléans  en  1641.  Ses  talens 
le  firent  choisir  pour  veiller 
à  l'éducation  de  Henri  de 
Navarre,  depuis  roi  de  France. 
On  a  de  lui  divers  ouvrages 
en  vers  et  en  prose  :  des 
Tragédies  ;  une  Traduction 
d'Oppien,  zn-4**;  des  Epi- 
grammes  grecques';  les  Qua- 
trains de  son  ami  Pibrac , 
mis  en  grec  et  en  latin;  des 
Satyres  très-mordantes  contre 
Ronsard  ,  sous  le  nom  de  la 
Baronie,  1664  9  /«-8^.  Il  avait 
du  talent  pour  ce  dernier 
genre  ;  et  il  eut  part  à  la  sa- 
tyre ^Ménippée.  il  possédait 
supérieurement  les  finesses 
de  la  langue  grecque.  Ce  bel« 
esprit  mourut  en  1696,  âgé' 
de  56  ans.  Son  père,  Guil- 
laume Chrétien ,  médecin  de 
François  I«'  et  de  Henri  II , 
a  trad.  en  franc,  quelauesouvr. 
de  médecine ,  entr  autres  le 
livre  d'Hippocrate ,  intitulé  : 
De  Genitura,  Paris,  i55a  , 
i/i.8^. 

Christin  ,  avocat ,  naquit 
à  S^-Claude ,  et  mourut  ati 
m'ois  de  messidor  an  VU» 
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(  1799  )  ^^^^  rincendie  qui 
consuma  sa  patrie.  Il  est  cé- 
lèbre par  l'amitié  que  Vol- 
taire lui  avait  vouée ,  et  par 
les  relations  littéraires  qu'il 
conserva  toujours  avec  cet 
écrivain.  Il  travailla  pendant 
une  grande  partie  de  sa  vie 
à  l'afirancliissement  des  serfs 
du  Mont-Jura.  Ses  écrits  sur 
cet  objet  fout  autant  d'hon- 
i^ieur  à  ses  sentimens  qu'à  son 
esprit.  Il  fut  député  à  Fassem- 
blée  constituante.  On  lui  doit  : 
X)issertat.  sur  l'établissement 
de  l'abbaye  de  S*.-Claude , 
et  sur  les  droits  des  habitans 
de  cette  terre,  Neufchatel, 
1772 ,  f/z-8**.  —  Collection  des 
Mémoires  pour  les  habitans 
du  Mont-Jura,  1772,  in-'ô^. 

Chrysologue,  capucin,  né 
à  Gy  en  Franche-Comté,  est 
auteur  d'un  Hémisphère  delà 
mappemonde.  —  Des  Pianis- 

Î)hères  célestes  projettes  sur 
e  plan  de  l'équateur ,  1778, 
i/î-8^ 

CiCERi ,  (  Paul-César  de  ) 
abbé,  prédicateur  ordinaire 
du  roi ,  et  membre  de  l'acad. 
franc,  naquit  à  Cavaillon  en 
1678 ,  mourut  le  27  avril  1759, 
à  l'âge  de  81  ans.  Il  remplit , 
pendant  le  cours  de  sa  vie,  le 
aninistère  de  la  chaire  avec 
autant  de  succès  que  de  zèle. 
Privé  de  la  vue  ,  sur  la  fin  de 
ses  jours,  il  s'occupa  à  recueil- 
lir ses  sermons,  oa  mémoire 
fut  son  Unique  guide  dans  ce 
travail  singulier.  L'abbé  de 
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Giceri  alliait  aux  vertus  chré^ 
tiennes  et  morales ,  un  carac- 
tère aimable  et  une  humeur 
égale.  Ses  actions  n'étaient  pas 
la  réfutation  de  ses  Discours, 
qui  parurent  à  Avignon  ea 
1761 ,  chez  Jean  Jouve  et 
Jean  Chailliol ,  en  6  v.  iA-i2. 
Une  diction  pure ,  saine  et 
naturelle ,  des  desseins  com- 
munément bien  pris ,  des  ci- 
tations appliquées  à  propos , 
des  mouvem^ns  bien  ména-< 
gés ,  des  raîsonnemens  et  des 
preuves;  voilà  ce  qui  lui  as-* 
sure  une  place  parmi  le  petit 
nombre  des  orateurs  sacrés 
de  la  seconde  classe,  . 

CiciLE.  Cet  auteur  a  donne 
en  l'an  VI ,  (1798)  Geneviève 
de  Brabant,  trag.eu3  actes  et 
en  vers ,  qui  a  été  représ,  sur 
le  théâtre  de  l'Odéou. 

CiEiLLE,  avocat  et  commis- 
saire aux  droits  féodaux.  On 
a  de  lui  :  Précis  méthodique 
pour  le  rachat  des  droits  féo- 
daux ,  1790 ,  f/i-8^  —  Tarif 
accompagné  d'instruct.  pour 
le  rachat  des  droits  féodaux  , 
1790  ,  fn-8®. 

Cinq- Arbkes  ,  (Jean)  natif 
d'Aurillac,  mourut  en  1587, 
après  avoir  laissé  :  Une  Gram- 
maire hébraïque,  imprimée 
plusieurs  fois  ,et  dont  la  meil- 
leure édition  est  de  1609  , 
z«-4**.  —  La  Traduction  de 
plusieurs  ouvr.  d'Avicenne  p 
médecin  arabe. 

ClTRir  Dfi  i^  GUETTS ,  (N.) 

s'est 
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l'est  fait  un  nom  dans  la  Ré- 
publique des  Lettres,  par 
i'flist.  des  deux  Triumvirats , 
depuis  la  mort  de  Catilina 
jusqu'à  celle  d'Antoine.  Cet 
ouvrage  est  intéressant  et  bien 
écrit  :  la  dernière  édition  de 
Paris,  1719^  en  4  vol.  i/z-f2  , 
renferme  THist.  d'Auguste , 
par  Larrey.  Le  même  auteur 
a  traduit  de  l'espagnol, trois 
Histoires  également  curieuses 
et  intéressantes.  La  première 
est  celle  de  la  conquête  du 
Mexique  ,  par  Antonio  de 
Solis,  Paris,  1691 ,  zn-4.^;  la 
seconde,  celle  de  la  conquête 
de  la  Floride,  par  Ferdinand 
Solo, Paris,  1684,  zn-i2;e\. 
la  troisième ,  celle  de  la  con- 
t{uête  du  Pérou  ,  par  Zarate , 
37C0.  Ces  Tr4ductions  sont 
estimées. 

Clairac  ,  (Louis-André  de 
la  Mâmie)  ingénieur  en  chef 
à  Bergues,  miourut  en  1751. 
On  a  de  lui  :  l'Ingénieur  de 
campagne,  ou  Traité  de  la 
Fortification  passagère,  2/2-4^. 
—  Histoire  de  la  dernière 
révolutibn  de  Perse,  avant 
Tliamas  -  Koulikan  ,    3  vol 

Claibaut  ,  (Jean-Baptiste) 
habile  maître  de  mathéma- 
tiques, à  Paris ,  est  eonnu  par 
uoe  solution  élégante  de  trois 
problèmes  de  stéréométrie, 
qui  fut  inaprimée  en  finançais 
dans  les  Mîscellanea  Berolinen- 
iia  de  l'an  1734;  et  par  deux 
Autres  Mém.  écrits  en  latin:. 

TojTUi  IL 
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l'un  sur  le  problême  des  tra- 
jectoires, et  l'autre  sur  celui 
de  la  chaînette  ,  considérés 
comme  une  grande  généra- 
lité, et  résolus  par  les  élé- 
mens  du  calcul  différentiel, 
qui  ont  été  aussi  insérés  dans 
les  Misceîîanta  des  années  1 737 
et  1743. 

Clairaut  ,  (  Alexis  ) ,  filât 
du  précédent  ,  né  à  Paris, 
le  13  mai  171 3,  montra  les 
dispositions  les  plus  heureuses 
pour  s'instruire.  Il  apprit  à 
lire  sur  les  figures  des  été- 
meife*  d'Euclide.  Dès  l'âge  de 
quatre  ans  ,  il  savait  assez 
bien  écrire  ;  et  en  excitant 
sa  curiosité  par  des  moyens 
d'autant  plus  ingénieux,  qu'ils 
étaient  fort  simples  ,  son  pèr^ 
lui  enseigna  l'arithmétique, 
l'algèbre  et  la  géométrie  avec 
un  tel  succès ,  que  depuis 
Pascal  aucun  entant  n'avait 
développé  d'aussi  bonne  heu- 
re un  aussi  grand  talent.  A 
l'âge  de  dix  ans ,  il  entreprit 
la  lecture  des  sections  coni- 
ques du  marquis  de  l'Hôpital, 
parcourut  rapidement  l'ana- 
lyse des  infiniment  petits  du 
même  auteur ,  et  bientôt  pé- 
nétra sans  peine  toutes  les 
difficultés  des  méthodes  alors 
nouvelles  du  calcul  difieren- 
tiel  et  .du  calcul  intégral.  Le 
P.  Rey neau  distingua  dès-lors 
un  grand  homme  dans  cet 
enfant;  et  Alexis  justifia  cette 
•  opinion,  en  jettant  les  fon- 
demens  d'un  ouvrage  sur  les 
courbes  à  douhle  courbure  | 
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r/est-i-dire ,  dont  toutes  les 
parties  ne  sont  pas  dans  un 
même  plan.  C'est  en  intro- 
duisant trois  variables  dans 
leur  équation  ,  qu*il  déter- 
mina leur  nature;  mais  cette 
clé  avait  besoin  d'être  maniée 
^  par  une  main  aussi  habile, 
pour  ouvrir  aux  géomètres 
une  nouvelle  carrière,  dans 
laquelle  personne  jusqu'alors 
n'avait  pu  ou  voulu  s'engager. 
Une  maladie  interrompit  Fau- 
teur, et  l'obligea  de  ne  le 
faire  qu'en  1729.  L'académie 
des  sciences  de  Paris  le  fit 
promptement  imprimer  avec 
un  certificat  honorable ,  cons- 
tatant que  Clairaut  avait  à 
peine  seize  ans  accomplis , 
lorsqu'il  présenta  un  livre  , 
dont  les  géomètres  les  plus 
célèbres  se  seraient  fait  honr 
neur.  Un  pareil  titre  devait 
faire  oublier  son  extrême  jeu- 
nesse; il  fallut  une  dispense, 
qui  fut  accordée  sans  peine , 
et  l'académie  l'admit  dans  son 
sein  à  l'âge  de  18  ans,  le  14 
juillet  173 1«  Cette  distinction 
n'a  jamais  été  accordée  cfu'à 
lui ,  et  il  l'avait  bien  méritée. 
Il  donna  cette  même  année , 
deux  Mémoires  :  l'un  sur  les 
centres  de  cavité;  et  l'autre , 
sur  les  épicycloïdes  sphéri- 

Sues;  ce  sont  deux  corollaires 
es  principes  établis  dans  son 
Traité  ,  en  sorte  que  la  solu- 
tion de  ces  problèmes  lui  ap- 
partient doublement.  Ce  nou- 
veau travail  fut  récompensé 
Kr  le  grade  d'associé  que 
cadémie  lui  donna  en  1733. 
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La  question  de  la  figure  déla 
Terre  agitait  alors  tes  esprits 
dans  cette  compagnie  savante. 
Il  était  impossible  que  Clai- 
raut ne  prit  part  à  une  ques- 
tion si  mt'éressante;  et  pour 
y  réfléchir  avec  plus  de  tran^* 
quillité,  il  se  retira  au  Mont- 
V  alérien  avec  Maupertuis,  et 
ce  fut  dans  cette  solitude, 
qu'acheva  de  se  former  le 

Îrojet  du  voyage  du  Nord, 
fais  en  attendant  son  exé- 
cution ,  ses  réflexions  produi- 
sirent plusieurs  écrits,  entre 
autres  un  Mémoire  sur  la 
détermination  de  la  perpen^ 
diculaire  A  la  mériaienne  ; 
un  examen  de  la  méthode 
proposée  par  le  premier  des 
Cassini,  pour  déterminer  si 
la  terre  était  sphérique;  un 
Mémoire  sur  les  oscillations 
d'un  pendule,  qui  ne  se  font 
pas  dans  un  plan;  et  bien  d'au- 
tres recherches  de  ce  genre  , 
dont  il  serait  trop  long  de 
rapporter  ici  les  résultats. 

Enfin,  Clairaut  partit  pour 
la  Laponie ,  où  il  rendit  les 
plus  grands  services.  Il  fut  le 
premier  qui  calcula  et  donna 
à  ses  collègues  la  quantité  de 
l'applatissement  de  la  terre  ; 
il  composa  sur  ce  sujet  un 
Mémoire ,  qu'il  éùvoy a  à  la 
société  royale  de  Londres  « 
qui  n'y  répondit  qu'en  l'ad- 
mettant parmi  ses  membres. 
Au  retour  du  voyage ,  le  roi 
lui  donna  une  pension  de 
mille  francs. 

Ce  fut  dans  ce  même  tems 
qu'il  publia  l'aberration 
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i\oïles,  dont  Bradley  avait  le 
premier  découvert  i&  cause  , 
qui  est  le  mouvement  auccesr 
fiif  de  la  lumière ,  combiné 
avec  le  mouvement  de  la  terre 
autour  du  soleil.  Clairaut  la 
calcula  et  en  donna  des  Ta- 
bles. (Quelques  années  après  , 
il  reprit  une  branche  de  cette 
théorie  »  à  laauelle  personne 
n'avait  pensé  :  l'aberration  des 
planètes,  bien  plus  compli* 
(|uée,  mais  produisant  une 
inégalité  assez  sensible  pour 
ne  devoir  pas  être  négligée. 
Il  osa  même  chercher  une 
parallaxe  aux  étoiles ,  ou  du 
moins  indiquer  une  route 
pour  y  parvenir. 

Eni743,ilpubli^saThéorie 
de  la  figure  ae  la  Terre,  qu'il 
voulut  réduire  aux  lois  de 
lattractioa  newtonienne,  en 
supposant  qu'elle  ait  été  pri- 
mitivement fluide.  Il  résout  le 
problême  dans  sa  plus  grande 
généralité,  en  combinant  l'at- 
traction avec  le  mouvement 
de  rotation  qui  entraine  la 
terre  autour  de  son  axe.  Cette 
même  année,  il  donna  le  com- 
mencement de  sa  Théorie  de 
la  Lune,  que  Newton  n'avait 
<fu'ébauchée.La  double  action 
que  cette  planète  éprouve  de 
la  part  de  la  Terre  etdu  Soleil , 
rend  son  orbite  si  variable  et 
si  irréguliére  ,  que  ce  pro- 
blème avait  acquis  de  la  célé- 
brité sous  le  nom  de  pro- 
blème des  trois  corps.  Une 
erreur  qui  lui  était  échappée 
dans  ce  premier  travail,  et 
que  Bufiton  ne  craignit  point 
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d'attaquer,  fut  bientôt  avouée^ 
ritractée»  rectifiée;  et  sonbu- 
vrage, ainsi  perfectionné, rem< 
porta  en  176 1 ,  le  prix  pro- 
posé sur  cette  matière  par  l'a-, 
cadémie  de  Pétersbourg.  Eo^ 
1754,  Clairaut  donna  des  Ta-^ 
blés  de  la  lune  qui  oQt  été 
long-tems  les  meilleures. 

La  Théorie  des  Comètes 
n'était  pas  moins  digne  de 
fixer  ses  regards.  Newton  Ulb 
regardait  comme  de  vérita- 
bles planètes  du  système  so- 
laire ,  mais  dont  les  orbitçâ^ 
sont  tellement  alongées  que 
quoique  le  soleil  soit  à  1  un, 
ile  leurs  foyers,  ces  astres  ces- 
sent d'être  visibles ,  à  cause 
de  leur  éloignement ,  dans  la 
plus  grande  partie  de  leur 
cours.  Le  célèore  Halley  ^  ap- 
puyé sur  cette  Théorie,  av^it 
assuré  que  la  comète  de  1682 
reparaîtrait  eni758.L'Eutrope 
astronome,  attendait  cet  évé- 
nement. Clairaut  fit  réflexion 
que  les  planètes  qu'elle  ren- 
contrerait en  son  chemin,pouF* 
raient  déranger  son  cours  ;  il 
calcula  qu'elle  ne  devait  pa» , 
raître  qu  au  commencement 
de  1759;  et  l'accomplissement 
de  cette  prédiction  changea 
les  conjectures  de  Newton  et 
de  Halley  en  unedémonstra* 
tioi^  complète. 

£esdifiérente3  constructions 
deslunètesachromatiques,  in. 
vention  nouvelle  ,  à  laquelle 
Clairaut  allait  s'associer ,  par 
les  calculs  qu'il  préparait  ^ 
remplirent  ses  derniers  mo. 
mens.  Il  n'avait  pas  seulement 
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Je  mérite  d'être  un  grand  géo- 
rnèfre;  la  douceur  et  Tamé- 
nilé  de  ses  mœurs  le  faisaient 
désirer  de  tous  ceux  qui  le 
connaissaient;  il  répondait  vo- 
lontiers à  ces  avances;  mais 
il  s'était  imposé  la  loi  de  ne 
jamais  souper  hors  de  chez 
lui.  Quelques-uns  de  ses  amis 
eurenirimprudence  dele  faire 
manquer  à  cette  sage  habi- 
tude. Une  indigestion  se  joi- 
gnit à  un  rhume  qu'il  avait 
depuis  quelques  jours,  et  il 
iiiuurut  le  17  mai  176D*,  âgé  de 
62  ans.  Alexis  Clairaut  était 
de  taille  médiocre,  bien  fait, 
et  d'un  agréable  maintien;  sa. 
douceur  et  sa  modestie  se  pei- 
gnaient sur  son  visage;  ?on 
cœur  aussi  droit  que  sou  es- 
prit ,  ne  lui  avait  jamais  per- 
mis le  moindre  écart.  Il  n'ai- 
mait que  la  vérité  et  la  vertu. 
Il  obligeait  sans  caprice  et 
sans  humeur.  Il  eut  le  bon- 
heur de  n*avc>ir  point  d'en- 
nemis, et  de  jouir  paisible- 
ment de  sa  réputation.  11  cri-, 
tiquait  peu  ,  et  toujours  avec 
douceur.  Son  approbation  , 
dont  il  n'était  ni  prodigue  ni 
avare ,  était  si  bien  ménagée , 
qu'elle  était  en  toiit  genre  un' 
prix  très-flatteur.  ISous  avons 
de  lui  :  Elémens  de  Géo- 
mélrie  ,  1741  ,  //i-8° ,  com- 
posés pour  l'illustre  marquise 
duChâtelet,  quiveiiait  pren- 
dre ses  leçons  dans  sa  retraite 
du  Mont*- Valérien. 'Ces  Elé- 
mens sont  estimables  par  leur 
clarté  et  leur  precision.  L'au- 
teur s'y  fraye  une  route  con- 
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traire  h  la  méthode  ordinaire; 
Il  y  remonte  des  usages  de 
la  géométrie  aux  problèmes, 
théorème»,  et  ennn  aux  axio- 
mes; il  suit  la  marche  que 
les  hommes  ont  suivie  dans 
l'invention  de  cette  science, 
et  l'enseigne  moins  à  ses  lec- 
teui-s ,  qu'il  ne  la  leur  fait 
inventer.  •—  Elémens  d'algè- 
bre ,  1749 ,  f/z-8® ,  approuvés 
dès  l'an  1746  par  l'académie 
des  sciences.  Ils  ont  le  raLême 
mérite  que  les  précédens.  La 
solution  des  équations  est  le 
principal  objet  qui  y  est  traité. 
La  Théorie  des  suites  infinies 
y  est  peu  éclairée ,  et  la  solu- 
tion des  problêmes  indéter- 
minés y  manque  entièrement. 
Cet  ouvrage  n'en  est  pas  moins 
excellent  dans  son  genre.-— 
Théorie  de  la  figure  de  la 
Terre ,  1743 ,  f/r-8\  —  Tables 
de  la  Lune ,  1764 ,  f/z-8°.  Ces 
ouvrages ,  joints  à  près,  de  30 
Mémoires  ,  insérés  dans  les 
Mémoires  de  l'académie  des 
sciences  de  Paris,  lui  ont  mé- 
rité le  titre  d'un  des  premiers 
géomètres,  de  l'Europe.  Il 
n'était  pas  seulement  de  l'aca- 
démie de  Paris,  il  était  encore 
de  la  société  royale  de  Lon- 
dres, de!^académ.  de  Berlin  , 
de  Pélersbourg  ,  d'Upsal  , 
d'Edimbourg,  et  de  celle  de 
l'institut  de  Bologne.  Il  était 
du  nombre  de  ceux  quiétaient 
chargés  de  la  rédaction  du 
Journal  des  Savans  ;  et  quoi- 
qu'ileût  peu  deloisirpourren- 
dre  compte  des  idées  des  au- 
tres^ taudis  qu'il  avait  IuL- 
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môme  tant  d'idées  impor- 
tantes à  exposer  pour  le  pro- 
grés des  sciences,  il  était  fort 
assidu  aux  assemblées ,  et  ne 
5*est  jamais  démenti  dans 
l'exercice  de  cette  fonction , 
ni  sur  la  clarté  ni  sur  Tim- 
parlialité  de  ses  extraits.  Oh 
trouve  son  Eloge  dans  le  Jour- 
nal des  Savans  et  dansles  Mé- 
moires de  Tacad.  des  scien- 
ces de  Paris. 

Clairaut  ,  frère  du  précé- 
dent, aurait  peut-être  égalé 
la  sagacité  de  son  aîné ,  s'il 
ri  était  mort  à  l'âge  de  lôans. 
Il  avait  publié  un  an  avant 
sa  mort,  un  Traité  des  qua- 
dratures circulaires^  que  l'aca- 
démie des  sciences  honora  de 
ses  éloges. 

CLAiHiER,Onadecetauteur. 
Tableau  naturel  de  l'homme , 
ou  Observations  physiogno- 
miques  sur  les  divers  carac- 
tères des  hommes ,  S  trasbourg, 
1791 ,  fn-8°. 

Claude,  frère  célestîn  , 
vivait  sous  le  règne  de  Char- 
les VI,  au  commencement 
du  i5®  «iècle.  On  a  de  lui  un 
ouvr.  philcsoph.  :  Des  erreurs 
de  nos  sensations  et  des  influent 
ces  célestes  de  la  Terre  ^  contre 
l'astrologie  j  ud  iciaire. 

Claude,  (Jean)  né  à  la 
Sauvetat  dans  leRouergueen 
1619,  miourut  en  1687.  Il  fut 
ministre  à  l'âge  de  26  ans  5 
il  professa  ensuite ,  pendant 
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8  ans,  la  théologie  à  Nîmes  , 
avec  le  plus  grand  succès* 
S'étant  opposé  aux  intentions 
de  quelques-uns  de  son  par- 
ti, qui  voulaient  réunir  les 
protestans  à  l'Eglise  ,  le  mi- 
nistère lui  fut  interdit  par 
la  cour  dans  le  Languedoc  p 
et  dans  le  Querci.  Il  vint  à 
Paris,  et  fut  ministre  de  Cha- 
renton  depuis  1666  jusqu'en 
r685  ,  année  de  la  révocatioa 
de  l'édit  de  Nantes.  Il  passa 
alors  en  Hollande ,  où  ses  ta- 
lens  et  son  nom  l'avaient  an- 
noncé deptiis  long-tems.  Ilr 
était  regardé  ipar  son  parti 
comme  l'homme  le  plus  ca- 
pable de  'combattre  Arnauld 
et  Bossuet.  Son  éloquence  était 
forte ,  animée ,  serrée ,  pres- 
sante. Il  manquait  d'une  cer- 
taine élégance  ;  mais  son  style 
n'en  était  pas  moins  fort ,  pour 
être  simple.  Peu  de  contro- 
versistes  se  sont  servi  plua 
heureusement  des  finesses  da 
la  logique  et  des  autorités  de 
l'érudition.  On  remarque  ce 
caractère  dans  tous  ses  ou- 
vrages, dont  les  principaux 
sont  :  Réponse  au  Traité  de 
la  perpétuité  de  la  foi  sur 
l'Eucharistie  ,  1671  ,  2  vol. 
i;,,B^  —Défense  de  la  Réfor- 
mation, ou  Réponse  aux  pré- 
jugés légitimes  de  Nicole  , 
a  vol.  i;z-4^  et  fn-i2.  —  Ré- 
ponse à  la  Conférence  de  Bos 
suet ,  zn-i2.  — Les  plaintes 
des  Protestans  cruellement 
opprimés  dans  le  royaume  de 
France,  Cologne,  1713»  in-12. 
—  Plusieurs  iermous,  in-%^  , 
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^  écrits  avec  une  éloquence 
mâle  et  vigoureuse.  —  3  vol. 
in^i2-  d'Œuvres  posthumes  , 
coDtenant  divers  Traités  de 
théologie  et  de  controverse. 
Sa  Vie  a  été  écrite  par  la 
Devèse,  Amst.  i687,zn«i6. 

GlaviIcrs  ,  (Etienne)  né  à 
Genève,  ministre  des  finances 
de  la  irépublique  française  eu 
1793,  (an  I«'.)  s'est  donné Ja 
mort  en  1794 ,  (an  II)  dans 
les  prisons  de  la  Conciergerie, 
où  la  faction  de  Robespierre 
l'avait  fait  mettre  pour  l'immo- 
ler. Ce  genevois  avait  adopté 
la  France  pour  patrie  avant  la 
révolution.  C'était  un  homme 
.  instruit;  mais  systématique. 
Il  avait  été  déj^uté  suppléant 
à  l'assembh  législat.;  après  le 
10  août ,  il  fut  nommé  mi- 
nistre des  finances.  C'était  au 
parti  qu'on  nommait  girondin 
qu'il  dut  cette  place;  aussi 
ne  la  conserva-t-il  que  pen- 
dant le  tems  que  ce  parti 
continua  d'avoir  de  l'influence 
dans  la  convention,  et  sur- 
tout dans  les  comités.  Après 
le  31  mai ,  il  éprouva  le  sort 
des  gi^ndins.  11  fut  non-seu- 
lement destitué ,  mais  arrêté 
et  envoyé  au  tribunal  révo*- 
lulioiuiaire.  Convaincu  qu'il 
ne  pouvait  échapper  à  lamort, 
il  se  la  donna  lui-même  dans 
sa  prison.  Un  de  ses  cama- 
rades d'infortune  rendcomptei>. 
ainsi  des  momens  qui  précé- 
dèrent sa  mort.  J'étais ,  dit-il , 
avec  Claviére,  lorsqu'on  lui 
xi^iaii  sou  acte  d'accusation. 
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I  II  le  parcourut ,  en  disant . 
plusieurs  fois  :  Les  monstres  î 
les  scélérats  !  Comme  il  était 
fort  agité ,  je  fis  en  sorte  de 
le  calmer.  — r  Ah!  s'écrîa-t-il , 
le  sort  quon  me  réserve  n*est 
que  trop  certain;  mais  la  vic^ 
time  échappera  à  ses  bourreaux  S 
—  Dans  le  même  moment  il 
me  quitta ,  et  rentra  dans  sa 
chambr&,  dont  il  ferma  la 
porte.  On  le  trouva  le  lende- 
main étendu  sur  son  lit,,  bai- 
gné dans  son  sang,  et  le  cœur 
percé  d'un  coup  de  couteau  , 
qu'on  trouva  dans  la  plaie. 
Ainsi  périt  Qlavière.  !Nous 
avons  de  lui  les  ouvr.  suivans  : 
De  la  Finance ,  et  des  Etats- 
Unis  ,  ou  de  l'Importance  de 
la  révolution  de  l'Amérique  , 
pour  le  bonheur  de  la  France  ^ 
etc.  1787  ,  in  -  8^  —  Lettre  à 
M.  Linguet ,  Londres ,  178B  , 
z«-8°.— Opinions  d'un  créan- 
cier de  l'Etat ,  sur  quelques 
matières  de  finances,  1789, 
gr.  in-8®. — Dissecflon  du  pro- 
jet de  M.  l'evêque  d'Aulun  ^ 
1790,  f«-8**.— Lettre  à  M.  Cé- 
rutti^  17510 ,  f«-8°.— Réponse 
aviMém.deM.Necker,  1790* 
i«-8°.— Adresse  de  la  société 
des  amis*  des  Noirs,  à  l'assem- 
blée nat.  1791 ,  in-S*.  —  De 
la  Conjuration  contre  les  finan- 
ces ,  1792 ,  i«-8°.  —  Du  Mo- 
nétaire métallique,  fragment, 
1792,  i/i-B**.  Il  a  travaillé  à  la 
Chronique  du  nu>is ,  publiée 
par  Bonneville. 

'  Claviomy,  (  Jacques  de  la 
Mariousk  de  )  chanoinQ  d^ 
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Bajeux ,  est  auteur  de  plu- 
sieurs petits  ouvrages  i/2-i6: 
Traduction  libre  des  Psaumes 
de  Vêpres  du  dimabche.  — 
Du  Luxe,  —La  Vie  de  Guil- 
laume -  le  -  Conquérant ,  roi 
d'Angleterre.  —  Les  Prières 
que  David  a  faites  à  Dieu 
comme  roi.  Il  mourut  en  1702. 

Clede  (  la  )  a  donné  :  His- 
toire générale  du  Koyaume 
de  Portugal ,  8  vol.  in- 12. 

CtJBMANGIS  ou  ClAMINGES^ 

(Nicoks)  doct.  de  Sorbonne, 
ensuite  recteur  de  l'univer- 
sité de  Paris ,  fut  secrétaire 
de  l'anti-pape  Benoît  XUL 
On  l'accusa  d'avoir  dressé  la 
bulle  d'excommunicat  ioncon- 
ire  le  roi  de  France.  N'ayant 
pu  se  laver  entièrement  de 
cette  imputation  y  il  alla  s'en- 
fermer dans  la  Chartreuse  de 
Valle-Proforide,  et  y  composa 
plusieurs  ouvrages.  Le  roi  lui 
ayant  accordé  son  pardon,  il 
sortit  de  sa  retraite,  et  mourut 
proviseur  du  collège  de  Na- 
varre vers  1430.  Ses  écrits  ont 
été  publiés  à  Leyde  en  1613, 
ia-4^.  Les  plus  considérables 
sont  :  un  Traité  De  corrupto 
Eccltsiœ  statu  ,  Vittemberg  , 
1608 ,  i/ï-4**  9  inséré  dans  le 
Spicilège  du  P.  £Acheril  et 
plusieurs  Lettres.  Son  latin 
est  assez  pur ,  pour  un  tems 
où  la  tyrannie  réglait. 

Clémence  ,  (  Jos.  -  Guil.  ) 
cî-d.  grand  vicaire  de  Poitiers, 
A  publié  :  Défense  des  Livrer 
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Saints ,  contre  la  philosophie 
de  l'histoire  de  Voltaire,  1776, 
z«-8**.— Les  caractères  du  Mes- 
sie, vérifiés  en  Jésus  de  Naza- 
reth ,  1776 ,  2  volumes  in  -  8*^. 
—L'Authenticité  des  Livres^ 
tant  du  Nouveau  aue  de  l'An- 
cien Testament ,  démontrée  , 
1782,7/1-8^ 

Clemencet,  (Charles). né 
en  1704  à  Paiublanc,  diocèse 
d'Autun ,  entra  dans  la  con- 
grégation de  S  VMaur  en  1722, 
et  y  mourut  en  avril  1778. 
Après  avoir  enseigné  la  rhé- 
torique à  Pont-le-Voy ,  il  fut 
appelle  à  Paris  dans  le  monas- 
tère des  Blancs  -  Manteaux. 
C'était  un  homme  ardent , 
attaché  à  ses  opinions,  et  souf- 
frant avec  peine  qu'on  le» 
combattit.  Doué  d'une  mé-^ 
moire  heureuse ,  et  né  avec 
l'amour  du  travail,  il  écrivit 
jusqu'au  tombeau.  On  a  de 
lui  :  l'Art  de  vérifier  les  dates , 
commencé  par  D.  Maur  d' An- 
tine ,  qu'il  publia  avec  D.Du- 
rand, en  1760,  f/1-4^,  et  qu'il 
fit  réimpr.  avec  D.  Clément , 
corrigé  et  augmenté  en  1770, 
z/i-fol.  —  Histoire  générale 
de  Port-Royal,  1755- 1757  , 

10  vol.  i/i-i2.  —  Lettres  à 
Morenas  sur  son  abrégé  de 
l'Histoire  ecclésiastique  de 
Fleury ,  1767 ,  z/i-12.  —  Les 
tomes  X  et  XI  de  l'hist.  littér. 
de  France.-— Justification  du 
sommaire  de  l'hist.  ecclésiast. 
de  Racine,  1760,  f«-i2.  — 

11  a  travaillé  <  au  Recueil  des 
Lettres  des  Papes  avec  D^ 
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Durand,  ou vrage commencé 
par  D.  Coustant.  —  Lavérilé 
et  riiinoceuce  victorieuses  de 
l'erreur  et  de  la  calomnie, 
au  sujet  du  projet  de  Bourg- 
ïontaLne,  lySH,  2Vol.  /7z-ia.— 
Authenticité  des  pièces  du 
Procès  crimineldelieligionel 
d'Etat,  qui  s'instruit  contre  les 
Jésuites  depuis  200  ans  ,  dé- 
ïnoritrée,  1760 ,  i/i-12. 

Clément  IV,  (Guy  Foul- 
cpiois  ou  de  Foulques  )  né  de 
parens  nobles  à  S^ -Gilles  sur 
le  Rhône  ,  d'abord  militaire, 
ensuite  jurisconsulte ,  devint 
secrétaire  de  S^.-Louis,  Après 
la  mort  de  sa  femme ,  il  em- 
Jbrassa  l'é  tat  ecclésiastique ,  fut 
archevêque  de  Narbonne, car- 
dinal, évêque  de  Sabine,  et 
légat  eu  Angleterre.  11  monta 
sur  lesaint-siége',en  1265.  On 
eut  beaucoup  de  peine  à  lui 
faire  accepter  la  papauté,  qu'il 
ne  garda  que  quatre  ans ,  étant 
moxl  à  Viterbe  en  1268.  Le 
trône  pontifical  ne  changea 
point  ses  mœurs.  Il  tâcha  de 
dissuader  S^-Louis  d'une  nou- 
velle croisade ,  et  ne  la  pu* 
bîia  qu'avec  répugnance, preu- 
ve d  un  jugement  sain  et  su- 
périeur à  son  siècle.  Mais  il 
ne  fit  pas  éclater  sou  huma- 
nité, lorsque  Charles  de  Fran- 
ce ,•  roi  de  Sicile,  le  consulta 
sur  ce  qu'il  devait  faire  de 
Conradin ,  son  prisonnier  et 
son  concurrent.  L'abbé  le  Geii- 
dre,  prétend  qu'il  lui  envoya, 
pour  réponse ,  une  médaille 
.iion  t  la  légence  était  :  La  mort 
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de  Conradin  est  la  vie  de  Char- 
les, la  vie  de  Charles  est  la  mort 
de  Conradin.  Cependant  quel- 
ques historiens  le  justifient  de 
cette  imputation.  On  a  de  ce 
pape  quelques  ouvrages  et  des 
Lettres  dans  le  Thésaurus anec" 
dotorum  de  Mar tenue. 

Clément  V ,  appelé  aupa- 
ravant Bertrand  de  Gouth  ou 
de  Goth ,  né  à  Villaudrandans 
le  diocèse  de  Bordeaux  ,  fut 
archevêque  de  celle  église  en 
1 300.  Après  la  mort  de  Benoit 
XI ,  il  fut  élu  son  successeur. 
Le  nouveau  pape  établit  la 
cour  romaine  sur  les  bords  du 
Bhône^  11  déclara  vouloir  faire 
son  séjour  à  Avignon ,  et  s'y 
fixa  en  1309.  —  Les  romains 
se  plaignirent  beaucoup ,  et 
il  faut  i  avouer ,  la  conduite 
de  Clément  V  ne  fournissait 
que  trop  de  syjels  de  médi- 
sance. Ils  dirent  qu'il  avait 
établi  le  saiut-siége  en  France 
pour  ne  pas  se  séparer  de  la 
comtesse  de  Perigord,  fille  du 
comte  de  Foix,  dont  il  était 
éperdument  amoureux ,  et 
au'il  menait  toujours  avec  lui. 
On  l'accusait  de  faire  un  hon- 
teux trafic  des  choses  sacrées. 
A  sa  cour,  on. vendait  publi- 
quement les  bénéfices.  11  s'ap- 
prapria  tous  les  revenus  de  la 
première  année  de  ceux  qui 
devaient  vaquer  en  Angle- 
terre :  ce  fut -là  l'origine  des 
amiates.  Allant  de  Lyon  à 
Bordeaux ,  il  pilla  tous  les 
monastères  et  toutesles églises, 
lise  joi«^uil  à  Philippe-le-Bel, 

pour 
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Ç3ur  exterminer  Tordre  de» 
empliers  ,  l'abolit  en  partie 
dans  un  consistoire  secret  pen- 
daut  le  'concile  général  de 
Vienne  en  131 2 ,  et  ne  s'oublia  j 
pas  dans  le  partage  de  leurs 
dépouilles.  Cepoutife  mourut 
le  20  avril  131 4  à  Roquemaure 

{>rès  d'Avignon  ,  comme  il  se 
aisait  transporter  à  Bordeaux 
pour  respirer  l'air  natal.  Son 
couronnement  avait  été  ac- 
compagné de  présages  que  les 
italiens  regardèrent    comme 
funestes.  Ce  spectacle  avait 
attiré  tant  de  monde ,  qu'une 
vieille  muraille,  trop  chargée 
de  spectateurs,  s'écroula,  bles- 
sa Philippë-le-Bel,  écrasa  le 
duc  de  Bretagne ,  renversa  le 
pape ,  et  lui  fit  tomber  la  tiare 
de  dessus  la  tête.  On  doit  à 
Clément  V  une  compilation 
nouvelle,  tant  des  décrets  du 
concile  général  de  Vienne  au- 
quel il  avait  présidé ,  que  de 
ses  épitres  ou  constitutions  : 
c'est  ce  qu'on  appelle  les  Clé- 
mentines ,  dont  les  éditions 
de  Mayenc©  1460,  1467  et 
147X  ,  fn-fol.  sont  rares. 

* 

Clkmbnt  ,  (  Denis-Xavier) 
prêtre ,  de  l'acad.  de  Nancy  ^ 
né  à  Dijon  en  1706,  mourut 
en  1771.  Il  se  consacra  de 
bonne  heure  à  la  chaire.  Ses 
sermons  ont  été  imprimés  en 
1772 ,  4  vol.  m'i2. 11  y  règne 
une  éloquence  simple  et  forte. 
On  a  encore  de  lui  :  Avis  à 
une  personne  engagée  dans  le 
inonde,  i/i-8^ —  Méditations 
sur  la  passion,  in-12.  —  Ins- 

Tome  IL 
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tructions  sur  le  sacrifice  de  la 
messe  ;  Maximes  pour  se  con- 
duire chrétiennement  ;  Exer- 
cice de  r^me  ^  m-12 ,  etc. 

Clément,  (François)  re- 
ligieux de  la  Congrégation  dô 
S^-Maur,  associé  libre  de  l'a- 
cadémie desinscript.et  belles- 
lettres,  naqyit  à  Bèze  en  Bour« 
gogne  le  7  avril  1714,  et  mou- 
rut le  29  mars  1793.  Après  ses 
premières  études  cliez  les  jé- 
suites au  collège  de  Dijon, 
Clément  se  décida  pour  la  vie' 
mouastiaue;  il  fit  ses  voeux 
en  1731  aaus  Tabbaye  de  Ven- 
dôme. L'ardeur  avec  laquelle 
il  se  livra  au  travail  lui  devint 
bientôt  nuisible  ;  sa  santé  en 
fut  tellement  altérée  àTâge  de 
25  ans ,  qu'il  se  vit  forcé  d'a- 
bandonner ses  occupations  or-  ' 
dinaires.  11  neles  reprit  série u-i 
sèment  que  20  ans  après.  A 
cette  époque,  son  tempéram- 
ment  se  fortifia  si  bien  qu'il 
ne  dormait  spuvent  que  deux 
heures ,  sur-tout  l'été ,  passant 
le  reste  de  la  journée  à  son 
bureau.  Appelé  à  Paris  par 
ses  supérieurs ,  il  se  consa- 
cra àTetude  des  annales  fran- 
çaises ,  dans  la  maison  des 
Blancs- Manteaujc.  Onle'char- 
^eade  la  continuation  del'hist. 
littéraire  de  lâïrancç.  Le  pro- 
jet de  cet  ouvrage  avait  ét$ 
conçu  et  exécuté  par  D.  Ri^ 
vet  jusqu'au  yille  volume. 
Apres  lui  deux  autres  avaient 
paru ,  et  on  ej^.étiaU encore  a(i 
I2«v  siècle.  Frànçciis  iClémeut 
acheva  le  XI^  volume ,  q(  coiu* 
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posa  en  entier  le  XII*  qui 
commence  à  l'an  IT41  e^  finit 
à  l'an   1167.   L'étude  appro- 
fondie des  miDnumens  des  Xl« 
et  XU^  siècles,  qu'avaient  exi- 
âgée  cet  ouvrage ,  rendit  moins 
pénible  à  D.  Clémen,t  la  coii- 
linuation  du  recueil  des  an- 
ciens historiens  de  France. 
Celui    qu'André    Duchesne 
avait  autréfoispublié  était  très- 
încomplet.  Le  ministre  Col- 
bert .  passionné  pour  la  gloire 
de  sa  patrie ,  conçut  le  pro- 
jet d'une  plus  vaste  collection; 
ïnais  le  savant  Mabillon  ayant 
refusé  de  s'en  charger ,  il  ne 
fut  exécuté  que  cinquante  ans 
après,  sous  le  règue  de  Louis 
'3LV.  Cette   entreprise  était 
d'une  utilité  reconnue,  et  D. 
Bouquet  y  travailla  avec  au- 
tant d'activité  que  de  persévé- 
rance. Ne  pouvant  pas  l'ache- 
ver, il  en  laissa  la  continua- 
tion à  d'autres  religieux  de 
son  ordre ,  auxquels  succéda 
D.  Clément.  Le  XII«  vol.  de 
cette  collection  qu'il  publia , 
irenlerme  séulcént-vingt-neuf 
articles.  Lé  XIIP ,  soixante- 
dix^  tirés  en  grande  partie , 
des  écrivains  étrangers,  an- 
glais, flamands  et  allemands. 
A  la  tête  *de  chacun  de  ces 
volumes  est  une  préface  ana- 
lytique et  critique ,  dans  la- 
quelle l'auteur  montre  beau- 
coup de  discernement  et d'im- 
jiartialité.  Il  se  proposait  dans 
celle  du  X1V«  vol.  d'exami- 
iier  les'changemens  survenus 
au  droit  pUbFiô  de  la  France 
et  aux  mœurs  pendant  le  12^  | 
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siècle  ;  d'y  faire  coniiaître  lô 
progrès  des  lettres  et  des  arts, 
et  Tes   objets   concernant  la 
discipline  ecclésiastique;  mais 
il  abandonna  ce  projet  pour 
s'occuper  d'un  autre  qui  ne 
lui  permettait  plus  de  partage. 
Il  entreprit  d  achever  et  de 
publier  l'ouvrage  d'un  de  ses 
amis,  intitulé  :  Nouveaux éclnir- 
cissemens  sur  C origine  duPen^ 
tateuque  des  Samaritains*  Cet 
ouvrage  fut  pour  lui  un  dé- 
lassement passager  ;  il  parut. 
Il  rédigea  ensuite  le  catalogue 
des  manuscrits  du  collège  et 
de  la  maison  professe  des  jé- 
suites ,  déposés  à  l'abbàye  de 
S*.-Germain-des-Prés.  Enfin 
il  s'appliqua  à  la  science  des 
tems  ,  objet  auquel  ^on  infa- 
tigable aiïiour  du  travail  sem- 
blait le  destiner.  Il  existait 
déjà  un  ouvrage  sur  l'art  de 
vérifier  les  dates ,  dont  le  sa- 
vant D.  Maur  Dantine  avait 
eu  la  première  idée ,  et  qui 
avait  été  continué  par  deux  de 
ses  confrères,  les  PP.  Clé- 
mencet  et  Dui-and;  tnàis  rîen 
n'était  plus  incomplet;  c'était 
un  sentier  dans  une  vaste  fd- 
ret.  D.  Clément  en  donna  bien- 
tôt une  nouvellis' édition  qui 
fit  entièrement  oublier  la  pre- 
mière. Le  succès  rapide  qii  elle 
eut,  ne  l'empêcha  pas  d'apper- 
cevoir  les  défauts  qui  la'ren- 
daient  encore  imjîarfaite;  mais 
pour  conduire  cet  ouvrage  aa 
point  de  perfection  que  Toa 
pt)llvait  déâiref  ,il  fallait  que, 
débarrassé  de  THist.  littéraire 
de  la  France  et  de  lacollec^ 
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fîon  des  historiens  ,  il  n'eût 
plus  d'autre  objet  que  cet  Art 
oe  vérifier  les  aates.  Dès  qu'il 
fut  libre  de  toute  espèce  d  en- 
gagemens  et  après  treize  ans 
de  veilles  et 'de  travaux  con- 
tinuels ,  il  annonça  ce  qu'il 
appellait  une  troisième  édit. 
Elle  était  portée  à  3  vol.  in- 
fol.  de  près  de  miîle  pages 
chacun.  Cet  ouvrage  étonne 
par  l'immensité  de  ses  recher- 
ches et  par  le  travail  auquel 
il  a  fallu  que  son  auteur  se 
livrât  pour  les  mettre  en  Qr- 
dre.  i'amour  pur  et  ardent 
du  bien  public  a  pu  seul  le 
soutenir  aans  cette  vaste  en- 
treprise. Non-seulement  l'his- 
torien et  toute  personne  en 
général  qui  s'applique  à  l'é- 
tude des  annales  de  sa  patrie 
et  des  pays  avec  lesquels  elle 
a  des  rapports,  mais  encore 
le  publiciste  et  le  juriscon- 
sulte,sur-tout  en  Allemagne, 
ne  peuvent  se  passer  d'un.pa- 
reif  livre.  Il  leur  sert  fréquem- 
ment àconstater  l'authenticité 
des  titres  sur  lesquels  reposent 
la  fortune  publique  et  parti- 
culière :  peut-être  aurait -on 
désiré    que  la  grande   table 
chronologique  fût  écrite  avec 
plus  de  précision   et  moins 
embarrassée  de  certains  dé- 
tails qui  s'y  trouvent  dépla- 
cés. La  manière  claire  et  suc- 
cinte  du  P.  Pétau  était  préfé- 
rable à  celle  d'Usserius  que 
B.  Clément  parait  avoir  sui- 
vie. Quoi  qu  il  en  soit  de  ces 
imperfectionSjl'Artjde  vérifier 
les  dates  par  cet  écrivain  est 
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d'une  ulilité  si  générale ,  il 
suppose  tant  de  difficultés 
vaincues ,  que  la  reconnais- 
sance publique  ne  peut  man- 
quer de  s'attacher  à  sa  mé- 
moire. À  l'époque  où  cette 
dernière  édition  fut  commen- 
cée ,  on  créa  une  nouvelles 
classe  d'associés  libres  dans 
l'acad.  des  inscriptions.La  voiîC 
publique  désigna  D.  Clément 
pour  en  remplir  une  place  ^ 
et  cet  estimable  auteur  alla 
remplacer  parmi  les  membres 
de  cette  société  distins;uée  les 
Montfaucon  et  les  Mabillon«' 
Selon  l'usage ,  D.  Clément  fut 
présenté  en  qualité  d'acadé- 
micien à  Louis  XVL  Il  reçut  à 
la  cour  l'accueilleplus  flatteur; 
et  les  courtisans  1  entourèrent 
avecsurprise,  peuaccoulumés 
à  voir   au  milieu  d'eux    1* 

science  et  la  vertu.  Depuis  quel- 
quesannées, on  avait  établi  uni 
comité  pour  la  recherche  et  la 
collection  des  monumens  de 
l'histoire  et  du  droit  public  de 
France,  D.  Clément  y  fut  ad- 
mis et  en  devint  le  coopéra- 
teur  le  plus  actif.  Cet  établis- 
sement aurait  produit  les  plus 
grands  avantages ,  s'il  eut  pu 
résister  à  la  révolution.  Au 
milieu  des  événemens  qu'elle 
entraîna, D.  Clément  ne  cessa, 
dans  le  silence  de  sa  retraite, 
de  s'occuper  des  grands  objets 
dont  il  était  chargé.  Rien  ne 
put  le  distraire  que  le  coup 
qui  viut  le  déplacer.  La  mai- 
son des  Blancs  -  Manteaux 
ayant  été  supprimée ,  il  sei 
réfugia  à  l'abbaye  de  S^-Ger- 
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xnain  ;  celle-ci  eut  bientôt  le 
même  sort ,  alors  il  se  rendit 
à  S^-Depis ,  emportant  ses 
manuscrits  et  ses  livres:  mais 
cet  asyle  lui  fut  encore  femié, 
et  il  se  retira  à  Paris  chez  un 
de  ses  neveux  qu'il  avait  élevé 
et  qui  était  digne  de  tous  ses 
soins.  Là ,  il  reprit  le  cours 
ordinaire  de  ses  études,  et 
travailla  avec  une  nouvelle 
ardeur  à  TArt  de  vérifier  les 
jdatesavantJ.-C, ouvrage  qu'il 
avait  annoncé  en  .terminant 
celui  qu'il  avait  déjà  publié. 
Quoiqu'il  parut  absorbé  dans 
la  composition  de  ce  nouveau 
livre  9   il  employa  toutefois 

Quelques  instansà  faire  encore 
es  corrections  et  des  addi- 
tions à  l'Art  de  vérifier  les 
dates  après  J.-C.  dont,  il  se 
flattait  de  pouvoir  donner  une 
4"^®.  édition.  Le  courageux 
Clément  au  déclin  de  ses  jours 
et  sous  le  poids  accablant  des 
années,  se  faisait  d'heureuses 
illusions  et  espérait  de  venir  à 
bout  de  tout ,  au  sein  du  repos 
que  lui  assurait  la  tendresse 
dé  son  neveu.  Au  moment 
qu'il  s'applaudissait  d'avoir 
achevé  la  chronologie  des  Ar- 
Sacides ,  il  fut  frappé  d'une 
apoplexie  accompagnée  de 
paralysie',  et  après  une  lutte 
de  quelques  heures  ,  il  suc- 
comba laissant  à  la  postérité 
un  legs  précieux ,  l'Art  de 
vérifier  les  dates,  quje  le  tems 
respectera  sans  doute,  puisque 
ce  monument  lui  est  consa- 
cré. Quant  aux  volumes  de 
l'Art  de  vérifier  les  dates ,  le 
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premier  parut  en  1783 ,  te  se- 
cond eh  17H4 ,  et  le  ti'oisièrae 
en  1787.  Les  tables  n'ont  été 
publiées  qu'en  1792.  L'ouvra- 

f;e  avait  été  distribué  en  six 
ivraisons ,  et  dès  l'an  1793  l'é- 
dition était  épuisée. 


Clément  ,  (  Jean-Marie- 
Bernard  )  né  à  Dijon ,  le  25 
décembre-  1742 ,  est  auteur 
des  ouvrages  suivans  :  Obser- 
vations critiques  sur  la  nou- 
velle traduction  en  vers  fran- 
çais des  Géôrgiques  de  Vir- 
gile, et  sur  les  poèmes  des 
Saisons  ^  de  la  Déclamation  et 
de  la  Peinture,  Genève  ,1771, 
I  vol.  petit  i/t-8^ — Nouvelles 
observations  critiques  sur  dit- 
férens  sujets  de  littérature , 
à  Paris ,  Moutard ,  1772 ,  i 
vol.  petit  in-8^  —  Lettres  à 
Vol! aire,  4  vol.  in-8**,à  Paris, 
chez  Moutard,  1773  et  1774. 
On  en  prépare  une  nouvelle 
édition. —  Médée,  trag.  en  3 
actes,  à  Paris,  Moutard,  1779. 
—  Essais  de  critique  sur  la 
littérature  ancienne  et  mo- 
derne, 1785,  2  vol.  zn-i2  à 
Paris.  —  Les  vol.  V® ,  VI«  et 
VII«  de  la  traduct.  nouv.  de 
Cicéron  ,  chez  Moutard ,  i/i- 
12 ,  1786  et  1787.  L'auteur  se 
propose  de  les  faire  imprimer 
à  part  sous  le  titre  de  Haran' 
gués  consulaires  de  Cicéron^  — 
Satyres,  i/z-8**.  17H6.  On  en 
prépare  une  troisième  édition 
corrigée  et  augmentée.  —  Pe- 
tit Dictionnaire  de  la  cour  et 
de  la  ville ,  i  vol.  în-m ,  Paris, 
1  Briand ,  1788.  —  Journal  lit- 
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téralre ,  1796-97 , 4  vol.  f/2-8®.  [ 
à  Paris.  Plusieurs  articles  de 
ce  journal  ne  sont  pas  de  l'au- 
teur. ^- Jérusalem  délivrée, 
poëme  imité  d u Tasse, i  vol. 
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Clémeîît  ,  chanoine ,  a  rem* 
porté  le  prix  de  poésie  à  Ta- 
cadémie  franc,  sur  les  progrès 
de  la  niusique  sous  le  règne 
de  Louis-le-Grand ,  en  1734. 
On  a  de  lui  :  Œuvres  diver- 
ses, 1764,  Z/Ï-12. 

Clerc  ,  (  Michel  le  )  natif 
d'Albi,  de  l'acad.  franc.,  mou- 
rut en  1691.  Il  est  principale- 
ment connu  par  une  traduct. 
des  cinq  premiers  chants  de  la 
Jérusalem  délivrée  du  Tasse , 
qu'il  a  rendus  presque  vers 
pour  vers ,  et  dans  un  style 
fort  au-dessous  du  médiocre. 
On  lui  attribue  les  tragédies 
de  Virginie  et  d'Iphigénie;    \ 

Clerc  ,  (Sébastien  le  )  gra- 
veur, naquit  à  Metz  en  1637 
et  mourut  à  Paris  en  1714.  Dès 
l'âge  de  8  ans  il  maniait  le 
burin.  Il  s'appliqua  en  même 
teras  à  l'étude  de  la  géomé- 
trie, de  la  perspective,  de  la 
fortification,  de  l'architecture 
et  y  fit  des  progrès  aussi  ra- 
pides que  dans  le  dessin  et  la 
gravure.  Le  maréchal  de  la 
Ferté  lechoisit  pour  son  ingé- 
nieur-géographe; Louis  XIV*, 
pour  son  graveur  ordinaire , 
et  le  pape  Clément  XI  l'ho- 
nora au  titre  de  chevalier  ro- 
main. Le  Clerc  traitait  éga- 


lement bien  tous  les  sujets  : 
le  paysage ,  l'architecture,  les 
ornemens.  Les  productions'de 
son  burin ,  qui  se  montent  à 
plus  de  3000  ,  auraient  suffi 
pour  lui  faire  lin  grand  nom  ^ 
indépendamment  des  produc- 
tions d^  sa  plumé.  Les  prin- 
cipales en  ce  dernier  genre 
sont  :  Un  Traité  de  géomé- 
trie théorique  et  pratique , 
réimprimé  en  174^  9  z«-8®  » 
avec  la  vie  de  l'auteur.  —  Ua 
Traité  d'architecture,  2  voL 
772-4^..  —  Un  discours  sur  le 
point  de  vue,  matière  que  l'au- 
teur avait  approfondie.  Voye» 
le  Catalogue  raisonné  de  l'œu- 
vre de  Sebastien  le  Clerc , 
avec  sa  vie ,  par  M.  Jombert , 
Paris  ,  1775,  2  vol.  z/i-8®.  Ou- 
vrage curieux  et  intéressant. 

Cl^rc,,  (  Laurent  Josse  le) 
prêtre ,  mort  en  1736 ,  s'est 
Tait  connaître  dans  la  répu- 
blique des  lettres,  par  quel- 
ques brochures ,  pour  éclair- 
cir  divers  points  d'iiist.  et  de 
littérature;  et  sur-tout  par  un 
Traité  du  plagiat  littéraire. 
On  a  encore  de  lui  des  remar- 
ques sur  le  Dictionnaire  de 
Bay le ,  imprimées  dans  l'édit, 
de  Trévoux ,  1734» 

I 

Clerc  ,  (  Paul  le  )  jésuite  , 
né  à  Orléans  en  1667 ,  ensei- 
gna les  belles-lettres  av^  suc- 
cès. Appelle  à  Paris,  il  eut 
divers  emplois ,  et  mourut  en 
1740.  Il  est  auteur  des  ouvra- 
ges suivans  :  La  vie  d'Antoine 
Marie  Ubaldin ,  à  la  Flèche  » 
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en  1686,  zn-i6,et  plusieurs 
fois  rëimpr.  depuis.—- Réflex. 
sur  les  quatre  fins  dernières. 
—  Plusieurs  livres  de  piété. 

Clerc  du  Briixet  ,  (  le  ) 
continuateur  du  savant  Traité 
de  la  Police  du  commissaire 
la  Marre,  en  adonné  le  tome 
IV. 

CLEftC  DE  MONTMERCY, 

(Cl.  Germ.  le  )  avocat ,  né  à 
Auxerre  en  1716.  Ce  poète, 
dit  l'abbé  Sabathier,  a  la  gloire 
d'avoir  fait  les  plus  longues 
épîtres  qui  aient  jamaisexisté. 
Quelques  -  unes  ont  jusqu'à 
2,300  vers ,  et  ce  ne  sont  pas 
les  plus  longues.  Il  est  aisé 
de  présumer  que  ceux-mêmes 
à  qui  elles  ont  été  adressées  ,  ^ 
n'ont  pas  eu  le  courage  de  les 
lire  en  entier.  Celte  excessive 
]>rolixité  n'est  pas  le  seul  dé- 
faut qu'on  puisse  leur  Repro- 
cher :  il  règne  dans  la  plupart 
un  ton  de  singularité  qui  fait 
disparaître  le  mérite  des  traits 
d'esprit  qui  s'y  montrent  de 
tems  en  tems.  Ses  principales 
pièces  de  poésie  sont  :  Les 
écartsde  l'imagination.— -Une 
Epître  à  MM.  Petit  et  Vol- 
taire ,  poëme  eu  vers  libres. 

.  Clerc  ,  (  J.  B.  le)  membre 
de  la  couvent,  nat.  a  dont^é  : 
Mes  promenades  champêtres 
ou  poésies  pastorales ,  1786 , 
frt-o**. — Essai  sur  la  propaga- 
tion de  la  musique  en  France, 
sa  conservation  et  ses  rapports 
^vec  le  gouvernement ,  1796, 
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z/i-8°.  —  Beaucoup  de  précea 
fugitives. 

Clerc  ,  (  Nicolas  le ^  ancien 
médecin ,  memb.  de  plusieurs 
acad.  est  auteur  des  ouvrages 
suivans  :  Dissert,  de  hydropho* 
hia,  1760  ^  in-i^.  —  Mtdîcus 
y  tri  amator  ^  l'jg^ ,  zfl-8®. — 
Essais  sur  les  maladies  con- 
tagieuses du  bétaiU  i?^^»  ^** 
4*>.  —  Histoire  naturelle  de 
l'homme ,  considéré  dans  l'é- 
tat de  maladie  ,  1767 ,  2  vol. 
in-S^.  —  Yu  le  grand  et  Con- 
fucius,  hist.  chmoise,  1769, 
in-4**.  —  De  la  contagion ,  de 
sa  nature ,  de  ses  efiets  ,  etc. 
SvPétersbourg ,  i77i,m-8^, 
—  Les  plans  et  les  statuts  de 
difierens  établissemens  ordon- 
nés par  Catherine  II,  pour 
l'éducation  de  la  jeunesse  et 
l'utilité  générale  de  son  em- 
pire ,  trad.  du  russe ,  1776  ,  2 
vol.  in'i2. — Education  physi- 
que et  morale  des  deux  sexes  , 
1777 ,  2  vol.  m-4®.  —  Hist. 
physique ,  morale ,  civile  et 
politique  de  la  Russie  ancien- 
ne ,  et  de  la  Russie  moderne, 
1783-85  ,  6  vol.  i«r4°.  —  Por- 
trait de  Henri  IV  ,  1783 ,  in- 
8^  —  Atlas  du  commerce , 
1786  ,  gr.  i/1-4®.  —  Examea 
impartial  de  la  critique  des 
cartes  de  la  mer  Baltique  et 
du  golfe  du  Finlande,  1786, 
f;,-^o,_  Abrège  des  éludes  de 
l'homme  fait ,  en  faveur  de 
l'homme  à  former ,  1789 ,  a 
vol.  gr.  i«-8^.  —  Le  j)atrio- 
tisme  du  cœur  et  de  l  esprit , 
1795  ,  inS^.  —  Les  maladie» 
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du  cœur  et  de  Fesprît ,  lyoS, 

2'  vol.  i/l-b^ 

Clerc.  (  Pierre  le  )  On  a 
de  lui  :  Homélies  de  S^-Gré- 
goire ,  î 747 ,  m-i  a. — Renver- 
sement de  la  religion  et  des 
lois  par  toutes  les  bulles  et 
brefs  donnés  contre  Baius , 
Jansenius ,  etc.  1766  ,  2  vol. 
f«- 12.  —Idée  de  la  vie  de  M. 
Wilte  9 1766 ,  f«-ia.  —  Nou- 
velle apologie    de  la  sainte 
doctrine  de  M.  Janset^ius  par 
Gill.  dé  Witte,  2e.  édit.  1756, 
m-T2.  — Supplém.à  la  feuille 
des  Nouvelles  ecclésiastiques 
du  t5  mai  1767 ,  212-4^  11  est 
l'éditeur  desouvrages  suivans  : 
Hist.  des  persécutions  des  re- 
ligieusesdu  Fort-Royal,  1750, 
7/1-4*.  —  ,Viés  édifianres  des 
religieuses  du  Port  -  Royal , 
1760 ,  4  vol.  //X-12.  —  Vie  de 
M.WallondeBeaupuis,i75i, 
1/1-12. — Journal  de  M.  l'abbé 
d'Orsanne  ,  1763 ,  2  voL  i/i- 
4** ou  6  vol.  Z/Ï-12. — ^Vie  delà 
Mère  des  Anges,  abbessede 
Port-Royal  »  1754 ,  i«-ii.  — 
La  religion  vengée,  ou  Recueil 
de  neuf  écrits  contre  la  thèse 
de  l'abbé  de  Prades  ,  1764 , 
>>-i2.  Il  est  l'auteur  des  notes 
qui  accompagnent  l'édit.  des 
Nouvelles  ecclésiastique3,qui 
8*est  faite  à  Amsterdam. 

Clbrc,  (Charles-Guillaume 
le  )  libraire  ,-  né  à  Paris  le  28 
octobre  1723,  mourut  dans 
certe  ville  le  5  vendémiaire 
an  III  (26  septembre  1796  ). 
La  réputation  méritée  qu'il 
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avait  acquise  par  ses  connais^ 
sauces  et  sa  probité  ,  l'enleva 
souvent  aux  soins  de  sa  pro-' 
fession.  Nommé  à  l'assemblée 
constituante ,  il  devint  inspec- 
teur de  son  imprimerie ,  et 
membre  du  comité  des  assi-^ 
gnats ,  dont  il  fut  long-tems  le 
président.  En  1792  il  fut  pn 
a  es  juges  du  tribunal  de  com* 
merce  dont  il  avait  fait  adop- 
ter   l'organisation.     Comme 
homme  de  lettres,  Leclerc  ne 
mërite'pas  moins  la  reconnais- 
sance publique.  Il  n'a  laissé 
aue  des  ouvrages  utiles.   Il 
aonna  en  1784  un  livre  inti- 
tulé :  Instruction  pour  les  né- 
gocians  ,  i  vol.  in -12.  Le  but 
de  cette  production  est  d'of- 
frir les  moyens  de  se  mettra 
en  garde  contre  l'astuce  des 
fripons  et  d'établir  entre  les 
n^ocians,  un  code  de  probiléi 
il  y  en  a  eu  une  nouvelle  édi** 
tion  en  1789 ,  2/1*12.  Le  Dic<- 
tionuaire    Géographique  de 
Vosgien,  et  le  Dictionnaire 
historique  des  Grands-Hom- 
mes^ de  l'Advocat,   acqui- 
rent ,  par  ses  soins ,  un  degré 
de  perfection  et  d'utilité  qui 
firent  bientôt  oublier  les  an- 
ciennes édit.  Les  changemens 
et  les  augmentations  cousidé- 
rablesquMly  a  faits, pourraient 
à  juste  titre  le  faire  passer 
pour  le  véritable  auteur  de 
ces  deux  ouvrages.  Il  lit ,  en 
outre  ,  paraître  en   1788,  uu 
Supplément  au  Dictionnaire 
histor. ,  formant  un  4^  vol.  à 
l'édit.  de  1777.  Son  projet  était 
de  refondre  ce  Supplém.dâns 
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la  nouvelle  édit.  qu'il  voulait 
donner,  et  aux  augmentations 
de  laquelle  il  travailla  jusqu'à 
la  fin  dé  ^es  jours. 

Clerc  de  Beauberon  (Ni- 
colas-François le  )  a  publié  : 
Mém.  pour  les  curés  à  portion 
congrue,  1765,  /n-^.**.— •  Tr^ic- 
tatus  theologicO'dogmaticus  de 
homine  lapso  et  reparato^  '779» 
a  vol.  i«-8^ 

Clerc  de  Septghènes  (le) 
mourut  à  Paris,  dans  le  mois 
de  juin  1788.  Né  avec  une 
complexion  délicate ,  l'étude 
abrégea  sa  vie.  A  peine  il  sor- 
tait du  collège  •  qu'il  éprouva 
le  besoin  de  refaire  son  édu- 
cation. Ce  fut  pour  lui  un  tra- 
vail régulier ,  auquel  il  con- 
sacra plusieurs  années.  L'é- 
tude des  langues  n'est  qu'un 
moyen  d'étude.  Ce  goût  ins- 
pira àSeptchênes  l'amour  des 
voyages.  Il  vil  l'Angleterre , 
k  Hollande  ,  l'Italie  et  la 
Suisse.- 

Ce  ne  fut  qu'au  retour  de 
son  voyage  d'Angleterre  qu'il 
crut  son  éducation  finie  et 
qu'il  se  disposa  au  travail.  On 
doit  à  ses  premiers  essais  une 
excellente  traduction  des  pre- 
miers volumes  de  Y  Histoire  de 
la  Décadence  de  t  Empire  ro^ 
main  ,  par  Cribbon.  Livré  à  un 
travail  ennemi  de  la  compo^- 
sition ,  Leclerc  de  Septché- 
nes  hésitait  à  se  confier  à  ses 
propres  forces.  La  Disserta- 
tion qu'il  publia  depuis  sur  la 
Mythologie  des  Grecs ,  2  vol. 
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zn-8^,  justifia  en  quelque  sorte. 
son  extrême  défiance.  Comme 
/traducteur,  il  avait  choisi  uu 
Ouvrage  selon  la  solidité  de 
son  jugement;  pour  devenir 
auteur  lui-même  il  fut  moins 
heureux  ;  son  sujet  n'allait 
point  au  caractère  de  soa 
esprit ,  et  l'on  s'apperçut  que 
son  talent ,  plus  lait  pour  ex- 
primer les  choses  avec  clarté 
que  pour  peindre  les  objets 
avec  enthousiasme  9  ne  réu« 
nissait  pas  les  qualités  qu'exi- 
geait son  ouvrage.  On  doit  à 
6eptchénes  une  édit.conipléte 
des  Œuvres  de  Fréret ,  aug- 
mentée de  plusieurs  ouvrages 
médités  ou  rédigés  par  lui  ^ 
ao  V0L2V12. 

Clerel,  (Nicolas)  chanoine 
de  Rouen ,  a  fait  une  relation 
de  ce  qui  se  passa  aux  Etats 
provinciaux  de  Rouen,  tenus 
en  1578,  eta  donné  le  discours 
qu'il  y  prononça.    ^ 

Cleric  ,  (  Pierre  )  jésuite  , 
natifdeBeziérs,  mort  à  Ton* 
Iduse  en  1740,  à  79  ans,  fut 
couronné  huit  fois  pai^  l'acad. 
des  jeux  floraux.  On  a  de  lui: 
la  trag*  d'Electre ,  de  Sopho> 
cle ,  en  vers  français ,  et  plus, 
autres  Pièces  de  poésie  en  la- 
tin et  en  français. 

CL£aMo^l^,  est  auteur  de 
la  Géométrie  pratique  de  l'iu- 
génieur ,  1775  »  i/1-4®-    . 

ClEKMOIIT  TONNERRS,(Star 

l  nislas  de)  de  l'a^semb.  const. 

assassiné 
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«ssassiné  en  septembre  1792. 
Ou  a  de  lui  :  Un  Recueil  d'o- 
pinions, 1791 , 4  vol,  z;z-8^  — 
Analyse  raisonnée  de  lai  cons^ 
titution  française,  décrétée  par 
l'assemb.nat.  desanuées  17899 
1791 ,  i«.8°. 

^CucQuoT.-  Bleryache  , 
(Sunon)ci<i.chev«  de  Tord,  de 
S^-Michel,  inspecteur-génér. 
da  commerce,  honoraire xle 
Tacad,  d'Amiens,  et  corres- 
pondant de  la  société  d'agri- 
culture de  £aris,  naquit  à 
Heiois  le  7  mai  1723,  et  mou- 
rut le  31  juillet  1790,  (an  IV) 
à  Buloy  près  de  la  même 
ville.  Ses  talens  et  sa  probité 
lui  concilièrent  de>  bonne - 
heure  l'estime  -de  ses  conci* 
toyens. .  En  f  760 ,  ils  le  noni* 
nièrent  procureur -syndic  de; 
la  ville  de  Reims.  Il  déve** 
Ic'ppa,  dams  cette  place ,  les^ 
cfualités  d'un  faon  citoyen, 
autant  que  d'un  administra-* 
leur  sage  et  éclairé.  Il  eut,  en 
plusieurs  circonstances,  occa- 
sion d'y  montrer  également. 
celles  d'tin  négociateur  ha- 
i>ile.  Les  d^fiérens  intérêts 
dont  il  était  chargé^  en  Tap^ 
Pellant  souvent  à  Paris,  1er. 
firent  avantageuseihent  con- 
i^tredeaj3Eiiiiistres,.et  parti- 
culièrement :de  M.  de  Tru>*'. 
daine,  et  Itii  valurent,  en 
^765 ,  la  place  d'inspecteur-' 
général  du  .cisimmerce ,  qu'il 
exerça  avec  "distinction  jus- 

3u  en  1790.  U  arait  contracta , 
es  sa  jeunesse ,  l'habitude  du 
travail;  et  au  milieu  de  l'âge 

Tome  II, 
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mûr ,  comme  au  décliii  de  ses 
ans ,  ijl  consacrait  aux  Muses 
les  momens  de  loisir  que  lui 
laissaient,  par  intervalle,  les 
objets  les  plus  sérieux  dont  il 
était  sans  cesse  occupé.  Bon 
citoyen ,  ami  sincère ,  époux: 
tendre,  parent  excellent.  Clic- 
quut  termina  sa  carrière  au 
milieu  des  regrets  sincères  de 
tous  ceux  qui  le  connurent. 
Voici  ce  qu'il  a  fait  pour 
les  lettres  et  la  philosopnie  : 
En  1755,  l'académie  des 
sciences  d'Amiens  couronna 
un  Mémoire  q^'il'  lui  pré- 
senta ,  et  qui  fut  imprimé 
in-S^  sous  le  titre  de  Dissert, 
sur  l'efifet  que  produit  le  taux 
de  îl'intérêt  de  Targent  suc 
l'agriculture  et  le  commerce. 

—  En  1756,  il. obtint,  au 
jugement  de  la  même  aca- 

,  demie ,  un  second  prix  pour 
un  nouveau  Mémoire^  publ» 

«  in-8°  sous  le  nom  de  Disser- 
tation-sur l'état  du  commerce 

,  en  France ,  depuis  Hugues 
Capet  jusqu'à J^rançois  !«'. 

—  En  1757,  une  troisième 
couronne  lui  fut  décernée  , 
pour,  un  autre  Mémoire  sur 

jles'Gcsrps  de  métiers,  qui  fut 

^  imprimé ,  en  1768  ^  sous  le 

'nom  de  M.  Delble,  in-iz.  Cet 

ouvrage ,  solidement  pensé,  et 

bien  écrit ,  avait  paru  quel- 

•  'que  tems  auparavant  a  Paris  , 

I  sous  le  titre  de  Considérations 

sur  'les  Arts   et    Métiers  ^    et 

n'avait  pas  fait  unetEèsgrande 

sensat  ion.  L'abbé  Goy  er  -,  pro- 

âtant  de  l'obscurité  où  il  était 

tombé  i  crut  pouymr  y  puiser 
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les  principes  qu'il  développa 
sops  le  cadre  d'un  Roman 

i)hilosoph. ,  auquel  il  donna 
e  titre  de  Chinki  :  mais  le 
plagiat  fut  dénoncé  au  public 
dans  Y  Année  littéraire  Ae  Fré- 
rondei';[75,  tome  lit  page 
25o  et  suivantes  ;  et  il  resta 
avéré  que  Clicquot  était  l'au- 
teur de  tout  ce  qu'il  y  avait 
de  bon  dans  cet  ouvrage,  qui 
n'a  pas  laissé ,  malgré  cela  , 
d'être  réîmpr.  dans  le  recueil 
des  Œuvres  de  l'abbé  Cojrer, 
sans  qu'il  y  soit  fait  mention 
du  plagiat.  —  En  1789 ,  Clic- 
quot publia  V  Ami  du  CutivOf 
uur^  par  un  Savoyard ^  en  2 
vol.  i«-8**.  Cet  ouvrage  est  di- 
visé en  deux  parties  :  dans  la 
première,  l'auteur  traite  à 
fond  de  l'origine  et  de  l'éta- 
blissement des  institutions 
féodale»,  de  l'influence  des 
droits  féodaux  sur  les  mœurs, 
du  dergé ,  de  la  dîme ,  etc.; 
et  dans  la  seconde,  de  tout 
ce  qui  a  rapport  à  l'adminis- 
tration intérieure  d'un  Etat. 
Un  style  pur,  agréable  et 
correct ,  une  diction  par-tout 
claire ,  simple ,  aisée,  et  ce« 
pendaqt  éléga(nte  et  nerveuse; 
une  logique  également  sou- 
tenue et  suivie,  sont  les  carac*^ 
teres  principaux  qui  distin- 
guent cette  production'  aussi 
utile  qu'intéressante;  Ce  fut 
encore  en  1789  que  Clicquot  1 
mit  au  jour  et  fit  imprimer 
ses  considérations  su  r  le  Trailé 
de  commerce  entre  la  France 
et  l'Angleterre,  dans  lesquel- 
les il  réfute^  avec  autant  de 
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méthode  que  de  précision',  tes 

[>rincipes  qui  avaient  donné 
ieu  à  ce  Traité,  ^  les  bases 
sur  lesquelles  il  se  trouvait 
appuyé.  Danslamêmeannée, 
l'académie  des  inscriptions  et 
belles-lettres  couronna  un  ou* 
vrage  qu'il  lui  adressa  sous  le 
titre  de  Mémoire  sur  l'état  du 
commerce  intérieur  et  exté- 
rieur de  la  France ,  depuis  la 
première   croisade   jusqu'au 
règne  de  Louis  XII.  Ce  Mé- 
moire ,  imprimé  à  Paris  ea 
1790,  zA-8^  ,  renferme  des 
recherches  savantes  et  ins- 
tructives sur  tout  ce  qui  ap- 
partient à  l'Histoire  du  com- 
merce. On  y  trouve  à-la-fois 
des  faits  curieux,  des  vérités 
utiles,  et  des  réflexions  ju- 
dicieuses. —  En  X787,  il  avait 
présenté  à  la  société  d'agri- 
culture de  Paris  un  Mémoire 
sur  la  possibilité  et  l'utilité 
d'améliorer  la  qualité  des  lai* 
nés  de  la  province  de  Cham- 
pagne. Ce  travail  lui  mérita 
d'être  admis,  en  1789,.  au 
nombre  des  correspondansde 
cette  société,  — »  Quant  aux 
ouvrages  qu'il  n'a  pas'iendus 
publics,  on  ne  peut  que  re- 
gretter celui  quil  a  écrit  en 
2-voL  ill-K^,^ayant  pour  titre  r 
Essai  sur   lecommevce  du. 
Levant^  ainsi  qu'un  'Mémoire 
sur  la  navigation  de  la  rivière 
de  Vesle,  etunDiscoarssurla 
.droitnreducœnr,  aussi  néces- 
saire que  la  justesse  de  l'esprit 
dans  la  recherche  de  la  vérité* 


»     .  • 


CtOPiMXL  OU  J^an  de  Jdeun  ^. 
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naquit  à  Meun  en  laSo^  et 
fat  appelle  Clopiael ,  parce 
qu'il  était  boiteux.  Il  s'appli- 
qua à  la  théologie»  à  la  phir 
losophie,  à  l'astronomie,  à 
la  cujmie ,  à  rarithmétiaue, 
€t  sur-tout  à  la  poésie.  Il  fit 
les  délices  de  la  cour  de  Phi- 
lippe-le-Bel,  par  son  esprit 
et  par  son  enjouement.  Quoi"* 
(jue  médisant  et  satyrique  à 
1  égard  des  femmes ,  il  en  fut 
aimé.  Quelques  dames  vou- 
lurent ,  pour  se  venger  de  ses 
médisances,  le  fustiger  :  il  se 
tira  d'embarras ,  en  leur  de- 
mandant, que  les  premiers 
coups  lui  fussent  portés  par 
celle  qui  donnait  le  plus  de 
prises  à  sa  satyre.  Ou  croit 

Îu'ii  mourut  vers  Tan  1364. 
1  légua,  par  son  testament, 
aux  Dominicains ,  un  cpffre 
rempli  de  choses  précieuses, 
à  ce  qu'on  pouvait  juger  par 
sa  pesanteur ,  et  qui  ne  devait 
être  ouvert  qu'après  sa  mort. 
On  l'ouvrit,  et  l'on  n'y  trouva 
que  des  pièces  d'ardoise.  Les 
Jacobins,  indignés  de  se  voir 
joués,  s'avisèrent  de  déterrer 
Ciopinel;  mais  le  parlement 
de  Paris  les  obligea  de  lui 
donner  une  sépulture  hono* 
rable  dans  le  cloître  même 
it  leur  couveqt.  Ce  poète 
tétait  d'abord  fait  connaître 
psr  quelques  petites  Pièces, 
le  roman  de  la  Rose  lui  étant 
tombé  entre  les  mains,  il  ré* 
solut  de  le  continuer.  L'abbé 
l^Qglet  a  donné  une  édition 
de  ce  Roman  en  173$ ,  3  vol. 
^'i^  Ciopinel  a  fail  encore 
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une  traduction  du  livre  de  la 
Consolation  de  la  philosophie  ^ 
par  le  célèbre  Boëce  ,  1494 1 
zVi-fol. —  Une  autre, des  Let- 
tres d'Abailard.  —  Un  petit 
ouvrage  sur  l^s  Réponses  des 
Sybilles,  etc. 

Clugny,  (François  de)  né 
en  1637  à  Aigues-Mortes  en 
Languedoc ,  entra  fort  jeune 
dans  la  congrégation  de  l'Ora- 
toire à  Paris.  Il  mourut  à 
Dijon  en  1694*  Ses  Œuvres 
spirituelle^  sont  eu  10  vol. 

Cochet  de  Saint-ValUir^ 
(  Melchior  )  d'abord  secré- 
taire du  duc  d'Orléans  régent^ 
ensuite  conseiller  et  président 
au  parlement  de  Paris ,  mou- 
rut dans  cette  ville  en  173B,  à 
74  ans.  Il  est  principalement 
connu  par  un  Traité  de  l'In^ 
dult ,  en  3  voL  in^4^. 

Cochet  ,  (  Jean  )  ancien 
recteur  de  l'univers,  de  Paris» 
mortle8juilleti77i,a  donné: 
Ëlémeus  de  matnématioues'y 
tirés  des  cahiers  latins,  dicté» 
par  Varignon ,  qu'il  a  traduits 
en  français.  *-  La  Clef  des 
sciences  et  des  beaux  arts  « 
ou  la  Logique ,  Paris,  1750, 
f/i-8**.  «—  La  Métaphysique  » 
oui  contient  l'ontologie,  la 
tnéologie  naturelle,  et  la  pneu- 
matologie,  Paris,  1753,  i«-8^. 

—  La  Morale,  17^5,  i/z-8®. 

—  La  physique  expérimen- 
tale et  raisonnée,  Paris,  i'^56y 
2/178^.  —  Preuves  sommaires 
de  la  possibilité  de  laprésencd 
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réelle  du  corps  de  J.-C.  dans 
r£ucharlstie  ^  Paris  ,  1764  , 
in"  12» 

CoCHïN,  (Henri)  avocat  au 
parlement  de  Paris  sa  patrie , 
mour u  t  en  1747 ,  âgé  de  60  and. 
Il  efiàça  la  réputation  des  Pa- 
tru,  et  des  le  Maître,  qui 
n'avaient  eu  de  célébrité  que 
pour  s'être  écartés  du  mauvais 
goût  qui  régnait  de  leur  f  ems. 
C'est  à  lui  seul  qu'il  était 
réservé  d'être  le  plus  grand 
orateur,  et  le  modèle  le  plus 
accompli  de  l'éloquence  du 
barreau.  Si ,  comme  Ta  dit 
Cicéron ,  le  parfait  orateur  est' 
un  homme  de  probité,  qui- 
fiai  t  bien  parler,  on  peut  assurer 
que  cette  définition  ne  convint 
jamais  mieux  qu'au  célèbre 
Cochin.  Ses  vertus  égalaient 
ses  talens ,  et  il  se  vit  en  pos- 
session de  l'estime  et*  de  la 
confiance  publiques, dans  un 
âge  où  les  autres  commencent  à 
peine  à  en  sentir  le  prix.  Dans 
ries  Plaidoyers ,  qui  forment 
la  partie  principale  de  ses 
Œuvres  qu'on  a  recueillies  en 
6  vol.  z/1-4^ ,  175 1 ,  on  trouve 
tantôt  une  éloquence  mâle  et 
vigoureuse ,  qui  rejette  les 
vains  omemens;  tantôt  une 
éloquence  touchante  et  per- 
suasive ,  où  les  fleurs  sont  ré- 
{)andu6s  avec  choix,  selon  que 
es  matières  en  sont  suscepti* 
blés.  Personne  n'a  plus  que  lui 
réuni  l'abondance  des  idées  er 
des  raisounemens ,  la  pléni- 
tude du  Savoir  et  de  la  raison, 
aux  richesses  de  l'expression , 
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à  la  variété  des  tours,  et  sur- 
tout à  ce  sentiment  intime  , 
qui  sait  mettre  la  justice  et  la 
vérité  dans  tout  leur  jour,  les 
faire  aimer  même  de  ceux 
qu'il  combat.  Par -tout  le  na- 
turel, la  force,  l'érudition,  la 
solidité,  s'adaptent  et  se  fon- 
dent, pour  ainsi  dire,  dans 
les  sujets  qu'il  traite.  On  croit 
y  voir  la  probité  s'exprimer 
par  la  bouche  de  Cicéron,  et 
combattre  l'injustice  avec  les 
armes  de  Démosthène.  Les 
évènemens  les  plus  compti* 
qués,  les  incidens  les  plus  ac- 
cumulés ,  les  difficultés  les 
plus  épineuses,  se  simplifient 
sous  sa  plume»,  et  offrent  un 
plan  net  et  précis,  qui  met  à 
portée  de  suivre  l'orateur  sans 
fatigue  et  sans  contention.  De 
l'affaire  la  plus  embrouillée , 
il  sait  tirer  une  proposition 
unique  qu'il  développe  avec 
une  supériorité  qui  intérc^sse 
par  la  manière ,  autant  qu'elle 
instruit  par  le  fonds. 

Veut-on  savoir  comment  il 
parvint  à  se  rendre  maître  de 
ses  talens  et  à  les' perfection- 
ner? Ce  fut  par  une  étude 
constante  et  réfléchie  des  an- 
ciens. S'appliquer  de  bonne 
heure  à  la  lecture  des  histo- 
riens et  des  philosophes,  pour 
apprendre  des  premiers  l'o- 
rigine et  l'usage  des  lotâ  ,  des 
seconds,  la  manière  dépen- 
ser et  de  raisonner;  tels  furent 
les  moyens  qu'il  jugeapropres 
à  le  mettre  en  état  de  fournir 
une  carrière  où  l'esprit  nesau- 
rait  se  soutenir  lai  seuU  Us9 
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modesrie  singulière  rehaussait 
l'éclat  de  ses  vertus  et  de  ses 
talens.  Les  louanges  (|u'ou 
lui  donnait,  étaient  toujours 
payées  par  des  réponses  ^ui 
annonçaient  (|ue  Torgueil  n'af- 
faiblissait point  en  lui  les  sen- 
timens  <|ui  l'animaient.  Un  de 
ses  conirères ,  le  Normand , 
lui  ayant  dit ,  après  sa  pre- 
mière cause ,  qu'il  n'avait  ja- 
mais rien  entendu  de  si  élo- 
quent.—On  voit  bien,  lui  ré- 
pondit Cochin ,  que  vous  n'ê- 
tes pas  de  ceux  qui  s'écoutent.  ' 
^Youa  êtes, monsieur,  si  su- 
périeur aux  autres,  lui  dit  une 
antre  fois  un  femme  de  qua- 
lité, pour  qui  il  venait  de 
plaider ,  que  si  c'était  le  tems 
au  paganisme ,  je  vous  adore- 
rais comme  le  dieu  de  l'élo  • 
Îuence....  Daus  la  vérité  du 
Ihristianisme ,  madame ,  lui 
répondit  le  sage  orat  e  ur,  l'hom- 
me n'a  rien  dont  il  puisse  s'ap- 
proprier la  gloire. 

Les  magistrats  partageaient 
à  l'égard  de  Cochin  l'estime 
publique  »  ou  ,  pour  mieux 
ciire,iisen  étaient  plus  profon- 
dément pénétrés ,  parce  qu'ils 
savaient  mieux  apprécier  son 
mérite.  Un  jour  le  premier 
président  Portail ,  s'appei^e- 
vant  qu'il  commençait  un  plai- 
doyer d'une  voix  presqu'é- 
teinte,  l'interrompit,  pour  lui 
demander  ce  qu'il  avait.  Bien, 
monsieur ,  répondit  l'orateur, 
ce  n'est  qu'un  rhume,  qui 
ne  m'empêchera  pas  d'avoir 
l'honneur  de  plaider.  Alors  le 
jtreaûerprésideiitydu  consen- 
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tement  de  la  compagnie,  ajou- 
ta :  La  cour  a  trop  d'intérêt  à 
vous  ménager,  poursooffrir 
que  vous  plaidiez  dans  l'état 
où  vous  êtes.  On  rappelle  avec 
complaisance  ces  anecdotes  ^ 
parce  qu'il  est  doux  de  pou- 
voir joindre  à  l'admiration  ^ 
pour  les  erands  talens ,  l'hom-» 
mage  qu  on  doit  aux  grandes 
vertus.  Ceux  qui  voudront  con- 
naître plusparticuliérementce 
grand  homme ,  peuvent  con- 
sulter la  préface  dont  M.  Ber- 
nard a  orné  le  premier  vol.  de 
ses  ouvrages.  Cochin  y  est 
peint, comme  orateur,  comme 
écrivain  et  comme  citoyen. 

Cochin,  (  J.-Dom.)  Curé 
de  S^.- Jacques,  né  à  Paris., 
le  !«'.  janvier  1726,  n'avait 
pas  pris  son  bénéfice  pour  en 
retirer  les  émolumens ,  mais 
pour  être  utile  à  l'humanité  ; 
non  -  seulement  le  revenu  de 
sa  cure  ,.mais  son  revenu  pro*' 
pre ,  qui  était  assez  honnête  ^ 
était  employé  au  soulagement 
des  pauvres.  Pour  perpétuer 
ses  bienfaits,  il  fonda,  avec' 
des  secours  ,  un  hospice  pour 
les  pauvres  malades  de  sa  pa- 
roisse ,  qu'il  a  eu  la  satisfac- 
tion de  voir  finir  avant  sa 
mort,  arrivé  le  13  juin  «1783. 
On  a  imprimé,  depuis  sa  mort 
plusieurs  ouvrages  de  piété,  et 
4  vol.  de  Prônes,  1787,  in-ia» 

Cochin  ,  (Charles-Nicolas) 
né  à  Paris  le  22  février  1715  » 
fut  destiné  par  son  père,  gra- 
veur du  roi ,  de  l'académie  do 
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})einture  et  sculpture,  au  des- 
sin et  à  la  gravure.  A  l'âge  de 
i5  atia,  ce  jeune  artiste ,  déjà 
rebuté  du  travail  froid  et  mo- 
notone des  commencemens  de 
i^  gravure  au  burin,  se  livra 
au  penchant  qui  l'entraînait 
vers  la  gravure  à  Teau-forte  ; 
et  ce  fut  dès^lors  qu'il  déploya 
etfitconnaitre  les  talens  rares 
dont  il  était  doué,  une  touche 
spirituelle,  le  génie  poétique 
et  la  belle  composition  qui 
caractérisent  les  ouvrages  de 
ce  célèbre  artiste.  Cochin  réu* 
Hissait  aux  grands  talens  les 
qualités  de  1  esprit  et  du  cœur 
propres  à  le  taire  aimer  de 
ses  égaux  et  de  ses  supérieurs, 
Ge  fut  en  conséauence  qu'il 
fut  choisi,  pour  aller  à  Rome 
le  20  décembre  1749,.  avec 
M.  de  Vandiéres,  désigné  par 
le  roi,  pour  être  directeur* 
général  de  ses  bdtimetis.  Ce 
voyage  dura  jusques  vers  la 
fin  de  septembre  1751.  Ce  fut 
en  cette  même  année.  1751 , 
le  27  novembre,  que  Cochin 
fut  reçu  acadénucien ,  par 
acclamation,  et  sans  avoir 
donné,  à  l'acad.,  de  morceau 
de  réception,  et  fut  admis  le 
4  décembre  suivant ,  à  prêter 
le  serment  ordinaire  entre  les 
mains  de  Coypel,  premier 
peintre  du  roi,  directeur  et 
recteur  de  l'académie  royale 
de  peinture  et  sculpture.  Le 
décès  de  Coy  pel,  arrivé  le  23 
)uin  1752 ,  rendit  vacante  la 
place  de  garde  des  dessins  aux 
galeries  du  Louvres;  Cochin 
fut  nommé  à  cette  place,,  où 
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il  continua  de  se  faire  oomial-' 
tre  comme  artiste,  et  comme 
homme  de  lettres  ;  nomln'e 
de  Discours  par  lui  lus  en 
différens  tems  à  l'académie 
sur  différens  objets  de  l'art  , 
et  dont  plusieurs  ont  été  livrés 
à  l'impression,  lui  ont  mérité 
d'être  éhi  secrétaire  et  histo- 
riographe de  l'académie  de 
peinture  et  sculpture ,  le  25 
janvier  1755.  Louis  XV  lui 
accorda  des  let  très  de  noblesse, 
et  l'admit  ensuite  dans  l'ordre 
'de  S^-MicheL  11  mourut  le 
29  avril  1790.  On  a  de  lui^- 
comme  homme  de  lettres  , 
les  ouvr.  suivans  :  Lettres  sur 
les  peintures  d'Herculanum« 
17S1 ,  ia-i2.  —  Réflexions 
sur  la  critique  des  ouvrages 
exposés  au  Louvre  ,  17Ô7  , 
in- 12.—»  Recueil  de  quelques 
pièces  concernant  les  arts, 
avec  une  Dissertât,  sur  l'effet 
de  la  lumière  et  des  ombres 
relat.  à  la  peinture  ,  '1757  , 
i/z-12.**-*  Voyage  d'Itidie ,  ou 
Recueil  des  notes  sur  les  ouvr. 
d'architecture ,  de  neinture 
et  de  sculptiu*e,  que  l'on  voit 
dans  les  principales  villes  d'Ita- 
lie^ 1758,3  vol.  £«-ff*;  nouv. 
édit. ,  Lausanne ,  1773 ,  in-S^. 
-^  Les  Mysotechnicpies  aux 
Enfers ,  1763 ,  i»-i2,  —  Let- 
tres sur  les  Vies  de  Slodz  et 
de  Deshays,  i765,i«-ia. — 
Projet  d'une  salle  de  spectacle 
pour  un  théâtre  de  comédie  « 
1765,  in- 12,  etc. 

CoGHU,  (François'Félîcité) 
médecin ,  a  publié  ;  OiMor* 
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TAtioDStommairesau8U)efdè  1 
l'iBoculatioa  de  la  petite-vé- 
role, 1765,  zii-4^ 

C0CQUÂRT9  (F.-B.)  avocat, 
né  à  DijoQ  le  4  janvier  1710. 
On  a  de  lui  :  Lettres  ou  Dis- 
sertarions,  où  Ton  fait  voir 
que  la  profession  d'avocat  est 
la  plus  Délie  de  toutes ,  1733  » 
ÎA-I2.—- Des  Poésies  diverses , 

1754,  2Vol.ilI-I2. 

CoEFFETEAir.,  (NicoIas)  né 
à  Saint- Calais  dans  le  Maine 
en  1674,  dominicain  en  T5ii8, 
séleva  par  son  mérite  aux 
premières  charges  de  son  or- 
dre. Il  mourut  en  1623,  nom- 
mé à  révéché  de  Marseille 
par  TiouisXni.  Sonéloquence 
parut ,  avec  éclat ,  dans  ses 
Sermons  et  ses  Livres  9  écrits 
très-purement  pour  le  tems 
auquel  il  vivait.  Les^princi- 
paux  sont  :  des  Réponses  au 
roi  de  la  Grande-Bretagne  ,  à 
Buplessift-Mornai ,  et  à  Marc- 
Antoine  de  Dominis.  Henri 
IV  l'avait  choisi  pour  éorire 
contre  le  premier,  et  Grégoire 
XV  pour  répondre  au  second. 
—  Histoire  romaine  depuis 
Auguste  jusqu'à  Constantin, 
Pans,  1647,  i«-fol.  —  Une 
Traduction  de  Fiorus. 

CoFFiN,  (Charles)  naquît 
à  Buzanci  dans  le  diocèse  de 
Hheims  en  1676 ,  et  mourut 
en  1749.  Des  productions  en 
vers  et  en  prose ,  où  Ton  re- 
marquait la  latinité  du  siècle 
d'Auguste,  de»  Poëmes  ^ur 
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les  ëvénemens  publics;  des 
Discours  sur  des  circonstances 
quiluiétaient  personnelles,  un 
talent  singulier  pour  former 
la  jeunesse,  le  nrent  choisir 
pour  être  principal  du  collège 
de  Beau  vais  en  17 13.  En  171 8, 
l'université  de  Paris  l'élut  rec- 
teur, et  son  rectorat  fut  il- 
lustré par  l'établissement  de 
l'instruction  gratuite  :  événe- 
ment auquel  il  eut  beaucoup 
de  part.  Il  s'était  occupé  dans 
les  dernières  années  desavie» 
de  la  révision  de  l'ànti-Lu- 
créce  du  cardinal  de  Polignac. 
Il  «st  principalement  connu 
parles  Hymnes  qu'il  composa 
pour  le  bréviaire  de  Paris  , 
adoptées  depuis  dans  tous  les 
bréviaires  nouveaux.  Une  heu- 
reuse application  de  grandes 
images  et  des  endroits  les  phis* 
sublimes  de  l'Ecriture;  Une 
simplicité  et  une  onction  ad- 
mirables; une  latinité  pure  ef 
délicate  ,  leur  donneront  tou- 
jours ,un  des  premiers  rai^gs 
parmi  lèsouvragesdecegenreu 
di  Santeuil  s'est  distingué  par 
la  verve  et  la  poésie ,  Comn 
a  eu  cette  simplicité  majes« 
tueuse ,  qui  doit  être  le  carac- 
tère de  ces  sortes  de  produc- 
tions.'On  a  publié,  en  1755, 
un  Recueil  complet  de  ses 
Œuvres,  en  2  vol.  ia-12. Il 
y  a  plusieurs  petites  pièces' 
der  Poésies  ,  entr'autres  une- 
Ode  sur  le  vin  de  Champagne* 

CoGER,  (François-Marié) 
professeur  de  rhétorique  au 
collège   Malaria  I  et  anciea 
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recteur  de  l'université ,  né  à 
Paris  en  1723,  mourut  le  18 
mai ,  1780.  Il  a  fait  plusieurs 
Poèmes  latins  qui  ont  été  ac* 
.cueillis^  à  cause  de  la  pureté 
du  style;  mais  non  par  les 
vrais  poètes,  parce  que  ces 
pièces  manqiieut  de  verve. 
Ce  qui  a  fait  le  plus  connaître 
l'abbé  Coger,  c'est  la  critique 
de  l'Eloge  du  Dauphin,  par 
Thomas,  1766,  in-o^;  et  celle 
de  Bélisaire,  par  Marmontel, 
1767.  Voltaire,  qui  n'était  pas 
ménagé  d^ns  la  dernière,  s  eu 
vengea  par  des  sarcasmes.  Il 
n'appella  plus  le  critique,  que 
Coge  pecus.  Le  professeur, 
pour  répliquer  à  ces  injures  , 
proposa  pour  le  prix  de  l'imi- 
yersité  ,1  cette  question ,  que 
la  philosqpihîe  de  nos  jours  n  est, 
pas  moins  ennemie  de^  rois  que, 
la  religion*  On  a  encore  de  lui 
une  Oraison  funèbre  de  Louis 
XV,  prononcée  au  collège  Ma- 
zarin,  i774,i/i-4°. 

Co60LiN,(Joseph  de:Cuers 
de  )  gentilhomme  provençal. 
Après  avoir  servi  pendant, 
quelques  années  dans  la  ma- 
rine ,  se  livra  entièrement  à 
la  poésie,  objet  ccmstant  de 
ses  goûts.  Il  mourut  à  Lyon 
le  premier  janvier  1760  a  56 
ou  67  ans  ;  après  8  ou  9  mois 
de  langueur.  Cogolin  avait  de 
l'esprit,  du  savoir,  un  carac- 
tère doux,  une  gaieté  char- 
mante, et  des  talens  agréables; 
mais  les  égards  qu'il  croyait 
dus  à  sa  naissance,  le  ren- 
flaient délicat ,  difficile ,  et 
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queI(Cfuefoisépineux.nueImii' 
gination  vive  et  forte,  mais 
qui  avait  besoin  d'être  réglée, 
lui  donnait  pour  la  poésie  une 
facilité  dont  il  abusait  quel- 
quefoisk  On  a  de  lui  la  traduct. 
en  vers  français  de  l'épisode 
d' Aristée ,  au  IV«  livre  des 
Géorgiques  ;  — -  de  la  dispute 
d'Ajax  et  d'Ulysse  pour  les 
armes  d'Achille,  tirée  d'Ovi- 
de. Il  y  a  dans  ces  deux  mor- 
ceaux un  grand  nomJ>re  de 
vers  heureux. 

CoiNTE ,  (  Charles  le  )  de  la 
congrégation  de  l'Oratoire , 
naquit  à  Troyes  en  1611 ,  et 
mourut  à  Paris  en  1681.  La 
grande  faveur  dont  il  jouit  au- 
près du  cardinal  Mazarin  et 
de  Colhert,  mérite  un  détail 
qui  prpw9:6ra  combien  L'em- 
pire de  la  fortune  est  bisarra 
dans  ses  effets.  Le  Cointe  en- 
tra jçune  dans  l'Oratoire;  après 
avoir  enseigné  les  humanités 
dans  divecs  collèges  ,  il  fut 
regardé. comme  un  sujet  inu- 
tile ,  et  relégué  à  Juilly  pour 
enseigner  l'hist.  aux  enfans. 
Ce  fut  vers  ce  tems  que.Ser- 
vien ,  nommé  pour  aller  à 
Munster ,  en  qualité  da  plé- 
nipotentiaire ,  pria  le  général 
de  l'Oratoire  de .  lui  donner 
un  prêtre  de  sa  congrégation 

gbur  lui  servir  de  chapelain, 
^n  prit  cette  occasion  pour  se 
défaire  honnêtement  au  P.  le 
Cointe.  Celui-ci  se  rendit  à 
l'ordre  qu'il  reçut ,  et  le  mi- 
nistre Servie^  ne  l'accueillit 
auprès»  de  lui  qu'à  titre  d!hoB- 

ncto 
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nêfe  homme  ;  mais  il  arriva 
sur  la  route  que  ce  pléuipo  - 
teiitiaire  ayant  lié  un  entre- 
tien avec  un  homme  de  mé- 
rite qui  raccompagnait,  sur 
divers  objets  de  politique,  le 
P.  le  Coin  le  se  hasarda  de  les 
inlerrorapre  et  leur  fit  con- 
naître que  l'un  et  l'autre  se, 
trompaient.  Un  peu  de  cha- 
leur porta  Servien  à  lui  ré- 
pondre brusquement  l'Père  ^ 
mêiâ^'vous  de  dire  votre  bre-^. 
yiaîre.  Le  chapelain  qui  n'était 
pas  moins  vil* ,  éclaircit  .ce 
qu'il  avait  avancé  par  des  preu- 
ves sans  réplique  ,  et  prenant 
occasion  de  s'expliquer  davan- 
tage ,  il  demanda  au  ministre 
s'il  avait  pensé  à  se  munir 
de  certaines  pièces  dont  il 
avait  absoluraient  besoin  pour 
la  négociation.  Servien  surpris 
de  ce  discpors  »  répondit  qu'il 
ne  les  avait. point,  mais  qu'il 
les  ferait  venifde  Paris,  quand, 
il  serait  arrivé  à  Munster.  «  Je 
vous  épargnerai  ce  soin ,  ré- 
pliqua le  P.  le  Cointe  ;  je  les. 
ai,  accompagnées,  de  plusieurs, 
autres  dont  j'espère  que  vous 
connaîtrez  la  nécessité  ».  De- 
nis ce.  moment ,  le  ministre 
ui  témoigna  beaucoup  d'é- 
gards ;  il  crut  que  le  général 
de  rOralqire,  çivec  qui  il  était 
lié  d'amitié  ,  lui  avait  choisi 
dans  sa  congrégation  un  hom- 
me d'uamiériteextraordinaire 
et  lui  avait  ^youlu  laisser  le. 
plaisir  de  '  reconnaître  lui  7 
même  ses  talens.  Pendant  la 
suite  des  négociations ,  il  lui 
marqua  une  confiance  qui  f  u^ 
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toujours  justifiée  par  l'utilité 
qu'il  en  retira.  Cependant  la^ 
part  qu'il  avait  prise  aux  pré- 
liminaires de  la  paix  de  Muns- 
ter, ne   put  rester  secrette,. 
les  ennemis  de  Servien  eurent 
soin  de  la  divulguer  pour  ra- 
baisser l'orgueil  du  ministre.'. 
Le  cardinal  Ma2:arin  instruit 
parce  moyen  du  mérite  du. 
P.  le  Cointe ,  voulut  le  çon-. 
naître  ,  et   trouvant  que   ses 
talens  étaient  encore  au-dessus, 
'de  sa  réputation  ,  il  se  l'atta- 
cha. Ce  tut  alors  qu'il  fournit 
les  Mém.  nécessaires  jiour  le 
traité  définitif  de.paix.Colbert 
lui  fit  accorder  en  récompensa. 
,de5  pensions,  et  devint  sou. 
ami.  JLe  P.  le  Cointe  commen- 
ça alors  à  publier  son  grand 
ouvrage  intitulé  :  Annales  ec - 
clesiasticifrancorum^  en  8  vol. 
i«-fol,  qui  remontent  à  l'an 
235 ,  et  finissent  à  l'an  835. 
C'est   une    compilation  sans 
•ornemens,  mais  d'un  travail 
immense  ,  et  pleine  de  re- 
cherches  singulières  ,  faites 
lavec  beaucoup  de  discerne- 
ment et  de  sagacité.  Sa  chro- 
noloiiie  est  souvent  différente 
des  autres  historiens  :  mais 
. qu^nd  il  s'éloigne  d'eux,   le, 
P.  le  Cointe  ditordinairement 
ses  raisons.'  Le  premier  vol. 
parut  en  i665 ,  et  le  dernier 
en  1679. 

Cointe  ,  (  Jean-Ï^ouîs  le  ) 

dCf  l'acad.  de  Nism.es  ,  sa  pa- 

'  tKe  ,  a  donné  des  Dessert,  in- 

'  sérées  dans  les  journaux  do 

physique. —  La  science  de»  ^^ 
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postes  militaires  ou  Traite  de 
fortification  de  campagne  , 
1769 ,  frt-i2.  —  Et  un  Com- 
mentaire sur  la  retraite  des  dix 
mille  ,  1766 ,  2  vol.  i«-i2, 

CoiNTE,  (  Jourdan  le)  méd. 
à  Paris.  On  a  de  lui  :  La  santé 
de  Mars,  1790,  fa-12.  —  La 
cuisine  de  santé,  1792,  3  vol. 
zn-i2.— -La  pâtisserie  de  santé, 
1792 , 2  vol.  in- 12.  —  L'art  de 
conserver  la  sauté,  1793,  in*8^. 

CoiNTEHAUX ,  (  François  ) 
professeur  d'architecture  ru- 
rale ,  a  donné  :  Ecole  d'archi- 
tecture rurale,  1790-91 ,  frt-8®. 
—Traité  de  l'ancien  Pisé  des 
romains ,  m-t3®.  —  Traité  qui 
indique  les  qualités  des  terres 
ptopres  au  Pisé,  les  enduits 
et  la  peinture  à  fresque ,  i/z-S**. 
*— Traité  sur  les  manufactures 
et  les  maisons  de  campagne  , 
f;j-i3o.  _  Traité  qui  enseigne 
le  nouveau  Pisé ,  i/i-8°.  —  Le 
chauffage  économique ,  1792 , 
f;i-4®.  —  Almanach  républi- 
cain perpétuel  des  cultiva- 
teurs, 1793  ,  ia-4°.  — Econo- 
mie des  ménages  ,  1793 ,  in- 
^,  —  De  la  manière  de  dis- 
tribuer les  maisons  soit  de 
terre ,  soit  de  pisé  ,  même  de 

Sierre ,  1793 ,  '«-4**-  —  I^es 
Irreurs  de  mon  siècle  sur  l'a- 
griculture et  sur  les  arts,  jour- 
nal ,  1793. 

CoiNTRE  ,  (  Laurent  le  ) 
tnfftEh.  dé  la  couvent,  nat.  Ou 
a  de  lui  :  Les  crimes  de  sept 
membres  des  anciens  comités 
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de  salut  public  et  de  sûreté 
générale  ,  1794  9  i«-8.  —  Les 
abîis  illimités  avec  des  réflex. 
sur  l'état  présent  de  la  répu- 
blique ,  1795 ,  f;i-8°.  etc. 

CoisuN ,  (  Henri-Charles 
du  Cambout ,  duc  dé  )  évêque 
de  Metz,  mort  en  1732, avait 
des  vertus  et  des  lumières.  Sa 
ville  épiscopale  lui  doit  des 
casernes  et  un  séminaire.  Le 
Rituel  que  ce  prélat  fit  impri- 
mer en  1713,  i/ï-4°,  rempli 
d'instruct.  utiles  ,  fut  fort  ap- 
plaudi. Son  mandement  pour 
l'acceptation  de  la  bulle  UnU 
genitus,  fit  du  bruit  dans  le 
tems.  La  cour  de  Rome  se 
plaignit  des  distinctions  de 
sens  qu'il  donna  aux  ici  pro- 
positions condamnées. 

CoLAHDEAiT,  (  Jùlîen)  pro- 
cureur du  roi  à  Fontenai-le- 
Comte ,  sa  patrie  ,  mourut  en 
i64i.Cepoeteneméri!e  point 
l'obscurité  où  il  semble  tom- 
bé aujourd'hui.  Le  premier 
devoirdel'équitéest  derendre 
justice  à  ces  auteurs  iu juste- 
ment confondus  dans  la  toute , 
qui  n'ont  d'autre  tort  aux 
yeux  de  la  postérité,  que  d'être 
remplacés  par  des  gens  qui  ne 
les  valent  pas.  On  a  de  lui  un 
poënie  de  huit  cent  vers ,  dé- 
dié à  la  duchesse  d'Aiguillon, 
où  la  force  de  la  poésie  et  l'ai- 
sance de  la  versification  aa- 
noDcent  le  vrai  talent  de  l'E- 
popée ,  dans  laquelle  il  eût 
réussi  mieux  que  bien  d'au- 
tres qui  ont  osé  courir  cette 
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carrière.  Le  sujet  du  poëme 
nest  autre  chose  que  la  des- 
cription du  château  de  Riche- 
lieu; mais  dans  cette  descrip- 
tion ,  l'auteur  a  l'art  de  dé- 
ployer d'une  manière  aussi 
féconde  que  naturelle  toutes 
les  richesses  de  la  poésie.  Ses 
vers  paraissent  au-dessus  de 
son  siècle ,  par  l'énergie  et  la 
pureté  du  langage  qui  s'y  fout 
remarquer.  Ses  autres  ouvra- 
ges sont  :  Larvina ,  satyricon  in 
chorearunt  lasciviaSs  et  perso  ^ 
nata  tripudia  s  Paris  ,  1629  , 
in  12.— -Et  les  tahleaux  dey  vic- 
toires de  Louis  XIII  ^  poëme 
digne  du  premier,  Paris,  1630, 
ia-l2. 

CoLARDEAU,  (  Charles - 
Pierre)  naquit  à  Janville,dans 
l'Orléanais,  le  12  octobre  1732 
et  mourut  à  Paris  le  17  avril 
1776,  Privé  de  ses  père  et 
mère  à  treize  anis,  il  n'eut  d'ap- 
pui qu'un  oncle  curé  de  Pithi- 
viers,  chargé  de  sa  tutelle, 
ui  l'envoya  au  petit  collège 
e  Meun*  Après  le  cours  de 
ses  premières  humanités ,  son 
oncte  se  détermina  à  l'envoyer 
à  Paris  pour  y  faire  sa  phi- 
losophie 9  sous  Rivard.  Les 
leçons  de  ce  célèbre  profes- 
seur furent  un  peu  négligées  ; 
Colardeau  se  livrait  entière- 
ment à  son  goût  pour  la  poé- 
sie. Le  cours  de  sa  philosophie 
étant  achevé,  son  oncle  le  rap- 
pella  auprès  de  lui  pour  y  pas- 
ser les  vacances,  après  les- 
quelles il  devait  revenir  à  Pa- 
ris dans  l'étude  d'un  procu- 
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reur,  où  il  pourrait  se  former 
aux  affaires  ,  et  se  destiner  à 
la  profession  d'avocat.  Colar- 
deau ne  vit  dans  la  proposi- 
tion de  retourner  à  Paris  que 
les  charmas  secrets  qu'avait 
pour  lui  ce  séjour  des  arts^ 
et  le  hasard  le  servit  bien  ea 
lui  faisant  trouver  une  étude 
où  l'occupation  était  presque 
nulle.  Il  s'était  une  seconde 
fois  livré  à  ses  goûts  natu-» 
rels  et  à  la  fréquentation  des 
spectacles ,  lorsqu'une  mala- 
die assez  grave  ayant  suspen- 
du ses  jouissances,  il  fallut  pour 
achever  de  rétablir  sa  santé  , 
retourner  à  Pithiviers.  Pour 
accoutumersononcleauxamu- 
semens  auxquels  Colardeau 
sentait  qu'il  ne  pourrait  s'em- 
pêcher de  se  livrer ,  il  essaya 
adroitement  de  les  lui  rendre 
précieux.  Il  mélangea  sans 
affectation  les  petites  pièces 
fugitives  qui  lui  échappèrent 
par  la  traduction  de  quelqties 
morceaux  tirés  de  l'Ecrilure- 
Sainté.  Ce  fut  à  la  faveur 'de 
cette  condescendance  qu'il  put 
crayonner  alors  les  premiers 
traits  de  la  tragédie  d'Astar- 
bé ,  qu'il  a  donnée  depuis. 
Revenu  à  Paris ,  il  sut  si  bien 
concilier  ses  penchants  avec 
ses  devoirs ,  qu'à  cette  même 
époque  il  acheva  sa  tragédie 
d  Astarbé,  dont  il  fit  une  pre- 
mière lecture  aux  comédiens 
au  mois  de  juillet  1766;  elle 
lui  mérita  de  leur  part  assez 
d'éloses  et  d'encouragement 
pour  le  déterminer  à  abandon- 
ner entièrement  un  état  gè^ 
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liant  et  nuisible  aux  t^lens 
qu'il  annonçait.  11  touchait  à 
sa  majorité,  et  son  tuteur, 
que  la  loi  allait  réduire  au 
seul  droit  de  conseil ,  fut  as- 
sez raisonnable  pour  ne  pas 
s'opposer  au  sacrifice  qu'il  al- 
lait Faire,  des  différentes pijo- 
f  essions  de  la  société  aux  dons 
de  l'esprit.  Golardeau  vint  à 
Pithiviers ,  remercier  son  on- 
cle de  sa  déférence,  et  travail- 
ler sous  ses  yeux  même  aux 
changemens   qu'on  lui  avait 
demandés  pour  la  représenta- 
tion de  sa  tragédie.  De  retour 
à  Paris ,  au  mois  de  novembre 
suivant ,  il  put  cette  fois  ne  se 
livrer  qu'aux  agrémens  de  la 
société  où  son  caractère  aima- 
ble ,  doux  et  franc  lui  promet- 
tait autant  de  succès  que  ses 
talens.  Il  y  fut  l'ami  de  tous 
les  gens  de  lettres ,  qui  le  re- 
cherchèrent avec  empresse- 
ment; il  vit  différens,  partis 
s'élever  contre  lui^  n'entra  ja- 
mais dans  aucun  ,  et  fut  esti- 
jmé  de  tous.  C'est  alors  qu'il 
se  lia  de  la  plus  étroite  amitié 
avec  le  comte  de  la  Vieuville , 
et  M.  Doyen ,  professeur  de 
peinture.  En  attendant  la  re- 
présentation d'Astarhé^  Golar- 
deau mit  à  profit  les  délais 
qu'il  éprouvait,  et  fit  paraître 
sa  traduction  de  la  lettre  d'flé- 
loïse  à  Abailard. 

Peu  de  pièces  fugitives  ont 
eu  autant  dé  succès  que  cette 
Epître,  qui  réunit  tous  les  suf- 
frages, et  qui  fit  connaître  Go- 
lardeau pour  un  des  poètes 
les  plus  elégansy  et  sur  -  tout 
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Îour  un  des  plus  sensible*, 
ia  tragédie   d^Astarhé  parut 
enfin  au  mois  d'avril  1768; 
et  il  faut  convenir  que  les 
applaudissemens    nombreuse 
qu  elle  mérita ,  étaient  plutôt 
le  prix  d'une  versification  na- 
turelle et  pensée ,  d'un  colori* 
agréable  et  soutenue,  que  du 
mérite  de;  l'intrigue  ,  et  du 
dessin/  des  caractères.  C'était 
le  coup   d'essai   d'un  jeupe 
homme  qui  donnait  beaucoup 
d'espérances,  et  qui  ne  lais- 
sait désirer  pour  lui  que  le 
choix  d'un  meilleur  sujet.  A- 
peu-près  dans  le  même  tems, 
C.olardeau  osa  se  montrer  l© 
rival  du  Tasse  et  de  Quinault, 
par  son  héroïde  d^Armide  à 
Renaud^  et  il  ne  parut  au- 
dessous  de  ses  modèles  que , 
par  la  brièveté  de  son  ou- 
vrage. En  1760,  il  remonta 
sur  la  scène  tragiqiie.  La  Belle 
Pénitente  de  M.  Kowe,  qui, 
chaque  année,  fait  verser  tant 
de  larmes  à  Londres,  avait 
frappé  Golardeau  dans  le  V« 
tome  du  Théâtre  Anglais;  et 
ce  fut  ce  sujet ,  peut-être  trop 
barbare    et    trop  compliqué 
pour  notre  théâtre,  qu  il  s  ef- 
força à*y  placer  sous  le  noui 
de  Caliste.  En  1762,  il  publia 
un  poëme  intitulé  le  Patrio- 
tisme ;  cet  ouvrage  fit  le  plus 
grand  plaisir.  Ici,  l'on  peiHlde 
vue  pendant  quelques  années 
Golardeau,  qui  abandonna  le 
champ  des  lettres  poursuivre 
une  inclination  qui  flattait  sou 
cœur.  Mais  les  charmes  d'une 
vie  oisive  et  i^oluptueusen» 
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pnrent  lui  faire  oublier  tôut- 
à-fait  qu'il  éteignait  une  re- 
nommée précieuse;  et  repre- 
nant ses  pinceaux  négligés  de- 
puis quatre   ou  cinq  ans ,  il 
traça  le  tableau  des  Perfidies 
à  la  -mode;  dont  il  fit   une 
comédie  en  f>  actes  qui  est 
restée  dans  son  porte-ieuille. 
Ce  fut  vers  ce  tems  que  son 
ami,  le  comtedelaVieuville, 
lui  offrit  un  appartement  dans 
son  hôtel ,  et  1  offrit  avec  tant 
de  grâces,  que  Colardeau  ne 
crut  pas  pouvoir  le  refuser,  en 
se  réservant  cependant  la  per- 
mission de  le  meubler.  Cette 
existence  nouvelle,  agréable 
et  décente ,  lui  donna  Ta  tran- 
quillité dont  il  avait  besoin. 
En  1770 ,  un  ouvrage  traduit 
de  l'anglais  avait  eu  le  succès  le 
plus  étonnant.  Il  traînait  ses 
lecteurs  dans  les  tombeaux  , 
et  dans  toutes  les  li,orreurs  de 
la  mort.  Né  un  peu  mélanco- 
lique ,  Colardeau  fut  un  des 
admirateurs  de  cette  lugubre 
production ,  et  revêtit  les  deux 
premières  Nuits  des  charmes 
de  sa  poésie;  mais  TenlhoU'- 
siasme  qu'on  avait  eu  à  Paris 
pour  l'auteur  anglais,  s'étant 
un  peu  dissipé ,  il  en  resta  à 
ses  deux  essais  de  traduction, 
oii  déjà  les  répétitions  fréquen- 
tes des  mêmes  images  dans 
l'original,s'appercevaient  dans 
la  copie  aussi  fidelle  qu'élé- 
gante. Il  fit  paraître ,  en  1774, 
une  Epître  au  frère  d  u  célèbre 
Duhamel.  Le  temple  de  Gnzde 
avait  précédé  cette  Epître  ; 
et  quoiqu'il    fit  homieur  à 
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Colardeau  comme  poète,  la 
critique  lui  reprocha  d'avoir 
voulu  prêter  des  charmes 
étrangers   à  un  morceau  d& 

Eoésie ,  qui  n'en  avait  aucua 
esoin.  Appelle  depuis  quel- 
que tems  à  l'académie  fran- 
çaise ,  par  la  voix  publique  , 
il  y  fut  nommé  à  la  place  du 
duc  de  S**-Aignan.  Par  une 
fatalité  nouvelle ,  il  ne  jouit 
pas  des  honneurs  de  la  récep- 
tion ,  et  il  mourut  quelques 
jours  avant  l'époque  où  elle 
devait  avoir  lieu.  La  Harpe, 
qui  lui  a  succédé ,  et  qui,  dans 
son  disdbars,  s'était  proposé 
de  peindre  le  véritable  homme 
de  lettres,  le  peignit  d'une 
manière  si  touchante  ,  que 
nous  croyons  devoir  rapporter 
ici  ce  morceau  digne  à-la-fois 
et  de  son  auteur,  et  de  celui 
qui  en  était  l'objet. 

«  Doué  de  ces  organes  heu- 
reux qui  font  aimer  avec  pas- 
sion le  beau  et  le  vrai  en  tout 
genre,  dit  la  Harpe,  il  laissa 
les  esprits  étroits  et  prévenus, 
s'efforcer  en  vain  de  plier  à 
une  même  mesure  tous  les 

talens  et  tous  les  caractères 

C'est  pour  lui  sur-tout  que 
rien  n'est  perdu  de  ce  qui  s'est 
fait  de  boin  et  de  louable  ; 
c'est  pour  une  oreille  telle  que 
la  sienne,  que  Virgile  a  mis 
tant  de  charmes  dans  ses  vers  ; 
c'est  po'ur  un  juge  aussi  sensi- 
ble ,  que  Racine  répandit  un 
jour  si  doux  dans  les  replis  des 

âmes  tendres C'est  à  lui 

que  s'adressait  Montesquieu, 
quand  il  plaidait  pour  l'huma*. 
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nité  ;  Fënëlon ,  quand  il  em- 
bellissait la  vertu En  por- 
tant ses  tributs  au  temple  des 
Arts,  il  ne  chercbera  pas  à 
renverser  ses  concurrens  dans 
sa  route ,  ni  à  déshonorer  leurs 
offrandes,  pour  relever  le  prix 
de  la  sienne;  il  ne  détournera 
pas  des  triomphes  d'autrui , 

son  œil  consterné » 

Parmi  les  auditeurs  delà 
Harpe ,  il  n'y  en  eut  presque 

I)oint  qui  ne  reconnussent  Co- 
ardeau  à  ce  portrait,  et  qui 
n'imaginassent  cru'il  allait  ser- 
vir au  récipienaaire  de  tran- 
sition à  l'éloge  qu'il  devait  à 
son  prédécesseur.  Elle  fut  à- 
peuprès  la  même,  à  la  vérité, 
dans  la  suite  de  ce  discours  , 
lorsque  la  Harpe ,  après  avoir 
dit ,  Qu'il  est  rare  que  la  cul- 
ture aes  Lettres  soit  aussi  pai- 
sible qu'honorable,  et  qu'il 
est  doux  d'obtenir  la  réputa- 
tion en  échappant  à  l'envie ,  il 
ajoute  :  «  Ce  privilège  peu 
commun  fut  celui  de  1  acadé- 
micien auquel  j*ai  l'honneur 
de  succéder  ». 

Marmontel,  en  qualité  de 
directeur  de  l'académie,  loua 
Colardeau,  avec  encore  plus 
de  chaleur  et  d'éloquence.  Il 
releva  8ui!-tout  un  fait  trop 
honorable  pour  lui,  pour  n'en 
pas  faire  mention  ici.  Il  parla 
du  sacrifice  qu'il  avait  promis 
de  faire  des  commencemens 
d'une  traduction  du  Tasse , 
dés  qu'il  eut  appris  qu'un  aca- 
démicien très  connu  s'occupait 
du  même  travail.  Marmontel 
Et  couler  les  larmes  de  Tassem- 
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blée ,  lorsqu'il  peignit  Colar* 
deau ,  se  rappellant  au  lit  de 
la  niiort,  qu'il  n'avait  point 
encore  brûlé  ce  qu'il  avait 
écrit  de  sa  traduct.  de  la  Jéru' 
salem,  «L'homme  du  monde  , 
dit-il,  qui  se  livrait  le  plus 
volontiers  à  ses  amis,  et  avec 
le  moins  de  réserve  ,  s'en  est 
défié  pour  la  première  fois.  Il 
a  senti  que  le  courage  d'anéan- 
tir un  de  ses  écrits ,  serait  au- 
dessus  de  leurs  forces,  et  qu'il 
n'était  réservé  qu'à  lui  seul;  il 
s'est  élevé  mourant ,  et  comme 
ranimé,  pour  faire  une  action 
hoi^iéle,  il  s'est  trainé  hors  de 
son  lit  :  et  de  ses  défaillantes 
mains ,  saisissant  ses  papiers  , 
il  a  consommé  son  sacrifice  ». 
Colardeau  mérita  les  regrets 
de  tous  ceux  qui  s'intéressaient 
à  la  gloire  des  Lettres,  et  fit 
répandre  des  pleurs  à  ses  amis. 
Les  Œuvres  de  Colardeau 
ont  été  recueillies  en  2  vol. 
7/1-8®.  fig.  Paris  ,  1779. 

CoLBERT ,  (  Jean-Baptiste  ) 
marquis  de  Torcy,  de  la  fa- 
mille du  grand  Colbert ,  na- 
quit en  i6o5.  Envojr^de  bonne 
heure  dans  différentes  cours  , 
il  mérita  d'être  nommé  se- 
crétaire -  d'état  au  départe  - 
ment  des  affaires  étrangères 
en  1689,  surintendant  géné- 
ral des  postes  en  1699 ,  et  con- 
seiller au  conseil  de  ré^^ence 
pendant'la  minorité  de  Louis 
aV.  Il  remplit  avec  beaucoup 
de  distinction  ces  postes  dit- 
férens.  Ses  ambassades  en  Por- 
tugal ,  en  Danemafck  et  ea 
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Angleterre ,  le  mirent  au  rang 
des  plus  habiles  négociateurs. 
Il  mourut  à  Paris  en  ly^fô , 
honoraire  de  Tacad.  des  scien- 
ces. Il  avait  épousé  une  fille 
du  ministre  d  état ,  Arnauld 
de  Pomponne ,  dont  il  eut  plu- 
sieurs enfans.  On  a  publié, 
ilix  ans  après  sa  mort  en  1756, 
ses  Mémoires  pour  servir  à 
THist.  des  négociations ,  de- 
puis le  traité  de  Ryswick, 
jusqu'à  la  paix  d'Utrecht,  3 
vol.  in*  12.  divises  en  quatre 
parties.  Ges  MémJ  dit  Fauteur 
du  siècle  de  Louis  XIV,  ren- 
ferment des  détails  qui'*  ne 
conviennent  qu'à  ceux  qui 
veulent  s'instruire  à  fond.  Ils 
sont  écrits  plus  purement  que 
tous  les  Mémoires  de  ses  pré- 
décesseurs :  on  y  reconnaît  le 
goût  de  la  cour  de  Louis  XIV. 
Mais  leur  plus  grand  prix  est 
dans  la  sincérité  de  l'auteur  : 
c'est  la 'vérité,  c'est  la  modé- 
ration elle-même  qui  conduit 
sa  plume. 

CoLBERT,   (  Charles- Joa- 
chim  )   fils  du  marquis  de 
Croissi ,  frère  du  grand  Col- 
bert,  embrassa  l'état  ecclé- 
siastique. Nommé  à  l'évéché 
de   Montpellier  en  1697  ,  il 
édifia  par  ses  vertus  le  dio- 
cèse confié  à  ses  soins,  instrui- 
sit les  catholiques  ,  les  affer- 
mit dans  la  foi  par  un  exceU 
lent    catéchisme.    Tout     le 
nionde  sait  combien  il  prit 
de  part  aux  disputes  qui  agi- 
taient alors  l'église  de  £'rance. 
Sua  opposition  à  la  bulle  u/ii- 
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gtnîtus  produisit  une  Infinité 
de  lettres ,  d'instructions  pas- 
torales ,  de  mandemens ,  d'a- 
pologies ,  et  troubla  son  re- 
pos. Il  mourut  en  1738,  à  71 
ans.  Les  ouvrages  donnés  sous 
son  nom ,  ont  été  recueillis  en 
3  vol.  i/i-4°,  1740- 

« 

CoLLANGE ,  (  Gabriel  de  ) 
né  à  Tours  en  Auvergne  l'an 
1624,  fut  valet-de-chambre 
de  Charles  IX.  Quoique  ca- 
tholique ,  il  fut  pris  pour  un 
protestant  et  comme  tel,  assas- 
siné à  la  SvBarthélemi  en 
1072.  lia  traduit  et  augmenté 
la  Poljrgraphie  et  l'écriture 
cabalistique  de  Trithême  ,  à 
Paris,  1 56 1,  in-/^,  qu'un  Fri- 
son nommé  Dominique  de 
Horringa ,  a  donnée  sous  son 
nom  :  sans  faire  mention  ni  de 
Trithême,  ni  de  Collange,  à 
Embden,  1620,  in-4**.  Collange 
avait  aussi  quelques  connais- 
sances dans  les  mathématiques 
et  dans  la  cosmographie. 

Collé,  (Charles)  secrétaire 
ordinaire  et  lecteur  du  duc 
d'Orléans,  naquit  à  Paris  en 
I709,et  mourut  danslamème 
ville,  le  2  novembre  1783.  Le 
jeune  Collé  débuta  dans  le 
monde  à  une  époque  assez  sem- 
blable à  celle  qui^vait  fait 
dire  à  Plante,  dans  une  de  ses 
Comédies  ,  que  la  semence 
des  mœurs  relâchées  ,  croisr 
sait  de  son  teins  avec  cette  fu- 
neste abondance»  qui  est  .le 
propre  des  mauvaises  herbes. 
Né  avec  beaucoup  d'esprit,  de 
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naturel  et  de  gaîié ,  CoIIë  se 
livra  à  répicurisme,  qui  avait 
jrévalu  aans  presque  toutes 
es  classes,  et  la  chanson  de- 
vint le  premier  objet  de  ses 
travauxiittéraires.  Cependant 
une  manière  originale  ,  une 
plaisanterie  franche,  uneéxaq- 
tilude  aussi  singulière  quQ  pi- 
quante ,  dans  la  tournure  de 
ses  couplel§  ,  le  firent  préfé- 
rer au  plus  grand  nombre  de 
ses  rivaux,  et  bornant  son  am- 
bition littéraire  aux  succès  du 
Î'our,  il  sembla  pendant  trop 
ong-tems,  ne  désirer  aucune 
autre  sorte  de  gloire.  Revenu, 
avec  l'âge  et  la  réflexion',  de 
celte  ivresse  immodérée  d'une 
jeunesse,  pendant  laauelle  il 
s'était  abandonné  à  la  gaité 
de  son  caractère,  il  se  sentit 
des  forces  supérieures  à  celles 
dont  jusqu'alors  il  avait  fait 
usage.  Partisan  zélé  des  chef- 
d'oeuvres  du  théâtre  français, 
ami  de  gens  de  lettres  de  la 
plus  haute  réputation ,  il  en- 
treprit de  donner  à  ses  taleus 
un  aliment  plus  fort,  et  les 
consacra  au  ger^re  dramatique, 
îa  circonspection  des  bien- 
séances théâtrales  auxquelles 
il  fallait  nécéssaireiaient  se 
soumettre,  le  gêna  d'abord  au 
point  de  lui  taire  concevoir 
î'idéed'un théâtre  particulier, 

Îu'il  a ppel la  Th eatre  de  Société, 
1  entrevit  qu'il  pourrait  s  y 
f)ermettre  des  tableaux  plus 
ibres  que  ceux  qu'admettent 
les  jeux  scéniques  de  la  nation. 
Beureusemeut  pour  lui,  et. 
pour  le  théâtre  de  la  IS^ation , 
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la  célèbre  M"«.  Quinaut,  quî 
aimait  M  .Collé ,  vit  lamaniére 
dont  il  avait  disposé  le  sujet 
intéressant  de  ÏDupuys  et  Des" 
renais^  et  elle  entreprit  do 
plier  son  talent  aux  règles  de 
la  scène  française  ;  il  s'en  dé-» 
fendit  d'abord  ,  parce  qu'il 
craignit  \de  trop  sacrifier  de 
son  originalité  à  ces  règles 
qu'il  avait  toujours  bravées  ; 
mais  il  finit  par  s'y  soumettre, 
et  l'on  doit  à  sa  docilité  une 
des  pièceslesm.ieux  accueillies 
par  le  public ,  et  qui  sera  le 
plus  long-tems  en  possessioa 
du  théâtre. 

Collé  eut  unsuccèsplusbril- 
lant  encore  dans  la  !rartie  de 
chasse  d'Henri  IV.  Cet  ouvr. 
qui  peut  être  regardé  comme 
national ,  l'associa ,  pour  ainsi 
dite ,  à  la  gloire  de  son  héros* 
C'était  pourtant  à  cette  épo- 
que qu'il  croyait  déjà  la  vi- 
gueur de  son  esprit  épuisée; 
il  voulut  dételer  avant  la  nuit 
(  c'était  son  expression  )  et  il 
s'occupa  à  corriger  quelques 
pièces  de  théâtre  de  divers 
auteurs  ;  mais  n'ayant  pu  faire 
adopter  ces  corrections  aux 
comédiens,  il  abandonna  ce 
genre  de  travail.  En  vieillis- 
sant ,  Collé  perdit  successive- 
ment presque  tous  les  amis 
avec  lesquels  il  avait  passé  la 
plus  grande  partie  de  sa  vie 
dans  une  constante  intimité. 
IL  fit  une  perte  plus  grande 
encore ,  il  se  vit  privé  d'une 
épouse  à  laquelle  il  était  ten- 
drement attaché  et  dont  il  ne 
parlait  jamais  qu'avec  un  in- 
térêt 
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térèt   passîouné   et  avec  les 
xnarmies  de  la  plus  profoadç 
sensibilité.  Depuis  ce  moment 
la  vie  lui  deviut  à  charge;  il 
commença  à  ressentirVennui, 
et  se   méconnut    assez    lui- 
même  pour  craindre  de  l'ins- 
pirer. Sa  mort  causa  des  re- 
grets sincères  à  tous  ses  amis. 
Voici  la  notice  de  ses  ouvra- 
ges :  Théâtre  de  société  ou 
recueil  de  difFérenles  pièces 
tant  eu  vers  qu'en  prose,  1768, 
2  vol.  f/i-8°.  —  La  vérité  dans 
le  via,  corn,  en  un  acte  en 
prose  ,  1747.  —  Dupuis    et 
Desronais,  com.  en  3  actes  et 
en  vers  libres,  1763,  i«-8®. 
—  La  partie  de  chasse  de 
Henri  iV ,  1766,  f/ï-8^—  Le 
Galant  escroc ,  comédie  en 
1  acte  et  en  prose,  1767,  in-8^. 
Collé  était  cousin  du  poète 
l^egnard,  dont  il  se  rapprocha 
autant  par  son  originalité  pi- 
quante, que  par  les  nœuds  du 
sang. 

Collet  ,  (Philibert)  avocat 
au   parlement   de  Dombes , 
passa  quelque  tems  chez  les 
)ésuites.  Il  mourut  en  1718  , 
à  76  ans.  Il  était  très-labo- 
rieux; mais  c'était  un  homme 
à  systèmes.  On  a  de  lui  :  un 
Traité  des  excommunications, 
1689,  in- 12.  C'est  une  histoire 
de  l'excommunication  de  siè- 
cle en  siècle.  — Un  Traité  de 
rOsure,  1790,  fn-8**.—- En- 
tretiens sur  les  dixmes  et  au- 
tres libéralités  faites  à  l'Ëglise, 
211-12. —  Entretien  sur  la  clô- 
ture des  religieuses ,  fn-12.  — 

Tojne  IL 
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Des  Notes  sur  la  Coutume  de  . 
Bresse,  1698,  /«-fol ,  et  plus. 
ouvr«  manuscrits. 

Collet  ,  (Pierre/prêtre  de 
la  congrégation  de  la  Mission  , 
né  à  Ternay ,  dans  le  Vendo- 
mois,  le  6  septembre  1693,  et 
mort  le  6  octobre  1770,  s'est 
fait  un  nom  distingué  parmi 
les  théologiens.  Ses  ouvrages 
sont  en  grand  nombre.  Les 
principaux  sont  :  Vie  de  S^- 
Vincent  de  Paul ,  1748,2  vol. 
771-4®.  Hist.  abrégée  du  même» 
1764,  I  vol.  i«-i2.  —  Vie  de 
M.  Bourdon  ,  1764  ,  .2  vol. 
in- 12.  —  La  même  abrégée, 
1762,  I  vol.  iw-i2.  —  Vie  do 
S^-Jean  de  la  Croix ,  1769  , 
I  vol.  i/i- 12.— Traité  des  dis- 
penses en  général  et  en  parti- 
culier, 1733»  3  vol.  in-i2.  Cet 
ouvrage   est    unique  en  son 
genre,  et  rempli  de  recher- 
ches. —  Traité  des  indulgen- 
ces  et  du  jubilé ,  1770 ,  2  vol. 
m-i2.  —  Traité  de  l'office  di-? 
vin,   1763,  I   vol.  zn-i2. — 
Traité  des  Saints  Mystères , 
1768  9  2  vol.  z/t-i2.  —  Traité 
des  exorcismes  de  l'Ëglise» 
X770,  I  vol.  //I-I2.  —  Abrégé 
du  Dictionnaire  des   cas  de 
conscience ,  de  Pontas,  1764 
et  1770,  2  vol.  in-4'^.  -—Let- 
tres critiques,  sous  le  nom  du 
Prieur  de  SK  -  Edme  ,  i'j44  9  I 
vol,  in  -  8®,  —  Bibliothèque 
d'un  jeune  ecclésiastique  ,  i 
vol.  //1-8®.  —  Theologia  Mora~ 
lis  universa  ,17  vol.  /»-8**.  — 
Institutionestheologica^adusum 
seminariorum  ^  1744  et  suiv.  7 
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vol.  Z/I-I2.  "^Eœdem  ,  hrêyîorî 
forma ,  1768 ,  4  voL  f«-i2.  — 
De  Deo  ,  ejusque  divinis-attri» 
hutis,  1768^  3  vol.  in-iz,  — 
liCs  Devoirs  des  pasteurs,  1 760, 
I  vol.  £«-12.  —  Devoirs  de  m 
vie  religieuse,  1765,  2  yol. 
z«-i2. — ^Traité  des  devoirs  des 
gens  du  monde ,  1763 ,  t  voL 
in-i  2.  —  Devoirs  des  écoliers, 

I  vol.  petit  fn*i2.  —  lastruc* 
lions  pour  les  domestiques , 
1763, 1  vol.  petit  in- 12. — Ins- 
tructions à  l'usage  des  gens  de 
la  campagne,  1770,  pet.  /«•12. 
•^—  Sermons  et  Discourd  ecclé- 
siastiques ,  1764,  2  V.  z;i-i2. 
•«-Méditations  pourserviraux 
retraites,  1769,  i  vol.  ««-12. 
— La  Dévotion  au  Sacré  Cœur 
de  Jésus  ,  établie  et  réduite 
en  pratique,  1770,  i  vol.  i/i-iô. 

II  préparaît,lorsqu'il  mourut, 
d'autres  ouvrages.  On  voit  par 
ce  catalogue  que  la  plume  de 
cet  écrivain  était  très-féconde, 
mais  sbn  syle  est  dur  en  latki, 
et  incorrect  en  français. 

CoLLETET  ,  (  Guillaume  ) 
avocat  au  conseil ,  de  l'acad. 
franc*  naquit  à  Paris,  en  1598, 
et  mourut  en  lôSç,  ne  laissant 

Ïas  de  (Tuoi  se  faire  enterrer, 
le  carainal  de  Kichelieu  le 
Init  au  nombre  des  cinq  au-  1 
teurs  qu'il  avait  choisis  pour  I 
la  composition  des  pièces  de 
ithéâtre.  Colletet  fit  seul  Cy- 
minde»  et  travailla  aux  comé- 
dies intitulées  ;  V Aveugle  de 
Smynte  ^  et  les  Thuileries,  Il 
lut  le  monologue  de  cette  der- 
fiièrepièceau  cardinal,  et  lors* 
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qu'il  fut  à  l'endroit  qui  com* 
mènçait  par  ce  vers  : 

ce  La  canne  sliumectant  dans  la 
»  bourbe  de  Teau. . .. 

Le  cardinal  lui  fit  présent  de 
600  liv.  pour  les  six  vers  qui 
suivaient  celui  -^  là.  Sur  quoi 
Colletet  fit  ce  distique  : 

ce  Armand ,  qui  pour  six  vers  ni*at 
•     »  donné  six  cents  livres  , 
»  Que  ne  pufs-<je  à  ce  prix  te  vendre 
»  tous  mes  livres»! 

Harlay,  archevêque  de  Parîs^ 
ne  récompensa  pas  moins  gé- 
néreusement son  Hymne  sur 
l'Immaculée  Conception,  il 
lui  envoya  un  Apollon  d'ar- 
gent. Colletet  avait  épousé  en 
secondes  noces  Claudine,  au- 
paravant sa  servante ,  et  pour 
tâcher  de  justifier  son  choix 
aux  yeux  du  public,  il  fit  pa- 
raître sous  son  nom  plusieurs 
pièces  de  poésie  ;  mais  sa  pe- 
tite ruse  fut  découverte,  et 
Ton  se  mocqua  de  la  Sapho 
su|)posée  et  du  Dieu  mesquin 

Zui  l'inspirait.  LesŒuvres  de 
loUetet  parurent  en  1653 , 
ih'i2:Ce  sont  des  Odes ,  des 
Stances,  des  Sonnets ,  et  quel- 
ques ouvrages  en  prose  ;  mais 
ils  sont  depuis  long-tems  au 
nombre  des  livres  qu'on  ne  lit 
plus. 

CoiLBTÉTf François)  fils  du 
précédent ,  n  est  guères  connu 
que  par  la  place  que  Boileau 
lui  a  donnée  dans  ses  Satyres. 
Il  fit ,  comme  son  père ,  des 
ver)  et  de  la  prose ,  des  Can* 
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flânes  spirituels  et  des  pièces 
bacchiques,  amoureuses  et 
burlesques.  Sa  Muse  coquette 
est  eu  quatre  parties  z/z-i2. 1} 
vivait  encore  en  1672. 

CoLLiETTK,  (Louis -Paul) 
curé  de  Gricourt ,  a  donné  : 
Hist.  de  la  vie ,  du.  martyre 
et  des  miracles  de  S^-Quentin , 
1767,  m-12.  —  Mém.  pour 
servir  àTHist.  ecclésiastique, 
civile  et  militaire  de  la  pro- 
vince de  Vermandois ,  Cam- 
brajr,  1772,  3  vol.  zV4^ 

CoLLiN,  (N.)  abbé,  mort 
en  1754.  L'exactitude  et  l'élé- 
gance semblent  avoir  présidé 
à  sa  traduction  du  Traité  de 
ÎOrateur  de  Cicéron  ,  i  vol. 
fff-i2«  Il  ne  suffit  pas  de  pos- 
séder la  langue  de  l'auteur 
qu'on  veut  traduire,  il  faut 
encore  connaître ,  et  savoir 
appliquer  les  finesses  de  la 
sienne ,  et  c'est  le  double  mé- 
rite de  l'abbé  Collin.  Il  y 
joint  encore  celui  d'avoir  en- 
richi sa  traduction,  d'un  Dis- 
cours plein  de  réflexionfiy  de 
critique ,  de  goût ,  et  aussi 
propre  à  donner  une  juste 
idée  des  anciens  orateurs , 
cu'à  former  les  orateurs  mo- 
aernes.  On  a  encore  de  lui 
la  Vie  de  Marie  Lumague  , 
institutrice  des  Filles  de  la 
Providence,  1744,  i«-i2. 

CoLUN,  (Nicolas)  docteur 
en  théologie,  a  publié  les 
ouvrages  suivans  :  Nouvelles 
Observations  critiques  sur  le 


^     COL  147 

Traité  des  dispenses ,  par  M* 
Collet ,  etc.,  1770,  i«-i2.  -^ 
Traité  du  signe  de  la  Croix  , 
1775, z«-i2.— Traité  de  l'Eau- 
bénite,  t776,  i«-ia.  —Traité 
du  Pain -béni,  etc. ,  1777  ^ 
fa-i2,  —  Traité  des  Procès-» 
sions,  1779,  2V12. — Traité 
du  respect  dû  aux  Eglises  t 
1781,  f«-ia.  -^  Traûté  des 
Confrairies,  1784,  i«-ia.  — • 
Traité  de  la  Calomnie  ,  1787, 


Coixin-Harlevillk,  (J.-F.) 

Foète  comique,  ma|xibre  da 
institut  national, ne  à  Main-» 
tenon  près  Chartres  le  30  mai 
1755.  Cet  écrivain  estimable 
a  enrichi  la  scène  française 
des  pièces  suivantes  qui  ont 
été  )ouées  avec  le  plus  grand 
succès,  et  qu'on  revoit  tou- 
jours avec  un  plaisir  nouveau: 
L'Inconstant ,  comédie  en  ^ 
actes  et  en  vers ,  représentée 
en  1786,  et  impr.  en  1787» 
ia-8**.  —  L'Optimiste,  coméd». 
«en  5  actes ,  repr.  et  impr.  ea 
1788 ,  w-B^  —  Les  Châteaux 
en  Espagne ,  oom,  en  5  actes  , 
jouée  en  1789,  et  imprimée 
en  1790 ,  in-8°.  —  Le  vieux 
Célibataire ,  corn,  en  5  actes  « 
jouée  en  1792,  et  imprimée 
en  1794»  (an  II)  i«-8^  — . 
M.  de  Crac  dans  son  petit 
castel ,  coméd.  en  i  acte,  repr. 
en  iTor ,   et  impr.  en  1796  , 
(an  IV)  i«^^.— Les  Artistes, 
comédie  en  4  actes,  jouée  et 
impr.  en  l'an  V  (1796).  On  a 
du  même  auteur  de  char- 
mantes pièces  fugitives ,  qui 
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'.  ont  été  imprimées  dans  les 
journaux,  et  notamment  dans 
YAlmanach   des    Muses  et  la 

*  décade  philosophique.  On  n'a 
point  encore  réuni  les  pièces 

aui  composent  le  théâtre  de 
oUin-Harlèville.  Cette  édi- 
tion est  désirée;  et  lorsqu'elle 
paraîtra  ,  on  s'empressera  de 
ta  joindre  à  celles  de  nos  meil- 
leurs poètes  comiques. 

GoLiOT,  doct.  de  Sorbenne, 
a  publié  un  Livre,  contenant 
l'explication  des  premières 
vérités-  de  la  religion,  pour 
en  faciliter  l'intelligence  attx 
jeunes  gens,  1773  ,  z/t-B^ 

Collot-d'Herbois.  (J.-M.) 
Cet  homme,  malheureuse- 
ment trop  fameux  dans  les 
annales  de  la  révolution  fran- 
çaise, et  que  nous  ne  plaçons 
ici  <jue  par  respect  pour  le  plan 
que  nous  nous  sommes  pres- 
crits d'introduire  dans  cette 
galerie  tous  les  écrivains  fran- 
çais, avait  d'abord  été  comé-» 
dien  à  Genève,  et  ensuite  à 
lyoq.  La  médiocrité  de  ses 
talens  lui  occasionna  quelques 
mortifications  dans  cette  der- 
nière ville  ;  et  par  un  enchaî- 
nement bisarre  des  choses 
humaines, s c  est  aux  sifflets  , 
qui  l'avaient  plusieurs  foisac- 
-cueilli  sur  le  théâtre  de  cette 
cité ,  que  l'on  doit ,  dit-on  , 
Fachamement  féroce  qu'il  ma- 
nifesta contre  elle,  lorsqu'il 
s'y  rendit  en  qualité  de  pro- 
consul. Dégoûté  du  théâtre  , 
Coilol-d'*Herboisentrevit  dans 
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îâ  révolution  un  moyen  de  for- 
tune; un  ouvrage  qu'il  publia 
en  1792  ^ons  le  titre  d'Ahnan, 
du  père  Gérard,  lui  fit  quelque 
réputation.  Depuis  cette  épo- 
que ,  il  joua  un  rôle  dans 
presque  toutes  les  grandes  scè- 
nes de  la  révolution,  jusqu'à 
ce  que,  porté  â  la  convention 
nationale ,  comme  député  du 
départem.  de  Paris ,  il  devint 
un  des  membres  du  comité  de 
salut  public,  c'est-à-dire  l'un 
des  arbitres  de  la  destinée  de 
la  France,  et  de  la  vie  de 
ses  habitans*  Ses  liaisons  avec 
Robespierre  furent  intimes  , 
jusqu'au  moment  où  il  faillit 
être  assassiné  dans  sa  propre 
maison ,  par  un  de  ses  voisins, 
qui  s'y  était  logé  exprès  pour 
attenter  à  ses  jours.  L'impor- 
tance que  lui  d.onna  cette  aven- 
ture,'  soit  au  sein  de  la  con- 
vention ,  soit  au  dehors,  irrita 
l'amour  -  propre  de  Robes- 
pierre, qui  souffrait  diffici- 
lement qu'un  autre  que  lui 
fixât  l'attention  publique;  dès 
cet  instant,  ces  deux  hommes 
se  iK>uèrent  secrètement  une 
haine  profonde;  elle  éclata  au 
9  thermidor  :  CoUot-d'Her- 
bois  fut  un  des  Premiers  dé- 
nonciateurs de  Robespierre  à 
la  tribune  de  la  convention  : 
quelque  tems après,  il  fut  lui- 
même  dénonce  comme  l'un 
des  bourreaux  de  la  France  : 
alors  furent  révélés  les  actes 
arbitraires  et  cruels  qu'il  avait 
exercéssurlavilleititortunée , 
où  il  avait  exercé  la  profession 
de  comédien  9  et  qu'il  aurait 
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Toulu  raser  jusqu'aux  fonde- 
xneps ,  pour  effacer  le  souve- 
nir de  ses  premières  humi- 
liations. Ennn  ,  eu  l'an  III  ^ 
(1795)  il  fut  condamné  à  la  dé- 
portation^ et  exilé  àCayenne , 
où  il  mourut  un  an  après:  Il  a 
donné  plusieurs  drames  et 
comédies  qui  n'ont  eu  aucun 
succès.  Les  principaux  sont  : 
Lucie ,  ou  les  Parens  inipru- 
dens ,  drame  en  5  actes  et  en 
prose,  1772,  in-8°.  —  Clé- 
mence et  Monjair ,  drame  en 
5  actes  et  en  vers,  177:  inS^, 

—  Le  bon  Angevin,  comédie 
en  I  acte  et  en  prose  ,  1777  , 
irtrS^,  —L'Amant  loup-garou , 
com.  en  3  actes  et  en  prose , 
1777 ,  £«-8°.  —  Le  nouveau 
Nostradamus ,  comédie  en  i 
acte  et  en  prose,  177  s  /n-8°. 
—Le  Paysan  magistrat ,  com. 
en  5  actes  et  en  prose ,  1789 , 
i«-8^.  —  L'Inconnu,  ou  le 
Préjugé  vaincu  ,  comédie  en 
3  actes  et  en  prose,  1 789, /n-8°. 

—  Adrienne ,  ou  le  Secret  de 
la  famille,  coméd.  en 3 actes 
et  en  prose,  1790,  fn-o^  — 
Jjsl  Famille  patriote, en2 actes 
et  en  prose , .  1790 ,  z/i-8**.  * — 
Le  procès  de  Socrate, coméd. 
en  3  actes  et  eu  prose ,  1791 , 
/Vi-8**.  —  Les  Porte-feuilles  , 
comédie  en  2  actes  et  en  prose, 
1791 ,  in-S^.  —  L'Aîné  et  le 
Cadet,  comédie  en  2  actes  et 
en  prose ,  1792,  z/i-8°. 

COLOMBEOU  CoLOM£,(Jean 
Baptiste  Sébastien)  barnabite, 
né  à  Pau  le  12  avril  1712, 
mort  à  Paris  en  1778,  a  don- 
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né  :  Plan  raisonné  de^ l'édu- 
cation publique ,  Paris ,  1762, 
i/i-i2. — ^Vie  chrétienne,  1774» 
2  vol.  in-ïz,  —  Dictionnaire 
portatif  de  l'Ecrit ure-Sainte  » 
1775,  z/i-8**.  —  Manuel  des 
religieuses,  1779  ♦  z«-i2,-* 
Eternité  malheureuse  traduit 
du  latin  de  Droxelius,  1788, 

Colombier  ,  (  Jean  )  de  la 
société  royale  de  médecine  ^ 
de  plusieurs  acad.,  censeur 
royal ,  etc.  On  a  de  lui  :  Codei 
de  médecine  militaire  pour 
le  service  de  terre  ,  1772,  5 
vol.  in-i2.  — Préceptes  suç 
la  santé  des  gens  de  guerre, 
ou  hygiène  militaire,  1775, 
/n-8**.  nouv.  édit.  1779  ,  in-8**. 
—  Médecine  militaire  ,  ou 
traité  de  maladies  tant  inter* 
nés  Qu'externes,  etc.  1778, 
7  vol.  f/ï-8^  i— Du  lait  con- 
sidéré dans  tous  ses  rapports, 

1783,  î/2-8^ 

Colombiers,  (  Claude  de 
la  )  jésuite  célèbre  9  né  à  S^- 
Symphorien  ,  à  deux  lieues 
de  Lyon ,  se  fit  un  nom  dans 
sa  compagnie  par  ses  talens 

Kur  la  chaire.  Il  mourut  à 
ge  de  41  ans  en  1682.  C'est 
lui  qui ,  avec  Marie  Alacoque 
a  donné  une  forme  à  la  célé- 
brationdelasolemnitédusacré 
Cœur  de  Jésus,  et  qui  en  a 
coiQposé  l'office.  Ses  sermons 
ont  été  publiés  à  Lyon,  1767, 
en  6  vol.  2/1-12.  Le  célèbre 
Patru ,  son  ami ,  en  parlait 
comme  d'un  des  hoauues  d* 
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son  tems,  qui  pénétrait  le 
mieux  les  finesses  de  notre 
langue.  On  a  encore  de  lui 
des  Réflexions  morales  et  des 
Lettres  spirituelles. 

CoLOMièà',  (Paul  )  ne  à  la 
Rochelle  en  1638,  mourut  à 
Londres  en  1692.  La  répu- 
blique des  lettres  lui  doit  plu- 
sieurs ouvT.  sur  les  hommes 
qui  l'ont  illustrée:  Gallia  orzen- 
taUs^  réimprimée  en  1709, 
7l^4^.  avec  ses  au  tresopuscules, 
par  les  soins  du  savant  Fabri- 
cius.  Cet  ouvrage ,  plein  d'é- 
rudîtiôii,  roule  sur  la  vie  et 
les  écrits  des  français  savans 
dans  les  langues  orientales. 
— Italia  et  Hispania  orienuiUs^ 
zn'4^.  1730 ,  dans  le  goût  du 
précédent.  — •  Bibliothèque 
choisie  ,  en  français  ,  réim- 

i}rimée  en  1731  à  Paris,  avec 
es  remarques  de  la  Monnaie; 
on  y  voit  une  grande  érudi- 
tion bibliographique.  —  La 
vie  du  père  Sirmond,  167 1 , 
£»-i2.  —  Tkeologontm  preshy^ 
ttrianoTum  Icon  ,  ouvrage  de 
parti.  -<•  Des  Opuscules  crit. 
et  histor. ,  recueillis  et  mis 
au  jour  en  1709  par  Albert 
Fabricius. — Mélanges  histor.  ' 
etc.  fn-i2. 

CoLONiA,  (Dominique'de  ) 
né  à  Aix  en  1660,  jésuite  en 
1 675 ,  Qiouru t  à  Lyon  en  1741 . 
Cette  ville  où  il  vécut  pendant 
69  ans ,  lui  faisait  une  pension 
annuelle.  Les  fruits  de  ses 
travaux  littéraires  sont  :  Une 
rhétorique  «n  latin  ^  £a*i2  , 


COL 

'  rëimpr.  jusqu'à  20  fois,  mais 
qui  n'en  vaut  pas  mieux  ^ 
quoiqu'elle  soit  assez  métho<- 
dique,  et  ornée  d'exemples 
bien  choisis.  On  la  resarde, 
comme  un  ouvrage  dé  collège 
qui  ne  formera  jamais  un  ora- 
teur. —  La  religion  chrétien- 
ne «  autorisée  par  les  témoi- 
gnages des  auteurs  payens, 
in-i2,  2  vol.—  Hist.  littéraire 
de  la  ville  de  Lyon.,  avec  une 
biblioth.dés  auleursLyonnais 
sacrés  et  profanes,  2/1-4^.  2 
vol.  <—  Bibliothèque  des  livres 
jansénistes  ,  i/i-12, 2  vol.  cen- 
surée à  Rome   en  1749 ,  et 
reproduite  à  Lyon  sous  le 
titre  de  Dictionnaire  deslivres 
jansénistes ,  in^iT, ,  4  vol.  1752. 
On  trouve  à  la  fin  une  biblio- 
thèque anti-j^Dséniste.  Ce  jé- 
suite se  piquait  beaucoup  de 
connaître  l'antiquité  ;les  enne- 
mis que  sa  présomption  lui 
avait  faits  à  Lyon ,  se  propo- 
sèrent d'essayer  ses  forces  en 
ce  genre.  On  fit  faire  un  pot 
de  plonib  avec  une  inscription 
antique  ;  on  l'enterra  pendant 
quelques  jours  ,  et  on  le  lui 
envoya  comme  an  monument 
déterré  dans  un  champ.  L'ha- 
bile antiquaire  donna  ddns  te 
piège <,  et  fit  imprimer  une 
JDissertation  dans  le  journal 
dô  Trévoux ,  (  décemb.  1724) 
dans  laquelle  il  prodigua  une 
érudition  qui  le  couvrit  de 
ridicule. 

CoLOVNS,  (  François-Ma- 
rie-Fompée  )  habile  philoso- 
phe ,  laissa  quelques  ouvrages 
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curieux  ,  dont  le  principal  est 
l'Histoire  naturelle  de  VUni- 

vers,  1734,  4  ^oi-  ''*-i2-  Il 
périt  dans  l'incendie  de  la 
maison  qu'il  habitait  à  Paris 
ea  1726. 

CoLUMBi ,  (  Jean  )  jésuite , 
naquit  en  1692  à  Manosque, 
et  mourut  en  1679  à' Lyon, 
après  avoir  publié  plusieurs 
ouvrages ,  dans  lesquels  il  y 
a  plus  d'érudition  que  de  saine 
critique.  Les  principaux  sont  : 
Hierarchia  angelica  et  huma- 
na  ,  in-fol.  Lyon  ,  1647.  — 
Opuscuht  varia  ^  in^fol,  ibid, 
1668. — In  S,  Scripturam  ,  tom. 
I,  zA^foL  ibid.  i656. 

SoMBALUSiER ,  (  François- 
^anl  )  méd.  né  au  bourg 
S*.-Andeol  dans  le  Vivat-ais , 
mort  le  24  août  1762  ,  avait 
des  connaissances  très^éten- 
dues.  Il  est  connu  par  des 
écrits  polémiques  sur  les  que- 
relles des  chirurgiens  et  des 
médecins  ,  et  par  tfn  Traité 
latin  sur  lesvents  qui  affligent 
le  corps  humain,  1747,  în» 
12 ,  trad.  en  français  1754,  2 
vol.  in- 12. 

CoMBB ,  (G-uy  du  Rousseau 
de  la  )  avocat  au  parlement 
de  Paris  en  1706 ,  mort  en 
1749 ,  a  donné'  au  public  un 
Recueil  de  jurisprudence  ci- 
vile du  pays  de  droit  éurit  et 
coutumier ,  i  vol.  £«-4°.  dont 
il  publia  une  seconde  édit. 
beaucoup  plus  ample  en  17469 
et  encore  reimpr.  en  1769.  — 
Le  Praticien  universel  de  Cou 
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chot ,  augmentée  d*un  petit 
Traité  sur  Texécution  provi- 
soire des  sentences  et  ordon- 
nances des  premiers  juges  en 
différentes  matières,  et  sur 
les  arrêts  de  défenses  et  autres 
arrêts  sur  requétes,nouv.  édit. 
1738.  —  Une  nouv.  édit.  de» 
arrêts  de  Louet  augmentée 
de  plusieurs  arrêts.—-  Un  nou-> 
veau  Traité  des  matières  cri- 
minelles ,  1736 ,  zn-4**.  nouv. 
édit.  1769,  w-4^ — Recueil 
de  Jurisprudence  canonique 
et  bénénciale  9  pris  sur  les 
Mém.  de  Fuet ,  i  vol.  în-îoL 
1748.  On  a  publié  après  sa 
mort  un  Commentaire  sur 
les  nouv.  ordonnances  concer- 
nant les  donations ,  les  testa* 
mens,  le  faux  ,  les  cas  prévô- 
taux. 

Combe,  (François  la)  né  à 
Avignon  ,  avocat  à  Paris ,  où 
il  est  mort  en  1793 ,  a  publié  : 
Lettres  du  comte  d'Orrery , 
sur  la  Vie  de  Swift,  trad.  de 
l'Angl.  1953,  i/i-i2.-r- Lettres 
choisies  ae  Cl^^istine ,  Reine 
de  Suède,  17!^  ,  iff-12.  -^ 
Lettres  sur  1  enthousiasme  , 
trad^deFangl.  de  mylord  Seal- 
terbury,  avec  sa  vie,  Londres, 
176a ,  in"  12,  —  Dictionnaire  . 
du  vieux  langage  français  , 
1767,  2  voL  i«-8**.  —  LeML- 
tron  de  Vaugirard  ,  Ou  Dia- 
logues sur  le  bled ,  la  farine, 
et  le  pain,  avec  un  Traité  de 
la  boulangerie ,  nouv.  édit. 
Amsterdam ,  1777 ,  i/i-8®.  — 
Observation  sur  Londres  et 
ses  environs ,  1780 ,  ln-8^.    . . 
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Combe  ,  (Jacques  la)  ne  à 
Paris  en  1724 ,  avocat ,  reçu 
libraire  eu  1766.  Nous  avons 
de  cet  écrivain  :  les  progrés 
des  Sciences  et  des  beaux  Aris 
sous  le  règue  de  Louis  XV  ; 
Ode  qui  a  remporté  le  prix 
de  Tacad.  d'Angers  en  1749, 
imprimée  la  même  année, 
dans  un  recueil  de  Poésies 
et  de  Discours  de  cette  acad. 
i«-8**.  —Dictionnaire  portatif 
des  beaux  Arts ,  i  voK  in^W* , 
1762,  1753  et  1769,  trad.  en 
italien ,  Venise  ,  i758,i/ï-B^ 

—  Le  Salon ,  en  vers  et  en 
prose ,  ou  Jugement  des  ou- 
vrages de  peinture  exposés  au 
Louvre  en  1753,  in- 12.  — 
Syphilis,  trad uct.  en  franc,  du 
poème  latin  de  Fracastor , 
accompagnée  de  Notes  his- 
toriques et  autres,  (  avec  M. 
Macquer,  avocat  )  1753  et 
1798,  i/i-ia.  *—  Au  théâtre 
des  Italieos,  en  1766  :  les 
Amours  de  Mathurine ,  piére 
en  ariettes,  imitée  de  Daphnis 
et  Alcimadure  ,  opéra  lan- 
guedocien ;  le  Charlatan,pièce 
en  ariettes ,  parodiée  de  Tr^- 
colo ,  intermède  italien.  — 
Abrégé  chronoL  de  l'Histoire 
ancienne,  Paris ,  1767,  ^n-^>®. 

—  Le  Spectacle  des  beaux 
Arts,  Paris,  1768  et  1762, 
fn-i2.  —  Histoire  des  révo- 
lutions de  l'empire  de^Russie, 
1760,  7^-12,  trad.  en  alleni. 
par  Joachim  Halle ,  1761  , 
f/z-8^.  —  Hist.  de  Christine  , 
reine  de  Suède,  1762,2/2-12, 
trad.  enaogl.,  Londres,  1766 , 
i/î-8^.  •— •  Abrégé  chronolog. 
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de  l'Histoire  du  Nord,  2  vol. 
z/z-8^  1762  ,  trad.  en  allem* 
1764.  —  Abrégé  chronolog. 
de  l'Histoire  d'Espagne  et  de 
Portugal,  commencé  par  le 
président  Hénauit  ,  continué 
par  Macquer  et  la  Combe  « 
2  vol.  in-ti^  ,  1769  et  1765. 

—  Poélique  de  Voltaire,  ou 
observations  recueillies  de  ses 
ouvrages,  z/ï-8®,  1766.  — 
L'Avaut  -  Coureur  ,  feuille 
hebdomadaire,  (  avec  de  la 
Dixmerie  )  depuis  juin  1766. 

—  Mercure  de  France ,  jour- 
nal littéraire,  rédigé  avec  M. 
de  L.  H. ,  depuis  1761  jus- 
qu'en 1768.  —Dictionnaires 
rédigés  par  la  Combe,  pour 
rSucyclopédie  méthodique  , 
imprunés  et  publiés  depuis 
1781  ;  savoir  :  Dictionnaire 
des  Arts  et  Métiers  niécha- 
niques ,  renfermant  480  arts 
et  métiers,  8  vol.  i«-4**. — 
Dictionn.  des  Pèches ,  i  vol. 
/«-4®.  —  Dict.  des  Chasses  , 
I  vol.  //2-4°«  —  Dicliorin.  de 
l'Art  aratoire  et  du  Jardinage, 
I  vol.  i/i'4**-  ""  Dictionnaire 
Encycîopediana  s  i  vol.  z«-4°. 

—  Dictionn.  des  Amusemens 
des  sciences ,  i  vol.  2/1-4*'.  — 
Dictionn.  des  Jeux  mathé- 
matiques et  des  Jeux  fami- 
liers, I  vol.  z/1-4**.— 1624  plan- 
ches et  plus  de  33,000  figures 
explicatives  et  descriptives  , 
gravées  et  séparées  des  Dic- 
tionnaires susdits  auxquels 
elles  appartiennent ,  10  vol. 
i/i-A^— Vocabulaire  encyclo- 
pédique en  manuscrit ,  3  vol. 
f/ï-4^  —  Scipionà  Carthage  ^ 

opéra 
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opéra  en  trois  actes  reçu  au 
théâtre  des  Arts. 

Combe  de  Prezel  ,  (  Ho- 
noré la  )  frère  du  précédent , 
ci-dev.  avocat,  né  à  Paris. 
On  lui  doit  :  Dictionnaire 
Iconologique,   lySô,  i/i  -  J2. 

CoMBEFis ,  (  François  )  né 
i  Marmandeen  i6o5  ,  domi- 
nicain en  i655,  mourut  en 
1679.11  fut  gratifié  d'une  pen- 
sion de  mille  livres  par  le  cler- 
gé de  France  qui  l'avait  choisi 
pour  travailler  aux  nouvelles 
éditions  et  versions  des  pères 
grecs.  La  république  des  let- 
tres lui  est  redevable  de  l'é- 
dition des  œuvres  de  S*.-A.m- 
phiioque,  de  S^^.-Methodius , 
de  S*.- André  de  Crète ,  et  de 
plusieui*3  opuscules  des  pères 
grecs.  —  D'une  addition  à  la 
JBibliothèque  des  Pères ,  en 
grec  et  en  latin,  3  vol.  f/z-fol. 
—D'une  Bibliothèque  desPP. 
pour  les  prédicateurs,  en  8 
vol.  /«-fol,  —  De  l'édition  des 
cinq  historiens  grecs  qui  ont 
écrit  depuis  Théophane  ,pour 
servir  de  suite  à  l'Hist.  Bizan- 
tine,  I  vol.  fn-fol,  Paris, 1 685, 
Ce  fut  par  ordre  du  grand  Col- 
bert ,  qu'il  travailla  à  cet  ou- 
vrage. 

COMBEROTJSSE ,   (   B,-M.  ) 

représentant  du  peuple ,  et 
membre  du  lycée  des  arts  , 
a  donné  :  Asgill ,  ou  le  Pri- 
aonuier  anglais  ,  drame  en  5 
actes  et  en  vers ,  1796  (an  IV), 
irt-ff*  ;  —  EJt  plusieurs  pièces 

Tomt  IL 
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fugitives  dans  les  Journaux 
littéraires. 

Combes  ,  (Jean  de)  avocat  à 
Riom,  publia,  en  1684,  un 
Traité  des  Tailles  et  autres 
subsides,  et  de  l'institution 
et  origine  des  offices  concer- 
nant les  finances.  Il  ne  faut 
pas  le  confondre  avec  Pierre 
de  Combes ,  qui  donna ,  en 
I7f>5,  les  Procédures  civiles 
des  oflScialités ,  z«-fol.  Il  y 
a  aussi  de  lui  les  Procédures 
criminelles,  £«-4^ 

Combes  des  Morelles  , 
(  Perrelte-Mariede  )  née  à 
Hiom  le  19  mai  1728,  fut 
élevée  à  S^-Cyr.  Elle  a  laissé 
des  Méditations  sur  tous  les 
événemens  de  sa  vie;  des 
Poésies  et  des  Cantiques  spi- 
rituels ,  qui  ont  été  réunis 
en  2  vol.  i/i-ia,  Paris,  1778,' 
sous  le  titre  d'OEuvres  spi^ 
rituelles^ 

Combes,  (de)  de  Lyon,  a 
publié  :  Traité  de  la  culture 
des  pêchers,  1746;  nouvelle 
édition,  1770,  i«.8^  _  a>«- 
cubitus  sine  Lucina  ^  1750  ^ 
z7z-8^  —  L'Ecole  du  Jardin 
potager,  1760,  2  vol.  i/z-12. 
—  Vie  de  Socrate,  traduite 

de  l'anglais,  1761,  în-iz 

Vies  d'Epicure,  de  Platon  et 
dePythagore,d'aprèsDiogèn0 
Laerce ,  1 762 ,  /Vi  2.  -—  E  locr© 
de  Pierre  le  Terrail ,  ditle 
chev.  Bayard,  sans  peur  et 
sans  reproche,  qui  a  remporté 
le  prix  de  l'acad.  de  Dijon  . 
1770,  /n-8^       '  . 

29 
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GÔME ,  (Jean  de  S*.-)  orîgî- 
ziaire  d'une  famille  (][ui  exer* 

{fait  la  chirurgie ,  était  né  dans 
e  diocèse  de  Tarbes.  Après 
avoir  reçu ,  dans  la  maison 
paternelle ,  les  élémensde  son 
art ,  il  alla  se  perfectionner 
à  Lyon  chez  un  de  ses  on- 
cles ,  d'où  il  vint  à  Paris.  Il 
5'attacha  aux  meilleurs  mai- 
ires  et  aux  hôpitaux.  Son  zèle 
et  son  mérite  le  lièrent  bientôt 
avec  ce  qu'il  y  avait  de  chi- 
rurgiens célèbres  dans  la  capi- 
tale ,  et  il  en  demeura  cons- 
tamment l'ami.  Cette  amitié 
leur  fait  d'autant  plus  d'hon- 
neur ,  que  la  rivalité  d'état 
paraissait  y  apporter  quel- 
qu'obstacle.  Il  s  attacha  à  l'ab- 
bé de  Lorraine ,  évêque  de 
ÏBay eux ,  et  fut  chargé  au  soin 
de  l'hôpital  de  cette  ville. 
A  la  mort  de  ce  prélat ,  le 
goût  du  Frère  Côme  pour  la 
retraite,  ainsi  que  son  ex- 
trême piété,  le  déterminèrent 
à  entrer  aux  Feuillans,  et  à  se 
vouer  au  service  des  pauvres. 
Ses  succès  ne  tardèrent  pas 
à  lui  faire  une  réputation  , 
il  fut  recherché  des  grands 
que  lui  attachèrent  sa  fran- 
chise, la  pureté  de  ses  mœurs, 
la  tournure  fine  et  agréable 
de  son  esprit.  Ils  le  pressèrent, 
mais  en  vain,  de  quitter  son 
ordre.  Il   chérissait  trop  le 

Ëenre  de  vie  qu'il  avait  em- 
rassé.  £n  lui  ôtant  tout  be- 
soin et  tout  projet  de  fortune, 
il  lui  fournissait  l'occasion 
d'employer  pour  les  pauvres 
ce  ({ue  les  ric/ies  lui  dowaient 
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en  argent  et  ce  qu'ils  lui  Ae^ 
vaient  en  protection.  En  effipt  ^ 
il  forma  un  hospice,  où  il 
entretenait  constamment  un 
nombre  de  malades.  Indé- 
pendamment des  autres'opé- 
rations  chirurgicales ,  il  y  a 
fait  plus  de  mille  tailles;  cet 
établissement ,  vraiment  di- 
gne de  la  munificence  d'un 
souverain,  le  F.  Côme  l'a 
soutenu  à  ses  frais  pendant 
un  grand*  nombre  d  année». 
I^on  content  d'administrer  les 
secours  de  son  art ,  il  soula- 

f;eait  encore  pécuniairement 
es  indigens ,  et  leur  donnait 
de  quoi  retourner  commodé- 
ment dans  leurs  provinces  » 
souvent  très-éloignées  de  la 
capitale.  Il  avait  joint  à  cet 
hospice  quelques  chambres 
pour  les  étrangers  qui,  ve» 
nant  à  Paris  pour  se  faire 
tailler,  y  étaient  isolés,  et 
dont  le  séjour  aurait  été  trop 
coûteux  sans  cette  facilité.  Le 
F.  Côme  faisait  le  bien,  et 
ce  bien,  il  voulait  qu'il  servit 
à  eu  faire  d'autres.  Il  regar- 
dait la  protection  des  gens 
puissans  comme  une  ressource 
pour  les  malheureux;  quand 
on  le  voyait  paraître  dans  une 
audience ,  ce  n'était  pas  pour 
lui  qu'il  venait  demander;  il 
avait  à  ses  côtés  un  infortuné 
pour  lequel  il  sollicitait ,  et 
rarement  le  refusait-on.  «Je 
n'ai  besoin  de  rien ,  disait-il 
aux  grands  et  aux  riches  ; 
mais ,  si  je  vous  ai  été  utile ^ 
soyez-le  à  ce  malheureux  ; 
c'est  à  cette  condition  qu^ 
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wus  me  trouverez  towjoura 
à  vos  ordres.  Il  obligeait  tant , 
qu'il  finissait  par  ne  plus  con- 
naître ses  obligés  ;  mais  il 
obligeait  de  manière  à  ce 
qu'on  ne  méconnût  pas  ses 
l>ienraits ,  et  èa  mort ,  arrivée 
en  1781  ,  a  bien  prouvé  tous 
les  droits  qu'il  avait  à  la  rer 
connaissance  des  pauvres.  La 
porte  du  cloître  des  Feuillans 
fut  forcée  trois  fois  par  une  fou- 
le de  malheureux  qui  étoient 
venus  pleurer  sur  son  cer- 
cueil. Le  F.  Gôme  était  né 
avec  un  génie  actif  et  du  goût 
pour  les  art«.  Il  les  connais- 
sait tous:  c'est  sous  ces  rap- 
ports qu'il  a  été  lié  avec  les 
savans  de  son  siècle  ^  les  Réau- 
mur,d'Osembray,  Geoffroy, 
Duhamel,  de  Jussieu,  de 
Parcieux,  de  Fo*ichy,Wins- 
low,  et  beaucoup  d'autres. 
Tous  ces  hommes  célèbres 
étaient  ses  amis ,  parce  qu'on 
ne  pouvait  pas  connaître  le 
F.  Côme ,  sans  le  phérir  ;  ses 
ennemis  mènoe  étaient  forcés 
de  le  respecter.  Il  âe- pouvait 
s'occuper  d'aucune  partie  de 
son  art,  sans  chercner  à  la 
perfectionner.  Il  se  servait , 
avec  succès,  pour  Tf^ération 
de  la  taille,  d'un  lithotome 
de  son  invention,  qu'il  nom- 
mait lithotome  caché.  Il  gra- 
duait avec  cet  instrument  l'in- 
cision, suivant  lescasàson 
gré ,  et  dans  la  direction  qui 
fui  paraissait  la  plus  conve- 
nable. Cependant  cette  in- 
vention utile  attira  beaucoup 
de   critiques   à  son   auteur. 
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Lecat  a  été  un  des  pins  grands 
adversaires  du  F.  Côme,  et 
les  journaux  contiennent  dif- 
férentes critiques  écrites  con- 
tre lui,  et  auxquelles  le  F. 
Côme  a  répondu.  On  a  de  lui: 
Un  Recueil  de  pièces  impor- 
tantes, sur  l'opération  de  la 
taille,  Paris,  lySi,  I753,z«-i2. 
-^  Nouvelle  Méthode  pour 
extraire  la  pierre  de  la  vessie 
urinaire,  par  dessus  le  pubis ^ 
I779,i/i-i;a. 

ConEYRAS,  (de)  avocat,  a 
publié  :  Essai  sur  les  réfor- 
mes à  faire  dans  notre  procé- 
dure criminelle,  1789 ,  in-iz, 
et  des  Mémoires  sur  différent 
tes  affaires; 

CoMiERS,  (Claude)  cha* 
noine  d'Embrun,  sa  patrie, 
mort  aux  Quinze-vingts  ,  en 
1693 ,  professa  les  mathéma- 
tiques, à  Paris  ,  et  travailla 
Suelque  tems  au  Journal  des 
avaus.  On  a  de  lui  plusieurs 
ouvrages  de  mathématique  , 
de  physique,  de  médecme  , 
de  controverse  ;  car  il  se  mê- 
lait de  toutes  ces  sciences.  Les 
principaux  sont  :  La  nouvelle 
Science  de  la  nature  des  co- 
mètes. —  Discours  sur  les  co- 
mètes, inséré  dans  le  Mer- 
cure de  janvier,  1681.— Trois 
Discours  sur  l'art  de  prolon- 
ger la  vie.  Ils  sont  curieux 
Î)ar  un  mélange  heureux  de 
'histoire  et  de  la  physique.— 
Traité  des  lunettes,  dans  l'ex- 
traordinaire du  Mercure  de 
juillet,  i68a-  —  Traité  des 
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prophéties,  vaticinations,  prë-  • 
dictions  et  pronostications  , 
contre  le  ministre  Jurieu , 
Z/Z-I2.  Traité  delà  parole,  des 
langues  et  écritures  ,  et  l'Art 
de  parler  et  d'écrire  oçculte- 
jnent ,  Liège ,  1691 ,  fn-12  ^ 
rare. 

CoMM  AN  VILLE,  (l'abbé  N, 
Echard  de)  prêtre  du  diocèse 
de  Houen ,  vivait  à  la  fin  du 
17®.  siècle.  Il  a  publié  :  Une 
Vie  des  Saints ,  4  vol.  z/i-8*^. 
—  Table  géograpn.  et  chro- 
nologique des  archevêchés  et 
évêchés  de  l'univers,  Rouen, 
J700,  I  vol.  z/z-8^,  etquel- 
^«ques  autres  ouvrages. 

CoMMEHN ,  (Jér.)  célèbre 
imprimeur ,  n^tif  de  Douai , . 
mourut  en  i5o8.0n  a  de  lui  : 
de  savantes  lïotes  sur  Hélio- 
dore  et  sur  ApoUodore.  Ca- 
saubon  faisait  beaucoup  de  cas 
de  ses  éditions. 

I 
1 

CoMMERELLE,  (de)  abbé. 
On  a  de  lui  :  Mém.  sur  la  cul- 
ture et  les  avantages  delà  raci- 
ne de  betterave  champêtre, 
1786 ,  1788  ,  zV8^  ---Mém. 
sur  l'amélioration  de  l'agricul- 
Jure  ,  par  la  suppression  des 
Jachères,  1788,  i/i-8^ — Sup- 
plément à  l'avis  aux  cultiva- 
Teurs,dont  les  récoltes  ont  été 
ravagées  par  la  grêle,  1788, 
z/i-8  . 

^Comm:çnes  ,  (Philippe  de) 
ne  en  Flandre,  d'une  famille 
noble,  passa  les  premières  au- 
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nëes'  de  sa  jeunesse  à  la  cojtf 
de  Charles-le-Hardi ,  duc  de 
Bourgogne.  Louis  XI ,  apréd 
l'avoir  attiréjauprés  de  lui^le  fit 
chambellan ,  sénéch^lde  Poi- 
tiers, et  vécut  si  familièrement 
avec  lui,qu'Llscouchaient  sou-« 
vent  ensemble.  ComminesgGh- 
gna  sa  confiance  par  les  servi- 
ces qu'il  lui  rendit  à  la  guerre 
et  dans  diverses  négociations. 
Il  mérita  égalemeut  bien  de 
son  successeur  Charles  VIII  » 
qu'il  accompagna  dans  la  cobt 
quête  de  JN^aples. Sa  faveur  ne 
se   soutint  pas  toujours.  Ou 
l'accusa,  sous  ce  col,  d'avoir 
favorisé  le  parti  du  duc  d'Or- 
léans ,  (depuis  Louis  XII  )  et 
de  lui  avoir  vendu  le  secret  de 
la  cour.  Il  fut  arrêté  et  conr 
duit  à  LoeheSfPiion'reurerma 
dans  une  o^e  d^  fer.  Après 
une  prison  de  plvs  de  deux 
ans ,  il  fut  .absouA  de  tous  les 
crimes  qu'o^  lui  imputait.  Ce 
qu'il  y  a  de  surprenant  aux 
yeux  de  q uelq vies  historiens  , 
lirais  qui  ne  ilest  point  aux 
yeux  des  philosophes,  c'e&t 
que  le  duc.d'Qj'léans,  pour 
lequel  il  av^it  essuyé,  cet  ou- 
trage, ne  fit^  pon-seulenient 
rien  pour  le  soulager  dao»  sa 
longue  détenti6ii,mai$  encore 
ne  pensa  pas  à  lui,>  étaiiit  par- 
venu à  la  couronne.  Commi» 
nés  mourut  dans  son  château 
d' Argentin,  en  Poitou,  ea 
i5o9 ,  à  64ans.  Il  joignait  aux 
agrémens  de  la  figure ,  les  ta- 
lens  de  l'esprit.  La^nature  lui 
avait  donné  une  mémoire  et 
.  une  préseace  d  esprit  û  hea* 
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Jeuftes ,  qu'il  dictait  souvent, 
à  quatre  secrétaires  en  même- 
tems,  des  lettres  sur  les  affaires 
d'£(at  les  plus  délicates.  Il  par- 
lait diverses  langues ,  le  fran- 
çais ,  l'espagnol ,  l'allemand, 
îl  aimait  les  gens  d'esprit ,  et 
les  protégeait.  Ses  Mém.  sur 
l'Histoire  de  Charles  VIII  et 
de  Louis  XI ,  depuis  1464  9 
jusqu'en  149B,  sont  un  des 
morceaux  les  plus  intéressans 
de  l'Histoire  de  France.  On 
trouve  en  lui,  selon  Montai-* 
gne ,  avec  ce  beau  naturel  qui 
fui  est  propre,  le  langage  doux 
et  agréable  d'une  naïve  simpli- 
cité. L'historien ,  vieilli  dans 
les  affaires,  amuse  les  lecteurs 
frivoles  ,  et  instruit  les  politi- 
ques. Il  est  sincère  en  parlant 
des  autres,  et  modeste  en  par- 
lant de  lui  même.  La  meil- 
leure édition  de  ses  Mém.  qui 
ont  occupé  successivement  un 
grand  nombre  de  savans ,  est 
celle  de  l'abbé  Lenglet  du 
Fresnoi,  4  vol.  /«-4^,  en  1747» 
à  Paris  ,  sous  le  titre  de  Lon- 
dres. Elle  est  revue  sur  le  ma- 
nuscrit ,  enrichie  de  notes ,  de 
figures ,  d'un  ample  Recueil 
de  pièces  justificatives  ,  et 
d'une  longue  préface  très-cu- 
rieuse. I?édition  d'filzevir , 
1648 ,  iii'-iz  ,  eât  d'un  format 
plus  commode,  et  n'est  pas 
commtme. 

CoMMiRE ,  (Jean)  jës.  né  à 
Amboise,  en  1626,  mort  à  Pa- 
ris en  l'y 02,  est  un  poète  latin, 
qu'on  peut  placer  parmi  les 
modernes ,  entre  Saateuil  et 
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la  Rue.  Son  talent  principal 
est  d'enrichir  les  petits  sujets. 
Dans  les  grands ,  il  n'est  guè- 
res  qu'élégant  et  fleuri.  Ca 
n'est  pas  qu'il  manque  d'in- 
vention; mais  ses  Odes,  ses 
Hymnes  n'ont  point  cqtte  élé- 
vation ,  cet  entnousiasme  qui 
est  l'ame  de  la  poésie  lyrique, 
son  vol  n'est  pas  celui  de  l'ai- 
gle ,  c'est  celui  de  la  colombe^ 
dont  ila  toute  ladouceur.  Son 
style  est  facile  ,  gracieux  ,  et 
toujourssoutenu.  Sises  Idylle» 
renfermaient  autant  de  senti- 
ment qu'on  y  remarque  d'es- 
prit et  de  délicatesse,  on  pour- 
rait les  regarder  comme  des 
chef-d'œuvres.  Rien- de  plu» 
achevé  que  sa  Métamorphose 
deLusciniusen  Rossignol.Ses 
Fables  sont  d'une  élégance  qui 
égale  celles  de  Phèdre  ,  à  qui 
il  est  supérieur  pour  l'inven- 
tion. Les  images  les  plus  rian- 
tes y  sont  répandues  avec 
choix.  Dans  la  Fable  du  pa- 
pillon et  de  l'abeille ,  il  dit , 
en  parlant  du  vol  du  papillon: 

«  Florent  putares  nare  per  liquir 

»  dian  œthera, 
ce  On  croit  voir  dans  les  airs  voltiger 

»  une  fleur  ». 

On  ne  peut  reprocher  au  P. 
Gommire,  que  trop  de  lon- 
gueur dans  ses  Paraphrases  des 
psaumes,  qui  sont  bien  loin 
d'atteindre  le  sublime  de  celles 
de  Rousseau,  quoique  dans 
une  langue  plus  énergique.  Ses 
autres  Poésies  consistent  dans 
des  Epigrammes  ,  dans  des 
Yérs  à  1^  louange  de  quelques 

hommes  illustres  de  »oa  tems^ 
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où  l'on  apperçoit  toujours 
lame  honnête,  1  homme  d'es^ 
prit  et  le  poète  agréable.  On 
a  de  lui: 2  vol.  i/2-i2.  de  Poé- 
sies latines  et  d'Œuvres  post- 
hunaes,  1754* 

CoMPAN, (Charles)  prêtre , 
né  à  Arles,  a  donné  les  ou- 
vrages su i vans  :  L'esprit  delà 
religion  chrétienne  ,  opposé 
aux  mœurs  des  chrétiens  de 
nos  jours,  1763,  i/i  -  12.— 
Voyage  au  temple  de  la  Piété 
et  autres  Œuvres  diverses , 
J769 ,  i/i-i2.  —  La  Nature 
vengée ,  ou  la  Kéconciliation 
imprévue,  Paris,  1769,  /n-12. 
—•Nouvelle  Méthode  géogra- 
phique ,  précéd.  d'un  Traité 
de  la  spbèreetdes  élémens  de 
géométrie,  et  terminée  par 
une  Géographie  sacrée,  1771, 
2,  vol.  Z/Z-12.  —  Le  Palais  de 
la  Frivolité,  1773,  //1-12. — 
Colette  ,  ou  la  Vertu  couron- 
née par  l'Amour,  1776,  2  voL 
iA-i2.  —  Hist.  de  la  Vie  de 
J.-C.  1788 ,  2  vol.  i/l-I2.  — 
Traité  des  dispenses  de  Collet, 
augmenté  ,  1788 ,  2  vol.  m-8^, 
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Comte  ,  (  Louis  le  )  jésuite, 
pdort  à  Bordeaux  sa  patrie  en 
J729 ,  fut  envoyé  à  la  Chine 
en  qualité  de  missionnaire  et 
de  mathématicien  en  i685. 
A  son  retour  il  publia  2  vol. 
de  Mém.  in- 12  ,  en  forme  de 
lettres ,  sur  l'état  de  cet  em- 
pire. Les  assertions  qu'ils  con- 
tenaient, attirèrent  à  leur 
auteur  des  désagrémens.  l^e 
parlement  les  condamaia  au 
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feu ,  et  ^1a  Sorbonue  les  pro^ 
Crivit.    On  ne  les  lut  qu'avec 

{)lu3  d'avidité.  Le  style  du  P. 
e  Comte  est  élégant  etprécis« 

Comte,  (  Florent  le)  sculp- 
teur et  peintre  parisien ,  est 
connu  sous  le  rapport  litté- 
raire par  l'ouvrage  suivant  : 
Cabinet  de  singularités  d'ar- 
chitecture ,  peinture ,  sculp- 
ture et  gravure,  1699,  Paris, 
3  vol.  i/i-12.  Le  Comte  mou- 
rut à  Paris  vers  17 12. 

Co  MTE ,  (  le  ).  a  publié  : 
Nouveau  Traité  historique 
et  géographique  de  la  France» 
1789,  gr.  m-o^ 

Comte  de  BièvaB  ,  (  le  ) 
ci-dev.  procureur  du  roi  à 
Romorentin.  On  a  de  lui  : 
Hist.  des  deux  Aspasie»,  1737, 
//z- 12.  — Examen  désintéres- 
sé des  différents  ouvrages  faits 
f>our  déterminer  la  figure  de 
a  terre ,  1738.»  f/ï-12.  — Exa- 
men des  trois  Dissert,  que  M. 
Desaguilliers  a  publiées  sur 
la  figure  de  la  terre ,  173B , 
iA-i2.  —  Eloge  du  célèbre 
Pothier  ,  1772 ,  i/i-12. 

CoHDAMiNE,  (Charles-Ma- 
rie de  la  )  pensionnaire  chi- 
miste de  i'acad.  des  sciences, 
membre  de  l'acad.  française , 
de  la  société  royale  de  Lon- 
dres, et  desacad.  de  Berlin, 
de  Pétersbourg  et  de  Cortoue^ 
naquit  à  Paris  le  28  janvier 
1701 ,  et  mourut  le  4  février 
X774*  Ses  premières  années  s# 
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passèrent  dans  runiformîtë 
a  une  éducation  peu  reciier- 
cliée.  En  sortant  du  collège, 
il  suivit  en  qualité  de  volon- 
taire ,  au  siège  de  Roses ,  le 
chevalier  de  Chources  son 
oncle  ^  capitaine  au  régiment 
Dauphin ,  cavalerie.  Pendant 
le  siège  ,  le  jeune  volontaire 
eut  la  curiosité  de  monter  sur 
une  hauteur  afiu  de  mieux 
voir  la  place  ;  il  l'exanainait 
avec  une  lunette ,  et  s'amu- 
sait à  voir  mettre  le  feu  à 
une  batterie  dont  les  boulets 
tombaient  autour  de  lui ,  lors- 
u  il  reçut  ordre  de  descen- 
re  :on  lui  apprit  qu'un  man- 
teau d'écarlate  qu'il  avait  sur 
son  habit  ,  l'avait  rendu  le 
but  de  cette  batterie.  En  re- 
venant du  siège  de  Roses ,  la 
Condamineavait  encore  la  plus 
grande  innoceuce  de  mœurs , 
malgré  les  efforts  de  ses  ca- 
marades de  collège  et  de  gar- 
nison. Il  devait  une  partie  de 
cette  innocence  aux  ravages 
de  la  petite  vérole  :  le  chan- 
gement qu'elle  avait  fait  sur 
sa  figure,  le  frappa  tellement 
qu'iln'osait  se  flatterde  plaire. 
C'est  peut-être  à  cet  te  circons- 
tance de  sa  vie  qu'il  dut  le 
gpût  des  lettres  et  des  arts 
c{u  il  manifesta  dans  la  suite. 
En  1730 ,  il  entra  à  l'acad.  en 
qualité  d'adjoint  -  chimiste. 
Peu  de  tems  après,  il  s'em- 
barqua sur  l'escadre  de  Du- 
guay-Trouin,  et  parcourut 
sur  la  Méditerranée,  les  côtes 
de  l'Afrique  et  de  l'Asie.  Il 
lui  arriva  dans  ce^voyage  un 
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événement  qui  mérite  d'être 
raconté.  Un  grec  qui  était  sur 
sou  vaisseau  étant  tombé  ma« 
lade  à  Bassa,  autrefois  Paphos, 
se  fit  porter  à  terre,  et  char- 
gea la  Condamiue  de  rendre 
à  !^s  parens  cinquante  pias- 
tres qui  faisaient  tout  son 
bien;  le  cadi  de  Bassa  voulut 
s'en  emparer  suivant  T usage  ; 
la  Condamine  les  refusa  avec 
fermeté,  lui  protesta  qui  ne 
les  remettrait  qu'aux  parens 
du  grec,  et  partit  pour  rega-- 
gner  le  vaisseau.  Un  titala  « 
espèce  d'ofEcier  de  police, 
avait  déjaoï^rede  l'arrêter; 
la  Condamine,  seul  avec  un 
domestique ,  fait  tète  pendant 
quelque  tems ,  4  un  aètache- 
ment  nombreux  envoyé  con- 
tre lui  :  lorsqu'enfin  ils  ne 
}euvent  plus  résister,  ils  se 
etteut  tous  deux  dans  une  cha- 
oupe,  à  la  faveur  de  l'obscu- 
rité ;  mais  n'ayant  pu  regagner 
leur  vaisseau  avant  le  jour , 
ils  essuient  le  feu  du  rempart 
et  des  vaisseaux  turcs;  enfin 
on  les  arrête ,  on  les  lie  mal- 
gré leur  résistance ,  on  les 
traîne  demi-nuds  chez  l'offi- 
cier de  police  qui  redemande 
les  cinquante  piastres;  la  Gou- 
damine  refuse  de  les  remet- 
tre, se  plaint  du  traitement 
barbare  qu'il  a  reçu ,  invoque 
les  traités  faits  entre  la  Forte 
et  la  France,  menace  de  la 
vengeance  du  divan.  Le  titafa 
étonné  de  cette  fermeté ,  n'ose 
pousser  plus  loin  la  vexation  ; 
il  ordonne  de  relâcher  la  Con-. 
damine ,  qui  part  eu  lui  dou« 
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Haut  sa  parole  qu'il  va  de* 
mander  justice  à  Constanti- 
nople  :  il  la  demande  eu  effet 
et  1  obtient.  De  retour  à  Paris , 
à  peine  eut-il  donné  à  l'acad. 
les  observations  recueillies 
dans  son  voyage  du  Levant, 
qu'il  obtint  l'avantage  de  con- 
courir à  l'exécution  de  l'en- 
treprise la  plus  grande  que  les 
sciences  eussent  jamais  tentée: 
celle  de  mesurer  sous  la  ligue 
un  degré  du  méridien  et  un 
degré  de  l'équateur.  Dès  l'ins- 
tant où  il  fut  question  de  ces 
travaux ,  la  Condamine  avait 
tourné  toutes  ses  vues  vers 
cet  objet  ;  le  désir  de  faire  un 
voyage  si  pénible,  si  dange- 
reux, l'avait  rendu  astronome; 
de  la  classe  de  chimie,  il^était 
passé  dans  celle  d'astronomie  : 
et  l'académie  avait  senti  com- 
bien le  zèle  et  le  courage  de 
la  Condamine  pouvaient  ser- 
vir au  succès  de  l'entreprise. 
U  partit  de  la  Rochelle  le  i6 
mai  1733»  avec  MM.  Bou- 
guer  et  Godin.  Arrivé  à  la 
Martinique  après  trente-sept 
jours  de  navig^ation  ^  il  fut 
attaqué  d'une  faèvre  violente, 
la  veille  du  jour  marqué  pour 
le  départ  ;  il  ne  peut  consen- 
tir à  le  retarder;  et  pour  nous 
servir  de  ses  expressions ,  il 
fut  fnalade  ,  saigné  ^  purgé  , 
guéri  u  embarqué  €n  24  heurts^ 
De  la  Martinique,  les  voya- 
geurs français  allèrent  à  Por- 
tobello ,  traversèrent  l'isthme 
de  Panama,  s'embarquèrent 
dans  cette  ville ,  et  arrivèrent 
enfin  à  Quito  aubout  de  treize 
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mois  de  vojrage.  La  Conda** 
mine  ne  quitta  le  Pérou  que 
huit  ans  après  ,  et  lorsque 
toutes  les  opérations  relatives 
à  l'objet  de  son  voyage  furent 
terminées.  Il  nous  a  laissé  lui- 
même  l'histoire  de  ce  voyage- 
C'est  là  que  dans  un  style 
souvent  élégaut,  mais  toujours 
plein  de  chaleur ,  de  naturel 
et  même  de  naïveté  ,  on  le 
voit  parler  des  dangers  qu'il 
a  courus ,  sans  se  douter  qu'il 
eût  eu  besoin  de  courase  ; 
ne  montrer ,  en  parlant  d  ua 
accidentquilefit  tomber  deux 
fois  sans  connaissance  au  pied 
de  son  secteur ,  que  sa  curio- 
sité d'en  pénétrer  la  cause; 
ne  sentir,  en  descendant  des 
bords  de  la  bouche  d'un  vol* 
can,  que  le  chagrin  d'avoir 
un  compagnon  qui  l'avait  eni- 
pêché  de  s  avancer  plus  avant; 
emporter  enfin  du  Pérou  le 
regret  de  n'avoir  pas  eu  de 
plus  un  arc  de  l'équateur  à 
mesurer.  A  son  retour ^  ea 
France ,  il  trouva  l'académie 
occupée  de  comparer  les  me- 
sures du  degré  de  latitude, 
prises  à  l'équateur  et  au  pôle  , 
avec  celle  du  degré  de  France, 
et  d'en  déduire  la  véritable 
figure  de  la  terre  ;  mais  les 
conséquences  qui  résultaient 
de  cette  comparaison ,  prou- 
vèrent que  le  problême  n*é- 
tait  pas  aussi  simple  qu'on  l'a- 
vait supposé  d'abord  :  c'est  ce 
qui  a  depuis  été  confirmé  par 
les  savantes  recherches  d  un 
grand  géomètre  qui  a  réuni 
au  génie  le  plus  brillant ,  cet 
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tsprît  de  doute  et  de  réserve 
malheureusement  si  rare  ,  et 
cependant  si  nécessaire  dans 
les  applications  du  calcul  aux 
phénomènes,  de  la  nature. 
Mais  si  la  mesure  d'un  de- 
gré n'a  pas  suffi  pour  déter- 
miner la  Hgure  de  notre  globe, 
elle  a  prouvé  du .  moins  que 
la  terre  est  un  sphéroïde  aplati 
par  les  pôles;  vérité  que  la 
précession  des  équinoxes  et  le 
retardement  du  pendule  sous 
Téquateur ,  connrment  égale- 
ment. Tel  tut  le  principal  Iruit 
que  les  sciences  retirèrent  du 
voyage  de  la  Condamine;  et 
quel  en  fut  le  prix  ?  Un  peu 
de  gloire  ,  des  querelles ,  et 
une  surdité  incurable.  On  de- 
mandera peut-être  quels  odt 
été  les  objets  de  la  dispute 
qui  s'éleva  alors  entre  Bou- 
guer  et  la  Condamine  ?  entre 
deux  hommes  qui ,  pendant 
plusieurs  années,  avaient  cou- 
ché dans  la  même  chambre  » 
sous  la  même  tente,  et  souvent 
par  terre ,  enveloppés  dans  le 
même  manteau  ;  qui  s'étaient 
donné  ,  pendant  tout  ce  tems 
des  marques  publiques  d'une 
estime  réciproque ,  et  qui  ne 
pouvaient  se  diviser  sans  per- 
dre de  leur  considération ,  et 
sans  nuire  à  la  gloire  de  leur 
entreprise.  Noussommesaffli* 
gés  d  être  forcés  de  répondre 
qu'à  peine  peut-on  apperce- 
voir  1  objet  de  cette  dispute , 
à  moins  qu'on  ne  remonte  aux 
causes  morales  qui  expliquent 
tout.  A  peine  la  Condamine 
fut-il  débarrassé  de  cette  dis- 
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pute ,  qu'il  se  livra  à  un  objet 
dont  les  sciences  et*  le  com- 
merce devaient  retirer  un  égal 
avantage,  c'est  l'établissement 
d'une  mesure  universelle.  Il 
proposait  de  choisir  pour  uni- 
té ,  la  longueur  du  pendule 
sous  l'équaleur,  longueur  vé- 
rifiée par  cinq  habileâ  obser- 
vateurs, d'après  une  longue 
suite  d'expériences  ;  et  cette 
mesure  ,  qu'aucune  idée  do 
vanité  nationale  n'aurait  fait 
rejeter  par  aucun  peuple,  ne 
pouvait  changer  qu'avec  une 
révolution  dans  le  globe.  Il  y 
avait  long- tems  que  ce  projet 
occupait  la  Condamine  ;  et 
c'est  en  partie  dans  cette  vue 
que  ses  recherches  sur  la  lon- 
gueur du  pendule,  tiennent 
une  place  si  considérable  par- 
mi les  travaux  de  son  voyage 
récent.  Le  système  de  1  ino- 
culation devint  ensuite  l'objet 
de  ses  écrits.  Il  avait  été  té- 
moin en  Amérique  des  succès 
de  cette  pratique  :  un  mission- 
naire qui  la  connaissait ,  l'a- 
vait employée  dans  une  épi- 
démie, et  il  avait  sauvé ,  sous 
ses  yeux ,  la  peuplade  qu'il 
dirigeait,  d'une  destruction 
totale.  Bien  convaincu  de  l'u- 
tilité d'une  méthode  si  impor- 
tante ,  la  Condamine  regarda 
comme  un  devoir  d'employer 
toutes  ses  forces  pour  la  sou- 
tenir et  la  répandre.  Ce  n'est 
.  point  aux  savans  <{u'il  s'adres- 
sa dans  ses  ouvrages;  ou  les 
•  savans  n'ont  point  de  préjugés 
ou  rien  ne  les  peut  détruire. 
C'est  pour  les  gens  du  monde, 
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pour  le3  mères  tendres,  et 
dont  le  courage  avait  besoin 
d'un  appui ,   au'il  écrivit  ses 
mémoires  sur  l'inoculation.  Il 
les   écrivit   avec   agrément , 
pour  qu'ils  fussent  lus;  et  il 
y  mit  moins  de  raisonnement 
que  d'expérience.   Son  pre- 
mier mémoire  est  de  l'année 
1764  ;  et  c'est  en  1755  que  le 
médecin  Tenon  eut  lecourage 
de  faire  en  France  les  pre- 
mières inoculations.  En  1767 , 
la  Gondamine  fit  un  voyage 
en  Italie.  Comme  il  n'avait 
pour  objet  qu'une  dissipation 
utile  à  sa  santé  ,  il  évita  de 
porter  avec   lui  des    instru- 
mens  ;  il  voulait  qu'il  lui  fût 
impossible  de  faire  deâ  obser- 
vations; mais  son  projet  était 
incompatible  avec  la  curiosité 
toujours  agissante,  qui  était 
le  cara'ctèré  de  son  esprit.  A 
son  retour, il  lut  à  l'académie 
un  mémoire  rempli  d'obser- 
vations sur  l'Italie.  Ses  recher- 
cbes'sur  les  mesures  ancien- 
nes en  sont  la  partie  la  plus 
curieuse.  Mais  oe  tout  ce  que 
la  Gondamine  rapporta  d'Ita- 
lie, ce  qui  devait  lui  être  plus 
cher,  était  une  dispense  qiii 
lui  permettait  d'épouser  sa 
nièce  :  il  était  alors  âgé   de 
55  ans.  Cette  union  fut  heu- 
reuse malgré  la  disproportion 
d'âge  qui  existait  entre  lui  et 
son  épouse.  Le  voyage  d'Italie 
ne  fut  pas  le  dernier  qu'en- 
treprit la  Gondamine ,  il  alla 
en  Angleterre  dans    l'année 
1763.   J  usques  -  là  il  n'avait 
voyagé  que  pour  faire   des 
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observations  sur  la  nature;  ce 
fut  alors  pour  voir  des  hom- 
mes. Peu  de  tems  après  son  re- 
tour, il  fut  attaqué  d'une  insen- 
sibilité presque  totale  dans  les 
extrémités.  11  sentit  alors  que 
le  tems  du  travail  était  passé, 
et  qu'il  ne  devait  plus  songer 
qu'à  dérober  à  l'ennui  ce  qui 
lui  restait  encore  de  tems  à 
vivre  et  à  aou&rir.  Le  talent 
de  la  poésie  qu'il  avait  négli- 
gé depuis  son  enfance,  devint 
alors  sa  ressource.  Il  réussit 
souvent  ^ans  les  petites  pièces 
où  il  ne  faut  que  de  l'esprit  , 
du  naturel  et  des  tournures 
piquantes.  L'art  d'écrire   eu 
vers  est  le  fruit  d'une  longue 
étude,  à  moins  que  le  génie 
n'y  supplée  :  il  n  est  donc  ja- 
mais le  partage  de  ceux  pour 
qui  la  poésie  n'est  qu'un  dé- 
lassement ,    mais  seulement 
du  petit  nombre  d'hommes 
dont  elle  est  la  première  oc- 
cupation ouïe  premier  plaisir. 
Cependant    on  lira  toujours 
les  vers  de  la  Gondamine  sur 
l'inoculation  ,  et  ses  chansons 
sur  des  infirmités  dont    lui 
seul  pouvait  avoir  le  courage 
de  piaisanler.  Quoiqu'incapa- 
ble ,  par  sa  situation ,  de  rien 
faire    pour  les  sciences  ,    il 
aimait  à  s'occuper  de  ce  que 
les  autres  faisaient  pour  elles* 
Il  essaya  même    de  rendre 
utiiesau  public  ces  mêmes  ma- 
ladies qui  l'empêchaient  de  le 
servir  cf' une  autre  manière  :  il 
proposa  un  prix  sur  la  nature 
de  i espèce  de  paralysie  dout 
il  ^tait  attaqué.  L'académie 
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cleBerlin  consentit  à  en. être 
}age.  Il  se  soumit  à  de  lon- 
gues expériences  d'électricité 
qui  malheureusement  ne  le 
soulagèrent  pas.  Ëniin ,  lors- 
qu'il n'eut  plus  rien  à  donner 
à  l'humanité,  il  lui  fit  le  sa- 
crifice de  sa  vie.  Ayant  lu  la 
description  d'une  *  opération 
peu  connue  encore,  et  qu'on 
proposait  comme  utile  pour 
guérir  une  des  maladies  dont 
il  était  attaqué ,  il  voulut  con- 
sacrer le  peu  qui  lui  restait 
de  jours  à  une  épreuve  utile  : 
il  se  soumit  à  cette  opérafion  ; 
elle  fut  secrète  «  et  aucun  mot, 
aucun  signe  de  douleur  ne 
trahit  ce  mystère,  même  aux 
yeux  de  sa  femme  que  sa 
tendresse  devait  rendre  si  clair- 
voyante. Il  mourut  des  suites 
de  cette  opération ,  sans  que 
son  courage ,  sa  gaieté  et  son 
activité  se  soient  démentis  un 
seul  instant.  Quelque  temps 
aprèà  l'avoir  soufferte ,  il  dres- 
sa un  mémoire  de  réponses 
à  des  questions  sur  les  mœurs 
des  américains ,  qu'un  savant 
étranger  lui  avait  proposées. 
Feu  de  jours  avant  s^  mort , 
il  voulut  faire  confidence  de 
son  état  à  un  ami  ;  et  le  pre- 
mier mot  de  cette  confidence 
fut  un  couplet  plaisant  sur  les 
suites  de  lopération  qui  le 
conduisait  au  tombeau.  Son 
ami  étonné  de  ce  début ,  le 
fut  encore  davantage ,  lorsqu'a- 
prés  lui  avoir  achevé  le  détail 
de  ses  maux ,  il  faut  nous 
quitter,  dit  le  mourant,  j'ai 
deux  réponses  à  faire  en  Es- 
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pagne  ;  c'est  le  jour  de  la 
poste  ,  le  Courier  prochain  , 
peut-être,  il  ne  sera  plus  tems. 
Dans  ces  derniers  jours  où  ses 
douleurs  lui  laissaient  à  peine 
,une  heure  de  relâche ,  il  fit 
encore  des  vers.Tou  jours  sem- 
blable à  lui-même ,  il  fut  sans 
faste  comme  sans  faiblesse , 
et  vit  la  mort  s'approcher  du 
même  œil  dont  il  l'avait  bra- 
vée tant  de  fois.  Voici  la  Us  le 
de  ses  ouvrages  :  Kelation 
abrégée  d'un  voyage  fait  dans 
l'intérieur  de  l'Amérique  mé- 
ridionale ,  1745 ,  i;i-8®.  —  La 
figure  de  la  terre,  déterminée 
par  les  observations  de  MM. 
de  la  Condamine  et  Bouguer , 
1749,  z/i-4**,  —  Mesure  des 
trois  premiers  degrés  du  mé- 
ridien dans  l'hémisphère  aus- 
tral ,  1751  ,  i/i-4°.  —  Journal 
du  voyage  fait  par  ordre  du 
roi  à  l'équateur ,  avec  un  sup- 
plément ,  en  deux  parties  » 
1751-1752,  suivi  de  l'nisloire 
des  pyramides  de  Quito ,  qui 
avait  été  imprim.  séparément 
eu  i75i  ,  i/z-4^— Divers  Mé- 
moires sur  l'inoculation ,  re- 
cueillis en  2  vol.  zVi2. 

CoNDiLLAG,  (  Etienne 
BoNWOT  de)  membre  de 
l'acad.  française,  et  de  celle 
de  Berlin ,  naquit  à  Grenobld 
en  1715,  d'une  famille  noble 
du  Dauphiné,et  mourut  dans 
sa  terre  de  Flux  près  Beau- 
gency  le  2  août  1780.  On  lui 
fit  embrasser ,  ainsi  qu'à  son 
frère  l'abbé  de  Mabli,  le  seul 
état,  qui,  en  France,  pou-. 
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vait  conduire  à  la  fôilune 
la  noblesse  peu  riche;  mais 
la  nature  leur  avait  refusé  à 
tous  deux  les  q^ualités  par  les- 
quelles on  fait  fortune ,  et 
ne  leur  avait  accordé  que  des 
vertus,  l'amour  de  l'étude  , 
dès  talens ,  et  le  désir  d'en 
faire  un  usage  utile.  I^e  pre- 
mier ouvrage  de  l'abbé  de 
Condillac  fut  son  Introduction 
à  la  connaissance  de  t esprit 
humain,  CTest  une  iBXposilioii 
des  idées  de  Locke,  et  sur- 
tout de  sa  méthode ,  avec 
de  nouveaux  développemens 
et  quelques  idées  nouvelles. 
Cet  ouvrage  fut  suivi  du 
Traité  des  Systèmes  ,  où  l'au- 
teiir  prouva ,  par  des  exem- 
ples, qu©'  l'édifice  des  sys- 
tèmes tes  plus  célèbres  n'était 
fondé  que  sur  une  supposi- 
tion qu  on  ne  se  donnait  point 
fci  peine  d'examiner,  ou  plus 
souvent  encore,  sur  quelcfues 
équivoques  de  mots,  llpublia 
ensuite  le  Traité  des  Sensa^ 
tions  ,  où  il  examinait  leà 
idées  que  l'esprit  peut  devoir 
à  chdque  sens  en  particulier, 
et  la  manière  dont  nos  idées 
naissent  de  nos  sensations  ; 
enfin ,  le  Traité  des  Animaux  ^ 
le  premier  ouvrage  raison- 
nable qu'on  ait  imprimé  sur 
l'ame  des  bêtes.  On  y  trouve 
«ne  critique  sévère  du  sys- 
tème connu  de  Bufibn,'Sur 
la  nature  des  animaux  et 
de  quelques  morceaux  de  son 
Histoire  de  l'homme.  On  re- 
marqua sur  -  tout  dans  ces 
ouvrages   le   développement 
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de  la  manière  dont  notre  en- 
tendement se  forme  par  la 
succession  de  nos  sensations, 
l'analyse  des  langues,  Tobser- 
vation  de  leur  influence  sur 
les  progrès  de  l'esprit  ;  enfia 
le  principe  de  la  liaison  des 
idées,  par  lequel  l'abbé  de 
Condillac  explique  une  partie 
des  phénomènes  que  l'esprit 
humain  ofire  au  petit  nom- 
bre des  hommes  qui  réflé- 
chissent sur  eux-mêmes.  Il 
est  vrai  qu©  Bacon  avait  re- 
commande,'il  y  a  long-tems, 
l'analyse  de  toutes  nos  idées 
comme  le    seul   moyen  de 

Î)arvenir  à  la  connaissance  de 
a  vérité ,  que  Lockeavait  exé- 
cuté ce  que  Bacon  avait  pres- 
crit pour  un  grand  nombre 
d'idées  abstraites;  que  l'ab- 
solue nécessité  de  l'invention 
des  signes,  pour  que  l'esprit 
humain  puisse  faire  quelques 
progrès  ,  avait  été  obsei'vee 
par  tous  les  philosophes;  que 
Locke  avait  irès-bien  déve- 
lop()é  les  rapports  des  idées 
avec  les  mots,  des  langues 
avec  les  opérations  de  l'es- 
prit ;  qu'enfin ,  ce  que  l'abbé 
de  Condillac  explique  par  la 
liaison  des  idées,  iWait  été 
par  des  traces  dans  le  cerveau  , 
par  des  tableaux  qu'on  y  sup- 
posait gravés, hypothèse  très- 
gratuite  que  Condillac  aeu  la 
sagesse  de  proscrire.  Il  se 
contenta  du  seul  fait  de  la 
liaison  des  idées  que  les  mé- 
taphysiciens du  siècle  dernier 
avaient  très-bien  saisie  et  dont 
ils  avaient  développé  les  coa- 
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sëcfuences  avec  beaucoup  de 
sagacité.  Nous  ne  faisons  pas 
ces  observations  pour  dimi- 
nuer la  gloire  de  Condillac. 
Il  savait  mieux  que  personne 
quaucun  homme  ne  trouve 
une  science  toufe  entière.  La 
devise  proLem  sine  matrt  crea^ 
tam  ne  sera  jamais  adoptée 
par  un  philosophe  qui  aura 
fait  de  véritables  découvertes. 
Condillac  fut  nommé  pré- 
cepteur de  rinfant,  duc  de 
Parme,  dont  M.  deKeralio 
fut  en  méme-lems  gouver- 
neur. Cet  usage  de  partager 
Téducation  entre  deux  insti- 
tuteurs indépendans ,  parais- 
sait un  moyen  sûr  de  rendre 
l'éducation  pour  le  moins  inu- 
tile ;  mais  les  iriconvéniens 
de  cet  usage  n'existèrent  pas 
dan»  l'éducation  de  l'Infant. 
Une  amitié  inaltérable  régnait 
entre  les  deux  ipstil'Uteurs;ils 
avaient  tous  deux  les  mêmes 
principes  de  probité,  la  même 
}iistesse*d'esprit,  la  même  fer- 
meté de  caractère  ;  tous  deux 
étaient  guidés  par  une  philo- 
sophie saine,  courageuse  et 
sans  faste  ^  il  semblait  que 
rinfant  n'avait  qu'un  insti- 
tuteur, à  cela  près,  qu'il  pou- 
vait profiter  des  lumières  de 
deux  hommes  très-éclairés. 
L'abbé  de  Condillac  a  publié 
le  Recueil  des  ouvrages  qu'il 
avait  faits  pour  l'éducation  du 
prince.  Une  Grammaire  phiîo^ 
sophique;  Y  Analyse  desprin^ 
cipes  d€  tArt  décrire  ;  des 
Elémens  de  Mêchanzque  ^  d^ As- 
tronomie et  de  Physique  ^  où 
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l'auteur  insiste  particulière- 
ment sur  les  opérations,  par 
le  moyen  desquelles  Tesçrit 
découvre  la  vérité  et  en  saisît 
les  preuves;  enfin,  une  HzV- 
toire  ancienne  et  moderne  :  tels^ 
sont  les  ouvrages  qui  forment 
le  cours  d'étude.  L'Histoira 
est  écrite  avec  sagesse  ;  ella 
respire  l'amour  des  hoitimea 
et  le  respect  pour  la  justice  : 
l'auteur  se  plaît  à  montrer 
que  les  ruses  de  la  politiqua 
sont  aussi  inutiles  que  mé* 
prisables;  que  les  conquêtes 
augmentent  la  puissance  des 
nations  sans  augmenter  leur 
bonheur;  que  le  bonheur  dea 
peuples  est  dans  la  paix ,  et 
ta  sûreté  des  princes  dans  leur 
modération  et  dans  leur  jus- 
tic©-.  A  son  retour  en  France, 
l'abbé  de  Condillac  fut  reçu 
de  l'académie  française.  Son 
Discours  de  réception  eut  peu 
de  succès;  il  n'y  avait  mia 
que  de  la  raison ,  de  la  phi- 
losophie ,  point  de  phrases  ; 
et  malheureusement  c'était 
dans  le  tems  où  le  goût  des 
phrases^,  que  la  Motte ,  Fonte- 
nelle  et  Voltaire  paraissaient 
avoir  banni  pour  toujours,  re- 
paraissait avec  de  nouvelles 
forces. .  L'abbé  de  Condillac 
publia  en  1776,  unouvr.  sur  le 
Commerce  ,  //2-12;  c'est  une 
appj  icat  ion  de  sa  méthode  ana- 
ly  tique  à  quelques  principe» 
d'adipinistration.  Ou  peut  luî 
reprocher  d'avoir  parlé  avec 
trop  peu  d'égards  de  quelques 
écrivains.,  qui  avaient  cepen- 
dant dit  avant  lui  toutes  les 
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vëri  tés  qxieson  livre  renferme. 
On  a  pu  y  relever  aussi  quel- 
ques erreurs  qu'il  eût  évitées  , 
SI,  au  lieu  de  tout  tirer  de 
son  fonds,  il  eût  consulté  les 
lïommes  éclairés  ;  dans  le^ 
sciences  morales  comme  dans 
lés  sciences  physiques,  la  mé- 
ditation, l'observation  ne  suf- 
fisent pas,  il  faut  y  joindre 
les  lumières  de  ceux  qui  nous 
ont  précédés;  en  ménageant 
par4à  notre  tems  et  nos  forces, 
noire  vie  sera  encore  bien 
courte,  et  nos  forces  seront 
toujours  bien  peu  de  chose. 
le  dernier  ouvrage  de  l'abbé 
de  Condillac  a  été  une  Lo- 
gique destinée  aux  écoles  na- 
tionales de  la  Pologne.  Fi- 
dèle à  sa  méthode ,  l'analyse 
des  idées  est  ce  qu'il  recom- 
mande le  plus;  c'est,  selon 
lui ,  le  seul  moyen  de  recon- 
naître et  de  découvrir  la  vé- 
rité. Dans  cet  ouvrage,  il  re- 
proche aux  géomêtreà  fran- 
çais de  n'avoir  pas  fait  usage 
de  l'analyse ,  imputation  dont 
il  est  impossible  de  deviner 
Te  sens.  L'abbé  de  Condillac 
n'avait  pas  étudié  les  mathé- 
matiques ,  et  c'est  peut-être 
la  seule  occasion ,  où  il  ait 
parlé  de  ce  qu'il  n'entendait 
pas.  Les  ouvrages  de  l'abbé 
de  Condillac  sont  non-seule- 
ment profonds,  mais  faciles 
à  lire;  et  cet  avantage  sur- 
tout, aucun  métaphysicien  ne 
l'avait  eu  avant  lui.  Il  est  peu 
de  philosophes  chez  qui  on 
trouve  pi  us  de  vérités  et  moins 
d'erreurs;  aussi  peudephi- 
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losophes  ont  suivi  une  meil- 
leure méthode,  ont  plus  évité 
les  questions  insolubles ,  ont 
aimé,  ont  cherché  la  vérité 
avec  plus  de  sincérité.  Il  n'en 
coûtait  rien  à  Condillac  pour 
se  rétracter ,  lorsqu'on  l'avait 
convaincu  d'une  erreur.  Il  l'a 
prouvé  dans  plus  d'une  occa- 
sion ;  et  s'il  eût  mis  la  der- 
nière main  à  l'édition  corri- 
gée de  ses  Œuvres,  qu'il  pré- 
parait, il  eût  rectifié  ce  qu'il 
dit  en  plusieurs  endroits  de 
la  vision,  matière,  où  une 
étude  plus  approfondie  de  l'op- 
tique, lui  eût  été  nécessaire; 
il  eût  réformé  ses  principes 
sur  le  prêt  à  intérêt,  point 
sur  leauel  il  ne  s'était  pas 
assez  aéfendu  des  opinions 
populaires.  Il  préparait  uu 
Dictionnaire ,  où  chaque  mot 
eût  *élé  suivi  de  l'analyse  de 
l'idée,  dont  il  est  le  signe, 
JLivcé  à  une  vie  solitaire  « 
l'abbé  de  Condillac^ aurait  eu 
le  courage  de  remplir  un  plau 
si  vaste,  dont  l'estécution  avait 
efirayé  jusqu'à  lui  tous  les 
philosophes.Sous  un  extérieur 
tranquille  et  froid  «  l'abbé  de 
Condillac  renfermait  uneame 
forte ,  sensible ,  capable  de 
passions  ;  il  avait  pour  le  vice 
ce  mépris,  cette  haine,  sans 
laquelle  on  se  vanterait  en 
vain  d'aimer  la  vertu.  Dans 
le  monde ,  il  parlait  peu  ;  il 
avait  analysé  quelques  con- 
versations, et  s'était  apperçu , 
sans  doute ,  qu'on  ne  dit  pres- 

?[ue  jamais  que  des  choses  ou 
ausses  .  ou.  vagues ,    ou  qui 
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ne  valent  pas  la  peine  d'être 
dites.  Mais ,  s'il  était  grave, 
silencieux ,  triste  même  dans 
la  société  générale  où  son  es* 
prit  seul  devait  paraître,  il 
élâit  doux  et  gai  dans  la.  so- 
ciété privée  où  son  ame  pou- 
vait se  montrer,  bienfaisant 
et  capable  d'amitié,  irrépro- 
chable dans  toute  sa  conduite 
qui  fut  constamment  ferme 
et  modérée.  On  ne  peut  lui 
reprocher  qu'un  peu  d'hu- 
meur, défaut  qui  s'augmentait 
avec  l'âge  et  les  inhr mités, 
et  qui  tenait  moins  à  sou  ame 
qu'à  son  tempéramment.  On 
voit  (Quelques  traces  de  cette 
humeur  dons  ses  derniers  ou- 
vrages; peut-être  même  l'a- 
t-elle  quelquefois  rendu  in- 
juste dans  ses  jugemeus;  mais 
cette  humeur  était  celle  d'un* 
homme  vertueux  ,  ami  '  de 
Tordre  et  de  la  vérité,  en- 
nemi de  tout  ce  qui  paraissait 
les  blesser.  Elle  ue  rendit  mal- 
heureux que  lui ,  et  on  doit 
être  indulgent  pour  les  défauts 
qui  ne  font  de  mal  qu'à  celui 
(]ui  les  a. 

Les  Œuvres  de  Condillac 
ont  été  réunies  à  différentes 
époques.  Son  Cours  d'études 
parut  en  1776 ,  Parme  et 
^Bouillon,  16  vol.  i;i-i2;  nouv. 
edit.,  Genève  et  Paris,  1779, 
12  vol.  i/z-H**;  17B9,  16  vol. 
i/i- 12.—  Ses  Œuvres  philo- 
sophiques ,  qui  comprennent 
rÉssai  sur  l'origine  des  con- 
naissances hu  maines,leTraité 
des  Systèmes,  celui  des  Sen- 
sations et  celui  des  Animaux; 
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le  Commerce  et  le  Gouver- 
nement, considérés  relative- 
ment l'un  à  l'autre ,  parurent 
en  l'an  III,  (i795)en6voL 
i«-i2;  enfin  en  l'an  ¥1(1798)^ 
on  a  publié  à  Paris sesŒuvrea 
complètes  en  23  vol,  i«-8®; 
cette  édition,  revue  par  l'au-» 
teur,  qui  devait  ladonner  lui- 
même  ,  est  augmentée  de  la 
langue  des  Calculs ,  ouvrage, 
posthume  :  elle  est  très-biea 
exécutée. 

CoNDORCET,  (Marîe-Jean- 
Antoine-Nicolas  CÀRiTATde) 
naquit  à  Ribemonl  en  Picar- 
die le  17  septembre  1743 ,  et 
fut  trouvé  mort  dans  sa  prison 
le  9  germinal  au  II  (  avril 
1794).  Condorcet,  issu  d'une 
famille  dont  la  noblesse  était 
ancienne ,  eût  facilement  ob- 
tenu des  places,  qui  étaient 
alors  l'appanage  de  sa  nais- 
sance ;  il  préféra  les  sciences  , 
et  dès  l'âge  de  21  ans  en  1764, 
il  présenta  à  l'académie  des 
sciences  de  Paris,  un  Mé- 
moire sur  les  équations  ditïe- 
rencielles,  qu'elle  jugea  di- 
gne de  paraître  dans  le  Re- 
cueil qu'elle  publiait  des  tra- 
vaux des  savans  étrangers  ; 
bientôt  après,  U  présenta  à 
l'académie  un  ouvrage,  dont 
le  Mémoire  précédent  n'était 
qu'une  sorte  de  préparation.  II 
entreprit  d'y  résoudre  le  célè- 
bre problème  des  trois  corps, 
l'objet  des  travaux  des  plus 
grauds  mathématiciens ,  et 
s'attacha  principalement  au 
cas  de  la  Lune  attirée  par 
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la  Terre ,  tandis  que  Tune 
£t  l'autre  sont  attirées  par  le 
Soleil  ;  il  ne  négligea  pas 
d'examiner  toutes  les  pertur- 
Z>ations  que  les  planètes  et  les 
comètes  peuvent  éprouver  de 
leur  action  mutuelle.  I^  ré- 
putation que  lui  acquit  ce 
travail,  lui-  valut  une  place 
à  l'académie.  Il  justifia  ce 
choix  en  1768 ,  par  son  Essai 
^analyse  ,  où  il  appliqua  ses 
principes  à  la  solution  des 
principaux  problêmes  qui  con- 
cernent le  système  du  Monde 
dans  l'hypothèse  de  la  gravi- 
tation newtonienne.  Un  ne 
peut,  en  lisant  cet  ouvragé, 
jj'empêcher  d'être  étonné  de 
la  finesse  avec  laquelle  le  cal- 
cul y  est  manie,  et  de  la 
précision  des  résultats.  Ses 
Mémoires  sur  les  suites  in- 
finies ,  sur  les  équations  aux 
différences  finies,  aux  diffé- 
rences partielles ,  et  sur  les 
équations  différencielles,  pii- 
bliés  en  1769  et  1770,  ache- 
vèrent de  prouver  que  Con- 
dorcet  avait  bien  profité  des 
leçons  de  d'Alembert,  qui 
était  tout  à-la-fois  son  maitre 
et  son  ami.  Condorcet,sans 
abandonner  les  sciences  exac- 
tes, se  livra,  comme  d'Alem- 
bert ,  à  la  littérature  et  à  la 
philosophie.  Plusieurs  éloges 
qu'il  fit  d'anciens  membres 
ae  l'académie  des  sciences, 
lui  valurent  la  place  de  se- 
crétaire de  cette  académie. 
Condorcet  fit  alors  paraître 
un  Commentaire  sur  les  pen- 
sées de  Pascal.  Le  cadre  qu'il 
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avait  adopté,  parut  si  ingë» 
nîeux  à  Voltaire  ,  que  ce 
grand  écrivain  y  ajouta  de 
nouveaux  Commentaires,  qui 
furent  imprimés  dans  une  2,^. 
édition ,  qui  parut  en  177H. 
Enqualité  de  secret,  de  l'acad. 
des  sciences ,  Condorcet  con- 
tinua de  publier  des  éloges 
des  académiciens.  Il  donna 
ceux  de  Jussieu ,  de  Daniel 
£ernoulli,Mu  comte  de  Mau- 
repas  ,  du  marquis  de  Conr- 
tenvaux ,  etc.  La  réputation 
que  Condorcet  avait  acquise 
par  ces  éloges ,  lui  ouvrit , 
eu  1782 ,  les  portes  de  l'acad. 
franc.  Et  les  éloges  d'Ëuler 
et  de  d'Alembert ,  la  Vie  de 
Turgot  et  celle  de  Voltaire  9 
vinrent  bientôt  confirmer  les 
sufirages  de  ce  corps  litté- 
raire. Un  plus  grand  théâtre 
s'ouvrit  alors  à  ses  travaux. 
Pendant  la  lutte  des  Amé- 
ricains ,  pour  conquérir  leur 
liberté  ,  Condorcet  écrivit  , 
avec  force ,  contre  les  abus  du 
despotisme  et  lespréj  ugés  nui- 
sibles àJ'humanité.  Dans  des 
réflexions  sur  l'esclavage  des 
Nèi^res,  il  soutint  la  cause 
de  leur  liberté  ;  dans  la  vie  de 
Turgot,  il  indiqua  les  prin- 
cipes du  gouvernement  répu- 
blicain ,  comme  les  meilleurs  ; 
dans  les  Préfaces  et  les  Notes 
I  de  l'édition  de  Voltaire,  il 
avait  donné  une  fouie  d'ap- 
perçus,  où  il  avait  placé  le 
germe  de  ses  principes;  dans 
1  Essai  sur  la  décision  des 
questions  soumises  à  là  plu- 
ralité des  voix,  il  avait  ré- 

soluy 
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»olii,  par  uue  application  nou- 
velle des  niatnématiq. ,  une 
question  fort  importante  de 
1  ordre  social;  enfin  dans  une 
foule  d'ouvrages, sil  avait  ins- 
piré la  haine  du  d^espotisme 
el  l'amour  de  la  literie. 

Condorcet ,  comme  savant 
•et  comme  littérateur,  avait 
réuni,  presque  dans  sa  pre- 
mière jeunesse,  les  récom- 
penses honorables  que  les  écri- 
vains les  plus  distingués  n'ob- 
tenaient ordinairement  qu'à 
la  fin  de  leur  carrière.  C'est 
avec  celte  repu  lai  ion  ,  qu'il 
eulradans  la  première  assem- 
blée législative,  11  s'y  fit  con- 
naître moins  comme  orateur 
que  comme  écrivain  profond 
et  philosophe.  Condorcet  fut 
nommé  à  la  convention.  Nous 
ne  pouvons  mieux  faire  con- 
naître combien ,  en  acceptant, 
celle  mission  importante  et. 
difficile ,  il  désirait  de  contri- 
buer au  perfectionnement  des 
institutions  humaines,  qu'en 
transcrivant  le  passage  suivant 
d'un  de  ses  derniers  ouvrages  : 
«Oh!  que  le  tableau,  disait-il, 
de  l'espèce  humaine ,  affran- 
chie de  toutes  ses  chaînes, 
soustraite  à  l'empire  du  ha- 
sard, comme  à  celui  des  en- 
nemis de  S03  progrès,  et  mar- 
chant d'un  pas  Terme  et  sûr 
dans  la  route  de  la  vérité  , 
de  la  ytsrtu  et  du  bonheur , 
présente  au  philosophe  un 
spectacle  cqnsolantl  11  peut 
seul  lui  faire  oublier  les  er- 
reurs, les  crimes  et  les  injus- 
tices dont  la 'terre  est  souillée, 

Tome  IL 
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et  dont  il  est  souvent  la  vic- 
tii^e.  C'est  dans  la  contem- 
plation de  ce  tableau ,  qu'il 
reçoit  le  prix  de  ses  efforts 
pour  les  progrés  de  la  raison  , 
pour  la  défense  de  la  liberté. 
11  ose  alors  les  lier  à  la  chaîne 
éternelle  des  destinées  hu- 
maines; et  c'est-là  qu'il  trouve 
la  vraie  récompjense  de  la 
vertu,  le  plaisir  d'avoir  fait 
un  bien  durable,  que  la  fata- 
lité ne  détruira  plus  par  une 
compensation  funeste,  en  ra- 
menant les  préjugés  et  l'escla- 
vage. Cette  contemplation  est 
pour  lui  un  asj^le,  où  le  sou- 

.  venir  de  ses  persécuteurs  ne. 
peut  le  poursuivre,  où  vivant 
par  la  pensée  avec  l'homme 
rétabli  dans  les  droits  comme 

•  dans  la  dignité  de  sa  nature, 
il  oublie  celui  que  l'avidité, 
la  crainte  ou  1  envie  tour- 
mentent et  corrompent; c'est- 
là  qu'il  existe  véritablement 
avec  ses  semblables ,  dans  un 
éljsée  que  sa  raison  a  su  se 
créer,  et  que  son  amour  pour 
l'humanité  embellit  des  plus 
pures  jouissances». 

Un  philosophe,  qui  mani- 
festait ainsi  ses  opinions  et 
ses  vœux ,  n'était  pas ,  sans 
doute ,  un  ennemi  de  la  li- 
berté. Cependant,  aux  yeux 
de  Robespierre ,  Condorcet  ea 
était  le  plus  redoutable  adver- 
saire. C'était,  à  l'en  croire, 
un  hypocrite  ambitieux ,  qui 
cachait  des  desseins  perfides 
sous  les  dehors  séduisans  de 
la  philosophie.  Les  véritables 
crimes  de  Condorcet  ,  dans 
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le  fonds  du  cœur  de  Robes- 
pierre ,  étaient  une  grande 
réputation  et  des  talens  dis- 
tingués. Ce  tyran  ne  pouvait 
Souffrir  de  rivaux,  encore 
moins  de  supérieurs.  Il  vou-' 
lait  s*entourer  d'adulateurs 
bas  et  rampans.  Il  savait  bien 
que  Condorcet  ne  s'avilirait 

£as  jusqu'à  jouer  ce  rôle  dés- 
onorant.  Dès-lors  il  ne  balança 
pas  à  jurer  sa  perte;  et  Ton 
se  rappelle  que  les  liaisons 
de  Condorcet  avec  Brissot 
et  les  députés  de  la  Gironde , 
servirent  de  J>rétexte  à  sa  pros- 
cription. Robespierre  le  fit 
mettre  en  effet  hors  la  loi 
par  un  décret  du  28  juillet 
1793  (  anl«^  ),  pour  s'être 
-soustrait  au  décret  d'accusa- 
tion porté  contre  lui.  Condor- 
cet fut  d'abord  assez  heureux 
pour  éviter  les  recherches  du 
tyran  et  de  ses  agens;  U  s'était 
retiré  chez  une  femme  géné- 
reuse ,  qui  avait  osé  braver 
le  danger  attaché  à  cet  acte 
d'humanité.  Ce  fut  dans  cet 
asyle  qu'il  composa  un  ex- 
cellent ouvrage  sur  les  progrès 
de  t esprit  humain.  En  se  livrant 
Â  cette  douce  occupation ,  il 
aurait  oublié  ses  ennemis  et 
leurs  persécutions ,  si  les  jour- 
naux ne  lui  eussent  pas  appris 
que  les  monstres  qui  l'avaient 
proscrit ,  avaient  'dévoué  à  la 
tnort  ceux  qui  donneraient 
asyle  aux  personnes  mises 
hors  la  loi. li'idée  que  la  gé- 
nérosité de  la  femme  qui 
l'avait  reçu  pourrait  lui  coûter 
la  vie ,  empoisonna  la  sienne  : 
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il  ne  put  résister  aux  tour- 
mens  que  cette  crainte  lui. fit 
éprouver.  S'adces^nt  à  cette 
femme ,  qu'il  appellait  sa  se- 
conde mère;  il  lui  dit  avec 
émotion  :  H  faut  que  je  vous 
quitte;  je  suis  hors  de  la  loi, 
—  Si  vous  êtes  hors  de  la  loi  ^ 
lui  répondit-elle,  vous  nétes 
pas  hors  de  Vhuinanité.  Malgré 
les  instances  de  cette  femme  , 
aussi  courageuse  que  sensible* 
Condorcet  ne  voulut  pas  l'ex- 
poser. Il  la  quitta,  et  chercha 
dans  les  environs  de  Sceaux 
un  nouvel  asyle. 

Sans  passeport,  sans  carte 
de  sûreté,  il  franchit  heureu- 
sement les  barrières  de  Paris, 
vêtu  d'une  carmagnole  ,  et 
un  bonnet  de  coton  blanc  sur 
la  tête.  Un  de  ses  anciens  amis 
résidait  dans  une  commune 
voisine  ;  Condorcet  se  décide 
à  l'aller  trouver.  Il  traverse  la 

E laine  de  Mont-Rouge  ;  mal- 
eureusement  cet  ami  était 
allé  pour  quelques  jours  à 
Paris.  Frustré  dans  son  espé- 
rance, Condorcet  erre  dans 
la  campague  et  dans  les  bois 
jusqu'au  retour  de  son  ami  , 
sans  oser  entrer  daus  une 
auberge ,  de  peur  d'y  être 
reconnu.  Il  passa  deux  ou 
trois  nuits  dans  les  carrières. 
Enfin ,  il  rencontra  son  ami  , 
qui  t'accueillit  avec  sensibi- 
lité ;  mais  n'osant  le  recevoir 
chez  lui  pendant  le  jour,  il  lui 
conseilla  d'aller  se  promener 
dans  les  champs  jusqu'à  la 
nuit.  Condorcet  sentit  la  né- 
cessité de  cette  précaution  , 
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/et  quitta  son  ami  j  avec  TeB-  I 
pérance  de  le  revoir  quelques 
neures  plus  tard.  Pressé  par 
la  faim,  et  excédé  de  fatigue  , 
il  eut  la  funeste  idée  d'en- 
trer dans  un  petit  cabaret  de 
Ciamars,  où  il  demanda  une 
omelette,  qu'il  se  mit  à  man- 
ger avec  un  morceau  de  pain 
qu'il  tira  ^le  sa  poche*  Son 
vêtement ,  son  bonnet  sale  , 
sa  longue  barbe ,  son  air  hâve 
et  pâle ,  l'avidité  avec  laquelle 
il  mangeait ,  tout  cela  frappa 
auelquespersonnes  qui  étaient 
dans  la  même  chambre,  et 
parmi  lesquelles  se  trouvait 
un  membre  da  comité  de 
surveillance  de  Clamars;  cet 
inquisiteur  lui  adressa  la  pa- 
role ;  lui  demanda  d'où  il 
venait,  où  il  allait,  s'il  avait 
un  passeport  ?  ^-  Coudorcet 
fut  embarrassé.  Ses  réponses , 
jointes  à  l'embarras  naturel 
de  son  air  et  de  son  maint- 
tien,  le  trahirent . aisément. 
Il  parut  suspect.  On  le  força 
de  se  rendre  à  l'endroit  où 
le  comité  révolutionnaire  de 
Clamars  tenait  ses  séances  : 
un  nouvel  examen  fortifia  les 
soupçons.  On  le  conduisit  au 
district  du  bourg  Egalité.  Là 
il  fut  interrogé  de  nouveau 
par  quelques  membres  du 
district ,  qui  ne  virent  dans 
ses  réponses  naal-concerlées, 
qu'un  grand  intérêt  à  se  dé- 
guiser. On  l'enferma  le  soir 
dans  une  espèce  de  cachot. 
Le  lendemain  au  matin ,  lors* 
qu'on  y  entra  pour  lui  appor- 
ter de  l'eau  et  quelque  nour'- 
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riture ,  on  le  trouva  étendu 
à  terre  sans  aucun  signe  de 
vie.  Des  administrateurs ,  et 
un  officier  de  santé,  furent: 
appelés;  la  visite  du  corp^ 
ne  présenta  aucune  indicatioa 
certaine  d^  la  cause  de  sa 
mort.  Les  uns  pensèrent  qu'il 
s'était  étranglé  avec  sa  cra^ 
va  te  ;  d'autres  ,  qu'il  s'était 
frappé  la  tête  coiitre  le  mur 
de  son  cachot  i  comme  si 
deux  genres  de  mort  si  vio- 
lens  n'eussent  pas  laissé  des 
traces  évidentes.  La  «eula 
conjecture» probable ,  est  qu'il  ' 
s'était  empoisonné.  Il  portait 
sur  lui  un  poison,  dont  l'effet 
avait  déjà  été  éprouvé  par 
d'autres  personnes  connues; 
et  il  disait  à  l'ami  qu'il  avait 
rencontré  le  jour  même  de 
son  arrestation,  qu'il  avait 
été  tenté  vingt  fois  d'en  fair^ 
usage ,  pour  se  dérober  à  se» 
souffrances,  et  au  spectacle 
des  maux  de  sa  patrie;  et 
qu'il  n'avait  été  retenu  que 
par  la  seule  idée  d'une  femme 
et  d'une  fille  qu'il  chérissait , 
et  pour  lesquelles  il  croyait 
devoir  conserver  sa  vie,  tant 
qu'illui  resterait  quelqu'eai- 
pér^nce. 

Le  bruit  se  répandit  sur-Ie- 
chan:^)  dans  le  oourg  Égalité 
et  dans  les  communes  envi- 
ronnantes, que  l'inconnu  trou- 
vémort  dans  la  prison  était  Cou- 
dorcet. Il  fut  recpnaupar  quel- 
qu'un, soit  dan^çe  bourg,  soit 
à  Clamars ,  et  ce.  soupçon  fut 
communiqué  au  comité  desû^ 
xeté  générale ,  à  qui  le  dicec- 
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toire  du  district  adressa  le  pro- 
cès-verbal de  Tarrestat  ion  et  de 
la  mort  d u  prisonnier;  maisrien 
ne  transpira  dans  Pans;  aucun 
Journal  ne  parla  de  cet  évé- 
nement. Une  lettrfe,  que  la 
veuve  de  Condorcet  écrivit 
à  la  convention,  n'y  fut  pas  lue, 
et  son  nom  n'y  fut  pas  même 
prononcé.  Les  vils  et  féroces 
tyrans,  qui  faisaient  tout  flé- 
chir alors  sous  leur  verge  de  fer, 
satisfaits  de  l'horrible  plaisir 
d'être  délivrés  d'un  ennemi , 
que  sa  réputation  et  ses  talens 
leur  rendaient  odieux,  crai- 
gnirent le  surcroit  d'hoiTeur 
qu'exciterait  dans  toute  l'Eti-^ 
rope  la  pecte  d'un  philosophe 
célèbre ,  •  réduit  à  couper  lui- 
même  la  trame  d'une  vie  qu'il 
pouvait  rendre  si  utile. 

Il  y-a  eu  des  géomètres  plus 
grands  que  lui ,  mais  peu  ont  , 
annoncé  de- meilleure  heure 
des  talens»  plus  distingués;  il 
y  a  eu  des  philosophes  qui 
ont  mieux  éclairé  la  métaphy- 
sique, l'économie  politique  , 
la  législation  ou  la  morale, 
mais  aucun  n'a  étendu  ses  tra- 
vaux surplus  d'objets  împor- 
ians;  son  érudition  érait  vaste, 
profonde,  mais  son  stylé- était 
plus  propre  à  la  discussion  et 
au  sarcasme-  qu'il  n'était  no- 
ble et  élevé.  Il  avait  tout  lu , 
et  n'avait  rien  oublié ,  depuis 
les  fabliaux  jusqu'aux  publi- 
cistes  du  ii«.  siècle,  depuis  le 
roman  du  jour  jusqu'au  re- 
cueil '.de'  l'académie  des  ins«- 
criptious.  Condorcet,  que  d'A- 
letubertappekittf/ivo/câ/z  cou'- 
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vert  de  neige  ^  eut  pour  ami* 
les  écrivains  les  plus  distin- 
gués ,  et  son  nom  ,  en  passant 
à  la  postérité ,  sera  associé  à 
ceux  des  philosophes  les  plus 
célèbres  de  la  fin  du  i8«.  siè- 
cle* Voici  le  catalogue  des  ou- 
vrages qu'il  a  publiés,  ou  qu'on 
lui  a  attribués  :  Du  Calcul  in* 
tégral,  1766;  du  Problême  des 
trois  corps,  1767;  Essai  d'a- 
nalyse ,  1768  ,  i/z-4^.  —  Plu- 
sieurs Mémoires,  insérés  par- 
mi ceux  de  l'acad.  des  scien- 
ces. —  Lettres  écrites  par  im 
théologien  ,  1772  ,  f/z-o**,  — 
Eloges  de  Michel  de  l'Hôpi- 
tal, de  quelques  académiciens 
de  Tacad.  des  sciences ,  morts 
d ep uis  1 666  ,•  j usau'en  1 699 , 
de  Daniel  BemoulU ,  de  M.  le 
comte  de  Maurepas,  de  M, 
le  marquis  de  Court anvaux , 
de  M.  d'Alembert  ,  de  M. 
Euler ,  de  Franklin ,  de  Buf- 
fon  ,  dont  plusieurs  ont  mé- 
rité d'être  traduits  par  les 
étrangers.— -Eloge  et  Pensées 
de  Pascal,réimpr.sous  le  nom. 
de  Voltaire,  en  1778,  in-8^. 
— Sur  le  commerce  des  grains, 
fn-8®.  —  Disc,  prononcé  à  sa 
réception  dans  l'acad.  franc. , 
en  lySa ,  f/z-S**.  —  Réflexions 
sur  l'esclavage  des  Nègres  ; 
Lettres  sur  l'unité  du  pouvoir 
législatif;  Essai  sur  l'applica- 
tion de  l'analyse  à  là  prolbabi- 
lité  des  décisions  rendues  à  la 
pluralité  des  voix  ,  1783.  — 
Vie  de  Turgot,  Londres,  1786^ 
2  vol.  grand  i;i-8®.'^  Lettres 
de  M.  Euler,  à  une  princesse 
d'Allemagne^,  dur' différentes 


c  o  w 

tjuestîous  de  physique  et  de 
philosophie ,  nouv.  édit.  avec 
des  additions  ,  par  MM.  de 
Condorcet  et  de  la  Croix, 
1787,  1789,  3  vol.  fn-8^^ 
Essai  sur  les  lois  criminelles, 
sur  les  prétentions  des  parle- 
mens ,  sur  les  droits  de  l'hom- 
me;  sur  ce  qui  a  été  fait ,  et 
sur  ce  qui  reste  à  faire,  1789, 
7rt-8®j  sur  les  fonctions  des 
états-généraux  et  des  assem- 
blées nationales ,  1789 ,  2  vol. 
w-8*;  sur  la  forme  des  élec- 
tions; 178%  /«-8^;  banque  na- 
tionale ,  d'après  le  projet  in- 
diqué dans  la  question  du  si- 
gne représentatif  de  toutes  les 
valeurs,  1789,  in-H^;  sur  la. 
proposit  ion  d'acquit  terla  dette 
exigible  en  assignats,  1790, 
/«-&*;  sur  la  fixation  de  l'im- 
pôt ,  1790 ,  i/i-8^  —  Biblio- 
thèque de  l'homme  public , 
ou  Analyse  raisonnée  des  prin- 
cipaux ouvrages  français  et 
étrangers  sur  la  politique ,  avec 
quelques  autres ,  1790 ,  1792 , 
12  vol.  //2-8^  —  Vie  de  Vol- 
taire ,  en  un  vol.  à  Genève  , 
1787 ,  et  en  deux ,  à  Londres, 
1790,  où  elle  est  suivie  des 
Mém.  de  Voltaire,  écrits  par 
lui-même.  — Diàcours  sur  les 
conventions  nationales,  1791, 
in  -8°  ;  de  la  république ,  ou  un 
roi  est-il  nécessaire  à  la  con- 
servation de  la  liberté  ?  1791 , 
in-S^,  —  RéQexions  sur  la  ré* 
volutionde  1688  et  1792, m-8°. 
—Lettre  à  M.  M.  de  la  ré- 
gence de  la  ville  de...  .  en 
Suisse,  1792»  inS^.  Ces  deux 
dernières  brochures  ont  été 
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traduites  en  Hollandais.— Piè* 
ces  extraites  du  Recueil  pé- 
riodic[ue,  intitulé  :  le  Répu- 
blicain ,  1792,  i«-8°;  la  Répu- 
blicTue  française  aux  hommes 
de  lettres,  1792,  z«-8°;  Opi- 
nion sur  le  jugement  de  Louis 
XVI,  17^2  ,zn-8^  — Plan  d© 
constitution  franc,,  présenté 
à  là  conv.  nat.  le  1 5  et  16  fé- 
vrier 1793,  précédé  d'une  Ex- 
position des  principes  et  mo- 
tifs de  ce  plan ,  par  Condor- 
cet  ,  comme  rapporteur  du  co- 
mité de  constitution.  —  Rap- 
port sur  l'instruction  publique^ 
dans  la  conv.  nat.*—  Un  vol. 
de  Notes,  à  la  traduction  d© 
Roucher  des  Recherches  sur 
la  nature  et  les  causes  de  la  ri* 
chesse  des  nations,  par  Adam 
Smith.  —  Des  articles  dans 
l'Encyclopédie,  dans  le  Jour- 
nal de  Paris ,  et  la  Chronique 
du  mois.  —  Esquisse  d'un  ta- 
bleau historique  des  progrès 
de  l'esprit  humain,  ouvrage 
posthume ,  1795 ,  z«-8^.  Il  en 
a  été  publié  plusieurs  édit. 
françaises ,  une  trad,  angl.  et 
une  allemande.  L'Eloge  de 
Condorcet  se  trouve  dans  la 
Notice  sur  sa  vie  et  ses  ou- 
vrages ,  par  Antoine  Dian- 
njère,  associé  de  l'Institut  na* 
tional ,  f/i-8^. 

CoNDREN,  (  Charles  de  ) 
deuxième  général  de  la  con- 
grégation de  l'Oratoire ,  na- 
quit à  Vaubin  prés  de  Sois- 
sons  en  i588  ,  et  mourut  à 
Paris  en  1641.  Son  père,  qui 
avait  le  dessein  de  le  placer 
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à  la  cour  ou  dans  les  armëes , 
voulut  l'empêcher  d'embras- 
6er  l'état  ecclésiastique;  mais 
6a  vocation  était  trop  forte.  Le 
cardinal  de  BéruUe,  auquel 
il  succéda ,  le  reçut  dans  sa 
congrégation.,  et  ^l'employa 
très  utilement.  Le  F.  de  Con* 
dren  fut  confesseur  du  duc 
d'Orléans,  frère  unique  du 
roi.  Il  refusa  constamment  le 
chapeau  de  cardinal ,  l'arcbe- 
vêcné  de  Aeims  et  celui  de 
Xjon.  Son  livredu  Sacerdoce 
de  J.-C. ,  in'j2.  ne  fut  mis 
au  jour  qu'aprè9  sa  mort.  Il 
ne  voulut  jamais  rien  donner 
au  public  pendant  sa  vie.  On 
a  encore  de  lui  des  Lettres  et 
des  Discours  en  2  vol.  in^iz. 
C'est  lui  qui  comparait  le$ 
vieux  docteurs  aux  vieux  jet- 
tons,  qui,  à  force  de  vieillir, 
n'avaient  plus  de  lettres.  Le  F. 
Amelotte  a  écrit  sa  vie  iA-8^. 

CoNNAN  ,  (  François  de  ) 
seigneur  de  Goulon,  maitre- 
des-requêtes,se  distingua  sous 
le  règne  de  François  !«'.  par 
sa  science.  Il  mourut  à.  Faris 
en  i55i  «  à  43  ans.  11  a  laissé 
4  livres  de  Commentaires  sur 
le  droit  civil ,  Faris  ,  i558, 
i«-fo|.  Ce  jurisconsulte  joi- 
giioit  une  mémoire  heureuse, 
à  un  esprit  juste  et  capable  de 
réflexion. 

CoNRART,  (  Valentin)  con- 
seiller-secrétaire' du  roi ,  né 
à  F.aris  en  160Q  ,  .mort  en 
3675^  est  regardé  comme  le 
fqndateur  et  le  père  de  l'acad. 
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ffançalse.  Ce  fut  dans  sa  mai- 
son que  cette  compagnie  se 
forma  en  1629  ,  et  s  assembla 
jusqu'en  1634.  Conrart  con- 
tribuait beaucoup  à  rendre 
ces  assemblées  agréables ,  par 
son  goût  ,  sa  douceur  et  sa 
politesse.  On  a  de  lui  des 
Lettres  à  Felibien  ,  Faris  , 
1681  ,  i«-i2.  —  Un  Traité  de 
l'action  de  l'orateur,  Faris, 
1657  9  i^'^^  i  et  quelques  au- 
tres petits  morceaux  qui  n'ont 
pas  un  grand  mérite.  Conrart 
était  parent  de  Godeau  ,  de- 
puis évéque  de  Vence.  Lors- 
que celui-ci  venait  de  la  pro- 
vince ,  il  logeait  che^s  lui;  les 
gens  de  lettres  s'y  assem- 
blaient ,  pour  entendre  l'abbé 
faire  la  lecture  de  ses  poésies  z- 
et  voilà  la  première  origiuQ 
de  l'académie. 

Constant,  (Germain)  juge 
garde  de  la  monnaie  de  Tou- 
K)use ,  publia  en  1657 ,  à  Fa- 
ris, un  savant  Traité  de  la 
cour  des  Monnaies  et  de  l'é- 
tendue de  sa  jurisdiction  ,  x 
vol.f/i-fol.  L'auteur  avait  fouil- 
lédans  les  archives  publiques, 
dans  les  dépôts ,  dans  les  bi- 
bliothèques ,  dans  plusieurs 
cabinets  de  savans. 

Constant, (Benjamin)  né 
à  Genève  en  1767  ,  tribun  do 
l^  répiiblique  française ,  a  don- 
né :  Divers  articles  dans  les 
journaux  depuis  le  9  thermi- 
dor an  III  (  1795  ),  —  De  la 
force  du  gouvernement  actuel 
de  la  ï^rauce^et  de  la  nécessité 
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de  s'y  rallier,  Paris,  flor.  an  tV 
(  1796  )  fn-8°. — Des  réactions 
politiques,  Paris  ,  germinal 
an  V  (  1797  )  in-8^  deux  édit, 
—  Des  effets  de  la  terreur , 
taris  ,  prairial  an  V  ,  ^  îdejn  ) 
/H-8^  •—  Des  suites  de  la  con- 
tre-révolution de  1660  en  An- 
gleterre ,  messidor  an  VII , 
(1799  )  /«•S®,  deux  éditions. 
—Plusieurs  Discours  pronon- 
cés dans  diS*érentes  sociétés 
et  au  tribunat. 

Constantin  ,  (  Robert) 
médecin  ,  et  professeur  de 
belles-lettres  en  l'université 
de  Caen  sa  patrie ,  vécut  sui- 
vant le  président  de  Thou , 
jusqu'à  103  ans.  On  lui  doit  : 
On  dictionnaire  grec  et  latin, 
2  vol.  /«-fol,  imprimé  à  Ge- 
nève en  1592.  Henri  Estienne 
avait  rangé  dans  le  sien  ,  les 
mots  grecs  sous  leurs  racines; 
Constantin  les  a  mis  dans 
Tordre  alphabétique. — Trois 
livres  d'antiquités  grecques  et 
latines.  —  Thésaurus  rerum  et 
Mirborum  utrîusque  Unguœ.  — 
Supplementum  îinguœ  latinœ  , 
feu  Dîctîonarium  abstrusorum 
vocabulorum  ,  etc.  Genève  , 
1573,  //i-4^.  Il  publia  après 
la  mort  de  Jules  Scaliger  une 
partie  de  ses  Commentaires 
wr  Théophrasle. 

Constant  de  la  Mollette, 
(  Philippe  du  )  mort  eu  1793. 
On  a  de  lui  :  Thèses  sur  l'E- 
criture-sainte,  soutenues  en 
Sorbonne  ,  en  six  langues  , 
1765  ,  fii-4^.  —  Essai  sur  l'E- 
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crîture-sâinte ,  1776  ,  z/i-12. 
—  Nouvelle  méthode  pour 
entrer  dans  le  vrai  sens  do 
TEcriture-sainte,  1777»  2  vol. 
in- 12.— La  Genèse  expliquée 
d'après  les  textes  primitifs  ^ 
1777 , 3  vol.  în-i  2.  —  L'Exode 
expliqué  ,  etc.  1780,  3  vol. 
in- 12.  —  Les  psaumes  expli- 
qués ,  etc.  1781 ,  3  vol.  in-i2. 
—^Traité  sur  la  poésie  et  la 
musique  des  hébreux ,  1781  » 
in-i2.—  Le  Levitiqué  expli- 
qué ,  1785,  in- 12. 

Conte  ,  (  Antoine  le)  natif 
de  Novon,  mort  à  Bourges 
en  i5o6  ,  professa  le  droit 
avec  réputation  à  Bourges  et 
à  Orléans.  Il  écrivit  contre 
Duaren  et  Hotman.  Ses  œu- 
vres ont  été  imprimées  en  r 
vol.  zn-4^  Le  public  leur  fit 
dans  le  tems  un  accueil  asse^; 
favorable. 

Contenson  ,  (  Vincent  ) 
dominicain,  né  dansle  diocèse 
de  Coudom  en  1640,  mort  à 
Creil ,  en  1674,  se  distingua 
dans  son  ordre  par  ses  talens 
pour  la  théologie  et  pour  la 
prédication.  Ou  a  de  lui  une 
théologie  intitulée,  Theologià 
mentis  et  cordis\  en  9  vol.  in^-^ 
12  et  2  vol.  in-fol. 

CoNTi ,  (  Armand  de  Bour- 
bon, prince  de)  fils  de  Henri 
II  du  nom  ,  prince  de  Condé, 
fut  chef  de  la  branche  de 
Conti.  Il  naquit  à  Paris  l'an 
1620.  Son  père  l'avant  desti- 
né à  l'état  ecclésiastique,  il 
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eut  le»  abbayea  de  S*irDenys, 
dé  Cluni ,  de  Lerins  et  de 
Molêine.  'Après  la  mort  de 
son  père,  il  quitta  l'église  pour 
les  armes,  il  se  jetta  dans  les 
intrigues  de  la  Fronde ,  et  eu 
fut  Tait  généralissime.  On 
l'opposa  à  son  frère ,  le  grand 
Condé ,  qui  défendait  alors  la 
reine  et  le  cardinal  Mazarin. 
Ils  se  réunirent  ensuite  l'un 
et  l'autre  contre  cette  prin- 
cesse et  contre  son  ministre. 
Conti  fut  arrêté  et  conduit  à 
Vincennes  avec  son  frère  9  et 
n'eu  sortit  que  pour,  épouser 
une  des  nièces  du  cardinal 
auquel  il  avait  fait  la  guerre. 
Ce  mariage  le  mit  dans  la 
plus  haute  faveur*  Il  fut  fait 
gouverneur  de  Guienne,  en 
1654,  puis  général  des  armées 
en  Catalogne ,  où  il  prit  <f uel- 
ques  villes  ;  enfin  grand-maî- 
tre de  la  maison  du  roi  »  et 
gouverneur  de  Languedoc  en 
1662.  Il  mourut  quatre  ans 
après  à  Pézenas.  On  a  de  lui  : 
Vn  Traité  de  la  comédie  et 
des  spectacles,  selon  la  tra- 
dition de  l'église.  —  Devoirs 
des  grands,  avec  un  testament. 

1666 ,  inS^. — Devoirs  dçfs  gou- 
verneurs de  province,  Paris  , 

1667,  3  vol.  i/i-I2.    . 

CoNTRÀMONT,àvoc.  à  Lyou, 
a  publié  en  1786  :  Explication 
des  tarifs  du  contrôle  des  actes 
et  de  l'insinuation,  2  vol.  in-8^. 

CoQ  ,  (  Pierre  le  )  né  près 
de  Caen  ,  le  29  mars  1728  , 
y  mourut  en  1777  après  avoir 
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fait  ses  études  dans  Tuniver* 
site  de  cette  ville  avec  la  plus 
grande  distinction.  Il  entra 
dans  la  congrégation  des  Su- 
distes, dont  il  fut  fait  ftupé« 
rieur-général  en  1775,  C'était 
un  ecclésiastique  vertueux  ^ 
aimant  la  retraite  ,  et  faisant 
ses  délices  de  l'étude.  On  a 
de  lui  .quelques  ouvrages  de 
morale  :  Dissertation  théo- 
logique sur  l'usure  du  prêt 
de  commerce ,  et  sur  les  trois 
contrats ,  Rouen,  1767 ,  zn-iz. 

—  Lettres  sur  quelques  points 
de  la  discipline  ecclésiastique* 
Caen,  1769,  in-12.—  Traité 
de  l'état  des  personnes ,  selon 
les  principes  du  droit  français 
et  du  droit  coutumier  de  la 
province  de  Normandie,  pour 
te  for  de  la  conscience ,  Rouen 

1777,  a  vol.  i/i-i2. — ^Traité  des 
différentes  espèces  de  biens  , 

1778.  —  Traité  des  actions  , 
1778, 

Coq  de  Villeray  ,  (  Pierre 
François  de  )  natif  de  Rouen, 
exerça  ses  talens  sur  diitterens 
sujets  qui  n'avaient  guère  de 
rapports  entr'eux ,  et  réussit 
assez  bien.  Ses  productions 
sont  :  Abrégé  de  l  histoire  ec- 
clésiastique et  civile  de  la  ville 
de  Rouen  ,  1759  ,  in- 12.  — 
Traité  histor.  et  polit,  du  drpit 
public  d'Allemagne  ,  1748  , 
:«-4*'.—  Réponse  aux  lettres 
philosophiques.  —  Abrégé  da 
l'hisl.  de  Suéde,  1748,2  V.  £/i-i2« 

—  Ariaue,  ou  la  patience  re- 
compensée, 1767,  i/i-i2,  —  Il 
mourut  à  Rouen  en  1777. 

Coquelet, 
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Coquelet.,.  (Xouis)  né  à 
Péronae,  mourut  le  26  mars 
1764  9  à  78  aus;  il  a  amu^é  le 
public  frivole  ie  sqq  iemâ  p^f 
quantité  de  pièces  badiaes  , 
qui  prouvent  moins  de  goût 
et  de  fonds ,  qn!nn  esprit  su« 
perficiel  et  ami  des  bagatelles. 
Voici  les  noms  de  quelquesr 
unes  de  ces  brochures^  Eloge 
de  la  goutte,  r-^  De  Rien.  — r 
De  Quelque  chose.  —  De  la 
méchante  femmç.  —  UAti^^ 
—  Le  triomphe  de  la  pharla^ 
tauerie.  -r.î^Ç.  o^lendri^r  de$ 
fous ,  etc.  Il  a  eu  part  ^u^ 
Mém.  histor.  d'Amelot  de  la 
Houssaye.  -, 

...      '  '    ' 

Coquelet  be  Chausse? 
PIERRE,  avQcat«  censeur  royale 
a  travaillé  au  journal  des  Sa* 
vans.  Il  a  (douué  :  Xe ,  roaé 
vertueux  , ,  poème  çn  prpse , 
ca  4 chants,! 7.69» 4ii^-8^ — Le 
Code  de  la  nature ,  poëme  de 
Confucius  »  irad.  1768 ,  ia-8?. 
'—Etude  du  droit  civil  etcou* 
tumier  français ,  1789,2/1-4^ 

CoQUEREAU ,.(  Charles-» 
Jacques-Louis)  méd.  naquit 
à  Paris  en  1744;  il  û*  ses  étu- 
des au  collège  des  Grassins, 
ses  talens  y  fixèrent  l'attention 
de  ses  maîtres ,  et  les  qualités 
de  son  cœur  en  firent  ses  amis» 
Ilétaitallié  du  célèbre  Lorry; 
il  était  son  ami  ;  il  devint  son 
élève.  Lorry  seconda  son  cou- 
rage, guida  ses  premiers  pas* 
Ea  1706  Coauereau  se  pré- 
senta à  la  licence,  et  deux 
aus  après  il  fut  reçu  à  la  fa- 
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culte. dont  il  devint  un  des. 
professeurs.  Il  se.  forma  bien- 
tôt sous  les  auspices  des  plus 
célèbres  médecine  de  Paris  » 
un  établissement  qui ,  dé- 
ponillé  de  Téticfuette  et  de 
l'ordre  hiérarchique  du  corps 
enseignant,  devait  unir  par 
les  liens  académiques  leA  mé-* 
decius  de  la  province  aveo 
çeûX  de  la  capitale  et  de  l'Eu- 
rope ,  vivifier  leurs  travaux 
par  l'activité  d'une  émulation 
mutuctlle ,  fortifier  les  obser- 
yatjops  médicales  par  la  cul- 
ture ;des  sciences  physiques  et 
chymiques ,  «t  assurer,  ainsi 
iespj^p^rès  d'un  art  dan^  lequel 
on  a  t^nt  de  pein.e  à  dérober 
à  J9  nature  ses  secrets.  Yicq- 
d'Azyr  en  avait  conçu  le  plan* 
L<wry  s, .  Geoffroy; ,  JBucquet , 
3r 'concouraient  avec  «enthou- 
siasmé. Coquereau  »  appelé 
par  l'estime  de  ses  confrères  , 
crut  que  quand  il  s'agissait 
dé  contribuer  à  l'utilité  pu-^ 
blique ,  aucune  considération 
ne  devait  l'arrêter ,  et  sa  ré- 
solution fut  immuable.  Atta- 
qué plus  qu'aucun  autre  nar 
les  satyres  qui  assaillirent  l'a- 
cadémie naissante,  il  fut  sourd 
à  la  voix  des  préjugés  exclu- 
sifs de  l'école ,  et  malgré  ies 
dissentions  qui  divisaient  les 
denx  corps,  il  persista  ^  U 
fois  dans  l'accomplissenient 
de.  ses  devoirs  au  sein*  de  la 
faculté,  et  dans  l'exercice  des 
fonctions  académ.  qui  l'ap- 
p^llaient  à  la  société  de  mé- 
decine. liCs  recueils  de  la  sa-^ 
ciété  contiennent  des  Mém» 
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de  lui,  oit  l'on  reconnaît  cet 
«sprit  d'observation  qui  ca- 
ractérise le  médecin  accoutU' 
xné  à  interroger  la  nature  et 
à  ne  parler  que  d'après  eUe< 
D'autres  travaux  eussent  sans 
doute  succédé  à  ces  premiers 
essais  ;  mais  une  maladie 
cruelle  le  ravit  à  ses  amis 
et  aux  malheureux  dont  il 
s'était  montré  l'appui ,  à  l'âge 
de  Ô2  ans. 

GoQtnLLART ,  (Guillaume) 
officiai  de  Reims,  vers  l'an 
1478,  donl  les  poésies  para-* 
rent  à  Faris' en  iSsa/in-^iô. 
eut  beaucoup  de  réputation 
de  son  iems.  Sa  muse  est  gros- 
sière ;  mais  elle  a  les  grades 
piquantes  de  la  naïveté.  Les 
œuvres'  â&Coquillart  oQt'été 
réimpr.'par  Coustelier,  à  Far 
ris,  i7a;3,-fA-8**, 

GoQViLLE  ,  (  &ui  )  Conchy^ 
Mus  romanus^  né  danS  le  Ni- 
veniois  en  1523 ,  avocat  au 
parlement-  de  Paris ,  mouiTut 
en  1603 ,  à  80  ans.  A  des  lu- 
mières très -étendues  sur  le 
droit  coutumier,  Coquille  joi- 
gnait un  cœur  très-modeste  et 
plein  de  probité*  Son  amour 
pour  les  pauvres  était  extrê- 
me :  il  les  aidait  de  sa  bourse 
et  de  son  crédit ,  et  mettait  à 
part ,  your  faire  ses  largesses , 
une  portion  de  ce  qu  il  ga^ 

Snait.  La  plus  grande  partie 
e  ses  ouvrages ,  qui  intéres- 
sèrent dans  leur  tems  l'église 
et  l'état ,  ont  été  recueillis  à 
Bordeaux  en  1703,  eu  2  vol. 
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fn-fol.  Les  principaux  sont  : 
L'Hist.  du  Nivemois,  la  meil- 
leure qu'on  ait  de  cette  pro- 
vince.—Flusieufs  Mémoires 
concernant  la  même  province* 
-^  D'autres  Mém.  sur  divers 
éVénemens  du  lems  de  la  Li- 
gue. —  Mém.  touchant  la  ré- 
formation  de  l'état  ecclésias- 
tique.#-  Fiusteurs  traites  des 
libertés  de  l'égii^e  gallicane. 
—  Institution  au  droit  fran- 
çais. «^  "Des  poésies  latines , 
1590,  zff-8^.  —  Fsaumes  mis 
en  vers  latitis ,  Nèvers ,  1592, 
m.8^ 

CoRAS  ,  (  Jean  de  )  né  à 
Réalmont  au  diocèse  d'Albî , 
en  iôf3,  donna  des  leçons  de 
droit  public  avant  l'âge  de  dix- 
huit  ans  à  'Toulouse.  Deve- 
nu conseiller  au  parlement 
de  cette  ville  <  puis  chance-» 
lier  de  Navarre ,  et  i'étant  dé- 
claré avec  beaucoup  de  cha- 
leur pour  la  nouVeUe  réforme, 
il  fut  chassé  en  i56a.  Le  chan- 
celier de  l'Hôpital ,  son  ami , 
le  fit  rétablir;  mais  ce  retour 
lui  coula. la  vie.  Apre»  les 
nouvelles  de  la  fameuse  jour- 
née de  la  S<.-Barthelemy  en 
i5n2  ,  les  écoliers  le  massa- 
crèrent avec  deux  autres  con- 
seillers. On  les  revêtit  ensuite 
de  leurs  robes  de  cérémonie, 
et  oh  les  pendit  à  l'ormeau 
du  palais.  Ses  différend  ou- 
vrages sur  le  droit  civil  et  ca- 
nonique ,  en  latin'et  en  fran- 
çais, ont  été  recueillis  en  par- 
tie à  Lyon ,  en  i556  et  loSB, 
2  vol.  i/z-lol.  Les  plus  estimés 
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lont  ses  Mélanges  latins  de 
Droit  civil ,  en  3  livres. 


I 


CoRAS  ,  (  Jacques  de  )  de 
la  famille  du  précédent,  était 
originaire  de  Toulouse,  Il  ab-. 
jura  le  calvinisme, après  avoir 
lu  les  Controverses  du  cardi- 
nal de  Richelieu.  Ilavait  beau< 
coup  d'aniour  pour  la  poésie 
française ,  mais  très  -  peu  de 
talent.  Son.Foëme  de  Jonas  ^ 
ou  Ninive  pénitente,  sèche 
dans  la  poussière,  suivant  Tex- 
pression  de  Boileau ,  et  ne 
mérite  pas  d'en  être  tiré.  Il 
mourut  en  1677,  entièrement 
oublié  ,  quoiqu'il  eût  beau- 
coup travaillé  pour  se  faire  un 
nom.  Ses  Œuvres  ont  été  im- 
primées en  i665,  in-12.  La 
pièce  la  pluscurieusequ'on  y 
trouve  est  une  Lettre  satyri-» 
que  contre  Boileau. 

C  0  RBEiL,  (Pierre  de)  docteur 
de  Paris,  fut  successivement 
chano'me  de  cette  capitale , 
évéque  de  Cambrai,  et  arche- 
vêque de  Sens,  Sa  science, 
sa  vertu  et  ses  ouvrages ,  qui 
ne  sont  point  parvenus  j  usqu  à 
nous,  lui  firent  un  nom  disr 
tingué.  Il  mourut  p.  Sens  ,ren 
1222.  On  a  quelques  fragmiî)s 
de  ses  Ordonnances  synodâUs^ 
et  elles  peuvent  servir  à  J^ 
connaissance  de  là  disciplii^ 
de  son  siècle. 
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CoRBEUix,'  (^r^ançoi^)  dont 
le  noni  éXaii^.  f^iùàn  ,  «nçore 
plusconnu  p^r;Ses  i'iripoxinerie^ 
sue  par  ses  Pp^si^s ,  p^qpit  M 
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Paris.en  1431.  Ayant  ëtécon- 
damné  à  être  pendu ,  pour  ses 
vols ,  sa  gaîté  ne  l'abandonna 
point,  et  il  fit. deux  £pita- 
phes ,  Tune  pour  lui,  l'autre 
pour  ses  compagnons.  Il  ap« 
pela  de  la  sentence  du  Châ- 
telet  au  parlement ,  qui  com- 
mua la  j)eine  de  mort  en  celle 
du  bannissement.  Il  n'en  de- 
vint pas  plus  sage.  Ses  récidi- 
ves lui  méritèrent  uneseconde 
fois  la  corde  ^  mais  Louis  XI 
lui  sauva  la  vie.  Depuis  cett^ 
aventure  ,    Villon   ne  parut 

f>lu3;  Userait  difficile  de  fixer 
e  lieu  et  le  tems  de  sa  mort* 
Il  se  retira ,  (si  Ton  eu  croit 
Rabelais  )  en  Angleterre ,  et 
y  fut  accueilli  par  Edouard 
IV ,  qui  en  fit  son  favori,  La 
nature  l'avait  fait  naître  avec 
du  talent  pour  la  poésie  sim* 
pie,  naïve  et  badme.  C'est  le 
premier,  suivant  Desprjéaux, 
qui  débrouilla  ,  daosdes  siè- 
cles barbares, l'art  confus  de 
nos  romanciers  ;  mjais  il  tom- 
ba ,  cpmme  eux ,  dans  la  bas- 
sesse et  dans  l'indécence ,  et 
3ÇS  ou  vrages.se  ressentent  beau« 
coup  de  la  corruption  de 
ses  mœurs.  François  !«'  char- 
gea Marot  de  dohner  une  édi- 
tion oorrecte  de  ses  Poésies. 
C'est  sur  cette  édit.  que  fut 
faite  celle  de  Coustelier,zV8% 
en  ;[7^3.  On  eq  a  donné  une 
au^rQ  dans  le  même  format  9 
^  La  Jlaye ,  611.1742. 

CoRBELiN ,  (François)  né  à 
Bernay ,  le  26  juin  1744»  ^^^ 
destiné  à  suivra  l^carrièredu 
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Barreau  ;maîsentraînë  par  son 
goût  poar  la  musique ,  il  fît  sa 
profession  de  ce  qui  n'avait 
été  d'abord  que  son  amuse- 
33aent.  Il  a  donné  :  Méthode 
de  guittarre,  pour  apprendre 
seul  cet  instrument  avec  plu-» 
sieurs  Recueils  analogues.  — 
Méthode  de  harpe ,  avec  plu- 
sieurs Recueils  pour  cet  m$- 
trument.  Use  propose jde  don- 
ner incessamment  un  Traité 
élémentaire  de  Lecture  musi- 
fcale. 

CoRîBiN ,  (Jacques)  avocat , 
natif  du  Berri ,  mourut  en 
i65^.  On  a  de  lui  :  Un  Re- 
cueil de  plaidojj  ers,  i63o,fh-4^, 
et  plusieurs  Livres  de  jùris»- 
prudence ,  imprimés  en  diffé- 
rentes années.  Il  entendait  très- 
bien  la  partie  qui  concernait 
sBon  état  ;  mais  voulant  s'exer-r 
cer  sur  d'auti*es  genres ,'  il  n'a 
pas  réussi  ;  'ténioin  sa  mau- 
vaise Trad.  dé  la  Bible,  1641 
et  1661,  en  8  vbl.  £«-r6.— Son 
Hist.  des  Chartreux^  1653, 
2«-4*',  et  des  Poésies  insipides, 
qui  ont  excité  contre  leur  au- 
tetir  la  bile  de  Bbileau ,  dans 
Son  art  poétique. 

'  CoRDEMoi,  (  Géraud  de  ) 
de  l'académie  française ,  né  à 
Paris,  mourut  en  1684.  Cet 
auteur  est  peii  connu  ,  etcé-' 
jjendant  itiérîterait  de  l'être  ; 
par  labontédésesouvrage^  Cfe 
n'est  p^s  exagérer  son  mérjte, 
que  de  dire  qu'il  était  uH  des 
écrivains  tes*  plus  poliset  lés 
plus  éclairés  dtt- siècle  dei-nier. 
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Bossuet ,  qui  se  connaissait 
en  littérateurs  estimables ,  le 
plaça  auprès  de  M.  le  Dau- 
phin ,  en  qualité  de  lecteur  ; 
et  Tacad.  française  le  choisit, 
peu  de  tems  après ,  pour  un 
de  ses  membres.  Nous  avons 
de  lui  divers  Traités  de  Mé- 
taphysique ,  d'Histoire  et  de 
Politique,  reSciieilUs  en  un 
volume ,  réimprimés  en  1704, 
in-^^ ,  sous  le  titre  d'OEuvres 
de  feu  M.  CordemoLCc  recueil 
contient  uii  grand  nombre 
d'observations  intéressantes , 
instructives,  lumineuses,  dont 
plusieurs  élaienlcertainement 
neuves  lorsqu'elles  parurent. 
Au  fonds  des  pensées,  Tau  leur 
joint  les  agrénjens  d'un  style 
pur ,  net  et  facile.  Rien  de 
plus  judicieux  que  le  cha- 
pitre qui  concerné  He'rodote  ; 
celui  qui  est  intitulé  :  de  la 
nécessité  de  tHistçire  ;  de  son 
usage;  de  la  manière  dont  il 
faut  y  mêler  les  sciences^  en 
la  faisant  lire  â  un  prince  , 
est  rempli  de  préceptes  sages, 
de  réflexions  saines,  de  cri- 
tiques justes  et  bien  présen- 
tées.' Ee  Traité  de  la  Réfàr" 
mation  d^àri  Etat  est  un'  des 
iiîieillëttrs  Tnoi'ceàtix  de  poli- 
tiiydé  queWious'  c?onriais3ons, 
Hfé  -pi us  ccfnnu  des  o d vrages 
de^et  fecrivain  ,  ettV Histoire 
générale  de  la  France^  durant 
les  deux  premières  faces  de  nos 
rois^^XJ^ô^  a..vol.  iTz-fol.  On 
à  '  avarifcé  '  qtt'ft  ^l'avait  presque 
kôhevée*,  saïîs  5k\^<wr  tf  lie  Gré- 
goire de  Tbtit^  était  un  de 
I  nos  premiers  historiens.  Quoi 
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cpi'îl  en  soit,  le  P.  Daniel  Ta 
trop  déprimée;  et  ce  jésuite 
a  eu  d'autant  plus  de  tort  de 
la  décrier,  qu'il  y  a  puisé 
lui-même  de  quoi  répandre 
un  grand  jour  sur  les  premiers 
tems  de  la  monarcnie  fran- 
çaise ,  débrouillés  par  Corde- 
moi,  avec  beaucoup  de  discer- 
nement. C'est  d'après  les  diffi- 
cultés vaincues ,  qu'on  doit 
juger  du  travail  des  hommes , 
et  non  d'après  lé  résultat.  Il 
en  coûte  plus  pour  faire  les 
premiers  pas  dans  Une  car- 
rière qu'il  faut  se  frayer , 
que  dy  courir  avec  rapidi- 
té, lorsque  les  obstacles  ^oût 
levés. 

"•'*-■   1 

CoBOEnroi ,  (Louis-Séraud 
de)  fils  du  précédent,  abbé 
de  Fenières,  aida  son  père 
dans  la  composition  dei  son 
Histoire  de  France  ;  etlaScon- 
tmua  par  ordre  du  toi.  Cette 
suite ,  depuis  Hugues  Capet 
jusqu'à  la  mort.de  Henn  X«'^ 
en  1060 ,  est*  restée  manus- 
crite. Aussi  hal;>Lle  controver- 
siste ,  que  son  père  avait  été 
profond  philôsophef,  il;  ^'ap- 
porta  presque  toutes 'àes  ^tu- 
ées à  larânvérstoftdes'h^-^ 
tiques.  Il  mourut  en  17: 
à  l'âge  de  71  -ah^.  On  a  de 
lui  :  Traité  de  l'invocatio] 
des  Saints,  z/ï-ia.  —  Traité 
des  saintes  Âéliques.  ^—Traité 
des  saintes  '  Imagés.  •  ^—  La 
Cpuféreilce  du  lïiable  avec 
Luther  ^  en  latin  y  français  et 
allemand  ,  f«-8°:  '  -i-  Traité 
contre  les  Sociiiiens ,  ni-i^ 
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Cordes,  (Jean de)  né  en 
1670 ,  chanoine  de  Liinoses» 
mQrt  en  Î642.  On  a  de  lui: 
Une  édition  dés  ouvrages  de 
Georges  Cassander,  /«•fol.—' 
La  Traduction  de  l'fiistoirei 
des  différends  entre  le  papa 
Paul  V  et  la  république  dd 
Venise  ,  par  Fra-taolo ,  i/ï-8% 
— rlJne  autre  traduct.  dô  fHist. 
des  troublés  du  royaume  de 
Naples  sous  Ferdinand  1*^  » 
par  Camille  Porcio.  On  luî 
attribue  aussi  la  vejrsion  fran- 
çaise du  Discours  de  Mariana 
sur  les  grands  défauts  du  gou- 
vernement des  jésuites,  i«-8^. 

CoRDi?R,(Mathurin)  mort 
calviniste  en  i565 ,  à  85  ans  » 
laissa  des  Collociues  latins  en 
quatre  livres ,  dont  on  a  fait 
beaucoup  d*édit.  Oii  à  ehcora 
de  lui  les  Distiques  attribués 
à  Caton ,  avec  une  interpré- 
tation latine  et  française,  et 
d'autres  ouvrages. 

CoRDiER ,  (Claude-Simon) 
chanoine  d'Orléans ,  né  dans 
cette  ville  en  1704  ,  mort  le 
17  novembre  1772.  On  a  de' 
lui  la  Vie  de  Jeantie-Fraa- 
çwié  'Frémiot  de  Chantai , 
fondatrice  de  l'ordre  de  la 
Visitation  de  Sainte-Marie  t 
1772',  m- 12. 


CoRbiER  ,  (J.)  homme  de 
loi,  adonné  :  l'Histoire  du- 
procès  de  Louis  XVI ,  ïm  !«' 

^    Coiu)2£&  ns  St.'Fxrmik» 
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(  Edmond  )  est  auteur  des 
ouvrages  suivans  :  Zarukma , 
trag. ,  1762 ,  zn*i2.  —  Discourâ 
sur  la  naissance  du  Dauphin, 
-r-  Eloge  de  Louis  XII,  pèr.e 
du  peuple,  1778,  z«-8^  — 
Essai  sur  l'Eloge  de  Fénélon, 
1791 ,  fn-8*.—  Discours  sur  la 
constitution  française,  179I9 
z/i-8^  ■—  Le  jeune  Esclave  ou 
les  Français  à  Tunis ,  coméd. 
en  I  acte  et  en  prose ,  an  I^' 
(1793)  i/z-4^ 

CokMÉRi.(6.-F.  M  AH  Y  de) 
On  a  de  lui  :  Kecherches  et 
Considérations  nouvelles  sur 
les  finances ,  1780 ,  2  vol.  gr. 
za-8*^.  —  Mémoires  sur  les 
finances  et  sur  le  crédit,  1789, 
w.8^ 

.  Cormier  ,  (Thomas)  histo- 
rien et  jurisconsulte,  mort, 
vers  1600 ,  était  né  à  Alençqn. 
Sa  femme,  après  14  ans  de 
mariage,  lui  suscita, en  xâ73, 
un  procès  devant  l'official , 
pour.caase  d'impuissance.  Les 
médecins  et  chirurgiens .  fur 
yen.t  consultés j  et ,  sur  leur 
r^ppoj^t  4  l'official  pronpQça  la 
nullité  du.  p[)ariage,  et  iMMt 
permis  à  la  femme  d&^  ma-  > 
r.ier.  Cormier  prit  une  seconde 
femme  ,  sans  y  rencontrer 
aucune  opposition  :  il  en  eut 
a  fils  et  3  filles.  Son  neveu 
entreprit ,  après  sa  mpyt ,,  de 
faire  déclarer  sesenfwisbd^ 
tard?  ;  ce  qui  occasionna  nn 
procèscélèbreau  parjçmenl  dç 
Normandie.  La  veuve  soutint 
c{pe:la>seuiteiipe  ,de  l'official 
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n'avait  pas  défendu  à  Cormier 
de  se  remarier  ;  ce  aui  prou- 
vait que  ce  juge  n avait  at- 
tribué son  ipipuissance  Qu'à 
quelque  cl^arme..  Lçs  enian» 
furent  déclar^ç,  légitimes  par 
arrêt  rendu  en  la  chambre 
de  l'édit,  le  24  août  1602. 

Cormier  e?t  auteur  de  plu- 
sieurs ouvrages  d'histoire  et 
de  jurisprudence.  Les  pre- 
miers .sont  ;  Une  Histoire  de 
Henri  II,  en. 5  livres,  impr. 
à  Paris  en  1684 ,  in-4**-  — • 
Celles  ide  François  II ,  de 
Charles ÏX  et  de  Henri  III , 
qui  sont  restées  en  manuscrit. 
Tous  ces  ouvrages  sont  en 
latin.  Ceux  de  jurisprudence 
sont  :  Henrîci  JK...,,.  Codex 
Juris  czvzlîs  Romani.^  in  certum 
et  perspicuum  ordinem  artifi" 
close  redactij,  una  cum  Jure 
civili  GaUlcq^  Lyoi^,  1602, 
i/i-rpl,  -^  Le  Code  de  Henri  » 
i6o8,  />t4®„  et  réimprimé 
ei^  i6iS. 

ÇoRMiStX^ranç.  de)  avocat 
au  parlement  d'Àix ,  mourut 
dans  cette  vil^ç,  en  1734^  à 
70  an^r  Oi[i'a]pi^blié  ses  Cou- 
s^ltatiop^^<{ûi  spnt  estimées , 
Parisi,^j;7i5,^-,^  yoU   ia-foL 

CoRNÇiUrfi.,  (Pierre)  né  à 
Rouen  en  ;i6o6 ,  de  Pierre 
CpFnçiUe  9.  maître  des  eaux 
et  foçètâ  ,  jfut  d'abord  des- 
tiné au  barrea^;  ms^i^  n'ayant 
point  fiéu^si  dans  cette, car- 
rière, ,^.)i,li  «se  .pécida  pour  la 
f)pésiç.  jùie.  ^v^ture  singu- 
ière^  (ijéyqlQppa.^son  talent  » 
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qui  avait  été  caché  jusqu'alors. 
Un  de  ses  amis  le  conduisit 
imprudemment  chez  sa  mai- 
tresse  ;  le  nouveau  venu  prit 
bientôt ,  dans  le  cœur  de  la 
demoiselle,  la  place  de  l'in- 
troducteur. Ce  chanaen!ient  le 
rendit  poète ,  et  lui  inspira  le 
sujet  de  Mélite ,  sa  ptemiére 
pièce  de  théâtre.  Cette  comé- 
die, toute  imparfaite  qu'elle 
était ,  fut  jouée  avec  un  succès 
extraordinaire.  On  conçut,  à 
travers  ses  défauts ,  que  la 
poésie  dramatique  allait  se 
perfectionner;  et  sur  la  con- 
fiance qne  l'on  eut  au  nouvel 
auteur,  il  se  forma  une  nou- 
velle troupe  de  comédiens. 
Mélite  fut  suivie  de  \vi  Veuve, 
de  la  GaUrîe'du Palais ^  de  la 
Suhante  ,  de  la  Placé  Royale  , 
de  Clitandre ,  et  de  quelques 
autres  Pièces  j  qui  ne  sont 
bonnes  'à  présent,  crue  pour 
servir  d'époque  à  1  hiiloire 
du  théâtre  français.  Corneille 
prit  bientôt  un  vOl  plus  élevé 
dans,  sa  Médée,  et  sur -tout 
dan»  le  Cid^  traj^i-comédie , 
jouée  en  1636.  Quand  cette 
pièce  parut,  le  cardinal  de 
Richelieu ,  jaloux  de  toutes 
les  espèces  de  gloire ,  en  fut 
aussi  allarmé,  dit  Eontenelle , 
que  s'il  avait  vu  les  Espa- 
gnols devant  Paris.  Il  sou- 
leva les  auteurs  contre  cet 
ouvrage ,  et  se  mit  à  leur  tête. 
L'académie  française  do];^na , 
par  l'ordre  du  ministre,  son 
fondateur  et  son  protecreur, 
«es  semimens  sur  cette  tragé^ 
die.  Mais  elle  eut  beau  cri- 
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tiquer,  lé  public ,  pour  m$ 
servir  de  l'expression  de  Des- 
préa,ux,  s'obstina  à  l'admirer** 
£n  plusieurs  provinces  de 
France,  il  était  passé  en  pro-t 
verbe  de  dire  :  Cela  est  hean 
comme  le  Cid.  Corneille  avait 
dans  soii  cabinet  cette  pièce 
traduite  dans  toutes  les  lan-^ 

{;ues  de  l'Europe  ,  hormis 
'esolavone  et  la  turque.  Les 
Espagnols ,  dont  il  avait  em^* 
prunté  ce  sujet,  voulureni 
bien  copier  eux-mêmes  une 
copie  dont  l'original  leur  ap* 
partenait  ;  mais  qui ,  à  la  vé-^ 
rite ,  par  les  embellissemens 
dont  l'avait  accompagné  Tau- 
feur  français ,  était  au-dessus 
de  tout  ce  qu'à  produit  \e 
théâtre  espagnol.  Cinna  qui  le 
suivit  était  unique.  Le  grand 
Condé ,  à  l'âge  de  vingt  ans , 
étant  à  la  première  représen'* 
tatiori  de  cette  pièce,  vena 
des  larmes  à  ces  paroles  d' Ai:^* 
guste  : 

«  Jç  suis  maître  de  moi ,  comme  de 

M  rUnivers; 
>>  Je  le  suis,  je  veux  Tétre/O  siècles  ! 

»  6  mémoire! 
y>  Conserves  à  jamais  ma  nouvelle 

»  victoire.  ^ 
»  Je  triomphe  aujourd'hui  du  plus 

»  juste  courroux , 
»  De  qui  le  souvenir  puisse  aller 

»  jusqu'à  vous. 
»  Soyons  amis,  Cinna,  c'est  moi 
.  »  qu\  t'en  convie  ». 

C'étaient-là  des  larmes  de 
héros.  Le  grand  Corneille  fai- 
sant pleurer  le  grand  Condé  , 
est  une  époque  bien  célèbre 
dans  Thist.  de  l'esprit  humain. 
Le  théâtre  français  était  au 
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plus  haut  point  de  sa  gloire. 
iCorneille  le  soutint  dans  ce 
degré  ip^v  Potyeuctê. 

Apres  ces  pièces,  vinrent 
Pompée,  danslaquellelauteur 
profita  de  Lucain  ,  comme 
dans  sa,  Médée  il  avait  inxité 
Sénèque  ;  le  Menteur^  -  pièce- 
comique,  et  presaue  entiè- 
rement prise  de  i  espagnol  j 
Rodogune,  Héraclius,  Othon 
et  Sertorius.  Turenne  étant  un 
jour  à  une  représentation  de 
cette  dernière  pièce ,  s'écfia  , 
dit -on  :   Oà  donc  Comtilie  a^ 
t'il  appris  fart  de  la  guerre  ? 
Ce  fut  par  Agésilas,  Attila  , 
Fulchérie  ,  Bérénice  et  Suréna, 
que  ce  père  du  théâtre  finit 
6a  carrière.  Comme  il  avait 
eu  dans  tous  les  tems  beau-* 
coup  de  religion,  il  traduisit 
.sur  la  fin  de  ses  jours ,  X'Imi" 
tatiàn  de  Jésus-Christ  s  en  vers  : 
version    qui  eut   un   succès 
prodigieux.  Ce  grand  homme 
s'afiaiblit  peu-à-peu ,  et:mou-r 
TU t  doyen,  de  l'académie  fran- 

Îiaise  en  1684.  Suivant  une 
oi  de  ce  corps ,  le  directeur 
devait  faire  les  frais  d'un  ser- 
vice pour  ceux  qui  mouraient 
sous .  son  directorat  ;  il  y  eut 
vn  combat  de  générosité  entre 
.Racine  et  l'abbé  Lavau;  celui- 
ci  l'emporta.  Ce  fut  à  celte 
occasion  que  Benserade  dit 
à  Racine  :  Si  quelqu'un  pou^ 
yait  prétendre  à  enterrer  Cor^ 
-neille  a  c'était  vous  ;  vous  ne 
tavex^  pourtant  pas  fait, 

«  Corneille ,  dit  l'illustre 
neveu  de  ce  grand  poète,  était 
assez  grand;  il  avait  l'air  fo^t 
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simple  et  fort  commun ,  il 
était  toupurs  négligé,  et.  peu 
curieux  de  son  extérieur.  U 
avait  le  visage  assez  agréable, 
un   grand   nez  ,    la  bouche 
belle,  les  yeux  pleins  de  feu, 
laphysionoi^i^vive,  des  traits 
fort  marqués,  et  propres  à 
être  transmis  à  la  postérité 
dans  une  médaille  ou  dans  un 
buste.  Sa  prononciation  n'était 
pas  tout-à-fait  nette.  Il  faisait 
ses  vers  avec  force ,  mais  sans 
grâce.  Il  savait  les  belles-let- 
tres ,  ^l'histpire.,  la  politicjue; 
mais  il  1(33!  prenait  principa- 
lement du  coté  qu  elles  ont 
rapport  au  théâtre.  II.  n'avait; 
pour  toutes  les'.autres  connais- 
sances ni  loisir  >  ni  curiosité  , 
ni  beaucoup  d'estime.  Il  par- 
lait peu,  mémei  çur  lamat&ere 
qu'il    entendait ,  si .  pftrfaite- 
ment..  Il  n'ornait  pas  cq  qu'il 
disait  ;  et  pour   tro^uver   le 
grand  Corneille,,  il  fallait  le 
lire.  Il  étai^  mélancolique.  Il 
lui  fallait  des  sujets  plus  so- 
lides, pour  espérer ,  ou  pour 
se  réjopir  ^  que  pour  se  cha» 
grinar.ou  pour  craindre*  Il 
avait  l'h^imeut  brusque,  et 
quelquefois  rud^   en   appa- 
rence i  au  fonds  «  il  était  très* 
aisé  à  vivre  :  bon  père ,  boa 
mari,  bpp  parent,  tendre  et 
plein  d'amitié.   Son.tempé- 
ramment  le  portait  asse^   à 
l'amour ,  mais  jamais  au  li- 
bertinage, et  rarement  aux 
grands  attacbep(i^ens.  Il  avait 
l'ame  fière  et  indépendante  ; 
nulle  souplesse ,  nul  manège  i 
ce  qui  Jia  re|idu  très-propre 
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i  peindre  la  verlu  romaine  , 
et  irèa-peu  propre  à  faire  sa 
fortune.  Il  n'aimait  point  la 
cour  ;  il  y  apportait  un  visage 
presque  inconnu ,  un  grand 
nom  qui  ne  s'attirait  que  des 
louanges ,  et  un  mérite  qui 
u  était  point  le  mérite  de  ce 
pajs-là.  Rien  n'était  égal  à 
son  incapacité  pour  les  afiair 
res ,  que   son  aversion  ;  les 

F  lus  légères  lui  causaient  de 
efiroi  et  de  la.  terreur.  Il 
avait  plus  d'amour  pour  l'ar- 
gent ,  que  d'habileté  pour  en 
amasser.  Il  ne  s'était  point 
trop  endurci  aux  louanges ,  à 
force  d'en  recevoir;  mais, 
quoique  sensible  à  la  gloire , 
il  était  fort  éloigné  de  la  va- 
nité. Quelquefois  il  s'assurait 
trop  peu  sur  son  rare  mérite  , 
et  croyait  trop  facilement 
qu'il  pouvait  avoir  des  rivaux.» 
da  devise  était  : 

«  Et  mihi  res ,  non  rébus  me  sub- 
»  mittere  conor  ». 

Les  talens  de  Corneille,  et 
sa  grande  célébrité ,  ne  con- 
tribuèrent pas  à  l'enrichir.  Il 
vécut  dans  une  médiocrité 
qui  approchait  quelquefois 
de  l'indigeuce  ,  comme  ou 
voit  par  une  lettre  de  1679, 
trouvée  dans  des  papiers  de 
famille,  et  publiée  dans  le 
Journal  de  Paris*  2.2  janvier 
1788  : 

«  J'ay  veu  hier  M.  Cor- 
neille, nostre  parent  et  amy. 
Il  se  porte  assez  bien  pour 
son  âge*  Il  m'a  pryé  de  vous 
faire  ses  amitiez.  Nous  som- 

Tome  IL 


COR  i85 

mes  sortys  ensemble  aprez 
le  disner;  et  en  passant  par 
la  rue  de  la  Farcheminerye  , 
il  est  entré  dans  une  bputi- 
que ,  pour  faire  acommoder 
sa  chaussure  qui  estoit  dé- 
cousiie.  Il  s'est  assis  sur  une 

f blanche ,  et  moi  auprez  de 
ui  ;  et  lorsque  l'ouurier  eust 
refait,  il  lui  a  donné  trois 
pièces  qu'il  auoit  dans  sa  po-  , 
che.  Lorsque  nous  fusmes 
rentrez ,  je  lui  ay  oflFert  ma 
bourse ,  mais  il  n'a  point  voulu 
la  recevoir  ni  la  partager.  J'av"i 
pleuré  au' un  si  grand  génie 
fiist  réduit  à.  cet  excez  de 
misère.  » 

Après. avoir  tracé  la  vie 
et  le  caractère  de  ce  poète 
célèbre,  il  nous  reste  à  pré-; 
senter  le  précis  des  jugemens 
divers  qui  ont  été  portés  sur. 
ses  ouvrages ,  et  le  degré  d'in- 
fluence qu'ils  ont  eu  sur  les 
progrès  d^  l'art  dramatique» 

«  Avant  lui,  dit  l'abbé  Sa- 
bathier  ,  la  barbarie  régnait 
surle  théâtre  ;  caries  pièces  de 
Hardi,  de  Jodelle,  de Bois- 
robert  et  de  Mairet  n'étaient; 
dignes  que  des  tréteaux.  La 
Saphonisbê  de  ce  dernier  fut: 
supérieure ,  il  est  vrai ,  aux 
pièces  qui  l'avaient  précédée; 
mais  les  faibles  lueurs  qu'où 
y  appercevait,  n'étaient  que 
les  premiers  rayons  du  grand, 
jour  que  Corneille  devait  ré-, 
pandre  sur  la  scène  tragique. 
On  ne  sait  pourquoi  plusieurs 
écrivains  lui  ont  ;4pnné  Ro- 
trou  pour  maître.  Il  est  cer- 
tain qu'il  n'eut  jamais  d'autre 
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guide  que  son  propre  géirîe, 
qui ,  créé  pour   le  sublime , 
eutraîné  par  cette  vigueur  , 
cette  énergie  et  cette  fécon- 
dité qui  lut  étaient  si  natu- 
relles ,   le   portaient  de  lui- 
même  vers  les  plus  grands 
objets;  et  la  tragédie  seule 
pouvait    développer  ses    ri- 
chesses ,  en  lui  présentant  des 
sujets  dignes  de  son  activité. 
Toutes  ses  pièces  ne  sont  pas 
égales ,  à  la  vérité  ;  mais  on 
trou  vedans  ses  défau  ts  mêmes, 
selon  rexpressipn  d'Horace, 
la  touche  du  grand  poète,  qui 
rend  respectables  jusqu'à  ces 
écarts  :  Invenias  etiain  disjecti 
ihemhra  poè'tœ.  Le  Cid  est  la 
première  tragédie  où  il  parut 
tout  ce  qu'ilétait  et  ce  qu'il 
pouvait  devenir.  Les  fautes 
échappées  à  son  génie,  dans 
Cette  pièce,  prouvent  com- 
bien ce  même  génie  était  en 
état  de  les  proscrire  ;  et  Cinna^ 
lès  Horaces  ^  Polyeucte  ^  Rodo" 
gune  ^  devaient  dans  la  suite 
en  déployer  toute  la  profon- 
deur et  toute  l'étendue.  Ce 
sont  ces  chef->l*œuvres  qui  ont 
fixé  parmi  nous  les  règles  et 
les  beautés  de  Tart  de  Mel- 
pomèrie.  Tel  est  le  privilège  des 
grands  hommes  :  les  momens 
d'imperfections  sont  pour  eux 
des  momens  de  courte  durée; 
et  leur  goût  se  développant 
-par  une  impulsion  naturelle  , 
ils  marchent  à  pas  de  géant 
dans  la  carrière ,  devancent 
bientôt  ceux  qui  les  avaient 
précédés,  et  se  rendent  ini- 
mitables à  ceux  qui  doivent 
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les  suivre.  De  tels  prodiges 
sont  rares,  sans  doute,  dans 
le  monde  littéraire,  par  la 
raison  qu'ils  sont  des  prodiges, 
et  la  nature  ne  doit  ni  ne  peut 
les  répéter  souvent.  Jamais 
personne  n'a  porté  plus  loin 
crue  Corneille  les  ressources 
de  l'imagination  et  l'énergie 
du  sentiment.  Aucun  tragique 
ne  l'a  égalé  dans  l'art  unique 
d'imaginer  des  plana  hardis  , 
de  les  subjuguer,  de  les  va- 
rier selon  le  choix  du  sujet , 
de  donner  à  ses  personnages 
une  ame,  une  dignité,  une 
chaleur  ,un  caractère  toujours 
conforme  à  leur  siècle,  à  leur 
nation,  à  leurs  mœurs ^  à  leur 
situation.  Il  possédait  sur-tout 
ces  ressorts  puissans  qui  atta- 
.  chent  4e  cœur  et  l'esprit  par 
de  grands  intérêts.  Placer  ses 
héros  dans  des  circonstances 
embarrassantes,  les  en  tirer 
sans  efiFort;  étonner  le  spec- 
tateur par  des  séntimens,  des 
réponses ,  des  raisonnemens 
imprévus;   réunir  à- la -fois 
l'élévation    des    pensées,    la 
grandeur  des  images  ^  la  va- 
riété et  l'énergie   du  style  ; 
tout  cela  n'était  qu'un  jeu  pour 
le  génie  devant  qui  les  oiffi- 
cultés  s'applànîssaienl  d'elles- 
mêmes.  Les  Grecs ,  quoique 
les  premiers  modèles  de  Cor- 
neille, n'ont  jamais  développé, 
avec  autant  de  force  et  de 
hardiesse,  les  gratids   mou- 
vemens  doilt  Tame  humaine 
est sUsàôptiblè.  On diraitqu'il 
crée  les  sentiinens  et  les  ex- 
pressions. On  pourrait  seule- 
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ment  lui  reprocher  d'avoir 
trop  dirigé  les  essors  de  sa 
Muse  vers  l'admiration;  mais 
s'il  subjugue  trop  despotique- 
ment  l'esprit,  il  a  tant  de 
ressort  dans  l'action ,  une  mar- 
che si  aisée,  si  imposante, 
si  ferme ,  si  rapide  ;  ses  in*- 
trigues  sont  si  haoilement  mé- 
nagées, conduites  avec  tant  de 
dextérité ,  terminées  par  une 
explosion  (  qu'on  nous  passe 
ce  terme  )  si  lumineuse ,  si 
frappante ,  que  la  terreur  et 
la  pitié  qui  naissent  au  gré 
du  poète ,  et  saisissent  le  spec- 
tateur, ne  sont  jamais  afFai- 
hlies  par  le  sentiment  de  l'ad- 
miration ». 

Quelques  critiques,  s'atta- 
chant  aux  dernières  pièces  de 
Corneille ,  avaient  cherché  à 
rabaisser  sa  gloire ,  en  les  pré- 
sentant comme  des  produc- 
tions dénuées  d'inlérel,  tant 
du  côté  de  l'invention  que 
du  côté  du  style.  Vpici  com- 
ment Voltaire  relève  cette 
critiqua  trop  amère. 

«  On  ne  juge  d'un  grand 
homme,  dit  cet  écrivain,  que 
par  ses  chef  -  d'oeuvres ,  et 
non  par  ses  fautes.  Ce  sont 
les  ouvrages  d'un  vieillard; 
mais  ce  vieillard  est  Corneille. 
Si  nous  n'en  jugeons  que  par 
le  tems  de  sa  gloire,  quel 
homme,  quel  sublime  dans 
ses  idées,  quelle  élévation  de 
sentimens  ,  quelle  noblesse 
dans  ses  portraits,  quelle  pro- 
fundéur  de  politique,  quelle 
vérité ,  quelle  force  dans  les 
raisonuemens  !  Che^  lui  les 
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Romains  parlent  en  Romains , 
les  rois  en  rois;  par-tout  de 
Ja  grandeur  et  de  la  majesté* 
On  sent,  en  le  lisant,  qu'il 
ne  puisait  l'élévation  de  son 
génie  que  dans  .soa  ^me ,  etc.» 
Ou  a  disputé  bieauCoup  pour 
savoir  quel  rang  Corneille  de-  ' 
vait  tenir  auprès  de  Racine  : 
«  Corneille,  répond  Fonte- 
nelle ,  a  incontestablement  la 
première  plf^ce,  et  Racine  la 
seconde,  quoique  supérieur 
à  son  rival  dans  une  a  es  plus 
belles  parties  de  l'art  du  théâ- 
tre ,  dans  la  versification.  On 
fera ,  à  son  gré ,  l'inlervalle 
entre  ces  deux  places,  un  peu 
plus  ou  un  peu  moins  gi:and; 
c'est-là  ce  qu'on  trouve,  eu  ne 
comparant  que  les  ouvrages 
de  part  et  d'autre*  Mais  si  Ton 
compare  les  deux  hommes, 
l'inégalité  est  plus  grande.  Il 
peut  être  incertain  que  Ra- 
cine eût  été ,  si  Corneille  ne 
fût  pas  venu  avant  lui;  il  est 
certain  que  Corneille  a  été 
par  lui-même.  » 

Un  littérateur  distingué  (la 
Harpe ,  Cours  de  Littérature  , 
tome  IV'  )  a  porté  sur  les  ou- 
vrages de  Cforneille,  un  ju- 
gement, dont  une  courte  ana- 
lyse ne  peut  manquer  d'inté- 
resser JUios  lecteurs.  «Son coup 
d'essai,  dit  ce.  critique,  fut 
Médée.  Le  sujet  n'était  pas 
très-heureux;  ellen'eut  qu  un 
succès  médiocre.  Mais  le  ta- 
lent de  Corneille  s'annonçait 
déjà  par  quelques  morceaux 
d'une  force  et  d*une  éleva- 
vationde  style  inconnue  avant 
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lui Corneille  ,  en  s'appro- 

S riant  le  sujet  du  Cid^  traité 
'abord  en  Espagne  par  Dïa^ 
mante,  et  ensuite  par  Gui- 
lain  de  Castro,  ne  m  pas  un 
larcin,  conime  Tenvie  le  lui 
reprocha  très  -  injustement, 
mais  une  deces  conquêtes,  oui 
n'appartiennent  qu'au  génie; 
il  embellit  ce  qu'il  prenait , 
eh  ôta  beaucoup  de  défauts, 
et  réduisit  le  tout  aux  règles 

!)rinmpales  du  théâtre  ;  il  ne 
es  observa  pas  toutes  :  qui 
peut  tout  faire  en  commen- 
çant? Le  sujet  des  Horaces, 
qu'entreprit  Corneille  après 
celui  du  Cid,  était  bien  moins 
heureux  et  bien  plus  difficile 
à  manier.  Il  ne  ^'agit  que. 
d'un  combat ,  d'un  événement 
trèsrsimple ,  qu'à  la  vérité  le 
nom  de  Rome  a  rendu  fa- 
meux, mais  dont  il  semble 
impossible  de  tirer  une  fable 
dramatique.  C'est  .aussi,  de 
tous  les  ouvrages  de  Cor- 
neille ,  celui  ou  il  a  dû  le 
plus  à  son  ^énie.  !Ni  les  an- 
ciens ni  les  modernes  ne  lui 
ont  rien  fourni.  Tout  est  de 
création.  Les  irois  premiers 
actes,  pris  séparémeni ,  sont 
peut-être ,  malgré  les  défauts 
qui  s'y  mêlent ,  ce  qu'il  a 
fait  de  plus  sublime...  C'est 
le  rôle  étonnant  et  original 
du  vieil  Horace;  c'est  le  beau 
contraste  de  ceux  d'Horace 
le  fils,  et  de  Curiace ,  qui 
produit  tout  l'eSet  de  ces  trois 
premiers  actes.  Ce  sont  ces 
belles  créations  du  génie  de 
Corneille ,  qui  couvrent  de 
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leur  édat  les  défauts  mêlé» 
à  tant  de  btîautés,  et  qui, 
malgré  le  hors  d'oeuvre  absolu 
des  deux  derniers  actes,  et 
la  froideur  inévitable  qui  en 
résulte ,  malgré  le  'meurtre 
de  Camille,  si  peu  tolérable, 
et  si  peu  fait  pour  la  scène , 
y  conserveront  toujours  cette 

Eiëce  ,  moins  comme  une 
elle  tragédie ,  que  comme  un 
ouvrage  qui,  dans  plusieurs 
parties,  fait  honneur  à  l'es- 
prit humain  ,  en  montrant 
jusqu'où  il  peut  s'élever,  sans 
aucun*  moaéle,  et  par  l'élan 
de-  sa  propre  force.  Un  sen- 
timent intérieur  et  irrésisti- 
ble, plus  fort  que  toutes  les 
critiques,  nous  dit,  qu'il  se- 
rait trop  injuste  de  ne  pas 
pardonner  ,  même  les  plu» 
grandes  fautes ,  à  un  homme 
qui  montait  si  haut  en  créant 
à-la-iois  la  langue  et  le  théâ- 
tre. On  peut  bien  l'excuser  , 
lorsqu'euiporté  par  un  vol  si 
hardi,  il  ne  songe  pas  même 
comment  il  pourra  s'y  sou- 
tenir. Il  tombe,  il  est  vrai, 
mais  ce  n'est  pas  comme  ceux 
qui  n'ont  fait  que  des  efforts 
inutilespours'élever  ;  il  tomba 
après  qu'on  l'a  perdu  de  vue , 
après  qu'il  est  resté  long  teins 
à  une  hauteur  où  personne 
n'avait  atteint.  Des  juges  sé- 
vères, en  trouvant  tout  sim- 
ple que  l'admiration  ait  en- 
traîné les  esprits  dans  la  nou- 
veauté des  ouvrages  de  Cor- 
neille ,  s'étonnent  que ,  Ions- 
tems  après,  le  nombre  et  la 
nature  de  ses  fautes  n'ait  pïis 
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na!  à  l'impression  de  ses 
beautés.  Ils  attribuent  cette 
indulgence  à  la  seule  véné- 
ration qui  est  due  à  son  nom  : 
je  crois  qu'il  y  a  une  raison 
plus  puissante.  Dans  un  siècle 
où  l^oût  est  formé ,  on  voit 
toujours,  avec  une  curiosité 
mêlée  d'intérêt,  ces  monu- 
mens  anciens,  sublimes  dans 
quelques  parties,  et  impar- 
faits dans  l'ensemble ,  qui 
appartiennent  à  la  naissance 
des  arts.  La  représentation  des 
pièces  de  Corneille  nous  met 
à-la-fois  sous  les  yeux  ,  son 
génie  et  son  siècle.  Ses  beautés 
marquent  le  premier,  ses  dé- 
fauts rappellent  le  second.Cel- 
les-là  nous  d  iseut  :  voilà  ce  qu'é- 
tait Corneille;  celles-ci: voilà 
ce  qu'étaient  tous  les  autres.... 
Cinaa,  qui  suivit  les  Horaces, 
est  un  drame  beaucoijy  plus 
régulier.  L'unité  d'action ,  de 
tems  et  de  lieu  y  est  observée. 
Les  scènes  sont  liées  entre 
elles ,  et  l'actionne  finit  qu'a- 
vec la  pièce.  Le  pardon  géné- 
reux d  Auguste,  les  vers  qu'il 
prononce ,  qui  sont  le  sublime 
de  la  granaeur  d'ame ,  et  cet 
avantage  attaché  à  la  beauté 
du  dénouement ,  de  laisser  au 
spectateur  une  dernière  im- 
pression ,  qui  est  la  plus  heu- 
reuse et  la  plus  vive  d^  toutes 
celles  qu'il  a  reçues,  ont  fait 
regarder  assez  généralement 
cetteTragédiecommele  chef- 
d'œuvre  de  Corneille.  Vol- 
taire remarque ,  en  parlant  du 
grand  succès  qu'elle  çut,  que 
les  idées  qui  dominent  dans 
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cet  ouvrage,  les  discussions 
politiques  sur  la  meilleure  for- 
me de  gouvernement,  l'espèce 
de  gloire  attaché^  à  l'habileté 
et  au  courage  des  conspira-^ 
teurs  ,  devaient  plaire  à  dear 
esprits  occupés  des  factions  et 
des  troubles  qui  avaient  éclaté 
pendant  le  ministère  de  Ri- 
chelieu ,  et  produit  des  ré- 
voltes et  des  guerres  civiles.  Oa 
peut  dire  ai^ssi  de  Polyeucte^ 
qui  suivit  Cinna,  que  les  ma- 
ximes snr  la  grâce  divine ,  qui 
reviennent  en  plus  d'un  en- 
droit de  cette  pièce,  pouvaient 
avoir  un  intérêt  particulier  à 
cette  époque  oii  les  querelles 
du  Jansénisme  commençaient 
à  d.iviser  la  France.  Mais  ce 

3ui  est  certain ,  c'est  que  la 
isposition  des  esprits ,  soit 
par  rapport  à  la  politique, soit 
par  rapport  à  la  religion',  ne 
fit  ni  le  succès  de  Cinna ,  ni 
celui  de  Polyeucte.  Corneille 
a  dit,  dans  l  examen  de  cette 
dernière  pièce:  «Je  n'ai  point 
fait  de  pièce  où  l'ordre  da 
théâtre  soitplusbeau,et  l'en- 
chaînement des  scènes  mieux 
ménagé  ».  Il  dit  vrai.  C'est  do 
toutes  ces  intrigues  la  mieux 
menée  ;  c'est  aussi  une  de  cel- 
les où  il  a  mis  le  plus  d'inven- 
tion ,  et  cette  invention  est  en 
partie  très -heureuse. . . .  On 
sait  quels  éloges  unanimes 
les  connaisseurs  ont  donnés  à 
lascène  d'exposition  qui  com- 
mence la  Tragédie  àQ  Pompée, 
et  qui  montre  Ftolémée  déli- 
bérant avec  ses  ministres, sur 
raccueiiqu'ildoitfaire  àPom- 
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pée  vaincu  à  Pharsale,  et  cher- 
chant un  asyle  en  Egypte.  On 
ne  peut  pas  commencer  une 
Tragédie  d'une  manière  plus 
imposante  à-la-fois,  et  plus 
attachante;  cetteouverturede 
pièce,  en  ne  la  considérant 
que  pour  son  objet ,  passe  avec 
raison  pour  un  modèle....  La 
Tragédie  de  Pompée  ^  malgré 
ses  nombreux  défauts  ,  est 
restée  au  théâtre,  et  s'y  sou- 
tient encore,  par  une  de  ces 
ressources  qui  appartiennent 
au  génie  de  Corneille ,  par  le 
seul    rôle   de  Comélie.  La 
scène  ,  sur  -  tout ,  où  cette 
épouse  éplorée  vient  avertir 
César  des  complots  formés 
contre  sa  vie ,  est  une  de  ces 
hautes' conceptions  qui  carac- 
térisent'le  grand  Corneille,  et 
rappellent  l'auteur  des  Hora- 
ces  et  de  Cinna.Onsait  pour- 
tant'qu'il  leur  préférait  Rodo^ 
gune  ;  il  n'a  pas  dissimulé  sa 
prédilection  pour  cet  ouvra- 
ge, et  si  les  quatre  premiers 
actes  répondaient  au  dernier, 
il  n'y  aurait  pas  à  balancer  ; 
tout  le  monde .  serait  de  son 
avis.  Il  n'y  a  point  de  situa- 
tion plus  forte  ;  il  n'y  en  a 
point  où  l'on  ait  porté  plus 
loin  la  terreur,  et  cette  incer- 
titude efirayanle   qui    serre 
l'ame  dans  l  attente  d'un  évé- 
nement qui  ne  peut  être  que 
tragique.  C'«st  ce  dénouement 
qui  fait  pardonner  les  étran- 
ges invraisemblances  sur  les- 
quelles il  est  fondé ,  et  qui  ne 
peuvent  pas  avoir  d'autre  ex- 
cuse..,. Corneille  prit  des  Es-  j. 
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pagnols  le  sujet  iïHéracllus  ^ 
comme  celui  du  Cid^  mais  en 
y  faisant  beaucoup  plus  de 
de  changemens ,  et  emprun- 
tant moins  dans  les  détails. 
L'intrigue,  d'ailleurs ,  est  fort 
différente;  La  fable  de  l'au- 
teur espagnol  est  chargée  d'é- 
pisodes ;celle  de  Corneille  est 
une.  En  général, cette  Tragé- 
die, pendant  les  trois  pre- 
miers actes ,  n'excite  guéres 
que  la  curiosité  ;  mais  dans  les 
deux  derniers,  la  situationde 
Phocas  entre  les  deux  princes  ^ 
dont  aucun  ne  veut  être  son 
fils  ,  est  belle  et  théâtrale.  Ce 
quin'est  pas  moins  beau,  c'est 
le  péril  où  ils  sont  ensuite , 
c'est  le  combat  de  générosité 
qui  s'élève  entre  eux ,  à  qui 
portera  un  nom  qui  n'est  qu'ua 
arrêt  de  mort....  Après  /fem- 
clius  ,  le  talent  de  Comeillo 
commence  à  baisser.  Il  ne  s'é- 
tait pourtant  écoulé  que  l'es- 
Îace  de  dix  ans  entre  cette 
'ragédie  et  celle  du  Cid^  et 
l'auteur  n'en  avait  encore  que 
quarante.  Depuis  cette  épo- 
que ,  nous  ne  trouvons  plus 
Sue  deux  ouvrages  où  le  grand 
!orneille,  déjà  fort  inférieur 
à  lui-même  dans  le  choix  des 
sujets ,  et  dans  la  composition 
tragique,  se  retrouve  encore  à 
sa  hauteur  ,  au  moins  dans 
quelques  scènes.  Je  veux  dire 
Nicoînède  et  Strtorius,  Il  sem- 
ble que  d'ans  la  première  « 
Corneille  ait  voulu  faire  voir 
le  contraste  singulier  de  tou- 
tes cellesoù  ilavaitfait  triom* 
pher  la  grandeur  Romaine* 
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Ici ,  elle  est  sans  cesse  écrasée, 
et  l'on  dirait  qu'il  a  voulu  en 
faire  justice.  Cette  singularité 
prouve  les  ressources  de  son 
talent ,  oui  se  montre  encore 
dans  le  rôle  de  Nicomède.  Ce 
rôle  soutient  la  pièce  ,  qui 
d'ailleurs  n'a  rien  ae  tragique. 
Aucun  des  personnages  n  est 
jamais     dans     un    véritable 
danger.  Voltaire  a  dit  avec 
raison ,  que  l'auteur  aurait  du 
appelercet  ouvrage  Comédie- 
liéroïq^ue ,  et  non  pas  tragédie. 
L'intrigue  de  Senorius  est  eu- 
core  plus  froide  et  la  fable 
vicieuse.  Il  n'y  a  ni  terreur , 
ni  pitié;  et  en  exceptant  la 
fameuse  conversation  de  Ser- 
torius  et  de  Pompée,  qui  sera 
toujours  justement  admirée  , 
et  quelques  morceaux  du  rôle 
de  Viriate,  tout  le  reste  ne  res- 
semble en  rien  à  une  tragédie. 
C'est  ici ,  à  proprement  par- 
ler ,  que  finit  le  grand  Cor- 
neille. Tout  ce  qu'il  a  fait  de- 
puis ,  n'offre  que  des  lueurs 
passagères  d'un  génie  éteint. 
Il  n'y  a  rien ,  dans  Théodore  ^ 
dans  Attila  ^  dans  Pulcherie  ^ 
dans  Surcna.  On  ne  peut  citer 
^rénice    que   pour  "  plaindre 
l'auieur  d'avoir  consenti  à  lut- 
ter contre  Aacine ,  dans  un  su- 
jet où  il  lui  était  si  difficile  de 
soatenir  la  concurrence.  A  l'é- 
gard d.*Agésilas  ,   Fonlenelle 
5exprimeainsi:«Ilfaut  croire 
qu'il  est  de  Corneille,  puisque 
son  nom  y  est ,  il  y  a  une  scè- 
ne,d'ailleurs^  d'Agésilas  et  de 
Ly sandre,  qui  ne  pourrait  pas 
tacilemeut  être  d  un  autre  », 
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Cette  louange  est  exagérée. 
Le  ton  de  cette  scène  est  no- 
ble ,  et  les  pensées  ont  assez 
de  dignitéjmais  la  versification 
en  est  faible,  Andromède  et  la 
Toi&on  cCor  ,  sont  ce  qu'on  ap- 
pelle des  pièces  à  machines  : 
Ces  sortes  de  pièces,  où  la 
chant  se  mêle  de  temps  en 
tenis  à  la  déclamation,  étaient 
encore  une  nouveauté  qu'es- 
sayait le  talent  de  Corneille  , 
trente    ans    auparavant     les 
Opéra  de  Quinault,  et  qui 
prouvent  qu  il  a  tenté  tous  les 
genres  de  poésie  dramatique. 
La  Comédie  du  Menteur^  qui 
précéda  de  vingt  ans  celles  de 
Molière  ,  fut  empruntée  de 
l'espagnol.  Ainsi  ,   nous  de^ 
vons  à  d'heureuses  imitations, 
embellies  par  la  muse  de  Cor- 
neille, la  i'®  Tragédie  touchaii 
•te  et  la  première  Comédie  de 
çaraclèi'e  que  l'on  ait  vues  sur 
notre  théâtre  ,  et  l'auteur  fut 
dans  l'une  et  l'autre  supérieur 
à  tousses  contemporains.  L^i'n- 
trigue  du  iWie/zwur  est  faible^ 
et  ne  roule  que  sur  une  mé- 
prise de  nom ,  qui  n'améue 
pas  des  situations  fort  comi- 
ques ;  mais  la  facilité  et  l'a- 
grément des  mensonges  de  Do- 
rante, et  la  scène  entre  sou 
père  et  lui  font  encore  voir 
cet  tepièce  avec  plai^irau  boue 
de  cent  .cinquante    ans,  La 
suite  du  Menteur^  n'a  pas  été 
aussi  heureuse;  mais  Voltaire 
pense  que  si  les  derniers  ac- 
tes répondaient  aux  premiers, 
cette  suite    serait  au-dessus 
du  Menteur,  Plusieurs  vers  4e 
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cette  dernièrepiéce  sont  restés 
ei)  proverbe  ,  mérite  uuique 
avant  Molière  >>• 

Joly  publia ,  en  1738,  une 
édit.  du  théâtre  de  Pierre 
Corneille  ,  en  10  vol.  i«-i2. 
C'est  la  plus  correcte  que  nous 
ayons.  Voltaire ,  qui  doit  tant 
au  grand  Corneille  ,  et ,  pour 
nous  servir  de  ses  modestes 
expressions ,  soldat  de  ce  gé- 
néral, prit  chez  lui ,  à  la  fin 
de  1760  ,sapetite  nièce.  Après 
lui  avoir  donné  une  éducation 
digne  de  sa  naissance  et  de  ses 
talens  j  il  la  maria  d'une  ma* 
nière  avantageuse.  Il  ajouta  à 
ce  bienfait,celui  de  lui  céder 
tout  le  fruit  de  la  nouv.  édit. 
des  Œuvres  de  son  grand  on- 
cle, Qu'il  publia  en  1764,  en 
12  vol.  z/z-8**,  avec-fîg.  On  l'a 
réimprimée  depuis ,  avec  des 
augmentations ,  en  8  volumes 
i/1-4®,  et  en  10  volumes  f/z-12. 

Lfe  célèbre  éditeur  a  joiqt 
au  texte  des  tragédies  et  des 
comédies  un  Commentaire 
sur  la  plupart  de  ces  pièces, 
et  des  rénexions  sur  celles 
<fui  ne  sont  plus  représentées. 
• — Une  Traduction  de  l'Héra- 
clius  espagnol,  avec  des  Notes 
au  bas  des  pages.  —  Une  tra- 
duction littérale  envers  blancs 
du  Jules-CésardeShakespear. 
—  Un  Commentaire  sur  la 
Bérénice  de  Racine ,  compa- 
rée à  celle  de  Corneille.  — 
Un  autre  Commentaire  sur 
les  tragédies  d'Ariane  et  du 
comte  d'Ëssex ,  de  Thomas 
Corneille,  qui  sont  restées  au 
théâtre.   Celte  belle  édition 
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du  Sophocle  français ,    par 
l'Euripide    de   notre  siècle  « 
est  remplie  d'observ.  critiq* 
On  trouve  1^  principales  dans 
un  livre  imprimé  à  Paris  en 
1765,  i«-i2,  sous  ce   titre: 
Parallèle  des  trois  principaux 
poètes  tragiques  français,  avec 
les  observations  des  meilleurs 
maîtres  sur  le  caractère  parti<- 
culier  de  chacun  d'eux.  C'est 
par   les  chef  -  d'œuvres    de 
Corneille,  en 2  vol.  2/X-4**,  que 
Didotl'ainé  a  commencé,  ea 
1783,  ces  magnifiques  éditions 
2/1-4**,  qui  ont  fait  sa  répu- 
tation ,   et   le  firent  choisir 
pour  imprimer  les  livres  clas- 
siques, a  l'usage  du  Dauphin. 
C'est   ce  même  imprimeur 
qui  a  fait  la  dernière  et  la 
plus  belle  édition  du  Théâtre 
de  Corneille,  en  10  vol.  2/1-4^ 
Cette  édition ,  qui  fait  partie 
des  livres  classiques  français 
et  latins,  n'a  été  tirée  qu'à 
25o  exemplaires   en  papier 
vélin.  On  a  publié  une  foule 
d'éditions  de  Corneille.  Bos- 
sange ,  Masson  et  Besson ,  li- 
braires, viennent  d'en  faire- 
paraître  une,   z/i-8^,  qui  est 
très-bien  exécutée. 

Corneille  ,  Thomas  )  frère 
du  grand  Corneille,  de  i'acad. 
franc,  et  de  celle  des  inscript, 
naquit  à  Rouen  en  1625  ,  et 
mourut  à  Andell  en  1709.  Il 
courut  la  même  carrière  que 
son  frère,  avec  moins  de  succès. 
Quoiqu'il  observât  miieux  les 
régies  du  théâtre, et  qu'il  fût 
au-dessus  de  lui,  et  peui-ètro 

au-dessus 
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au-dessus  de  nos  meilleurs 
poètes  pour  la  conduite  d'une 
ptéce,  it  avait  moins  deTfeu 
et  moins  de  génie.  Despréaux 
avait  raison  de  Tappeler  un 
cadet  de  Normandie,  en  le 
comparant  à  son  aîné;  mais 
il  avait  tort  d'ajouter,  qu'il 
n'avait  pu  jamais  rien  faire  de 
raisonnable*  Lésa  lyrique  avait 
oublié  apparemment  un  grand 
nombre  de  pièces  ,  dont  la 
plupart  ont  été  conservées  au 
théâtre ,  et  qui ,  outre  le  mé- 
rite de  l'intrigue, offrent  quel- 
ques bons  morceaux  de  ver- 
sification. Ces  pièces  sont  : 
Ariane  ,  le  comte  d'Essex , 
tragédies;  lé  Geôlier  de  soi- 
même,  le  Baron  d'Albikrac, 
la  Comtesse  d'Orgueil  ,  le 
Festin  de  Pierre,  l'Inconnu  , 
coméd.  en  5  actes.  Sa  tragédie 
de  Timocrate  ,  aujourd'hui 
dédaignéQ,  eut  80  représen- 
tations danssanaissance.Enfin, 
comme  le  parterre  la  rede- 
mandait encore  ,  un  acteur 
vint  annoncer  de  la  part  de 
sesconfrèrjes ,  «  que  quoiqu'on 
ne  se  lassât  point  d  entendre 
cette  tragédie ,  on  était  las  de 
la  joiier  :  d'ailleurs ,  ajouta-t- 
il ,  nous  courrions  risque  d'ou- 
blier nos  autres  pièces».  Cor- 
neille joignait  à  ses  talens , 
toutes  les  qualités  de  l'hon- 
nête-homme  et  du  citoyen. 
Il  était  sage,modeste,attentir 
au  mérite  des  autres ,  charmé 
de  leurs  succès,  ingénieux  à 
excuser  les  dél'auts  de  ses  con- 
currens,comme  à  relever  leurs 
beau  lés;  cherchant  de  bonne 

Tome  II, 
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foi  deâ^conseils  sur  ses  propres 
ouvrages  ;  et  sur  les  ouvrages 
des  autres  donnant  lui-même 
des  avis  sincères,  sans  craindre 
d'en  donner  de  trop  utiles.  11 
conserva  une  politesse  surpre- 
nante jusques  dans  ses  demi  ers 
tems  où  l  âge  semblait  devoiif 
l'affranchir  de  beaucoup  d'at- 
tention. L'union  entre  son 
frère  et  lui,  fut  toujours  in - 
tune.  Ils  avaient  épousé  les 
deux  sœurs  ;  ils  eurent  la 
même  nombre  d'enfans.  Ce 
n'était  qu'une  même  maison, 
qu'un  même  domestique  , 
qu'un  même  cœur.  Après  25 
ans  de  mariage  ,  ni  l  ui(  ni 
l'autre  n'avaient  songé  au  par- 
tage du  bien  de  leurs  femmes , 
et  il  ne  fut  fait  qu'à  la  mort 
du  grand  Corneille.  Le  théâ- 
tre de  Thomas  a  été  recueilli 
en  6  vol. //1-12;  mais  ce  ne 
sont  pas  ses  seuls  ouvrages.  On 
a  encore  de  Ini  :  La  traduct. 
en  vers  français  des  Méta- 
morphoses d'Ovide  ,  d'une 
partie  dés  Elégies  et  des  Epî- 
tres  du  même  poète ,  en  3 
vol,  in-iz, — Un  Dictionnaire 
des  arts  et  des  sciences ,  en 
2  vol.  ift-fol.  qui  parut  pour  la 
première  fois  l'an  1694  ^  ea 
même- tems  que  celui  de  l'a- 
cadémie franc,  dont  il  était 
comme  le^supplément.  Fon- 
tenelie ,  neveu  et  ami  intime 
de  Thomas  Corneille  ,  donna 
une  seconde  édit.  de  l'ouvrage 
de  son  oncle  en  1731.  Il  l^ 
revit,  le  corrigea,  l'augmenta 
considérablement ,  sur  -  tout 
pour  les  articles  de  mathé-* 
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xnatique  et  de  physique.  — 
Un  dictionnaire  universel  , 
géographique  ethistor.y3  vol. 
in- fol.  en  1707  ;  très-exact  pour 
la  partie  géographique  qui 
.  concerne  la  l^Tormandie ,  et 
•trés-fautif  dans  tout  le  reste. 
Quoique  Th.  Corneille  fut  de- 
venu aveugle  sur  la  fin  de  ses 
jours,  il  préparait  unenouv. 
édit.  de  ces  deux  Diction- 
naires; mais  la  mort  l'em- 
pêcha de  donner  au  der- 
nier toute  l'exactitude  dont 
il  serait  susceptible,  -—  Des 
Observations  sur  les  remar- 
ques de.  Vaugelas  ,  réimpr. 
dans  l'édition  de  1738 ,  en  3 

vol.  i/ï-I2. 

Cc^rneille-Blessebois  , 
(  Pierre  )  était  un  poêle  dra,- 
matique  du  17^  siècle,  dont  on 
a  Eugénie;  MarthetleHayer 
ou  M*^^  dé  Scay  ;  les  Soupirs 
de  Sifrey  ;S*«.-Keine;  un  ro- 
man intitulé ,  le  Lion  d'Ar- 
gelie ,  1676,  2  parr.  en  i  vol. 
2/Z-12. 

CoRNtJTUs,  (  Jacques^  mé- 
decin de  Paris  du  17*  siècle, 
a  donné  en  latin  une  Descrip- 
tion des  plantes  de  l'Amé- 
rique ,  à  Paris  ,  1635 , 2/1-4^ 

CoRRETTE,  (Michel)  a 
donné  :  Le  Parfait  maître  à 
chanter,  1782,  i«-8®. — Nou- 
,velle  méthode  pour  appren- 
'  dre  à  jouer  de  la  harpe,  1774, 
in-4**.  —  Méthode  |)our  ap- 

Î)rendre  aisément  à  jouer  de 
a  fiûfe  traversiére ,  1780  , 
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z/i-4**.  —  Méthode  pour  ap- 

Srmdre  facilement  à  jouer 
e  la  Quinte  ouAlto ,  1782, 
i/ï-4**.— L'arl  de  se  perfection- 
ner sur  le  violon,  et  méthode 
pour  le  violoncelle  ,  1783  , 
z/i-4^ 

CoRRozET  ,  (  Gilles  ) 
imprimeur  -  libraire  ,    né  a 
Paris  en  i5io ,  mourut  dans 
la  même  ville   en   i558.  A 
force  d'imprimer  et  de  ven- 
dre des  vers ,  il  prit  du  goût 
pour  la  poésie  et  devint  un 
sectateur  si  opiniâtre  des  mu- 
ses, qu'il  fit  aes  vers  jusqu'à 
sa  mort.  Ils  eurent  du  débit, 
et  ne  contribuèrent  pas  peu  à 
augmenter  sa  fortune.  Il  faut 
convenir  qu'on  trouve,  dans 
le  recueil  de  ses  poésies,  des 
pièces  que  Marot ,  son  con- 
temporain ,  n'aurait  pas  désa- 
vouées. Telest,  entr'autres, 
le  Conte  du  Rossignol,  qu'on 
a  rajeuni  depuis ,  sans  y  rien 
changer  que  les  expressions. 
Corrozet  a  recueilli  aussi  les 
meilleurs  Vjsrs  de  trente-deux 
poètes  de  son  tems ,  sous  le 
titre  de  Parnasse  français.  Il 
n'est  pas  nécessaire  d'avertir 
que  ces  trente -deux  poètes 
sont  aujourd'hui  presque  tous 
inconnus.  Ce  que  cet  auteur 
a  fait  déplus  utile  est  un  ou- 
vrage si^r  les  antiquités  de 
Paris ,  i568 ,  /n-8^  On  estime 
les  lumières  qu'il  y  donne  sur 
plusieurs  monumens  de  cette 
capitale.  Ou  a  encore  de  lui 
le  Trésor  des  hist.  de  France , 
1083,  z'/i-b^  —  IjBS  divers 
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propos  des  illustres  hommes 
de  la  chrétienté,  Lyon ,  i558, 
2«-i6,  rare,  Jean  Corrozet , 
son  petit-fils,  se  rendit  di&ne 
de  son  ayeui,  tant  dans  Tim- 
primerie  que  dans  la  littéra- 
ture. Il  augmenta  considé- 
rablement le  Trésor ,  etc.  et 
l'imprima*  en  1628  avec  des 
additions. 

CoRVAisiER  ,  (  Pierre  Jean 
le  )  nacruit  à  Vitré  en  Bre- 
tagne, l'an  1719,  et  mourut 
en  1754  secrétaire  de  l'acad. 
d'Angers.  On  a  de  lui  :  L'E- 
loge de  Louis  XY  »  imprimé 
à  Paris  en  1764,  i/i-ia.  —  Un 
discours  lu  à  l'académie  de 
Nanci.  —  Quelques  petits  ou- 
vrages de  critique.  —  Le  re- 
cueil des  pièces  présentées  à 
l'académie  d'Angers. 

CossAUT,  (Gabriel)  naquit 
à  Pontoise  en  161 5 ,  et  mou- 
rut à  Paris  en  1674.  Il  entra 
chez  les  jésuites  ou  après  avoir 
professé  la  rhétorique  pen- 
dant sept  ans,  il  se  joignit  au 
père  Labbe,  qui  avait  com- 
mencé une  collection  des  Con- 
ciles, beaucoup  plus  ample 
que  les  précédentes.  Son  col- 
lègue étant  mort  lorsqu'on 
imprimait  l'onzième  volume , 
il  continua  seul  ce  grand  ou- 
vrage qui  parut  eu  1672  en 
18  vol.  /72-foL  Outre  cette  com- 
pilation, on  a  de  lui  des  Ha- 
rangues et  des  poésies ,  pu- 
bliéeschez  Cramoisy  en  1675, 
et  réimpr.  à  Paris,  en  1723  , 
W-I2.  Le  P.Cossart  p«ul  pas- 
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ser  pour  un   des    meilleurs* 

Î poètes  et  orateurs  que  les  col- 
éges  des  jésuites  aient  pro- 
duits. Il  ne  faut  pas  le  con- 
fondre avec  un  rimailleur  , 
dont  nous  avons  le  Brasier 
spirituel  en  vers,  1607,  z/i-12. 
ouvrage  que  les  curieux  re- 
cherchent ,  à  cause  de  sa  sin- 
gularité. 

CossiGN Y,  ingénieur,  a  pu- 
blié un  ouvrage  sur  les  arbres 
à  épiceries  avec  une  instruc- 
tion sur  leur  culture  et  leur^ 
préparation ,  1776 ,  f/i-12. 

Cossox? ,  (Pierre-Charles) 

Sofess.  au  collège  des  Quatre- 
attons ,  né  à  Mezières-sur- 
Meuse ,  a  fait  des  discours 
latins  qui  ont  été  couronnés 
par  l'université  de  Paris; deux 
autres  discours  français  prou-» 
vent  encore  qu'il  savait  écrire 
dans  sa  langue.  Le  premier  est 
un  Ëlo^e  de  Bayard  i  où  l'ont, 
trouve  des  traits  d'une  élb-, 
quence  patriotique ,  dont  l'ex- 
pression est  aussi  heureusa  » 
que  les  motifs  en  sont  esti- 
mables. Le  second  est  sur  un. 
sujet  proposé  par  l'académie 
de  Besançon ,  où  il  s'agissait 
de  prouver  que  les  progrès  de* 
modernes  ne  dispensent  pàsde 
l'étude  des  anciens.  Cet  au- 
teur a  encore  donné  une  nouv. 
édit.  de  Tite-Live  en  10  vol. 
m-i2. 1773 ,  trad.  par  Guerin, 
'  et  presqu'entiérement  retou- 
chée. Cosson  avait  une  sœuc 
qui  s'est  exercée  avpc  quel- 
que succès  dans  la  goWe  lé- 
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gère  et  anacréoniiqué.  Le  ca- 
ractère de  sa  muse  est  Tenjoue-. 
ment  et  la  simplicité.  Plu- 
sieurs de  ses  couplets  ont  été 
accueillis  dans  les  sociétés  » 
parce  qu'ils  sont  faciles^  ingé- 
nieux ^t  sans  prétention.  Elle 
n  composé  une  Ode  sur  l'in- 
cendie de  l'Hôtel-Dieu ,  ou  , 
sans  atteindre  le  sublime  et 
l'énergie  de  ce  genre  de  poé- 
sie» elle  excite  l'intérêt. 

Costa  ,  (  Jean  à  )  ou  Jean 
XA  CosTE,  professeur  de  droit 
à  Cahors  sa  patrie,  et  à  Tou- 
louse 9  mort  en  1637 ,  laissa 
des  Notes  sur  les  instituts  de 
Justiuien,  réimpr»  à  Lej^de 
en  i7i9,f;z-4^ 

CosTAR ,  (  Pierre  )  bache- 
lier de  Sorbonne ,  né  à  Paris 
en  1603 ,  mort  en  1660 ,  grand 
défenseur  des  ouvr,  de  Voi- 
ture contre  Oirac  ,  aussi  zélé 
défenseur  des  ouvrages  de 
3alzac,  Ainsi ,  le  monde  lit- 
téraire a  toujours  été  partagé 
eu  différentes  factions,  sans 
cesse  occupées  à  se  faire  ta 
guerre  ,  sans  laisser  aucun 
résultat  qui  pût  fixer  les 
idée»  du  public.  Ces  deux 
athlètes  étaient  trop  enthou- 
siastes pour  avoir  raison.  Cos- 
tarsuptout  rendait  ses  raisons 
ridicules  par  la  manière  de 
les  énoncer.  Madame  Deslo- 

J;es  disait  de  lui,  que  c'était 
e  pédant  le  plus  galant ,  et  le 
galant  lé  plus  pédant  qu'on 
put  jamais  trouver.  Outre  sa 
défense  dé  Voiture ,  on  a  de 
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Costar  deux  gros  vol.  in- 4^, 
de  Lettres  ,  écrites  d'un  style 
guindé,  qui  justifient  le  miot 
de  M*"*.  JDesloges. 

CosTARD ,  libraire  à  Paris, 
a  donné  :  Lettres  du  lord 
Welford  à  milord  Dirtoud  , 
précédée  d'une  lettre  de  l'ai*- 
teur,  1765,  i/i-8^  —Lettre 
de  Caïn  après  son  crime ,  à 
Mehala  son  épouse  ,  1763  9 
7/1-8^  — Amusemens  drama- 
tiques, Paris,  1770,  j/i-8*. 

—  Le  génie  du  pontife,  ou 
anecdotes  et  pensées  de  Clé- 
ment XIV  l  1775  ,  i/i.ff*.  — 
Lettres  en  vers  et  opuscules 
poétiques,  Paris,  1709,  /«  la. 

—  Aux  amateurs  du  café  , 

CosTE,(Hilarion  de)  mî- 
.  nime  dé  Paris,  naquit  en  1S95, 
et  mourut  en  166 j.  C'était  un 
homme  d'une  grande  piété  et 
d'une  lecture  immense ;mais 
compilateur  crédule  et  écri- 
vain diffus  et  ennuyeux.  On 
'  a  de  lui  :  Les  éloges  et  les 
vies  des  reines ,  des  princesses 
I  et  des  dames  illustres  en  pié- 
]  té,  en  courage  et  en  doctrine, 
qui  ont  fleuri  de  notre  tems 
et  du  tems  de  nefs  pères,  en 
2,  vol.  z/2'-4*'.  la  meilleure  édir, 
est  de  1647.  —  Hist.  oathot., 
où  sont  décrites  les  vies  des 
:  hommes  et  des  dames  illustres 
du  i6«  et  du  17**  siècles ,  i;i-foL 
Paris ,  1 625.  -—  Les  éloges  des 
rois  et  des  enfans  de   France 
qui  ont  élé  dauphins ,  M-4**. 

—  La  vie  du  P.  Mersenne, 
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zn-8*^.  —  Le  ponrait  en  petit 
de  S'.  -  François  de  Paule  , 
2/1-4**.  —  La  vie  de  François 
le  Picard,  ou  le  parfait  ecclé- 
siastique ,  avec  les  éloges  de 
40  autres  docteurs ,  i;i-8**.  — 
La  vie  de  Jeanne  de  France , 
fondatrice  des  Annonciades. 

CosTE ,  ( Pierre ) natif  d'U- 
sez  ,  mort  à<  Paris  en  1747  , 
a  laissé  plusieurs  ouvrages. 
Les  principaux  sont  :  Les  tra- 
ductions de  r£ssai  sur  l'en- 
tendement humain,  de  Locke, 
Amst.  i736,i/i-4%  et  Trévoux, 
4  vol.  in.'iT.'y  de  l'Optique  de 
Newton,  i«-4**;  du  Christia- 
nisme raisonnable,  de  Locke, 
2  vol.  f«-8**.  —  Une  édit.  des 
Essais  de  Montaigne ,  en  3 
vol.  i/i-4°.  et  10  /;i- 12,  avec 
des  remarques.  —  Une  édi- 
tion de  la  Fontaine,  in-m  , 
avec  de  courtes  notes  au  bas 
des  pages.  —  La  Défense  de 
la  Brujr ère  contre  leuharlreux 
dArgonne  ,  caché  sous  le 
nom  de  Vigneul  'Marville  : 
ouvrage  verbeux  ,  dont  on  ^. 
chargé  très-mal-à-propos  la  plu- 
part des  édit.  des  caractères 
de  Thëophraste.  — La  vie  du 
grand  Condé  ,  1/^-4®.  et  m-12, 
assez  exacte ,  mais  froide. 
Caste  était  un  éditeur  sou- 
vent minutieux,  et  un  écrivain 
médiocre;  mais  il  mettait  de 
lattention  dans  tout  ce  qu'il 
taisait. . 

CosTE,(N.)  de  Toulouse, 
mort  en  novembre  1759 ,  est 
auteur    de   deux  ouvrage»  : 
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Bisser tatiou  sur  Tantiquifê  do 
Chaillot ,  1736 ,  i/i-i2.-^  Pro- 
jet d'une  hist.  de  la  ville  de 
Paris  sur  un  plan  nouveau^ 

CosTE ,  (Emmanuel  JeaiC 
de  la  )  prêtre ,  mort  au  moia 
de  novembre  1761 ,  a  laissé  t. 
Lettre  au  sujet  de  la  noblesse 
commerçante,  17S6,  f/i-8**. — • 
Lettre  d  un  baron  saxon  à  un 
gentilhomme  silésien. 

Cp  STE ,  méd.  est  auteur  deft 
ouvrages  suivans  :  Traité  prat. 
sur  la  goutte  ,  1767  ,  i«-8®  i 
nouv.éd.  1768,2/1-12. — Mëth. 
générale  d'analyse  ou  recher* 
ches  phjsiq.  sur  les  moyen» 
de  connaître  les  eaux  miné- 
rales; trad.  de  l'angl  de  Shaw^ 
1767,  f/z-i2. — ^Traité  des  mala- 
dies du  poumon,  1767,  zn-i2, 
—  Observât,  prat.  sur  les  ma- 
ladies vénériennes,  1769 ,  i/i- 
8°.—  Eloge  de  Pierrot,  chi- 
rurgien, 1773,  inr'Ù^,  — Essai 
sur  les  moyens  d'améliorer  la 
salubrité  du  séjour  de  Nancy, 
1774  »  ^*«-^\  *—  Recueil  de» 
oeuvres  physiques  et  médici- 
nales, publié  en  anglais  et  en 
latin  par  Rch.  Mèad.  ;  trâd. 
franc.  Bouillon,  1774,  2  vol; 
z/z-8*^.  —  Matière  médicinale 
indigène  avec  Willemet  , 
Naucy  ,  1793,  /n-8^ 

CosTE -d'Arnobat,  de 
Bayonne^  a  donné  :  Doutes 
d'un  Pyrrhonieu  ,  proposés 
amicalement  par  J.-J.  Rous- 
seau, 1753,  />:-8^— Lettres  sur 
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un  voyage  d'Espagne,  lySô, 
in- 12.  —  Lettres  »ur  le  Spec- 
tacle de  Servandoni ,  ijSj  , 
in-i  2.— Obsei'v.sur  la  Poétimue 
de  Marmonlel ,  i»-8°.  —  Le 
Philosophe  ,  ami  de  tout  le 
moûde,  1760,  z/i-ia,  -7N0UV. 
espagnoles  de  Cervantes,  1776 
et  1776 ,  z/2-8^ 

CosTE,  (dela^  ci-devant 
avocat  à  Dijon.  On  a  de  lui  : 
Essai  sur  la  pesanteur,  Dijon, 
1762,  in-i2.— Judith  et  Da- 
vid ,  trag.  1763 ,  in-i2,  —Eloge 
de  Henri  IV ,  1769 ,  i/i-8**. 

*^  C  o  STER ,  (C  h.-Nicolas)  avo- 
fcat  à  Nancy,  a  publié  :  la 
Lorraine  commerciale,  1769, 
ifl-Ç^.  —  Mémoire  pour  la 
cour  souveraine  de  Lorraine 
contre  le  parlement  de  Metz, 
iiî^o.  _  Jsioge  de  J,-B.  Col- 
Lert,  1773,  i/ï-8^  —  Rapport 
historique  sur  l'académie  de 
Nancy  ,  1793  ,  £«-4^ 

« 

.^  GoTELiER,  (Jean-Baptiste) 
né  à  Nîmes  eu  1629 ,  mourut 
a  Paris  eu  16Ç6.  A  l'âge  de 
dou^e  ans ,  il  expliquait  la 
Bible  en  hébreu  et  les  dé&- 
nitipns  d'Euclide.  On  le  re- 
garda dès-lors  comme  un  petit 
prodige,  et  il  soutint  cette 
réputation  en  Sorboniie ,  où 
il  prit  le  degré  de  bachelier. 
11  ne  voulut  point  faire  sa 
«licence,  pour  ne  pas  s'enga- 
g€}r  dans  les  ordres  sacrés. 
Eu  1667 ,  le  grand  Colbert 
le  choisit ,  avec  le  célèbre  du 
•CaDge,  pour  travailler  avec 
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lui  à  la  révision,  au  cata- 
logue et  aux  sommaires  des 
manuscrits  grecs  de  la  biblio- 
thèque du  roi.  Ce  travail  lui 
procura,  en  1676,  une  chaire 
de  professeur  en  langue  grec- 
que au  collège  Royal,  qu'il 
remplit  avec  autant  d'assi- 
duité que  de  succès.  Il  était 
d'une  probité,  d'une  simpli- 
cité, d'une  candeur,  d'une 
modestie  dignes  des  premiers 
tems  ;  entièrement  consacré 
à  la  retraite,  se  communi- 
quant peu ,  et  à  très-peu  de 
gens;  paraissant  mélancolique 
et  réservé  à  ceux  qui  ne  le 
connaissaient  pas ,  mais  du 
caractère  le  plus  doux  et  le 

S  lus  aisé  avec  ses  amjs.  On 
oit  à  ses  veilles  un  Recueil 
des  monumens  des  Pères  qui 
ont  vécu  dans  les  tems  apos- 
toliques, 2  vol.  in-fol.  impr. 
à  Paris  en  1672.  Ce  Recueil 
a  été  réimpr.  en  Hollande  en 
1698  et  1724,  2  vol.  f«-fol. 

Far  les  soins  de  le  Clerc,  auî 
a  enrichi  des  Notes  et  aes 
Dissert,  de  plusieurs  savans. 
—  Un  Recueil  de  plusieurs 
monumens  de  l'Eglise  grec- 
que ,  avec  une  version  latine 
et  des  Notes,  1677,  1681  et 
1686,  3  vol.  i/1-4®,  aussi  esti- 
mable que  le  précédent.  — 
Une  traduction  latine  de  4 
Homélies  de  S*.-Jean  Chry- 
sostome  sur  les  Psaumes  ;  — 
et  des  Commentaires  de  ce 
Père  sur  Daniel,  Paris,  i66r, 
7/1-4^,  —  Il  a  laissé  plusieurs 
manuscrits ,  en  9  vol.  i/z-fol. , 
qu'on  conserve  dans  la  biblio- 
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thèque  nationale  :  ce  sont  des 
extraits  des  PP.  et  des  auteurs 
eoclésiastiques ,  avec  des  Ob- 
servations. 

CoTiN,  (Ch.)  aumônier  du 
roi,  et  chanoine  de  Bayeux  , 
si  maltraité  dans  les  Satyres 
de  Boileau,  et  dans  la  co- 
médie des  Femmes  savantes  ^ 
sous  le  nom  de  Trissotin^éXBxt 
parisien  ,  poète  et  prédica- 
teur. Il  fut  reçu  de  Tacad. 
franc,  en  i655,  et  mourut  à 
Paris  en  1682.  Le  sonnet  de 
la  princesse  Uranîe^  que  Mo- 
lière rapporte  dans  sa  comé- 
die ,  était  véritablement  de 
Tabbé  Cotin  :  il  l'avait  com- 
posé pour  M*^^.  de  Nemours. 
Comnie  il  achevait  la  lecture 
de  ses  vers  chez  M*^*. ,  Mé- 
nage entra ,  et  déprima  beau- 
coup son  Sonnet  :  là-dessus 
les  deux  poètes  se  dirent  à- 
peu-près  les  douceurs  que 
Molière  mit  dans  la  bouche 
de  Trissotin ,  et  de  Vadius 
qui  désignait  Ménage.  On 
prétend  que  l'auteur  s'était 
attiré  la  colère  de  Boileau  et 
de  Molière ,  parce  qu'il  avait 
conseillé  durement  et  avec 
aigreur  au  premier,  de  con- 
sacrer ses  talens  à  une  autre 
espèce  de  poésie  qu'à  la  sa- 
tyre ;  et  qu  il  avait  cherché  à 
desservir  le  second  auprès  du 
duc  de  Montausier ,  en  insi- 
nuant àce  seigneur, quec'était 
lui  que  Molière  avait  voulu 
jouer  dans  son  Misanthrope. 
yuoi  qu'il  en  soit ,  Cotin  ne 
manquait   pas    d'un   certain 
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mérite.  Il  savait  du  grec,  de 
l'hébreu  ,  du  syriaque;  prê- 
chait assez  noblement ,  écri- 
vait passablement  en  prose, 
et  faisait  des  vers,  dont  quel- 
ques-uns étaient  spirituels; 
mais  la  plupart  étaient  guindés 
ou  faibles.  On  a  de  lui  des 
Enigmes ,  des  Odes ,  des  Pa« 
raphrases  ,  des  Rondeaux  4 
des  Œuvres  galantes,  i665, 
2.  vol.  i«-i2.  —  Des  Poésies 
chrétiennes,  1668;  /;z-i2;  et 
plusieurs  ouvrages  en  prose. 

CoTOLENDi,  (Ch.)  avocat, 
mort  au  commencement  de 
ce  siècle  ,  s'est  fait  connaître 
dans  le  monde  littéraire  par 
plusieurs  ouvrages.  Les  prin- 
cipaux sont  :  les  Voyages  cje^ 
Pierre  Texeira,  ou  l*Histoire' 
des  rois  de  Perse,  jusqu'en 
1600,  traduit  de  l'espagnol 
en  français,  2.  vol.  £«-12.— 
Les  Vies  de  S^-Françoîs  de 
Sales;  de  Christophe  Colomb 
et  de  la  duchesse  de  Mont- 
morency ,  supérieure  de  la 
Visitation  de  Moulins.  — 
Arlequiniana ,  ou  les  Bons- 
mots  ,*les  Histoires  plaisantes 
et  agréal^les ,  recueillies  des 
conversations  d'Arlequin.  — 
Dissertatipn  sûr  les  Œuvres 
deS*.-Evremont,  //1-12,  soua  . 
le  nom  de  Dumont. 

Cotte,  ci-d.  membre  et 
correspond,  de  plu  sieurs  acad^y 
a  donné  les  ouvrages  suivans  ; 
Traité  de  Météorologie,  i774« 
in  -  4^  —  Mémoire  sur  la 
Météorologie,   17B8,  2  vol. 
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gr.  2/1-4**.  — Description  d'un 
nouve  Hygomètre,  compa- 
rable, inventé  par  Buissart, 
'1780,  in-â?.  —  Leçons  élé- 
looienlaires  deTHist.  naturelle, 

Ïar  demandes  et  par  réponses, 
l'usage  des  enfaus,  1785, 
io-12;  nouv.  édit.  i792,z/2-i2. 
•—  Leçons  élémentaires  de 
l'Histoire  naturelle  ^  à  l'usage 
des  Jeunes  gens ,  1787,  in- 12. 

—  Manuel  d*Hist.  naturelle, 
J787 ,  zn-8^. . — ^  Leçons  élé- 
ment, de  physique ,  d'aslro- 
tiomie  et  de  Météorologie, 
1789  9  zVi2.  — ^  Leçons  élé- 
zuentaires  d'agriculture,  par 
demandes  et  par  réponses , 
à  l'usage  des  enfans,  1790, 
zft  -  12.  —  Mémoire  sur  la 
comparaison  des  opérations 
relatativement  à  la  mesure 
de  longueur  du  pendule  sim- 
jple  à  seconde,  et  à  celle  d'un 
arc  du  méridien,  pour  ob- 
tenir une  mesure  naturelle, 
Ï70J,  in-4^  —  Catéchisme 
à  l'usage  des  habitans  de  la 
campagne,  sur  les  dangers 
auxquels  leur  santé  et  leur 
v'ità  sont  exposées,  et  sur  les 
moyens  de  les  prévenir  et 
d'y  remédier,   1792,' in- 12. 

—  Beaucoup  de  Mémoires  de 
Physiq.  et  d'Ecouom.  dans 
des  Becueils  des  académies 
et  des  journaux,  etc. 

COTTENEUVE  (  M™«,  de  ) 
a  publié  :  Lettres  du  baron 
d'Olban, Paris,  1773,  /n-12. 

—  La  Confiance  trahie,  ou 
Lettres  du  chev.  de  Murcy, 
Paris ,  1777,  i«-i2. 
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COTTEREAU  DU   COUDRAY, 

(Jeau'B.  Armand)  prêtre,  né 
à  Tours  en  1697 ,  a  composé 
des  Epigrammes ,  des  Madri- 
gaux ,  des  Odes ,  des  Elégies, 
des  Lettres,  des  Sonnets,  des 
Sermons ,  qu'oi:  connaît  peu , 
et  qui  méritent  l'oubli  dau^' 
lequel  ils  restent  ensevelis. 

CoTTEREAU,  (  Thomas- 
Jules  Armand  )  avocat ,  né 
à  Tours  en  1733,  a  laissé: 
le  Droit  général  de  la  France, 
et  particuliérem.  de  la  Tou- 
raine,  Paris  ,  1778  ,  3  vol. 
z«-4°.  —  Instruction  utile  aux 
curés  et  aux  notaires  requis 
de  recevoir  des  testamq^is , 
fn -4**.  — Instruction  utile  aux 
officiers  chargés  de  faire  les 
actes  qu'exigent  la  saisie  sei- 
gneuriale ,  et  l'exercice  du 
retrait,  in-4**. -^Observations 
sur  le  Comment,  de  Pallu , 
m-4^.  —  Observations  sur  le 
Comment,  de  Jacquet,  i/1-4*'.— 
CoutumesdeTouraine,iA-4^. 

CoTTEREL,  (Alex.-'Franç.) 
curé  de  SvLaurent,  et  cen- 
seur royal ,  mort  le  5  février 
1775,  a  donné  :  Discours  sur 
les  mariages ,  à  l'occasion  de 
la  naissance  du  duc  de  Bour- 
gogne ,  I75i ,  in-zf*.  —  Des- 
cription clés  fêtes  données  à 
ce  sujet,  1761 ,  in  -  4®.  — 
Discours  sur  l'assassinat  du 
roi ,  1757 ,  z/1-4**.  —  D  iscou  rs 
sur  la  mort  de  la  reine,  1768, 
in-4®. 

CorroN,  (Pierre)  jésuite. 
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iiéeni564,  à  Néronde  près 
de  la  Lolrp  ,  mourut  à  Paris 
en  1626.  Il  fut  appelle  à  la 
cour  de  Henri  IV ,  à  la  prière 
du  fameux  Lesdiguières.  Le 
roi ,  satisfait  de» son  esprit, 
ainsi  que  de  ses  mœurs,  le 
fit  sou  confesseiir.  Il  voulut  le 
nommer  à  l'archevêché  d'Ar- 
les, et  lui  procurer  un  cha- 
peau de  cardinal  ;  mais  le 
jésuite  s'y  opposa  toujours. 
Après  la  mort  de  ce  prince , 
Cotton  fut  confess.  de  Louis 
XUI ,  son  fils.  L^cour  était 
pour  lui  une  solitude;  il  de- 
manda d'en  sprtir ,  et  l'obtint 
en  1617.  On  a  de  ce  jésuite , 
quelques  écrits  :  Un  Traité 
du  sacrifice  de  la  Messe.  — 
des  ouvrages  de  Controverse, 
61  des  Sermons.  Il  n'est  guères 
connu  aujourd'hui  comme  au- 
teur. 

CoiTCHOT,  (N.)  avocat,  a 
donné  un  Dictionnaire  civil 
et  canonique  de  droit  et  de 
pratique  ,  i  vol.  m  -z^,  —  Lé 
f  raticieh  universel ,  2.  vol. 
în-^.  — Traité  des  minorités , 
tutelles  et  curatelles,  impr. 
w  1713 ,  I  vol.  //1-12. 

CouDRAY,  (  Alex.-Jacq.- 
Louis  du  )  ancien  mousque- 
taire, né  à  Paris  en  1744,  est 
auteur  de  plusieurs  ouvrages 
dont  voici  les  principaux  : 
Fables  allemandes  et  Contes 
français ,  en  vers ,  avec  un 
essai  sur  la  Fable ,  1772 , 2  vol. 
w-B».  —  Epître  à  Voltaire  , 
avec  une  Lettre  de  Voltaire., 

Tomt  IL 
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'^773»  '^^-8^  —  Le  Luxe, 
poème  en  4  chants ,  avec  des 
notes  histor.  et  critiq.,  suivi 
de  Poésies  diverses,  1773, 
//1-8®.  L'Egoïste  ,  comédie- 
ballet  en  4  actes  et  en  vers, 

1774 ,  f;z-8®.  —  La  Cinquan- 
taine de  Voltaire ,  comédie 
en  I  acte,  suivie  dé  l'inau- 
guration de  sa  Statue ,  1774  > 
z/î-8**.  —  Essai  sur  Tagricul- 
ture,  Î774,  f«-H^  —  Lettre* 
critiques  et  politiques  sur  les 
Spectacles  et  l'Histoire,  1775, 
f/z-8®.  —  Le  roi  et  le  minis- 

.  tre  ,  ou  Henri  IV  et  Sully, 

.  drame  en 4 actes  et  en  prose, 

enrichi  de  Notes  historiques, 

1775 ,  i«-8®.  —  Essai  sur  la 
comédie ,  la  farce  et  la  pa- 
rodie, 1776,  i/2-8°.  -—  Elogo 
historique  de  S^-Foix,  avec 
s6s  Bons-mots  et  ses  Pensées  , 
Londres,  1776,  f/z-i  2.— Anec- 
dotes intéressantes  et  histor. 
de  l'illustre  Voyageur  pen- 
dant son  séjour  à  Paris,  sui- 
vies de  la  relation  fidelle  et 
histor.  du  voyage  du  comt© 
de  Falkenstein  dans  nos  Pro-^ 
yinces,  1777  ,  z/i-12.  —  Les" 
Bienfaisances  royales  par  or- 
dre chronolog. ,  1778,  in-i2. 
—  Correspondance  dramati- 
que ,  6  vol.  7/2-8^.  —  Nouv: 
essais  histor.  sur  Paris,  pour 
servir  de  suite  et  de  supplé- 
ment à  ceux  de  S*.  -  Foix  ,' 
1782,  4  vol.  f/i-i2,  etc. 

CotTDRAY,  (Angélique- 
Marguerite  le  Boursier  du  ) 
sage-t*emme  à  Paris ,  a  publié: 
Abrégé  de  l'Art  des  accou- 

26 


Ê04         c  0  tr 

chémens»  lySg,  în-ii;  nouv. 
édit. ,  1777  f  '«-8^ 

CouDïiAY ,  (  Ch.  Tronson 
du  )  chef  de  brigade  d'artil- 
lerie, né  à  Reims  en  1738 , 
noyé  en  Amérique  en  177B. 
On  a  de  cet  auteur  ;  TArtil- 
]erie  nouvelle,  ou  Examen 
des  cbangemens  faits  dans 
l'artillerie  française,  depuis 

S 65,  Amst.  177a, in-8.— 
én^oire  sur  la  meilleure 
ïnéthode  d'extraire  et  de  raf- 
finerie salpêtre, Taris,  1774 , 
in  -  8**.  —  Mémoire  sur  les 
forges  catalanes,  comparées 
avec  les  forges  à  hauts  four- 
naux,  1775,  z/t-8^  —  Mém. 
sur  la  manière  dont  on  extrait 
en  Corsé  le  fer  de  la  mine 
d'Elbe,  Paris,  1776,  f«-8^ 
—  Nouvelles  expériences  et 
observations  sur  le  fer,  Faris^ 
1775 ,  in  -  8**.  —  De  Tordre 
profond  et  de  l'ordre  miuce , 
1776  ,  z;i-8^.  —  Réponse  à  la 
critiq.  de  cet  ouvrage ,  Amst. 
3776,fii-8^ 

CoîJDRAY ,  (Tronson  du  ) 
avocat ,  député  à  la  troisième 
législature  ,  proscrit  au  18 
fructidor,  et  mort  à  Cayenne 
en  Tan  VI  (  1798  ) ,  est  du 
nombre  des  hommes  qui  ont 
acquis  unecélébrité  honorable 
pendant  la  révolution.  Avant 
cette  époque,  il  avait  paru 
avec  éclat  au  barreau  dans 
plusieurs  causes  célèbres ,  et 
\l  avait  fait  un  grand  nombre 
de  plaidoyers  ,  qui  annon- 
çaient un  orateur  aussi  élo- 
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quent  qu'exercé.  Il  était  di- 
gne de  son  cœur  et  de  ses 
talens ,  de  devenir  le  défen- 
seur des  malheureuses  vic- 
times que  la  persécution  et 
l'injustice  traînaient  chaque 
jour  devant   le   tribunal  de 
sang  élevé  par  les  tyrans  de 
la  France  sous  le  règne  de 
la  terreur.  Plusieurs  lois  du 
Coudray  eut  le  courage  dan- 
gereux d'y  faire  entendre  la 
voix  de  fa  justice  ,  et  d'y 
défendre,  avec  chaleur,  les 
droits  de  l'innocence  oppri- 
mée :  son  dévouement  éton- 
nait les  âmes  généreuses ,  et 
efirayait  ses  amis  :  on  se  sou- 
viendra long-tems  de  l'élo- 
fuence  forte  et  sublime  qu'il 
éveloppa  dans  Taffaire  des 
Kantais.  S4  destinée  doljt  ren- 
dre sa  mémoire  chère  à  ses 
contemporains.  Sa  mort  fut 
cellâ  d'un  héros  que  le  sen- 
timent' de  son  innocence,  et 
l'orgueil  de  se  sacrifier  pour 
son  pays,  élèvent  au-dessus  des 
privations  et  de  la  douleur. 
On  a   de   lui  un  très-grand 
nombre  de  Pladoyers  et  des 
Mémoires,  que  Ion   trouve 
dans  le  Recueil  des  Procès 
de  la  révolution.  Malgré  Tat-' 
teuiion  de  ceux  qui  avaient 
iutérét  de  ne  point  livrer  à 
la  publicité  ,  ce  qui  aurait 
éclairé  les  esprits   sur   leur 
barbare  injustice  ;  ou  y  dis- 
tingue des  morceaux  d'une 
profonde  sensibilité  et  de  la 

Slu^   forte  éloauence  ,     qui 
onnent  la  plus  haute  idée  de 
ses  talens. 
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CotJDRAYE^de  la)  officier  de 
marine,  a  publié  :  Une'^Dis- 
serfatiou  sur  la  manière  de 
déterminer  les  longiludes  à  la 
xaer,  en  m.esurant  la  distance 
de  la  lune  au  soleil  et  aux 
étoiles ,  Paris  ,  17S3 ,  in-8^  , 
etune  Théoriedesvents^iyiiéy 

CoÙDRSN  DE  SUSANIVE, 

(  Â.-C.-L.  )  est  auteur  de 
Sélima  ou  la  Confidence  d'un 
jeune  homme ,  eu  5  livres  , 
Douv.  édit,,  1796,  f«-8^ 

CotTDRETTE ,  (  Christophe  ) 
prêtre  de  Paris ,  mourut  dans 
cette  ville  j  le  4  août  1774  9 
On  a  de  lui  :  Un  Traité  con- 
tre les  loteries.  —  Des  Mém. 
sur  le  Formulaire ,  en  2  vol. 
ifl-i2.  —  L'Histoire  et  Ana- 
lyse du  Livre  de^l'action  de 
Dieu ,  et  diverses  autres  bro- 
chures polémiques.  Mais  son 
principal  ouvrage ,  est  l'Hist. 
générale  des  Jésuites,  au'il  pu- 
blia Tan  1761 ,  en  4  vpi.  i/z-12, 
auxquels  il  ajouta  un  Supplé- 
ment de  z  vol.  en  l'jS/^ 

CouDROY ,  (  J.  )  a  publié 
une  traduct.  du  Vpyage  pitto- 
resque par  Manheim,  May  en- 
ce,  Aix-la-Chapelle,  Bruxelles 
etc.  avec  l'explication  de  32 
gravures ,  etc.  de  J.  Gavdnor, 
Londres ,  179a ,  in-^^. 

CovEDxc  ,  (  p.  )  est  auteur 
d'un  tableau  de  la  puissance 
iDdustrieUe  de  la  nation  fran- 
çaise, 1791 ,  i  vol.  in-8®. 
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CôULANGES  ,  (  Philippe- 
Emmanuel,  de)  conseiller  au 
parlement ,  puis  maître  des 
requêtes,  né  à  Paris  en  1631 , 
mourut 'en   17169  à  85  ans. 
Quoiqu'il  eût  beaucoup  d'es- 
prit, il  n'avait  nullement  celui 
que  demandent  les  fonctiomr 
graves   de    la    magistrature. 
Étant  aux  enquêtes  du  palais, 
ou  le  chargea  de  rapporter 
june, affaire  où.    il    s'agissait 
d'une  mare  d'eau  entre  deux 
paysans ,  dont  l'un  s'appellait 
Grapin.  Coulanges  embarras- 
sé dans  le    récit  des   faits  9 
rompit  le  fil  de  son  discours 
avec  vivacité ,  en  disant  i  Par» 
dpn  ^  Messieurs  ^  j^  me  noie 
dans  la  mare  à  Grapin  ^  et  je 
suis  votre  serviteur  ;  et  depuis 
il  ne  voulut  plus  se  charger 
d'aucune    affaire.    S'il    était 
mauvais  rapporteur ,  il  était 
très-bon  chansonnier.  Ses  chan- 
sons ont  amusé  loog-teiâs  la 
cour  et  la  viHe.Touty  respire 
le  génie  français  et  le  vicai  ton 
de  ce  genre ,  dans  lequel  il 
n'est  donné  qu'à  notre  nation 
d'exceller.  M.  du  Tillet  s'ex- 
pri|#e  ainsi  à  don  sujet ,  avec 
plus  de  vérité  que  de  grâce  r 
«W  avait  une  facilité  merveil- 
leuse à  composer  des  chan- 
sons (presque  dans  Tinstant , 
sur  tout  ce  qui  se  présentait 
d'agréable  ou  d'intéressant  , 
et  personne  n'a  mieux  réussi 
que  lui  dans  ce  genre  d'écrire. 
Iie;naturel  et  le  tour  aisé  qu'il 
donnait  aux  paroles  de  ses 
chansons,  qu'il  niet  tait  sur  les 
airs  les  plus  connue  et  les  plus^ 
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faciles,  a  fait  que  plusieurs 
personnes  les  ont  retenues, 
et  qu'on  a  été  en  état  d'en 
donner  un  recueil  au  public. 
X'auteurne  parut  pas  satisfait 
de  cette  édition  ;  son  dessein 
n'ayant  pas  été  qu'on  impri- 
mât des  vers  qu  il  avait  faits 
seulement  pour  s'amuser ,  et 
les  personnes  avec  lesquelles 
il  était  en  société  ».  Les  chan- 
isons  de  M.  de  Coulanges  ont 
tm  mérite  particulier  ;  elles 
contiennent  des  anecdotes  cu- 
rieuses sur  les  événemens  de 
son  tems  :  c'est  par- là  que  ce 
genre  frivole  peut  encore  être 
titile.  Ce  poète  conserva  sa 
gaieté  jusques  dans  l'âge  le 
plus  avancé.  A  quatre-vingt 
ans  il  adressa  cet  impromptu 
à  un  prédicateur  qui  le  pres- 
sait de  mener  une  vie  plus 
retirée  : 

«  Je  roulais  ,  à  mon  âge , 

»  U  en  serait  tems , 

»  Etre  moins  volage 

»  Que  les  ieunes-gens , 

»  Et  mettre  en  usage 

»  D'un  vieillard  bien  sage 

»  Tous  le^  séntimens. 
»  Je  voudrais  dti  vieil  homme 

»  £tre  séparé  ; 

»  Le  morceau  de  pomme 

»  N^est  pas  digéré  ». 

Cet  enjouement  l'accompa- 
gna jusqu'au  tombeau.  On  a 
âeux  édit.  de  ses  chansons: 
la  première  en  un  seul  vol. 
i/i-i2, Paris,  1696;  la  seconde 
en  »  vol.  f/i-i2,  1698.  On 
trouve  quelques-unes  de  ses 
Lettres ,  avec  celles  de  son 
illustre  cousine,  M"*«,  de  Sé- 
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vÎCTé  :  elles  sont  gaies  et  fa- 
ciles. 

CouLAWGES.  (  W.  de  )  Ce 
poète  n'est  point  parent  da 
chansonnier ,  et  ses  vers  le 
prouvent  bien.  On  a  de  lui 
des  poésies  variées,  qui  lui  ont 
coûté,  dit-il,  vingt  ans  pour 
les  produire,  et  vingt  autres 
pour  les  retoucher.  Elles  n'en 
sont  pas  meilleures,  et  l'on 
devait  s'y  attendre.  Les  fa- 
veurs des  Muses  sont  ra- 
rement le  fruit  d'une  persé- 
vérance opiniâtre  ;  on  se  mor- 
fond à  leur  faire  si  long-tems 
la  cour,  et  tout  auteur  doit 
bien  se  garder  de  publier  ce 
qu'il  eu  obtient  par  import u- 
nité.  L'ingénu  Coulanges  noi» 
apprend  encore  qu'il  a  fait 
plus  de  dix  mille  v^rs  en  sa 
vie  ,  et  qb'â  l'exception  de 
quatre  mille  qui  composent 
son  recueil ,  tous  les  autres  ont 
été  la  proie  des  flammes  , 
«  sacrifice  affreux,  sans  doute 

J  pour  un  père ,  s'écrie-t-il ,  de 
livrer  ainsiau feu  des  enCans 
conçus  avec  tant  dé  peine  et  si 
tendrement  aimés.  Queserait- 
ce  donc  si  le  pubKc  Allait  ju- 
ger leurs  frères,  dignes  d'un 
pareil  sort?»  Il  fallait  que 
toute  la  progéniture  de  cet 
auteur  fût  invinciblement  dé- 
vouée à  l'anathcmefcarle  pu- 
blic a  porté  le  jugement  ter- 

I  rible  qu'il .  redoutait.  U  eût 
fallu  cependant  excepter  de 
cette  sentence  de  mort  une 
pièce  du  recueVl ,  qui  a  pour 
titrç,  le  Tombeau  de  Grégoire» 
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dont  les  vers  sont  assez  natu- 
rels et  assez  gais;  et  qui ,  par 
cette  raison  ,  ont  du  moins 
coûter  à  ce  tendre  père.  Si 
ce  petit  poëme  a  été  si  dure- 
ment traité,  il  ne  faut  peut- 
être  s'en  prendre  qu'à  la  mau- 
vaise compagnie  où  il  se 
trouve. 

Coulomb  a  publié  des  Re- 
cherches sur  les  moyens  d'exé- 
cuter sous  l'eau  toutes  sortes 
de  travaux  hydrauliques  sans 
épuisement  9  1779»  in-^^. — 
JDes  Mémoires  dans  les  jour- 
naux. 

CouLbN  ,  (  Louis  )îprêtre  , 
mourut  en  1664.  Sa  princi- 
jîale  occupation  fut  d'écrire 
sur  l'hist.  de  la  géographie. 
Ou  a  de  lui  :  UnTraitéhistor. 
des  rivières  de  France  ,  ou 
description  géographique  et 
histor.  des  cours  et  déborde- 
mens  des  fleuves  et  rivières 
de  France ,  avec  le  dénom- 
brement des  villes  ,  ponts  et 
passages  j  1^44»  ^  vol.  i»-8**. 
JLivre  assez  bon  pour  son  tems 
et  même  assez  curieux  pour 
le  notre;  mais  qui  manque 
d'exactitude.  —  Les  voyages 
du  fameux  Vincent  le  Blanc 
aux  Indes  orientales  et  occi- 
dentales ,  en  Perse ,  eu  Afri- 
que ,'  Asie  ,  Egypte ,  depuis 
1067  ;  rédigés  par  Bergerou  , 
et  augmentés  par  Coulon  , 
1648,  2,  vol.  in-^y  curieux  et 
utiles. —Ltfaricow  Homericmn i 
à  Paris ,  1643 ,  f/i-8°.  —  Plu- 
sieurs ouvrages  histor.  moins  | 
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estimés  que  ses  productions 
géographiques. 

CoULON  DE  Théve»ot  ,  de 
l'institut,  nat.  On  a  de  lui  : 
Discours  lu  à  l'acad.des  scien- 
ces ,  sur  un  moyen  mécani- 
que de  perfectionner  l'art  d'é- 
crire ,  1767  »  Jn-jf.  —L'Art 
d'écrire  réduit  à  Parallélo- 
grammes rectangles  et  non 
rectangles  ,  1768 ,  f«-8®.  -^ 
Lunettes  pouréclaircirlavue, 
poëme  bu rIe3que,Amst.  1769, 
z/r-i2. -^La  vérité  sans  art^ 
1769  ,  Z/Z-I2.  —  L'Aurore  , 
1773  ,  z«-8°. — ^Tableau  tacliy- 
graphique,  1779,2/2-8^,  1783, 
//ï-8®.  Almauach  tachygra- 
phique,  1789.  —  L'Art  d'é- 
crire au^si  vite  que  l'on  parle, 
1790 ,  f/i-8^.' 

< 

CoTTPÉ ,  a  pujblié  les  ouvr. 
,  suivans  :  Théâtre  de]Senêque , 
traduct.  nouvelle  enrichie  de 
notes  histor.,  littéraires  et  cri- 
tiques, et  suivie  du  texte  la- 
tin corrigé  '  d'après  les  meil- 
leurs manuscrits ,  1796 , 2  vol. 
z;z-8**.— -Collection  des  poêles 
grecs  :  Œuvres  d'Homère,  £796 
2  vol.  /rt-i8.  —Œuvres  d'Hé- 
siode, 1796,, I  vol.  z*n-i8. — 
Œuvres  de  Théognis  et  Pho- 
cylide,  1796,  i  vol,  2n-i8.— 
Journal  des  Soirées  littéraires. 
—  Des  Mélauges. 

CoutiAYER,  (Pierre-Fran- 
çois le  )  chanoine  régulier  et 
ancien  bibliothécaire  de  S**"^.- 
Geneviève ,  né  à  Rouen  le  17 
octobre  i68i  *  et  mort  à  Lon- 
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drea  le  i6  octobre  1776,  s'est 
rendu  principalement  célèbre 
par  une  controverse  théolo- 
gique qui  troubla  le  repos  de 
sa  vie ,  et  qui  fut  cause  de  sa 
retraite  en  Angleterre.  Son 
opposition  à  la  bulle  Unigeni- 
tus  Tayaut  obligé  d'examiner 
]e  pouvoir  du  pontife  romain, 
et  les  droits  qu'ont  les  pre- 
miers pasteurs  de'juger  de  la 
doctrine,  il  s'engagea  dans  des 
opinions  auxquelles  il  donna 
im  grand  éclat  dans  sa  Disserl. 
sur  la  validité  des  ordinations 
anglicanes,  Bruxelles,  1723 , 
a  vol.  i/i-ï2.  Il  entreprit  de 

})rouver  dans  cet  ouvrage  que 
es  ordinations  conférées  selon 
le  rit  de  l'église  anglicane , 
étaient  légitimes,  et  il  soutint 
que  les  évéques ,  qui^  depuis 
le  schisme,  avaient  rempli 
successivement  les  différans 
sièges  de  cette  ^iise ,  avaient 
été  de  véritables  évêques ,  et 
qu'en  cette  qualité  1  ordina- 
tion des  prêtres  qu'ils  avaient 
faits,  n'avait  pas  cassé  d'être 
va  Yiàe.  Le  cardinal  d-e Noailles 
alors  archevêque  de  Paris, 
crut  devoir  publier  un  man- 
dement contre  les  écrits  du  P. 
le  Coiu-ayer.  Il  les  condamna 
comme  contenant  une  doc- 
trine fausse ,  erronnée ,  sc;an- 
<jaleuse ,  injurieuse  à  l'Eglise 
et  au  S.  Siège,  favorisant  le 
schisme  et  Thérésie,  et  même 
centrale  «d  plusieurs  points , 
à  la  doctrine  catholique.  Ce- 
pendant ce  prélat  déclara  au'il 
»e  proi)oaçait  point  sur  le  lond 
de  la  question.  Il  observa  seu- 
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lement  que  le  P.  le  Courajer 
aurait  dû  parler  avec  plus  da 
respect  de  la  pratique  com- 
mune de  l'Eglise ,  lui  propo- 
ser ses  doutes  avec  plus  de 
modestie,  attendre  sa  déci- 
sion aveQ  un  esprit  soumis  , 
ne  pas  lui  prescrire  des  lois 
avec  hauteur ,  et  ne  point  trai- 
ter d'ignorance  tout  ce  qui 
.  était  contraire  à  son  senti- 
ment. Le  P.  le  Courayer,  avant 
de  quitter  la  France,  écrivit 
au  cardinal  de  Noailles  qu'il 
acquiesçait ,  sans  réserve ,  à 
la  doctrine  catholique ,  qu'il 
condamnait  sincèrement  tou- 
tes les  erreurs  contraires ,  et 
qu'il  était  très  <^  mortifié  dû 
scandale  que  ses  ouvrages 
avaient  pu  causer:  mais  d'ail- 
leurs, il  nabanaonna  point 
son  opinion.  Pour  justifier  sa 
retraite  eh  Aiigleterre ,  le  P. 
le  Courayer  écrivit  au  supé- 
rieur général  de  sou  ordre , 
que  la  crainte  de  l'oppression  ^ 
la  menace  d'une  nouv.  pour- 
suite, la  nécessité  où  il  croyait 
être  de  réfuter  le  mandement 
de  l'archevêque  de  ^Paris  « 
l'impossibilité  de  le  faire  en 
France  ,  l'avaient  engagé  à 
prendre  ce  parti  ^  inais  qu'il 
serait  à  Londres  ce  qu'il  était 
à  Paris ,  plein  d'amour  pour 
la  religion,  et  d'estime  pour 
son  ordre  ^  qu'il  conserverait 
toujours  le^  mêmes  relations 
avec  ses  supérieurs,  et  leur 
rendrait  compte  de  toutes  ses 
démarches^  qu'en  quittant  les 
signes  extérieurs  de  ses  enga- 
gemens,  iltâcheroit  d'ençou- 
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«enrer  Tesprit ,  et  de  ne  s*ëcar-  ' 
1er  jamais  de  ses  obligations , 
aatant  qu'elles  seraient  com- 
patibles avec  son  nouveau 
genre  de  vie.  Le  P.  le  Cou- 
rayer  vécut  en  efiet  à  Londres 
conformément  à  ses  principes. 
Il  obtint  un  canonicat  de 
l'église  d'Oxford ,  et  tte  s'af- 
filia point  à  la  communion 
anglicane,  comme  le  cardi- 
nal de  Nouilles  avait  paru  Te 
craindre.  Il  fut  considéré  et 
honoré  des  anglais ,  sans  mé- 
riter .de  perdre  l'estime  des 
tatholiques^ni  même  celle  de 
son  ordre  aven  lequel  il  fut 
toujours  sincèrement  uni.  Le 
père  le  Courayer  était  très- 
versé  dans  l'Uist.  ecclésias- 
tique. Sa  théologie  penchait 
vers  la  tolérance  ,  et  se  rap- 
prochait de  celle  du  sage  et 
vertueux  Ganganelli.  On  peut 
en  juger  par  la  traduction  qu'il 
adonuée  de  l'Hist.  du  con- 
cile de  Trente,  de  Fra-Paplo, 
et  par  le  Commentaire  dont 
il  1  a  enrichie,  Londres,  1736 , 
2  vol.  zVfol.  Amst: ,  2  vol.  in  - 
4°.  Trévoux  ,  3  vol.  £71-4°. 
avec  la  défense  de  celte  ver- 
sion par  Tauleur.  Cette  tra- 
duction est  très-éstimée ,  et 
mérite  de  l'être.  Il  est  vrai 
que  le  P.  le  Courayer  s'écarte 
souvent  des  opinions  reçues, 
et  qu'il  paraît  croire  que  les 
disputes  des  théologiens  scho- 
lastiques  ont  fa.it  beaucoup  de 
tort  à  l'Eglise.  On  a  encore  de 
lui  une  Relation  histor.  et 
apolog.  des  sentimens  du  P, 
le  Couraj'er  avec  lei  preuves 
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justificatives  des  faits  avancés 
dans  l'ouvrage ,  Amst.  1729, 

2  vol.  z«-i2.  —  L'Hist.  de  là 
ré  formation  parSleidau,  trad. 
du  latin  en  français,   1767, 

3  vol.  //t-4**.  —  Il  avait  aussi 
fourni  plusieurs  articles  pour 
le  journal  del'Europe  savante, 
M.  Guill.  Bett  a  publié  en 
1787  :  Déclaration  of  my  îast 
sentiments  on  the  différent  doC'- 
trines  of  religion^  by  le  Cou-' 
rayer ,  Londres ,  i  vol.  in-i  2. 

CouKCELLEs ,  (Thomas  d^  ) 
né  à  Ayencourt  ,  près  de 
Montdidier  en  Picardie  ,  au 
commeucenieut  du  i5*  siècle, 
brilla  beaucoup  par  son  savoir 
et  son  éloquence  dans  l'uni- 
versité de  Paris ,  dont  il  fut 
recteur  en  1430,  et  le  député 
en  plusieurs  occasions  d*éclat« 
Elu  doyen  de  l'église  de  Paris, 
il  prononça  en  cette  qualité^ 
l'Oraison  funèbre  de  Charles 
VII,  à  S^-Denis,  en  1461.  Il 
mourut  en  1469 ,  avec  la  ré- 
putation de  théologien  pro- 
fond ,  d'orateur  éloquent ,  et 
d'habile  négociateur;  talens 
auxquels  une  grande  modes- 
tie ajoutait  encore  un  nou- 
veau lustre. 

CouRCELLES  ,  (  Pierre  de  ) 
de  Candé  en  Touraine ,  pu- 
blia en  1557  une  Rhétorique 
française,  précédée  d'une  dé- 
dicace vraiment  originale  , 
adressée  à  une  abbesse  de 
«Touarre.  L*autëur  la  traite  de 
très-illustre  princesse,  et  lui 
fait   de  sérieux  complimeus 
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sur  rinvlucible  puissance  de 
sa  crosse!  Rien  ne  peut  enga- 
ger à  lire  un  pareil  ouvrage 
que  l'envie  de  connaître  l'état 
de  réloquence  française  vers 
le  milieu  du  i6«  siècle. 

■CouBCELLES,  (  Eticime 
Chardon  de  )  médecin ,  a  pu- 
blié :  Manuel  de  là  saignée , 
Paris,  1746,  zn-i2,  nouv.  édit. 
•Brest ,  1763,  zn-i2. —  Manuel 
des  dam^s  de  charité  ,  1740. 
*-*-Abrégé  de  l'anatomie,  1753, 
4  vol.  inS^'  —  Manuel  des 
opérations  de  chirurgie,  Brest, 
1756,  f;ï-8^.  — Elixir  améri- 
cain, Paris,  177 1  ,  zVia.  — 
^Mémoire  sur  le  régime  vé- 
gétal des  gens  de  mer ,  1781 , 

CouRCHETET,  (  Luc  Denans 
de  )  né  à  Besançon  le  24  juin 
1695 ,  fut  intendant  de  la  mai- 
son de  la  reine  et  secrétaire 
des  villes  anséatiques  ,  et 
mourut  en  mars  1776.  Il  a 
donné  :  Histoire  des  négocia- 
tions et  du  traité  de  paix  des 
Pyrénées ,  Paris  ,  1750 ,  2  vol. 
f/z-i2.  —  Histoire  du  Traité 
de  paix  de  Nimégue,  suivie 
(d'une  Dissert,  sur  les  droits 
de  Marie-Thérèse  d'Autri- 
che ,  reine  de  France  ,.et  (les 
pièces  justificatives  ,  Paris  , 
1754,  2vo].f«-i2.  Cette  Hist, 
qui  s'étend  depuis  1667  jus- 
qu'en 1679  ,  est  une  suite  de 
1  ouvrage  précédent.  —  Hist. 
du  cardinal  de  Granvelle   , 

1)remier  archevêque  de  Ma- 
lues,  ministre  de  Charles-  | 
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Quint  eJk  de  Philippe  II  , 
Paris,  1761  ,  d  vol.  £71-12  , 
avec  une  préface  historique 
et  critiquç. 

CouRET  DE  Villeneuve» 
(Martin  )  imprimeur  ,  né  à 
Orléans  le  25  mai  17 19  9  a 
publié  :  L'Ecole  des  Francs- 
Maçons  et  les  poésies  maçon- 
nes.— Le  Trésor  du  Parnasse, 
ou  le  plus  joli  des  recueils  » 
1770  ,  6  vol.  i/x-i2.«^Affiches 
orléanaises  ,  f/1-4**.  —II  est 
l'éditeur  de  l'Horace  com- 
menté par  J.  Bond ,  Orléans  « 
1766,  i/ï-i2. 

CouRET  DE  Villeneuve  , 
(  L.  P.  )  fils  du  précédent  , 
memb.  de  plusieurs  acad. ,  né 
à  Orléans  le  29  juin  1749.  On 
a  de  lui  :  Les  Lyriques  sa- 
crés ou  chef-d'oBuvres  poéti- 
ques en  ce  genre,  1774,  in-iz^ 
nouv.  édit.  1789  ,  2/2-12. .— • 
Les  Fables  de  Phèdre  en 
latin  ,  auxquelles  on  a  joint 
celles  de  la  Fontaine  et  des 
autres  fabulistes,  qui  y  ont 
le  plus  de  rapport ,  1776  ,  z«- 
12.— Recueil  de  lectures  pour 
les  enfans  et  les  jeunes  gens  , 
1782 ,  z«-i 2.  — Recueil  amu- 
sant des  voyages  en  vers  et  en 
prose,  ib  vol.  zn-12, 1787. — 
Mes  matinées  d'été  ,  1789  , 
i/i-i2, 

CouRMETTE,  médecin,  est 
auteur  d'un  Essai  sur  la  sym- 
pathie ,  qui  règne  entre  l'es- 
tomac et  quelques  parties  du 
corps  humain,  1790, //1-8**. 

COUKNAND  , 
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CoTTRKAT^D ,  (  Anloîne  ^  né 
à  Marseille  ,  ci-dev.  de  1* O-^ 
ratoire,  ayant  professé  la  rlié- 
forlqiie  pendant  douze  ans  à 
Marseille ,  à  Lyon  et  à  Nan- 
tes ,  professent  de  littérature 
française  au  collège  de  France 
des  1784,  a  fait  lespoëmes  des 
Styles,/iM2.— Celuidelaliber» 
té,eni789,zii-8®.— La  traduc- 
tion de  l'Achilléide  de  Stace, 
eu  vers ,  in-12.  Il  doit  donner 
une  suite  de  traductions  en 
vers  des  plus  beaux  morceaux 
des  poètes  épiques,  anciens 
et  modernes.  Il  est  auteur  du 
Tableau  des  révolutions  de  la 
littérature  ancienne  et  mo- 
derne, ixt-B^  Il  a  traduit  du 
E^nugais  la  vie  de  l'infant 
om  Henri ,  précédée  d'un 
discours  préliminaire  sur  les 
progrès  de  la  navigation  ,  /»- 
12.  On  lui  doit  encore  la  tra- 
duction delà  littérature  des 
turcs  de  l'italien  de Toderini, 
3  vol.  r«-8®.  11  a  une  traduc- 
tion inédite  de  l'Hist.  d'Hé- 
Todote  ,  et  des  poésies  d'Ho- 
race en  prose.  Son  cours  de 
littérature  ,  quand  il  le  fera 
imprimer ,  pourra  former  10 
à  12  volumes  iA-8^. 

Court  ,  (  Benoit  le  )  né  à 
S<.-Symphorieu  -  lerCnâtel  ^ 
dans  le  Lyonnais ,  chanoine 
de  Lyon,  fut  homme  d'esprit 
et  habile  jurisconsulte  au  16* 
siècle.  Ou  a  de  lui  :  Un  Com- 
mentaire sur  les  arrêts  d'à- 
inour  de  Martial  d'Auvergne, 
imprimé  pour  la  première 
fois  a  Lyon  eu  lô^S  >  '«"4**  >  et 
Tome  II. 
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la  dernière  en  1731  ^  îa-12.— « 
Enchiridion  juris  utriusque  ter^ 
minorum^  ibid.  1543.  —  Horto- 
rumltbri  xxx^  ib.  i56o,f/i-foI, 

Court  de  Gebeun  ,  (Ant.) 
membre  de  plusieurs  acadé- 
mies, président  du  Musée  de 
Paris  ,  naquit  à  Nîmes  ea 
1725 ,  et  mourut  à  Paris  le  la 
mai  1784.  Son  père,  obligé  , 
par  les  suites  de  la  révocation 
de l'édit  de  Nantes,  dequitter 
la  France,  choisit  la  Suisse 
pour  demeure.  Gébelin  y  fut 
amené  très-jeune,et  l'on  obtint 
pour  lui  des  lettres  de  natu- 
ralité.  Le  désir  insatiable  de 
savoir ,  l'anima  dans  ses  pre- 
mières études.  Souvent  il  in*^ 
terrogeait ,  et  la  plupart  de 
ses  questions  étonnaient  ses 
maîtres.  A  force  de  courage  p 
de  patience  et  d'opiniâtreté  , 
il  vainquit  les  obstacles  qui 
rendent  la  science  d'un  accès 
si  difficile.  A  peine  put  -  il 
apprécier  les  ouvrages  des 
anciens,  qu'il  les  médita  sans 
presque  aucun  relâche.  Elo- 
quence, histoire,  poésie,  il 
s  ouvrit  tous  les  trésors  de 
l'antiquité.  A  douze  ails,  il 
étonnait  par  l'étendue  de  ses 
lumières ,  et  passait  pour  uik 
prodige.  Dès  qu'il  eut  finî 
ses  études  ,  son  père  voulut 
lui  faire  embrasser  le  mi- 
nistère de  l'Evangile.  Mai* 
Gébelin  renonça  bientôt  à 
cette  carrière,  pour  se  livrer 
tout  entier  à  son  goût  pour 
les  sciences.  Hist.  naturelle , 
mathémat. ,  langues  mortes 
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çt  vivantes^y  mythologie,  mo- 
liumens antiques,  emblèmes, 
statues ,  médailles ,  pierres  , 
gravures  ,  iuscriptions  ,  arts 
d'agrémeat  et  d'utilité  ;  il 
étudia  et  dévora  tout.SoQ  père 
étant  mort ,  Gébelia  forma 
le  projet  de  se  rendre  à  Paris» 
Avant  de  Texécuter,  il  entre- 
prit le  voyage  du  Languedoc , 
qu'il  se  rappelait  toujours  avec 
attendrissement,  £n  quittant 
cette  province  j,  il  céda  à  sa 
sœur  le  petit  patrimoine  qui 
lui  restait ,  et  viut  dans  la 
capitale ,  n'emportant  que  les 
richesses  de  son  génie,  qui 
txe  suffisaient  pas,  à  beaucoup 
près,  pour  ses  besoins.  A 
peine  y  fut-il  arrivé ,  que  ses 
idées  s^aggrandirent  encore 
davantage.  Bientôt  il  fut  en 
commerce  avec  les  personnes 
les  plus  éclaiirées.  Dix  ans 
s'écoulèrent  néanmoins,  sans 
qu'aucun  ouvrage  important 
annunçÂt  eu  lui  un  écrivain 
qui  devait  bientôt  se  rendre 
célèbre  :  pendant  ce  tems-là  , 
il  était  occupé  à  préparer  les 
matériaux  cte  son  ouvrage. 
£n£n  le  plan  en  fut  conçu ,  et 
le  Monde  primitif  ip-àvuU  Cet  ou- 
vrage étonnant  parPimmensi  té  ' 
de  I  érudition  qu'il  ren terme, 
dit    un  critique,  et  sur-tout 

Î)ar  le  génie  qui  a  lié  toutes 
es  parties  qui  le  composent , 
est  uu  des  livres  qui  fait  Je 

ÎIus  d'hopneur  à  notre  nation, 
amais  une  tète  humaine  n'a  , 
embrassé    une    plus   grande 
quantité  d'objets,  et  jamaison 
a  a  vu  tant  d'ebjeisse  réunir . 
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dans  un  ensemble  plus  intë* 
i^essant  et  plus  lumineux.  La 
Langue  primitive  y  est  dé- 
montrée ,  développée  et  con- 
signée. Les  absurdités  appa- 
rentes de  la  mythologie  y 
sont  justifiées  :  et  cette  partie 
des  premiers  tems,  où  Ton 
n'avait  vu  jusqu'ici  qu*UDe 
profonde  obscurité,  y  prend 
sous  sa  plume  une  vienou« 
velle.  Ces  monumens ,  que 
le  fameux  Bacon  appeilait  la 
$ag^4se  des  anciens,  et  dont 
il  ne  partait  qu'avec  la  plus 
profonde  vénération ,  ont  été 
expli«qués  d'une  manière  tout- 
à-fait  lumiqeuse  :  et  ce  qu'a- 
vait entrevu  ce  génie  puissant 
et  universel,  Gébelin  l'a  dé- 
couvert et  mis  d»ns  le  plus 
graud  jour.  Il  a  tracé  le  ta- 
bleau des  institutions  des  pre- 
miers hommes,  de  leurs  lois, 
de  leurs  usages,  dcleurs  fêtes, 
de  leur  langage,  de  leur  écri* 
ture  et  de  leur  génie*  En  se 
trausportant  ainsi  «aux  pre- 
mières époques  des  dévelop- 
pemens  de  l'esprit  humain , 
il  a  donné  la  clé  de  l'anti- 
quité entière ,  a  tracé  la  route 
dans  laquelle  les  savans*  mar- 
cheront à  l'avenir  pour  ex- 
pliquer les  monumens  qui  ont 
échappé  aux  ravages  du  tems. 
Le  moindre  mérite  de  cet 
ouvrage,  est  une  érudition 
complette,  et  qui  avait  tout 
embrassé.  L'érudition  était 
renfermée  autrefois  dans  le 
cercle  étroit  d'un  petit  nom- 
bre de  savans,  et  sonaspé- 
yrité  rebutante  la  rendait  eu 
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quelque  manière  inabordable. 
Dans  le  Monde  primitif ,  elle 
est  intéressante  et  parée  des 
grâces  simples  qui  lui  sont 
propres  :  c'est  que  l'objet  au- 
quel elle  est  apiiquée ,  est 
grand  et  beau  par  lui-même  , 
etque  l'érudition  n'en  est  que 
l'accessoire^  L'académie  fraiH 
çaise  avait  bien  "apprécié  la 
plume  de  frébelin.  Pour  ap- 
puyer son  entreprise  >  aussi 
utile  qae  coûteuse ,  elle  lui 
adjugea  deux  fois  de  suite 
le  prix  qu'elle  adjugeait  à 
l'auteur  qui^  durant  l'année , 
faisait  imprimer  la  produc- 
tion la  plus  estimable.  Un 
autre  ouvrage  de  Gébelin  , 
que  la  postérité  regardera 
encore  d  un  œil  favorable  , 
est  le  Musée  ,  auquel  il  a 
donné  le  jour.  Presque  toutes 
les  Sociétés  tiftéraires,  qui 
sont  parvenues  à  la  célébrité, 
,  ont  passé  par  une  sorte  d'en- 
fance avant  d'arriver  au  point 
de  leur  grandeur.  Il  nen  a 
pas  été  ainsi  de  ce  Musée  ; 
dans-  son  berceau  même ,  il 
a  déployé  dé  l'éfiergie.  On 
a  toujours  vu  dans  son  sein 
des  écrivains  judicieux ,  des 
poètes  agréables ,  des  traduc- 
teurs fidèles' ,  élégans  et  pré- 
cis; des  savans  profonds^  des 
magistrats  intègres  et  ingé- 
nieux ,  qui   unissent  les  tra- 

[  vaux  de  leur  état  an  com- 
merce   des  Muses»   Gébelin, 

!  avait  de  la  douceur  dans  les 
mœurs,  du  liant  dans  le  ca- 
ractère,  de  la  naïveté  dans 
les  procédés,  de  la  candeur 
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et  de  la  bonhommie  dand 
toute  sa  conduite.  G^mme 
savant ,  il  était  incapable  do 
ces  jalousies  trop  arainaires, 
qui  enfantent  la  discorde  par- 
mi les  écrivains,  et  «Ilirent 
des  scènes  déshonorantes  pour 
l'esprit  bumain.  Bien  éloigné 
d'imiter  certains  littérateurs., 
quigardeRfiettréruditionponir 
eux  seuts  ,  parce  qu'ils  crai- 
gnent de  voir  U  réputation 
des  autres  s'affermiirel  s'étein- 
dre ,  Gébelin  aimait  à  cofloh 
mufii€puer  ses  connaissasces ., 
et  se  proportionnait  à  la  fai*> 
blesse  des  pepsonnea  auxqueK 
les  il  dispensait  la  lumière* 
«(La  république  des  lettres, 
disait-il,  n'estpoint  une  arène, 
et  nos  phin^es  des  instrumem 
de  pugilai.  Respeotons-noua^ 
^imons-noua ,  éclairon&<4nous 
mutuellement  ;  et  au  lieu  de 
nous  écraser  les  uns  learautres, 
élevons  en  société  l'édifice 
de  la  vérité  qui  nous  a  été 
confiée  pour  la  félicité  gé- 
nérale. La  constanoe  de  son 
travail  ,  et  son  application 
conlinuell^ à  l'étude,  avaient 
preidigieoseàient  altéré  sasao- 
té.  Une  pierre  formée  dans 
les  reins  ,  et  dont  la  nature 
le  délivra  sans  aucun  secours 
étranger,  en  devint  latriste^ 
suite.  Quoiqu'il  ne- se  trouvât 
pas  dans  l'âge^des  infirmités  , 
il  éprouvait  néaumoins  la 
langueur  du  dt^péri^sement. 
Attaqué  d'une  vive  maladie  , 
Gébelin  recourut  à  Mesmer; 
et  si  le  traitement  du  magu^ 
Uâme  animal  nota  pgi^t  ia 
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cause  de  ses  souffrances ,  du 
moins  il  crut  qu'il  les  av^it 
suspendues.  A  peine  Gébelin 

{>ut  reprendre  la  plume ,  qu'il 
'employa  par  reconnaissance 
à  venger  son  médecin  des 
attaques  vigoureuses  que  son 
^aysteme  essuyait  Gébelin  ra- 
massa dans  son  écrit  tous  les 
motifs  les  plus  favorables  à 
la  cause  qu'il  défendait ,  et  il 
les  présenta  avec  une  adresse 
•séduisante.  Feu  de  temsaprès, 
•la  fuite  du  repos,  le  besoin 
de  s'occuper,  la  crainte  de 
déplaire  au  public  par  le 
•retardement  de  son  ouvra- 
ge, l'impatience  d'arriver  au 
terme  de  sa  course  littéraire, 
lui  firent  recommencer  ses 
travaux  avec  plutrde  chalepr 
qu'auparavant.  Sa  maladie  se 
Tenouvella;  il  ne  put  y  ré- 
sister, et  il  mourut  dans  la 
6o*.  année  de  son  âge.  On  a 
de  lui  les  ouvrages  suivans  : 
le  Patriote  français  et  impar- 
tial;  1753,    I  vol.  i/ï-I2.   — 

•Histoire  de  la  guerre  des  Ce- 
venues  ou  de  la  guerre  des 
Camisards ,  1760, 3  vol.  /«-la. 
—  Plan  général  et  raisonné 
des  divers  objets,  et  des  dé- 
couvertes qui  composent  l'ou- 
vrage intitulé  :ifcfo«^;^mm- 
tif^  analysé  et  compare  avec 
le  Monde  moderne^  I773i  '«-4**. 
-—  Allégories«orientales,ou 
j  le  fragment  de  Sanchoniaton , 

1773»  .'«-4''-  —  Xe  Monde 
primitif,  analysé  et  comparé 
avec  le  Monde  moderne,  1773 

'  et  années  suivantes  ,  9  voi. 

'  ifi'j^^,  —Histoire  naturelle  de 
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la  parole,  ou  Précis  de  ta 
Grammaire  univ*  extrait  du 
Monde  primitif  ^  etc.,  1776, 
in-8**.— Dictionnaire  étymo- 
logique et  raisonné  des  racines 
latines,  à  l'usage  des  jeunes 
gens ,  1780 ,  inrSf*.  -—  Devoicé 
du  Prince  et  du  Citoyen ,  ou- 
vrage posthunoie,  1789,  ia-8*. 

CotTBTAnE  (  Castan  dc  ) 
a  donné  des  Odes  et  d'autres 
pièces  fugitives  de  Poésie , 
aui  ont*  obtenu  les  prix  de 
1  académie  des  Jeux  floraux 
de  Toulouse.  On  a  aussi  de 
lui  des  Discoi^s  extraits  de 
la  Jérusalem  délivrée  ,  en  vers 
français,  Paris,  1783,  f«-8^ 

CouHTAi.ON(deJa  donné  un 
Atlas  élément.  •  ne  l'empire 
d'Allemagne ,  1774 ,  m-4^ 

Cou  ETALON  -  DeLAISTRE  , 

(Jean- Charles)  prêtre,  né  à 
Dieuville  en  Cnampague  le 
21  juin  1730,  a  publié  un 
Discours  sur  les  beaux  arts , 
1778,  in'i2.  —  Des  Eloges  ; 
des  Poésies;  une  Vie  du  pape 
Urbain  lY.  —  Topographie 
historique  de  la  ville  et  du 
diocèse  de  Troves,  1786,  a 
vol.  2/1-8^  —  On  a  aussi  de 
luija  traduction  du  pcëme 
de  partu  Virgîaîs  de  Sannazar, 
et  de  celui  de  raptu  Proser^ 
pinœ  de  Claudien,  et  plusieurs 
Fables  dans  les  Journaux. 

CorftTANVAtJx ,  (François- 
César  le  Teliier,  marquis  de) 
duc  de  Doudeauvilie  ,  grand 
d'Espagne  de  la  i  '«.  classe  , 
capitaine  -  colonel  des  .cent* 
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suisses  de  la  garde  du  roi, 
naquit  à  Paris  en  1718  ,  et 
mourut  en  juillet  17B1.  Il  fit 
en  1733  sa  première  eàmpa- 
gne ,  à  Fâge  de  quinze  aus, 
comme  aide-de-camp  du  ma- 
réchal de Noailles,son  oncle; 
et  dans  la  guerre  suivante  il 
servit  à  la  tête  du  régiment 
royal,  dont  il  avait  été  nom- 
mé colonel  en  1740  ,  pendant 
les  campagnes  de  Bohême  et 
de  Bavière.  En  174^ ,  sa  santé 
l'obligea  de  quitter  le  service. 
Cependant ,  au  bout  de  queU 
ques  années ,  le  repos  rétablit 
ses  forces  ;  mais  alors  il  eut 
un  ennemi  terrible  à  com* 
battre  ;  le  désœuvrement  avec 
l'ennui  qu'il  traîne  à  sa  suite. 
Heureusement  un  goût  natu- 
rel pour  les  àcîences  le  sauva  ; 
elles   devinrent  bientôt  son 
unique  occupation.  Il  s'appli- 
qua successivement  à  riiist. 
naturelle ,  à  la  chimie ,  à  la 
géographie,   à  la  physique, 
aux   mécaniques ,  à  l'astro- 
nomie; montrant  dans  toutes 
ces  études  un  esprit  juste  et 
de  la  facilité ,  mais  s'y  livrant 
avec  trop  peu  de  sinte  et  de 
constance ,  pour  mériter  dans 
aucun  genre,  le  titre  d'homme 
vraiment  profond ,  titre  qui 
ne  s'acquiert  jamais  que  par 
un  travail  continu  et  opiniâtre. 
11  s'était  marié  très- jeune ,  et 
à  seize  ans  il  était  père  :  heu- 
reusement pour  son  fils ,  il 
avait  senti  de  bonne  heure  le 
mal  irréparable  que  fait  une 
éducation  négligée.  Aussicelle 
du  marquis  de  Jdontmtrail 
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fut-elle  très-soignée.  La  na- 
ture lui  avait  donné ,  commo 
à  son  père ,  le  goût  ies  scien-^ 
ces.  Une  place  d'honoraire  à 
l'acad.  était  le  seul  objet  d'am- 
bition dont  de  Courtanvaux 
n'eût  pas  fait  le  sacrifice  ;  mais 
il  savait  que  son  fils  avait  le 
même  désir,  il  sut  lui  cacher 
se^  vues,ety  renoncer  pour  tou» 
jours  ;  l'idéede  succéder  à  son 
fils  ne  se  présente  point  à  l'es- 
prit d'un  père.  Cependant  l'a- 
cad.perdit  Moutmirail,et  le  re- 
gretta comme  iin  des  hommes 
de  son  état ,  qui  donnaient  lo 
plus  d'espérance  aux  sciences 
et  à  la  patrie.  Elle  crut  de- 
voir lui  choisir  son  çère  pour 
successeur;  elle  offrit  à  Cîour- 
tan  vaux ,  moins  une  place  d'à» 
cadémicien,  qu'une  associa- 
tion  avec  les  hommes  qui 
avaient  le  mieux  connu  son 
fils,  et  qui  l'avaient  le  plus 
estimé.    Courtanvaux    reçut 
avec  reconnaissance ,  mais  eit 
gémissant ,  cette  marque  d'es- 
time de  l'acad.  qu'il  avait  long- 
tems  désirée,  mais  que   le 
sort  lui  faisait  acheter  par  uno 
perte  si  cruelle.  Il  s'était  fait 
connaître  de  la  compagnie  par 
deux  mémoires  imprimés pai^ 
mi  ceux  des  savans  étrangers; 
l'un  a  pour  objet  l'éthcr  ma- 
rin, et  l'autre  la  concentra- 
tion et  l'inflammation  du  vi- 
naigre radical.  Ces  deux  mé- 
moires, qui  ont  exigé  des  ex- 
périences très-coûteuses,   et 
qui  contiennent  des  faits  nou- 
veaux ,  présentés  avec  mé- 
thode et  avec  clarté ,  doivent 
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faire  regretter  que  le  goût  de 
Courtanvaux  pour  la  chimie 
n'ait  pas  été  plus  ^durable. 
L'académie  avait  proposé ,  eu 
1767,  pour  sujet  d  un  prix ,  la 
construction  d'une  montre  ma- 
rine. Il  fallait  éprouver  à  la 
mer  celles  qui  avaient  été  pré- 
sentées au  concours.  Gourtan- 
vaux  sechargea  de  cette  épreu- 
ve; et ,  accompagné  de  MM. 
f  insré  et  Messier,  de  CQtte 
açc^détnie ,  et  de  M.  le  Boi , 
auteur  de  deux  de  ces  mon- 
tras,' il  parcourut ,  pendant 
trois  mois  et  demi  »  les  côtes 
de  France,  de  Flandres  et  de 
HpUande,  ît  eut  le  bonheur , 
car  c'en  était  un  à  ses  yeux  , 
dans  cette  circcmstïiiiee ,  d'es- 
suyer des  coups  de  vent  asr 
se2  violens,  pour  être  ràrque 
les  mo&tres étaient  à  l'abri  des 
dérangemens  que  peut  causer 
le  mouvement  du  vaisseau^  Ce 
n'est  jpas  la  seule  preuve  de 
zèle  pour  les  sciences  queCour 
.taovaux  ait  donnée.  Il  avait 
établi  à  Colooibe  un  observa- 
toire j  où  il  allait  souvent ,  et 
dont  il  laissait  la  libre  disposi- 
lion  à  cQux  des  savans  aux- 
<[uels  cet  observ^t&ire  et 
•les  instrumens  doikt  il: lavait 
.enrichi,  pouvaient  offi'ir  quel- 
quesecours,soit  pour  degrands 
travaux,  soit  pour  des  obser- 
vations importantes,  li  fit  exé- 
cuter un  grand  nombre  d^ina- 
trumens  qui,  peut-être,  fus- 
sent restés long-tems  desim- 
pies projets  ;  souvent  il  les 
construisait  lui-même  ,  em^ 
ployant  avec  plaisir  ,*uoii-aeu- 
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lemenf  sa  fortune,  mais  soit 
temsà  exécuter  les  idées  d'un 
autre ,  lorsqu'il  croyait  ou  que 
ces  idées  seraient  utiles  ,  ou 
même  seulement  qu'il  était 
nécessaire  de  les  exécuter  pour 
les  bien  juger.  Il  présenta  à 
l'académie  un  de  ces  instru<r 
mens  inventés  par  J  eau  rat  :  il 
l'avait  fait  lui  -  même ,  et  y 
av£|it  gravé  cette  inscription  : 
Jeauaat  invenit^  Couktan- 
VAUX  fyczt.  Il  n'avait  vu  , 
dans  cette  inscription x[u'nne 
marque  d'amitié  pour  un  de 
ses  confrères ,  qu'il  estimait  le 
plus.  C'est  ainsi  que  Courtan- 
vaux  passait  sa  vie ,  au  milieu 
des  amusemens  utiles  qu'il 
s'était  procurés ,  entouré  des 
savans ,  dont  il  s  était  fait  de 
véritables  amis.  Ses  dignités 
et  sa  naissance  n'avaient  rien 
de  gênant  et  d'importun  pour 
autrui.  Sans  acception  pour  les 
titres  et  la  noblesse ,  il  voyait 
du  même  œil  ceux  qui  le 
fréqueutalent ,  mesurant  ses 
égards  sur  le  mérite  person- 
nel. Le  plus  noble,  disait-il  , 
est  celui-là  qui,  par  sestalens 
prépare  4a  noblesse  de  sa  pos- 
térité; la  noblesse  héréditaire 
n'est  que  d^cunyention*  On  a 
de  lui  :  Journal  du  Voyage 
pour  la  vérification  de  quel- 

3ues  iust rumens,  dee^tioes  à  la 
éterminatlon  des  longitudes, 
mis  en  ordre  par  Pin<;ré  ,  etc. 
176H,  î/z-4°. — Plus.  Mém.  dans 
les  Journaux  et  autres  Colieo» 
tions.   .  .    - 

Couaxjt-CuissE»  (Jean  de) 
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docfear  de  Sorbonne,  député 
en  1395  ,  par  Tunlrersité  de 
Paris,  à  Benoit  XÏIT  et  à  Bo- 
uiface  IX  ,  qui  se  disputaient 
L  tiare  ,  pourles  engager  l'un 
et  l'autre  ay  renoncer,  signala 
son  savoir  et  son  éloquence.  Il 
eu  fut  récompensé  par  une 
charge  d'aumônier  du  roi ,  et 
ensuite  par  Tévéchéde  Paris  , 
en  14:^0.  Le  roi  d'Angleterre 
était  pour  lors  maître  de  cette 
ville.  Ce  prélat  citoyen  aima 
mieux  se  retirer  à  Genève  , 
dont  il  fut  évéque  en  1422., 
(fue  de  lui  obéir.  Il  mourut 
quelques  sonnées  après.  Son  ou- 
vrage le  pfus considérable  est 
un  Traité  de  la  foi,  de  l'E- 
glise »  du  souverain  pontife  et 
du  Concile  ,  publie  par  du 
Pin,  à  la  suite  des  Œuvres  de 
Gerson. 

CouRTÉPÉE  (Claude)  né  en 
172 1 ,  à  Saulieu  en  Bourg  , 
prêtredudioc.d'Autun,  mou- 
rut çu  m'di  17^1.  On  a  de  lui  : 
Descript.gén.et  part.de  Bour- 
gogne ,  1788  ,  7  vol.  in-h^.  — 
Hist.  abrégée  du  duché  de 
Bourgoçue,  1777,  "»-i2f  H  a 
donné  beaucoup  d'articles*  à 
l'abbé  TAdvocat,  pour  la  der- 
nière édit.  de  son  Dict.  géog. 
et  pour  les  Supplémens  de 
r£ncyclopédie. 

CouRTiAL,  poète,  a  donné  : 
Des  Odes.  —La  piété  filiale , 
pièce  en  6  actes ,  en  prose , 
1769 ,  in-8^.  Ou  a  encore  de 
lui  :  Tableau  polit,  du  voyage 
du  grand  duc  dellussie,  dans 


C  0  u 


2r5 


plusieurs  cours  de  l'Europe  ^ 

CouRTiLz  ,  (  Gratien  de  ) 
naquit  à  Paris  en  1644 ,  et 
mourut  dans  cette  ville  en 
1712.  Aprèsavoirétécapitaine 
au  régiment  de  Champague , 
il  passa  en  Hollande  l'an  1683, 

f>our  y  écrire  avec  plus  de 
iberté.  Sa  plume  féconde  au- 
tant que  ft-ivole  ,  enfanta  une 
foule  de  romans ,  publiés  sous 
le  titre  d'Histoires.  De  retour 
en  France  en  1702,  il  fut  en- 
fermé à  la  Bastille,  oii  on  le 
retint  trés-étroitement  9  ans 
entiers,  et  il  n'en  sortit  qu'en 
171 1,  On  a  de  ce  mauvais  ga- 
ze tier  :  La  conduite  de  la 
France  depuis  la  gaix  de  Ni- 
mégue,iA-i2,  1683:  ouvrage 
dau3  lequel  Court ilz  vomit  de$ 
imprécations  contre  sa  patrie, 
—Réponse  au  livre  précédent, 
f/2-i2,  1684,  dans  laquelle  il 
se  bat  contre  lui*mème.  — • 
Les  nouveaux  intérêts  des 
princes ,  in- 12.  —  La  vie  de 
Côligni ,  i«-i2.  —  Les  Mém. 
de  Rochefort,  i/z-ia.— L'Hist. 
de  la  guerre  de  Hollande,  de- 
puis lan  1672  jusqu'en  167  , 
—  Le  Testament  politique  de 
Coibert ,  m- 12.  —  Le  grand 
Aléandre  frustré ,  ou  les  der- 
niers efforts  de  L'amour  et  de 
la  vertu. — Les  Mém.  de  Jean* 
Baptiste  de  la  Fontaine;  ceux 
d'Artagnan,3  vol.  in-12;  ceux 
de  Montbrun,  in-iz;  ceux  du 
marquis  Dut'resne,//z-i2;  ceux 
de  Bordeaux,  4  vol.  zn'i2;ceux 
deS^-Hilaire,tichevés  par  j  et 
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dIteur,4v.zA-i2. — Lesannales 
de  Parisetde  iacour ,  pour  les 
aoQées  1 697,1698.— Les  Mém. 
de  Tyrconel ,  composés  sur 
les  récits  de  ce  ^uc ,  renfer- 
mé comme  lui  à  la  Bastille. 
—Le  Mercure  histor.et  polit, 
etc.  Courtils ,  familiarisé  avec 
la  calomnie,  et  ayant  malheu- 
Teusement  de  la  facilité  ,  pu- 
bliait volume  sur  volume  , 
saus  épuiser  ses  fictions.  Il  a 
laissé  des  manuscrits  pour 
faire  40  volumes  in- 12.  On 
•lui  attribue  la  vie  du  vicomte 
de  Turenne,  f/i-i 2 ,  publiée 
sous  le  noin  deDubuisson ,  et 
les  Mémioires  de  Vordal ,  aui 
ne  sont  pas  de  lui ,  quoiqu  ils 
soient  dignes  d'en  être  ,  par 
les  avant ures  peu  vraisem- 
l)lables  qu'on  y  raconte. 

CouRTiN ,  (Antoine  de)  né 
à  Riom  en  1622 ,  fut  envoyé 
extraordinaire  de  France  au- 
près de  la  reine  Christine. 
Louis  XIV,  satisfait  de  ses 
services ,  le  nomma ,  à  la 
prière  de  Colbert ,  résident- 
général,  pour  la  France,  vers 
les  Princes  et  Etats  du  Nord. 
Cet  habile  négociateur  mou- 
rut à  Paris  en  i685.  Il  n'avait 
Î)as  moins  d'altrait  pour  les 
ettres,  que  de  taleus  pour 
les  affaires.  On  a  de  lui  : 
Traité  de  la  civilité,  in-12. 

—  Du  point  d'honneur,  i«-i2. 

—  De  la  Paresse,  ou  l'Art 
de  bien  employer  le  tems  en 
toutes  sortes  ae  conditions , 
f/ï-i2.  — De  la  Jalousie ,  i«-i2. 
^  y  a  de  bonnes  moralités 
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dans  ces  d  ilTérens  livres ,  inai^ 
encore  plus  de  trivialités  et 
de  choses  plates.  —  Une  tra- 
duction du  Traité  de  la  paix 
et  de  la  guerre  de  Grotius, 
en  3  livres ,  2  vol.  //i-4%  en- 
tièrement effacée  par  celle  de 
'  Barbeyrac 

CouRTiN,  (N.)  professeur 
l'université  ae  Paris  «  a 
fait  deux  poèmes  de  Charle- 
magne  :  l'un  en  six  chants, 
surle  rétablissiement  de  l'em- 
pire Komain,  Paris,  1666, 
i/i-i2  ;  l'autre ,  sur  la  préten- 
due pénitence  de  cet  empe** 
reur ,  en  5  livres.  Sdn  Recueil, 
qui  contient  encore  quelques 
autres  poèmes  sur  les  Quatre 
fins  de  l'homme,  et  sur  la 
chute  d'Adam,  a  iété  dédié  , 
en  1683,  à  David  pénitent , 
impr.  à  Paris  en  1607,  z/i-i2* 
—  Conquête  de  la  Franche- 
Comté  ,  1674 ,  f/1-4**. 

CoTTRTiVRON,  (Gaspard  le 
Compasseur  de  Crèqui^Mont'» 
fort ^  marquis  de)  mestre- 
de-camp  de  cavalerie,  pen- 
sionnaire-vétéran de  l'acadé- 
mie des  sciences ,  naquit  en 
1715 ,  et  mourut  le  4  octobre 
1785.  Il  entra  au  service  dès 
l'âge  de  i5  ans ,  et  suivit  le 
marquis  de  Tonnerre ,  soa 
oncle ,  en  qualité  d'aide-de- 
camp  au  siège  de  Philisbourg 
en  1732,  et  dans  lescampa*- 
gnes  qui  suivirent  ce  siège.  La 
mort  de  l'empereur  Charles 
VI  ayant  rallumé  la  guerre 
en  Europe ,  Courtivron  servit 
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dans  l'armée  dô  Bohême.  Il 
remplissait  les  fonctions  de 
maréchal -général  dans  la  pe- 
tite armée  que  le  comte  de 
Saxe  commandait  en  Bavière, 
lorscju'il  eut  le  honneur  de 
le  tirer  d'un  péril  éminenl, 
où  '  l'impétuosité  de  son  cou- 
rage et  son  zèle  pour  le  salut 
des  troupes  l'avaient  engagé  , 
et  de  conserver  à  son  pays 
l'homme  dont  le  génie  devait 
bientôt  faire  changer  la  face 
de  la  guerre.  Une  blessure  que 
le  marquis  de  Cour tivron avait 
reçue ,  l'obligea  de  renoncer  à 
l'état  militaire.  Il  prit  alors  le 
parti  de  se  livrer  toiit  entier 
aux  sciences  ,    qu'il    n'avait 
cessé  d'aimer  et  de  cultiver 
dés  sa  jeunesse ,  et  Tacadémie 

3ui  avait  reçu ,  avec  applau- 
issement,  les  essais  qu  il  lui 
avait  adressés  des  camps  de  la 
Bohême,  l'adopta,  en  1744» 
comme  adjoint  mécanicien. 
Différens   Mémoires,  qui 
renferment  presque  tous  des 
applications  du   calcul  à  des 
questions    de   mécbanique  , 
d'astronomie,  d'optique ,  et 
un  Traité  sur  celte  dernière 
science ,  qu'on  peut  regarder 
comme  uu  Commentaire  ma- 
thématique de  l'optique  de 
Newton ,  furent  les  fruits  du 
loisir  de  Courtivron.  Bientôt 
après  il  publia  plusieurs  Mé- 
moires  sur   une   Epizootie  , 
qui  faisait  en  Bourgogne  les 
plusgrands  ravages.  Des  bœufs 
amenés  d'Allemagne  ,  à  la 
suite  de  l'armée ,  avaient  ré- 
panducette  maladie  dans  p!u- 
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sieurs  provinces.  Les  mémoi- 
res de  Courtivron  étaient  un 
des  premiers  ouvrages  fran- 
çais, où  des  questions  impor- 
tantes sur  la  manière  dont  les 
épizooties  se  répandent ,  les 
moyen  s  de  les  arrêter  et  le  pea 
de  succès  des  remèdes  connus 
étaient  traités  d'après  l'obser- 
vation, et  en  se  préservant 
avec  uu  soin  égal  des  préjugés  • 
populaires  et  dessystemes.  La' 
marquis  de  Courtivron  donna 
aussi  plusieurs  Mémoires  suc 
les  forges,  et  une  Description 
de  cet  art    important    qu'il 
avait  étudié,  et  comme  pliy- 
sicien ,  et  comme  propriétai- 
re. Comme  il  avait  apprécié 
la  vie,  dit  un  de  ses  nisto- 
rieus  ^  il  l'a  quittée  sans  trou- 
ble ,.peut  -  être  sans  regret, 
et  le  seul  sentiment  qu'il  ait 
été  possible  d'appercevoir  à 
travers  le  calme  et  le  silence 
de  ses  derniers  mbmens,aété 
la  reconnaissance  des    soins 
qu'on  lui  rendait  ,  et  l'atten- 
tion soutenue  de  ménager  la 
sensibilité  de  ses  amis  et  dd 
sa  famille.  Ou  a  de  lui  un 
Traité  d'optique,  Paris,  lySa» 
în-l^ ,  et  l'Art  des  forges  et 
des  fourneaux  à  fer  ,  avec  M. 
Bouchu, 

Courtois  ,  (Hilaire)  avocat 
au  Châtelet  de  Paris ,  naquit 
à  Evreux  ,  sur  la  fin  du  iS^. 
siècle.  Il  a  laissé  un  Recueil 
de  poésies  latines ,  intitulé  : 
Hilarii  Cortœsii,  Neustri  ^  civit 
Ehroïci  ^  voîantillœ. 

Courtois  ,  (Edme-Bood-; 
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venture)  membre  de  la  conv. 
de  Tassemb.  législ.,  ttlbun.  On 
a  de  lui  :  Rapport  fait  au  nom 
de  la  commission  chargée  de 
l'examen  des  papiers  trouvés 
chez  Robespierre  et  ses  com- 
plices, le  i6  nivôse  de  Tan  III, 
(5  janvier  179S)  f/i-8°. 

Courtois  ,  (Honoré  Gail- 
lard) a  publié  :  Le  Dentiste 
observateur,  1776,  m-ia, 

CouRTONNE,  (Jean)  archi- 
tecte de  Paris ,  a  publié  un 
Traité  de  Perspective  prati- 
que ,  1725  ,  i/z-fol.  Il  mourut 
à  P^ris  en  1735. 

CouRvoisîER,  a  donné  :  Elé- 
mens  du  droit  politique,  1792, 

CousiN,(Gilbert)  chanoine 
de  ï^ozerai ,  mourut  dans  les 
prisons  de  Besançon,  en  1667, 
a  61  ans.  Ses  œuvres  ont  été 
réunies  en  3  voLzn-ïoL  Basle, 
j562,  sous  le  titre  de  Cognati 
opéra. 

CotJSiN ,  (Jean  )  peintre  et 
sculpteur ,  né  à  Soucy ,  près 
de  Seris ,  mort  en  1689 ,  est  le 
plus  ancien  artiste  français  qui 
se  soit  fait  quelque  réputa- 
tion. Il  peignait  sur  le  verre, 
suivant  l'usage  de  son  siècle. 
Ses  tableaux  sont  en  très-petit 
nombre.  Leplus  considérable 
est  le  Jugement  universel.  Ses 
morceaux  de  sculpture  n'é- 
taient pas  moins  recherchés. 
On  a  de  lux  le  Tombeau  de 
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l'Amiral  Chabot^  qui  était  pla- 
cé aux  CélestinsdeParis.Quel  - 
ques  écrivains  ont  voulu  per- 
suader qu'il  était  protestant, 
parcequ  ayant  représenté  dans 
unevitre  le  Jugement  univer- 
sel, il  y  mit  un  pape  en  en- 
fer, au  «milieu  des  démons; 
mais  c'était  une  leçon  de  mo- 
rale, pour  montrer  que  les 
puissances  de  ce  monde  n'é- 
taient pas  plus  exemptes,  que 
les  derniers  des  hommes 9  des 

Eeiues  de  l'autre  vie.  Cousin 
lis^a  quelques  Ecrits  sur  la 
Géométrie  et  la  Perspective, 
et  un  petit  Liyre  des  propor- 
tions du  corps  humain. 

Cousin  ,  (  Louis  )  d'abord 
bachelier  de  Sorbonne,  eiv 
suite  avocat  et  président  à.  la 
cour  des  monnaies,  l'un  des 
40  de  l'acad.  franc. ,  naquit  à 
Paris  ,  en  1627 ,  et  y  mourut 
en  1707.  La  république  des 
lettres  lui  dut  la  continuation 
du  Journal  des  S ay ans  ^  depuis 
1677,  jusqu'en  1702.  Il  s'était 
déjà  fait  connaître   par    des 
Traductions  excellentes,  écri- 
tes en  maître  qui  possède  son 
original,  et  non  en  esclave  qui 
suit  servilement   son  auteur. 
Les  principales  sont  :  L'Hist, 
Ecoles,  d'Eusèbe,  de  Socrate, 
de  Sozomène,  de  Thêodoret, 
en  4  vol.  i;z-4®,  ou  6  vol.  f/i-iz. 
—  La  Version  des  auteurs  de 
l'flist.  Byzantine  ,  en  8  vol. 
in-^ ,  réimpr.  en  Hollande  « 
en  10  vol.  i;i-i2.  —  La  Trad. 
de  l'Hist.  romaine  de  Xiphi- 
liui  ivol.  in'-4°^ou2VoL  ûi-ix 
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Ce  ne  sont  point  l,à  les  seuls 
services  qu'il  rendit  aux  ^ens 
de  lettres.  Il  laissa ,  .en  moi^ 
rantysa  bibliothèque  à  Tabbay  e 
S.-VictoFçavec  un  fonds  de  20 
mille  livres ,  dont  le  revenu 
devait  être  employé  tous  les 
ans  à  l'augmentation  de  la  bi- 
bliotheque. 

Cousin  ,  (Jacques-Antoîne- 
Joseph)  né  à  Paris,  le  28  jan- 
vier 1739  ,  membre  du  sé- 
nat conservateur ,  de  l'Insti- 
tut national,  a  publié, en  1777, 
des  Leçons  decalciul  différen- 
tiel et  de  calcul  intégral  ;  en 
l'an  ni,  (i795)un  Traiié  élé- 
mentaire de  physique;  en  Tan 
IV ,  (1796)  nn  Traité  de  cal- 
cul différentiel  et  de  calcul 
intégral  ;  en  Taii  VI ,  (17^8) 
un  Traité  élémentaire  de  l'a- 
nalyse mathématique.  Plu- 
sieui^  Mém.,  parmi  ceux  de 
la  ci  -  devant  académie  des 
Sciences. 

Cousin,  avocat,  a  traduit  : 
Traité  de  la  peine  de  mort , 
deVergani,  I782,i/i-i2. 


Cousin  ,  chirurgien  et  accou- 
cheuràParis,est  auteur  d'une 
Dissert,  chirurg.  med.  sur  le 
traitement  de  Thydropisie  de 
matrice,  accompagnée  d'in- 
flammation dans  l'état  de  la 
grossesse,  1783  ,  f/i-8**. 

Cousin  Despreaux,  (Louis) 
négociant  né  à  Dieppe  ,  le  7 
août  1743^»  de  l'académie  de 
Eoueu  I  et  des   arcades   dé 
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Rome ,  a  donné  :  X'Hîst.  gén. 
et  parlicul.  de  la  Grèce,  con- 
tenaut  l'origine ,  le  progrès  et 
la  décadence  des  lois  ,  des 
sciences ,  des  arts  et  dek  phi* 
losophie,  etc.  Rouen,  1780  , 
et  annéessuiv.  16  vol.  zn-12. 

CousTAKT ,  (Pierre)  lié  à 
Compiègne  en  i654,  béné- 
dictin de  SVMaur  en  1672, 
moui'ut  à  Paris  en  1721.  Il 
.  a  donné  une  nouvelle  édition 
.  de  S^.-Hilaire  ,  i/z-fol.  Paris  , 
1693 ,  avec  des  Notes  éga- 
lement courtes ,  savantes  et 
judicieuses.  Il  a  eu  beaucoup 
de  part  à  l'édition  de  S*.-. 
Augn^in.  On  a  encore  de  lui 
le  premier  volume  de&  Let- 
tres des  Papes ,  avec  une  Pré- 
face et  des  Notes ,  f/z-lbl.  — 
et  la  Défende  des  règles  de 
diplomatique  du  savarit  Ma- 
billon,  contre  le  jésuite  Ger- 
mcud. 

C  oit  STELiER ,  (  Ant.-TJrbaîny 
libraire  de  Paris,  mort  dans 
cette  ville  le  24  août  1763,- 
est  auteur  de  plusieurs  bro- 
chures frivoles  :  THeureuse- 
faiblesse;  Lettres  d'une  de-' 
moiselle,  etc.;  la  Rapsodie 
galante  ;  les  petites  Nouvelles 
parisiennes;  Lettres  de  la  Fil- 
Ion;  Lettres  d'un  Français  à 
un    Anglais  ;   Histoire   d'uu 
homme  monstrueux  ;  le  petit^ 
Parisien.    Ces  Ouvrages  lut 
ont  fait  beaucoup  moins  de 
réputation  que  ses  élégantes 
éditions  de  quelques  poètes 
et  historiens  latins.  Les  pria 
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eipâles  sont  celles  de  Virgile  ^ 
3  vol.  f/x-12;  d'Horace  i  2  vol. 
i^-i2;de'Catulle^Tibulle  et 
3?roperce,  7/2-12;  de  Lucrèce; 
de  Fhèdre;  de  Martial,  cha- 
cun en  I  vol.  frt-i2,  avec  de 
belles  figures  ;  de  Perse  et 
Juvenal,  z/i-i2,  sans  figures. 
■^-Celles  de  Jules-César,  2 vol. 
2rt-i2,  avec  cartes  et  fig.;  de 
Cornélius  Nepos;  et  SalTuste; 
de  Velleius  Paterculus  ;  de 
d'Èulrope,  tous  «n-12,  avec 
£gures.  —  Barbou  continue 
cette  collection  avec  un  grand 
succès. 

CousTURiER,  (p.)  natif  du 
Maine,  docteur  de  Sorbonne; 
enseigna  long-tems  avec  dis- 
trnction.Lesdangersdu  monde 
et  les  attraits  de  la  solitude  le 
portèrent,  dans  un  âge  mûr,  à 
se  faire  chartreux.  £1  mourut 
en  1637,  après  avoir  rempli, 
les  premiers  emplois  de  son 
ordre.  On  a  de  lui  :  un  Traité 
de  votis  Monastîcîs^  in  -  8**, 
cOntye  Luther;  c'est  un  de. 
ses  meilleurs  ouvrages.  —  Un 
€iutre  :  de  protestate  eccUsiœ 
in  occuhis^  in^S^.  —  Un  Traité 
oontre   le  Fèvre  d'E  tapies  , 

•  pour  prouver  que  S*«.-Ànne. 
avait  été  mariée  trois  fois; 
dispute  pour  le  moins  inutile , 
mais  dans  laquelle  Cousturier 
init  beaucoup  de  chaleur.  — 

-  De  vita  Carthusiana  îibri  duo^ 
f«-S^.  Le  chartreux  n'oublie 
pas  le  conte  du  Ch^oine 
ressuscité  pour  annoncer  qu'il 
était  en  enfer.  —  De  transla- 
tiont  BibUorum^  i5a5  )  ïVfol. 
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»•  CotTTAN  est  auteur  de  plu- 
sieurs ouvrages  dont  le  prin- 
cipal ,  ou  plutôt  le  plus  sin- 
gulier, a  pour  titre  :  le  Livra 
sans  titre ,  à  l'usage  de  ceux 
qui  sont  éveillés,  pour  les 
endormir  ,  et  de  ceux  qui 
sont  endormis ,  pour  les  éveil- 
ler,   1775,  Zll-12, 


CouTEL,  (Antoine)  né  à 
Paris  en  1622,  mort  à  Blois  ^ 
oii  il  avait  passé  la  plus  grande 
partie  de. sa  vie;  poète  oublié  , 
dont  le  Recueil  de  poésie» 
a  pour  a  titre  :  Fromenades 
de  fkessire  Antoine  CouteL  II 
y  a  apparence ,  dit  l'auteur 
des  Trois  Siècîes  ,  que  M*"^. 
Deshoulières  les  avait  par- 
courues; car  soïi  idylle  de* 
Moutons  est  tirçe  presque  mot 
à  mot  de  ce  Recueil.  La  seule 
différence  qui  se  trouve  entre 
;  l'ouvrage  de  Coutel  et  le  sien  , 
e&t  que  l'un  est  en  grands 
vers,  rangés  par  quatrains  » 
et  l'autre  en  vers  libres  :  à 
cela  près,  les  pensées ,  les  ex- 
pressions, les  tours,  les  rimes 
sont  absolument  les  mêmes* 
On  a  voulu  justifier  M"^«.Des- 
houlières  ,  en  accusant  l'au- 
teur des  Promenades  ^  d'être 
le  vrai  plagiaire  ;  mais  on 
oubliait  que  l'édition  des  Poé- 
sies de  Coutel  a  précédé  de 
plusieurs  années  l'impression 
des  premiers  ouvragesdeM."**^, 
Deshoulières. 

CoTJTtJRE,  (Jean-Baptiste) 
né  au  village  de  Langrune , 
diocèse  de  Bayeux,  en  i65i  ^ 
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prof,  d'éloquence  au  collège  | 
Koyal ,  membre  de  Tacadé- 
mie  des  inscriptions  et  belles- 
lettres,  mourut  en  1728.  Ce 
savant  joignait  le  goût  à,  Téru- 
dition.  Les  Mém.  de  Tacad. 
ofirent  plusieurs  Dissertât,  de 
lui ,  sur  le  faste ,  sur  la  vie 
privée  des  Romains ,  sor  leurs 
vétérans ,  sur  quelques  céré  - 
monies  de  leur  religion ,  etc. 

CouTU^RES,  (Jacq.-Parrain, 
baron  des)  natif  d'Avranches , 
écrivain  aussi  fécond  qu'en- 
nuyeux ,  mourut  en  1702.  Il 
est  connu  par  une  mauvaise. 
Traduction  de  Lucnèce  ^  avec 
des  remarques,  Amsterdam, 
sous  le  titre  de  Paris,  1692, 
2  vol.  in'i2.  Il  avait  traduit 
auparavant  la  Genèse  ^  Paris , 
1687  et  1688,  4  vol.  zn-12: 
mêlant  dans  ses  occupations 
le  sacré  et  le  profane.  On  a 
encore  de  sa  plume  plusieurs 
autres  ouvrages  de  morale  et 
de  galanterie,  dignes  de  l'ou- 
bli où  ils  sont. 

Couturier  ,  (Nîc.-Jérémîe) 

né  au  diocèse  de  Roue^n  le 

2.  juin   1712,  est  auteur  de 

,  plusieurs  Panégyriques  ;   de 

Quelques  Eloges;  de  la  Vie 
Isabelle  de  France,  soeur 
de  S*. -Louis,  1772  ,  7n-8°.— 
D'un  Discours  sur  la  Révé- 
lation ,  1773  ,  m-i2.  —  D'un 
Recueil  de  Discours,  1774, 
i«-i2* 

Co YEH. ,  (Gabriel-François) 
naquit  à  B^ume-les-Dames 


en  'Franche-Comté  le  18  no- 
v.embre  1707,  et  mourut  le 
20  juillet  1782.  La  modicité' 
de  ses  ressources  et  son  goût 
pour  les  Lettres  le  détermi- 
nèrent à  entrer  en  1728  dans 
la  société  des  Jésuites.  Il  y 
professa  les  humanités  et  la 
philosophie;  mais  bientôt  son 
amour  pour  la  liberté  le  dé- 
cida à  demander  sa  retraite. 
Il  l'obtint  en  173^,  après  avoir 
passé  8  ans  dans  cette  corn- 

Fagnie.  Dans  un  écrit  légué  à 
un  de  ses  amis  ou  de  ses 
parens ,  où  régne  la  plus  grande 
impartialité  ,  Coyer  fait  sa 
profession  de^  fci  sur  la  so- 
ciété dont  il  avait  été  mem- 
bre. Le  résultat  en  était ,  que 
l'intolérance  combinée  des 
chefs  de  ce  corps, aux  mœurs 
et  aux  talens  desquels  il  ren- 
dait l'hommage  le  plus  so- 
lennel ,  avait  été  l'un  des 
motifs  les  plus  puissans  de  sa 
sortie.  Il  vint  à  Paris  en  1738  , 
et  fut  chargé  en  1741  de  l'édu- 
cation du  prince  de  Turenne  , 
depuis  duc  de  Bouillon.  L'es- 
time et  la  tendre  amitié  de 
ce  prince  pour  l'abbé  Coyer  , 
ne  varièrent  jamais.  Le  comte 
d'Evreux ,  colonôl-général  de 
la  cavalerie ,  le  gratifia  de  la 
charge  d'aumônier  -  général 
de  ce  corps ,  en  1743. 11  fut  , 
en  cette  qualité  j  témoin  de 
la  bataille  de  Lawfelt  et  du 
siège  de  Berg-op-Zoom.  Ce 
fut  vers  l'an  1753,  que  l'abbé 
Coyer  commença  a  se  faire 
connaître  par  les  Bagatelles 
morales*  Ji  fut  reçu ,  en  1761 , 
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de  racadémie  de  Nancy,  de 
celle  des  Arcades  en  1763  , 
pendant  un  voyage  cju'il  fit 
en  Italie.  En  1766  ,  il  visita 
l'Angleterre,  et  devint  mem- 
bre de  la  société  royale.  Un 
rhume  négligé  l'emporta  dans 
sa  75«.  année.  Sa  mort ,  comme 
sa  vie,  fut  tranquille. Essen- 
tiellement vrai ,  discret,  mo- 
deste, frugal,   actif,    labo- 
rieux, patient,  il  dut  enfin 
l'aisance,  dont  il  jouit  les  20 
dernières  années  de  sa  vie, 
au  caractère  sensible  ,  recon- 
naissant et  généreux  de  son 
élève.  L'abbé  Coyer  mérita 
.    l'estime  de  tous  ceux  qui  le 
connurent ,  et  les  regrets  de 
ses  amis.  Quant  à  son  esprit, 
c'est  par    ses   ouvrages  que 
l'on  doit  en  juger.  Il  travaillait 
à  en  faire  une  édition  com- 
plète dans  l'instant  où  il  fut 
enlevé.  On  y  trouve  les  Ba- 
gatelles morales,  1764  ^zV  12  , 
qui,  dans  le  tems,  eurent  le 
succès  le  plus  complet ,   et 
où  règne  une  satyre    gaie  , 
fine  et  légère ,  qui  contrastait 
singulièrement  avec  sa  phy- 
sionomie. —  Trois  Dissertât, 
sur  le  vieux  moi  patrie^  lySS, 
i«-i2,  qu'il  aimait  singuliè- 
rement, malgré  son  prétendu 
goût  exclusif  pour  les  Anglais 
qu'il  estima,  mais  sans  par- 
tialité. —  La  Noblesse  com- 
merçante, 1756 ,  2  vol.  /n-i2, 
qui,  dans  le  tem^,  excita  une 
"espèce  de  guerre  politique  et 
littéraire-  — La  Vie  de  Jean 
^    Sobieski  ,  roi  de  Pologne , 
1761 ,  3  vol.  i»-i2  :  cet  ou- 
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vrage ,  écrit  avec  noblesse  et 
exactitude ,  lui  procura  des 
contradictions   momentanées 
de  la  part  des  Jésuites ,  et , 
ce  qui  est  remarquable,  lui 
valut    la    protection    du  roi 
de  Pologne  Stanislas.  —  Le 
Roman  de  Chiuki  ,    1768  , 
7«-8^,  |[ui  fut  un  ouvrage  de 
commande  ,  et  qui  reparut 
avec  éclat  sous,  le  ministère 
de  Turgot.  —  Le  "ïraité  de 
l'éduçalion  publique,  1770, 
//Z-I2   :  ouvrage  peu  connu  , 
mais  le  meilleur,  peut-être  , 
de  tous  ceux  de  l'aobé  Coyer 
et  celui  qui  suppose  le  plus 
de  goût,dexpéiHence,decon^ 
naissances  et  de  réflexions.— 
Le  Voyage  d'Italie,  d'Angle- 
terre et  de  Hollande,  177^^3* 
2  vol.  2/Ï-I2  ,  où  il  peint  avec 
énergie,  et  par  des  faits,  l'es- 
prit national  des  peuples  qu'il 
a  visités.  Enfin ,  quelques  au- 
tres ouvrages  qui  lui  ont  été 
généralement    attribués.  On 
n'a  point  jugé  à  propos  de 
réimprimer ,  dans  ses  CÈuvres, 
sa  Traduction  du  Code  cri- 
minel de  Blackstone ,  dont  un 
très  -  petit  nombre  d'exem- 
plaires  avaient    été   vendus 
Le  sujet  était  très-important, 
mais  sérieux.  Le  but  du  tra- 
ducteur était  de  présenter  le 
modèle    du    Code    criminel 
d'Angleterre ,  et  de  le  faire 
contraster  avec  celui  de  la 
France. 

-  CoYPEL  ,  (  Charles- Ant.  ) 
fils  du  célèbre  Ant.  Coypel , 
mort  à  Paris  en  1752^  âgé 
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de  58  ans ,  se  montra  digne 
de  la  famille  dont  il  sortait. 
Outre  ses  talens  dans  la  pein- 
ture, il  a^ait  beaucoup  d'es- 
prit ,  et  il  écrivait  avec  élé- 
gance. On  a  de  lui  des  Dis- 
cours ^cadém.  qu'on  trouve 
dans  le  Mtrcurt  de  France^ 
1763  ;  il  avait  composé  plu- 
sieurs Pièces  de  théâtre,  dont 

.  quelques-unes  ont  été  jouées 
à  Ja  cour.  Celles  qui  sont 
parvenues  à  notre  connais- 
sance ,  sont  :  les  Amours  à 
lâchasse,  1718.  —  Les  folies 
de    Cardenio ,  1720.  —  Le 

'  triomphe  de  la  Raison,  1730- 

Gramail,  (  Adrien  de 
MoNTLUc ,  comte  de  )  petit- 
fils  du  maréchal  de  Montluc, 
fut  maréchal-de-camp  et  gou- 
verueur  du  pays  de  Foix.  Il 
était  nommé  pour  être  che- 
valier des  ordres  du  roi,  lors- 
qu'étant  entré  dans  les  intri- 
gues de  M"»^.  du  Fargis,  con- 
tre le  cardinal  de  Richelieu  , 
il  fut  mis  à  la  Bastille  après 
la  journée  des  Dupes  en  1630. 
Il  mourut  en  1646 ,  à  78  ans. 
Il  est  auteur  de  la  comédie 
des  Proverbes,  1644,  fn-8®, 
réimprimée  plusieurs  fois  de- 

Imis.  On  lui  attribue  aussi 
esJeuxdeFInconnu,  recueil 
de  quolibets  assez  plats;  et 
les  Pensées  du  Solitaire. 

Grasset,  (Jean)  natif  de 
Dieppe  ,  jésuite ,  mort  en 
1692,  publia,  en  1670,  des 
Méditations  pour  tous  les 
jours  de  l'année.  —  L'His-  | 
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toird  du  Japon,  etc.,  en  2 
vol.  i/i-4^ 

Qrassot,  (Jean)  né  à 
Langres ,  professeur  de  phi- 
losophie au  collège  de  S*«.- 
Barbe,  mort  en  i6i6,sefit 
connaître  des  savans  par  une 
Logique  et  une  Physique 
bonnes  pour  son  tems. 

Crébtllon,  (ProsperJo- 
lyot  de  )  naquit  à  Dijon  ,  le 
13  février  1674,  et  mourut 
à  Paris  le  17  juin  1762.  Il  fit 
ses  études  chez  les  jésuites. 
Une  anecdote  racontée   par 
l'abbé  d'Olivet,  nous  apprend 
qu'il  aimonça  dès  le  collège 
les  talens  qui  devaient  lui  faire 
un  nom  ,  et  en  méme-tems 
l'amour  qu'il  a  montré  jusqu'à 
la  fin  de  aes  jours  pour  l'indé- 
pendance. Les  jésuites,   dit. 
cet  auteur,  avaient  pour  ha- 
bitude de  s'attacher  à  biea 
connaître  leurs  disciples,  pouir 
en  tirer  tout  le  parti  possible, 
relativement  -  aux    différens 
projets  qu'ils  pouvaient  for- 
mer sur  eux.  Ils  avaient  pour 
cet  efiet,  dans  chaque  collège, 
un  registre  secrej: ,  sur  lequel 
ilséorivaientlenom  de^aque 
écolier ,  a^ec  une  note  en  la- 
tin sur  ses  talens,  son  esprit 
et  son   caractère.    Celle  qui 
était    relative   à    Crébillon , 
sans  être  tout -à-fait  honora-- 
ble ,  exprimait  cependant  son 
caractère ,  elle  partait  :  Puer 
ingeniosus  s  i^d  insignis  nebulo. 
«  Enfant  plein  d'esprit ,  mais 
insigne  vaurien».  Le  père  da 
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jeune  Crébillon,  greffier  en 
cl>ef  de  la  chambre  des  comp- 
tes de  Dijon  ^  avait  destiné 
son  fil»  à  la  robe.  En  consé- 
quence, après  ses  études,  il 
renvoya  à  Paris,  où  Crébillon 
fit  son  droit,  fut  reçti  avocat  et 
passa  ensuite  dans  1  étude  d'un 
procureur,  nommé  Prieur, 
pour  s'y  former  aux  aflaires. 
On  croira  facilement  que  cet 
état  n'était  point  du  tout  du 
goût  de  Crébillon;  il  s'y  dé- 
voua cependant,  se  dédom- 
znageant  de  ses  fastidieuses 
occupations, en  fréquentant  le 
plus  souvent  qu'il  lui  était 
possible,  les  spectacles.  Le 
goût  qu'il,  prit  pour  cet  amu- 
sement ,  fut  d'abord  très- vif ^ 
et  devint  bientôt  une  passion 
violente.  Le  procureur ,  hom- 
2ne  d'esprit ,  ne  tarda  pas  de 
s'enappercevoir,  et  aprèsavoir 
interrogé  Crébillon  sur  son 
penchant ,  et  s'être  convaincu 
de  sa  force,  il  osa  lui  con- 
seiller de  renoncer  à  la  pro- 
fession du  barreau  et  de  suivre 
l'impulsion,  de  son  génie,  Ra- 
liimé  par  ce  conseil  dont  la 
sincérité  ne  lui  était  pas  sus- 
pecte, Crébillon  hasarda  une 
pièce  (fu'il  lut  aux  comédiens. 
Ce  premier  essai  ne  fut  pas 
heureux ,  la  pièce  fut  rejettée; 
Crébillon  en  conçu  t  un  chagrin 
si  vif  qu'il  alla  jusqu'à  repro- 
cher à  son  procureur  de  lui 
avoir  conseillé  de  se  désho- 
norer, et  il  jur^  de  ne  plus 
faire  des  vers  de  sa  vie.  Ce- 
pendant Cré  billon  oubl  ia  bien- 
tôt  ses  sermensi  il  fit  sa  tra- 
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g'ëdie  d'Idoménée  qui  eul 
.assez  de  succès  pour  le  con- 
soler de  son  premier  malheur. 
Celle  d'Atrée  et  de  Thieste 
qui  lui  succéda,  lui  obtint  des 
applaudissemens  unanimes  et 
montra  tout  ce  que  Crébillon 
pouvait  être.  Prieur,  quoi- 
qu'attaaué  d'une  maladie  mor- 
telle ,  s  était  fait  porter  à  la 
première  représentation  de 
cette  pièce.  Quand  elle  fut 
jouée  ,  il  dit  à  l'auteur,  en  le 
pressant  dans  ses  bras  :  «  Je 
meurs  content ,  je  vous  ai  fait 
poète  9  et  je  laisse  un  homme 
a  la  nation  ».  11  mourut  ea 
efibt  quelque  tems  après ,  ne 
cessant  de  se  féliciter  d'avoir 
le  premier  contribué  à  déve- 
lopper les  talens  de  son  jeune 
ami.  Crébillon  depuis  cet  ins- 
tant marcha  de  succès  en  suc- 
cès. Après  les  applaudisse- 
mens que  sa  pièce  de  Rhada- 
miste  avait  reçus  à  Versailles, 
ses  amis  lui  conseillèrent  de 
se  montrer  à  ia  cour  pour  y 
jouir  de  son  triomphe  ,  et 
'  pour  y  recueillir  les  grâces 
que  son  peu  de  fortune  lui 
rendait  nécessaires.  Ce  fut 
avec  peine  que  Crébillon  con- 
sentit à  cette  démarche  :  arri- 
vé à  Versailles ,  il  u'y  fut 
regardé  de  personne;  tant  de 
froideur  Tetonna  sans  cepen- 
dant l'afiliger.  Après  trois  ans 
d'une  attente  inutile,  iLquitta 
sans  retour  comme  sans  re- 
gret unsejoui;  si  peu  fait  pour 
lui.  Réduit  à  l'unique  ressour* 
ce  que  lui  promettaient  ses 
talens ,  il  »e  flattait  de  pou- 
voir 
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voir  obtenir  encore  de  nou-  1 
velles  couronnes  ;  mais  Cré- 
billon  éprouva  qu'il  est  pour 
tous  les  écrivains,  et  surtout 
pour  les  auteurs  dramatiques, 
un  terme  où  leurs  succès  ne 
font  plus  que  décliner.  Sa 
tragédie  de  Pyrrhus  tut  près- 
que  le  dernier  fruit  de  ses 
efforts,  et  soit  que  cet  ouvrage 
eût  épuisé  son  génie  en  le 
fatiguant ,  soit  au'il  fut  enfin 
dégoûté  de  ce  théâtre  ,  où  il 
avait  brillé  si  long-tems ,  il  re- 
Bonça  presqu'entièrement  au 
commerce  des  hommes  ,  non 
par  humeur  ou  misantropie , 
mais  par  amour  pour  cette 
liberté  qu'il  regardait  comme 
le  seul  bien  qui  lui  restât.  II 
s'enfonça  dans  une  retraite 
ignorée  où  il  se  réduisit  à  une 
vie  simple,  frugale  et  presque 
dure,  entouré  d'animaux  et 
sur-tout  de  chieus ,  dont  l'at- 
tachement le  consolait  de  l'in- 
justice des  hommes,  ou  plu- 
tôt l'en  dédommageait ,  sans 
qu'il  eut  besoin  de  s'en  con- 
soler. Crébillon ,  malgré  le 
grand  nombre  de  ses  succès, 
n  avait  pu  obtenir ,  dans  le 
tems  le  .plus  brillant  de  sa 
gloire,  une  place  à  l'acad. , 
et  l'on  prétend  qu'il  devait  ces 
refus  à  une  satyre  ingénieuse 
et  planante  qu'il  avait  faite 
dans  le  tems  de  ses  premiers 
essais,  contre  quelques  hom- 
mes qui  tenaient  un  rang  dans 
les  lettres.  Ses  détracteurs  y 
étaient  désignés  d'une  manière 
plaisante,  par  des  noms  d'ani- 
maux qui  les  caractérisaient 

Totnâ  IL 
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avec  une  vérité  assez  frap- 
pante  pour  leur  déplaire.  Cfe- 
pendant ,  en  1731 ,  il  fut  reçu 
memb.  de  l'acad. ,  et  il  obtint 
en  même -tems  quelques  ré- 
compenses de  la  cour.  Son 
entrée  à  l'acad.  fut  remar- 
quable par  une  singularité 
qui  n'avait  point  encore  eu 
d'exemple;  il  fit  son  remer- 
ciment  en  vers ,  et  cette  nou» 
veau  té  fut  d'autant  plus  goû« 
tée  que  le  public  était  depuis 
loug-tems  latigué  de  l'unifor- 
mité de  ces  harangues.  Cré- 
billon ,  jaloux  de  j  ustifier  les 
nouvelles  faveurs  dont  il  ve- 
nait d'être  l'objet,  par  quel- 
ques productions  ,  entreprit 
à  80  ans  sa  dernière  pièce  à\\ 
Triumvirat  i.  elle  fut  jouée , 
mais  sans  beaucoup  de  suc- 
cès :  les  sifflets  respectèrent  la 
pièce,  mais  la  foule  n'y  vint 
pas.  L'ouvrage  disparut  après 
quelques  représentations,  et 
1  auteur  ne  pensa  plus  qu'à 
terminer  en  paix  le  reste  de 
ses  jours.  Créoillon  était  mo- 
deste ,  vrai ,  sensible ,  d'un 
abord  facile  ,  officieux  ;  eii- 
chanlé  des  succès  des  jeune» 
auteurs  ,  il  les  échaunait  d& 
sa  flamme.  La  candeur  et  la 
facilité  de  ses  mœurs  allaient 
jusqu'à  la  bonhomie.  Il  ne 
se  permettait  les  bons  mots 
qu'avec  son  fils.  Se  trouvant  un 
jour  dans  une  grande  compa- 
gnie ,  on  lui  dpmanda  quel 
était  celui  de  ses  ouvrages  qu'il 
estimait'  le  plus,  comme  ou 
l'avait  autrefois  demandé  au 
grand  Corneille.  -  •  Je  ne  sais^ 
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pas,  tépondit-il,  quelle  est  ina 
meilleure  production  ;  mais 
voilà  sans  doute  la  plus  mau- 
vaise ,  en  montrant  son  fils. 
—  C'est,  répliqua ,  celui-ci , 
eu  riant,  qu'elle  n'est  pas  du 
chartreux.  Il  faut  savoir ,  pour 
l'intelligence  de  cette  réponse, 
que  depuis  long-tems  Ton 
avait  fait  courir  le  bruit  que 
les  tragédies  de  Crébilton 
avaient  pour  père  un  char- 
treux; de  si  noires  produc- 
duct ions  n'ayant  pu  naître  que 
dans  la  cellule  d'un  triste 
et  morne  solitaire.  Crébillon 
était  le  premier  à  rire  de  ce 
bruit.  Un  jour  qu'il  lisait  upe 
scène  devant  un  jeune  homme 
qui  lui  répéta  sur  le  champ 

I plusieurs  tirades. — Monsieur, 
ui  dit  Crébillon  ,  ne  seriez - 
vous  point  le  chartreux  qui 
a  fait  mes  pièces  ?  Cet  auteur 
qui  avait  essayé  une  fois  dans 
sa  vie  de  la  satyre,  avait  con- 
çu, une  telle  horreur  pour  ce 
genre  de  poésie ,  qu'il  ne  s'ex- 
primait jamais  sur  ce  sujet 
au'avec  le  plus  profond  dé- 
ain.  Un  jeune  homme  vint 
un  jour  lui  faire  la  lecture 
d'une  satyre;  il  l'écouta  tran- 
quillement, et  quand  la  lec- 
ture fut  achevée.  «Jugez,  lui 
dit-il,  combien  ce  malheu- 
reux genre  est  facile  et  mé- 
prisable, puisqu'à  votre  âge 
vous  y  réussissez  ».  Sa  bon- 
homie  était  si  touchante  et  si 
réelle  ,  et  l'avait  rendu  telle- 
ment recommandable  auprès 
du  public,  que  lorsqu'il  pnv 
nonça ,  dans  son  discours  de 
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réception  à  l'académie  ,  ce 

vers: 

«  Aucun  fiel  n*a  jamais  empoisonué 
»  ma  plume  ». 

la  salle  retentit  d'applaudis- 
semens  réitérés  ,  tant  ou  était 
porté  à  confirmer  le  témoigna- 
ge qu'il  se  rendait  à  lui-même. 
Crébillon  avait  une  mémoire 
prodigieuse  ,  il  n'écrivait  ja- 
mais ses  pièces  qu'au  mom.ent 
où  il  fallait  les  faire  repré- 
senter. Quand  il  disait  quel- 
que scène  à  ses  amis,  et  qu'on 
lui  faisait  une  critique  qui  lui 

Faraissait  juste,  il  réformait" 
endroit  critiqué,  et  il  ou- 
bliait totalement  sa  première 
façon  ,pour  ne  se  souvenir  que 
de  la  dernière.  Sa  mémoire 
aux  ordœs ,  pour  ainsi  dire 
de  son  goût, neconservait  que 
ce  qu'il  croyait  devoir  retenir. 
Quand  il  faisait  jouer  ses  piè- 
ces, il  était  si  peu  Hatté  de 
l'ardeur  indiscrète  de  ses  amis, 
qu'il  s'opposait  toujours  aux 
moyens  qu'il  s  voulaient  pren- 
dre pour  lui  assurer  des  succès. 
Un  a  eux  lui  demandant  des 
billets  pour  la  première-  re- 
présentation de  Catilina  ^  — 
Vous  savez  bien,  lui  dit-il , 
que  je  ne  veux  pas  qu'il  y  ait 
personne  dans  le  parterre  qui 
se  croie  obligé  de  m'applau- 
dir.  —  Aussi,  lui  répondit 
son  ami, n  est-ce  pas  pOucvous 
faire  applaudir  que  je  vous 
demande  des  billets  ;  soyez 
sûr  que  ceux  à  qui  je  les  don* 
nerai  seront  les  premiiers  à 
sifiler  la  pièce  ,  si  elle  est 


mauvaise.  En  ce  cas  ,  répli- 
qua Grébillon ,  vous  en  aurez. 
—  Lorsqu'il  se  fut  condamné 
à  la  soliti)de,,  il  se  livra  à  sa 
passion  pour  les  romans;  il 
imaginait  des^  sujets,  qu'il 
composait  ensuite  de  tête,  et 
sans  les  écrire.  Un  jour  qu'il 
était  fort  occupé  d  un  sujet , 
quelqu'un  entra  brusquement 
chez  lui.  «  Ne  me  troublez 
pas,  s'écria- t^il.;  je  suis  dans 
un  moment  inléressant;^je 
vais  faire  pendre  un  ministre 
fripon ,  et  chasser  un  ministre 
imbécille».  Dans  les  premiè- 
res années ,  où  il  se  livra  au 
théâtre,  il  devint  amoureux , 
et  se  maria  sans  l'aveu  de  ses 
pareus.  Son  père,  déjà  très- 
irrité  de  ce  que  son  fils  avait 
préféré  la  gloire  d'écrivain 
célèbre  à  celle  de  magistrat 
médiocre ,  le  fut  bien  davan- 
tage encore ,  lorsqu'il  le  vit 
entrer  dans  une  famille  pau- 
vre. Il  le  déshérita.  Cepen- 
dant quelques  années  après , 
en  apprenant  la  grande  célé- 
brité aont  il  jouissait,  il  le 
rétablit  dans  ses  droits.  Gré- 
billon ,  après  la  mort  de  son 
père,  alla  recueillir  la  suc- 
cession qu'il  lui  avait  laissée; 
elle  se  trouva  si  modique  , 
qu'elle  se  réduisit  à  une  lé« 
gère  somme  que  les  frais  de 
justice  dévorèrent  encore.  Il 
trouva  des  secours  dans  les 
bienfaits  de  quelques  hom- 
mes opulens ,  dont  l'amour- 
propre  eut  la  prétention  de 
fenrichir;  mais  bientôt  ils  se 
lassèrent  de  combler  de  biens 
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ira  homme  qui  ne  voulait 
être  ni  leur  complaisant  ni 
leur  protégé,  Grébillon  rede- 
vint libre  et  pauvre;  et  quoi- 
que dans  le  tems  de  son  ai- 
sance passagère ,  il  eût  aimé  la 
dépense  j  usqu'aux  fantaisies  , 
il  n'eut  aucune  peine  à  se 
plier  au  genre  de  vie  c^u'exi- 
geait  sa  nouvelle  situation. 

Après  avoir  tracé  la  vie  de 
ce  poète  célèbre ,  nous  hasar- 
derons quelques  réflexions 
sur  le  caractère  qu'il  a  donné 
à  ses  pièces.  Il  se  trouve  tout 
entier  dans  une  réponse  qu'il 
fit  un  jour  à  quelques-uns 
de  ses  amis  qui,  connaissant 
la  douceur  et  la  pureté  de 
^es  mœurs ,  lui  demandaient 
pourquoi  il  avait  choisi  le 
genre  dans  lequel  il  les  tra- 
vaillait. «Gorneille, répondit- 
il  ,  s'est  emparé  des  cieux  » 
Racine  de  la  terre;  il  ne  me 
restait  plus  que  les  enfers»  je 
m'y  SUIS  jeté  à  corps  perdu  ». 
Grébillon,  en  eflfet,  semble 
s'être  livré  tout  entier  à  tracer 
le  tableau  de  l'homme  du  côté 
qui  n'est  pas  le  plus  beau^ 
sans  doute,  mais  qui  est  peut- 
être  au  théâtre  un  des  plus 
frappans.  Il  a  montré  la  per- 
versité humaine  dans  toute 
son  atrocité  : .  c'est  un  frère 
qui  assassine  le  fils  de  son 
frère  ,  et  qui  lui  en  fait  boire 
le  sang; c'est  un  fils  qui  égorge 
sa  mère;  c'est  un  père  qui 
tue  son  fils.  L'auteur  a  cru 
remplir  par  ce  moyen  un  des 
plus  grands  objets  que  le& 
(jrec^  se  proposaient  dans  la 
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tragédie  la  Terreur;  û  a  ihême 
osé  porter  cette  terreur  jus- 
qu'au sentiment  le  plus  pé- 
nible ,  bien  sûr ,  et  presqu  af- 
fligé de  rester  encore  au-des- 
sous des  tragiques  grecs,  dont 
certains  ouvvages  faisaient , 
dit-on  9  avorter  les  femmes 
enceintes*  Ce  but  général  et 
unique  des  pièces  de  Crébil- 
lon,  leur  donne  un  ton  de 
couleur  sombre,  par  lequel 
elles  se  ressemblent  toutes.' 
XJn  autre  objet ,  par  lequel 
elles  se  ressemblent  encore  , 
c'est  par  les  reconnaissances  ; 
mais  rendons- lui  du  moins 
la  justice  d'avouer  qu'il  en 
a  fait  l'usase  le  plus  heureux. 
Xa  multiplication  de  ce  res- 
sort dramatique  dans  les  tra- 
gédies de  Crébillon,  et  en 
xu^me-tems  la  manière  supé- 
rieure dont  il  l'a  mis  en  œuvre, 
ontpresqu'absolumeut  frustré 
d'une  si  grande  ressource  les 

J)oètes  ses  successeurs ,  dont 
a  stérilité  aurait  été  trop  heu- 
reuse d'y  avoir  recours  par 
la  facilité  que  ce  moyen  leur 
présente  pour  produire  des 
efiets  momentanés.  Concluons 
de  ces  observations  ,  que  si 
Crébillon  est  quelquefois  noir 
jusqu'à  l'horreur,  il  n'est  pas 
du  moins  ce  que  tant  d'autres 
ont  été  depuis ,  noir  et  froid , 
dernier  degré  de  la  médio- 
crité dramatique.  Les  pièces 
de  Crébillon  ressemblent  à 
ces  paysages  d'une  horreur 
majestueuse,  où  la  !Nature, 
présentant  un  front  terrible , 
noua  occupe  de  pensée»  tris* 
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tés,  tnais  grandes,  et  dont  1# 
voyageurpréfère  l'impression 
vive  et  profoïide  à  l'insipido 
spectacle  d'un  paysage  orné  , 
mais  monotone. 

Quantaux  jugemen»  qoi  ont 
été  portés  par  difFérens  criti- 
ques sur  les  ouvrages  de  Gré' 
billon  ,  ils  se  réduisent  pres^ 
que  tous,  à  quelques  nuances 
près,  aux  idées  suivantes  :  «  On 
a  décidé ,  généralement ,  dit 
l'abbé  Trublet,  que  Crébillon 
est  notre  troisième  tragique; 
j'ose  dire  plus,  il  est  un  des 
trois.  Lé  terrible,  le  sombre 
pathétique  règne  tellement 
dans  ses  tragédies,  que  des 
qu'il  parut  sur  la  scène,  il 
lut  décidé  qu'il  avait  un  genre 
à  lui.  C'était  un  homme  de 
génie,  ainsi  que  Corneille; 
et,  comme  lui,  il  négligea 
trop  son  style  :  il  est  quel- 
quefois plus  dur  que  lort , 
plus  gigantesaue  que  noble  : 
il  (Ambe  dans  la  déclamation , 
dans  l'amplification: ses  héros 
sont  moins  occupés  à  parler 
qu'à  débiter  des  lieux  com- 
muns ampoulés ,  et  à  faire 
de  longues  apostrophes  aux 
dieux,  parce  qu'ils  ne  savent 
pas  parler  aux  hommes.  Il 
eût  été  encore  à  souhaiter 
que  Crébillon  eût  renoncé  à 
ces  déguisemens,  à  ces  re- 
connaissances qui  produisent 
communément  des  situations 
louchantes,  mais  qui  dégra- 
dent presque  toujours  la  tra- 
gédie ». 

«  Avant  lui ,  dit  l'auteur 
des  Trois  Siècles  s  notre  scène 
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tragique  retraçait  Sophocle  et 
JËuripide  :  il  nous  manquait 
Eschyle,  et  Crébillonne  nous 
à  rien  laissé  envier  à  la  Grèce. 
.  Corneille  avait  élevé  le  cœur 
de  rhomme  ,  Racine  l'avait 
attendri,  CrébiUon  y  a  ré- 
pandu cette  terreur ,  un  des 
plus  grands  et  peut-être  le 
premier  ressort  de  l'art  de  Mel- 
poméne.  Son  pinceau  vrai- 
ment tragique  l'élèveau-dessus 
de  tous  ceux  qui  ont  cultivé  , 
après  lui ,  et  même  de  son 
tems,  ce  genre  de  poésie  où 
il  est  81  difficile  de  réussir. 
Sans  être  sublime,  comme 
l'auteur  de  Cinna  ,  sans  être 
naturel  et  tendre,,  comme 
celui  de  Phèdre ,  il  s'est  fait 
un  genre  particulier  qu'il  ne 
doit  qu'à  lui-même. ,  et  il 
excelle  dans  ce  genre.  En  vain 
chercherait-on  dans  ses  tra- 
gédies une  versification  bril- 
lante, une  harmbnie  flatteuse, 
une  diction  toujours  pure  ; 
emporté  parsongénie,  jil  s'est 
peu  occupé  des  accessoires. 
L'inspiration  qui  l'animait 
était  supérieure  à  ces  ressour- 
ces. Il  n'a  voulu  qu'effrayer , 
ébranler,  terrasser,  et  il  a 
admirablement  réussi.  Ses 
peintures  sont  peu  gracieuses; 
mais  elles  sont  hardies  ;  ses 
images  sont  lugubres  ,  mais 
elles  saisissent  Uame  et  la 
subjuguent  ;  ses  pensées  ne 
sont  pas  philosophiques,  mais 
elles  sont  vives  et  pleines  d'é- 
nergie; sa  versification  est 
quelquefois  rude,  mais  elle  est 
toujours  mâle  et  vigoureuse. 
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C'est  par  Idoménée  qus 
CrébiUon  débuta  en  1705. 
Une  rivalité  d'amour  entre  lo 
père  et  le  fils ,  assez  mal  ima- 
ginée ,  dans  un  pareil  sujet, 
donna  beaucoup  de  prise  a  la 
censure;  mais  quelques  beau- 
tés de  détail  firent  excuser 
et  le  vice  du  plan  et  les  défauts 
de  l'exécption.  Le  cinquième 
acte  fut  cependant  mal  reçu 
à  la  première  représentation. 
Aussi  fécond  que  docile ,  le^ 
poète  en  fit  un  meilleur  qui 
tut  composé  ,  appris  et  )oué 
en  cinq  jours.  Èientôt  Cré- 
biUon développa  tout  ce  qu'il 
était  dans  sa  tragédie  d'Atrée. 
Le  fonds  de  l'intérêt  dans  cette 
pièce  n'est  à  la  vérité  guère 
plus  grand  que  dans  Idomé- 
née ;  mais  l'action  y  est  plua 
attachante  et  plus  vive  ;  le 
style,  sans  être  beaucoup  plus 
correct ,  a  bien  plus  de  cou- 
leur et  de  force,  et  les  beau- 
tés y  sont  plus  fréquentes  et 
plus  marquées.  Mais  la  ca- 
tastrophe pleine  d'horreur  qui 
la  termine ,  ce  sang  qu'Atrée 
veut  faire  boire  à  Thieste  a 
toujours  nui  au  plein  succès 
de  la  pièce  dans  toutes  ses 
remises  ,  comme  elle  y  avait 
nui  dans  sa  nouveauté.  Cette 
pièce  fut  jouée  en  1707,  et 
eut  18  représentations.  L'hor- 
reur dont  on  avait  accusé  la 
tragédie  d'Atrée,  fut  adoucie 
dans  Electre ,  qui  suivit  d'as- 
sez près,  et  dont  le  succès  fut 
aussi  grand  que  mérité.  On 
reprocha  pourtant  à  cette 
pièce  de  l'embarras  dans  l'ex- 
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p  jsition ,  el  un  double  amour 
qui  y  jette  de  la  langueur  , 
sur-tout    dans   les  premiers 
actes.  Mais  Tinferét  du  sujet, 
la  chaleur  de  l'action  ,    des 
vers  heureux  qui  sont  restés , 
le  caractère  d'Electre  dessiné 
d'un  pinceau  ferme  et  noble; 
enfin,  la  beauté  supérieure 
du  rôle  de  Palamède,  enle-. 
vérent  tous  les  suffrages  et 
imposèrent  silence  aux  criti- 
ques. Voltaire   a    donné   le 
même  sujet  sous  le  nom  d'O- 
reste  :  lorsqu'il  présenta  sa 
pièce  à  Crébillon,  censeur  des' 
ouvrages  dramatiques,  il  com- 
mença par  s'excuser  de  ce 
qu'il  avait  osé  être  son  rival; 
Crébillon  lui  répondit  :  «J'ai 
été  content  du  succès  de  mon 
Jbifectre ,  je  souhaite  que  le 
frère  vous  fasse  autant  ahon- 
îieur  que  la  sœur  m'en  a  fait  ». 
lia  tragédie  de  Rhadamiste  , 
qui  eut  trente  représentations , 
en  171 1,  est  le  chef-d'œuvre 
de  Crébillon ,  et  on  peut  ajou- 
ter un  de  ceux  du  théâtre 
français.  Celte  pièce'est  d'un 
dessin  fier  et  hardi ,   d'une 
touche  originale  et  vigoureuse, 
lies  caractères  de  Rhadamiste, 
de  Zénobie  et  de  Pharasmane 
sont  tracés  avec  autant  d'éner- 
gie que  de  chaleur;  l'action 
est  intéressante    et  animée; 
les  situations    frappantes  et 
théâtrales;  le  style  a  d'ailleurs 
une  sorte  de  noblesse  sauvage 
qui  semble   étr,e    la   qualité 
propre  de  cette  tragédie  et  la 
distinguer  de  toutes  les  autres. 
Iviéanmoins   cette  pièce    ne 
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put  obtenir  grâce  du  sévère 
Despréaux  qui  .vivait  encore 
lorsqu'elle  fut  jouée  «J'ai  trop 
vécu,  s'écriait-il,  avec  la  plus 
violente  humeur  f  à  quels  vi- 
sigots  je  laisse  en  proie  la  scène 
française?  Les  Boy er  et  les 
Fradon  que  nous  avons  tant 
baSbués ,  étaient   des  aigles 
auprès  de  ceux-ci».  La  com- 
paraison était  aussi  injurieuse 
qu'injuste;  mais  le  mérite  de 
la  versification ,  le  premier  de 
tous  aux  yeux  de  Pespréaux, 
était,  il  iaut  l'avouer,  le  côté 
faible  de  la  nouvelle  tragédie, 
et  le  père  de  la  poésie  fran- 
çaise ne  pouvait  se  décider 
à  voir  avec  indulgence  quel- 
ques incorrections  poétiques 
en  faveur  des  grandes  beautés 
dramatiques   qu'elle  renfer- 
mait. Crébillon  s'en  consola 
par  l'enlhousiasme  que  le  pu- 
blic témoigna  pour  Rhada^* 
miste^  enthousiasme  si  cons- 
tant ,  qu'il  ne  fut  pas  même 
afiaibli  par  la  lecture ,  si  f u* 
neste  à  tant  de  succès  éphé- 
mères. On  fit  deux  éditions 
de  sa  pièce    en  liui^  jours. 
Sémiramis  ,  donnée  au  théâ- 
tre en   1717  9  fut  beaucoup 
critiquée  ,    et    avec    raison. 
Outre  les  défauts  particuliers 
à  la  pièce ,  on  reprochait  à 
Crébillon  ,   d'être  monotone 
dans  ses  sujets  et  dans  sa  ma- 
nière, et  de  ne  pouvoir  sertir 
de  celte  horreur   tragique  , 
qu'on    avait  applaudie  dans 
ses  premières  pièces ,  mais 
dont  on  était  fatigué,  rebuté 
dans  les  dernières/ Crébillou 
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crut  répondre  à  ces  critiques , 
en  donnant  Pyrrhus,  dont  le 
sujet,  la  marche ,  le  style  et 
le  ton  étaient  plus  assortis  à 
la  délicatesse,  ou,  comme  il 
le  disait ,  à  la  faiblesse  des 
spectateurs;  mais  cette  pièce 
eut  peu  de  succès.  I^'accueil 
fut  passager ,   et  l'ouvrage , 
fatigant  par  sa  complication  , 
disparut  de  dessus  la  scène. 
Xtrcès%\xivïX  Pyrrhus,  et  n'eut 
({u'une  représentation  :  on  le 
j>ua  en  1724;  mais  il  n'a  été 
imprimé  qu'en  1749*  CatiUna 
parut  en  1749.  On  avait  an- 
noncé ce   travail  comme  le 
fruit  de  vingt  années  ;  les  cri- 
tiques le  traitèrent  comme  un 
ouvrage  qui    devait  mourir 
dans   un  jour.  On  raccueillit 
avec  transport  à  la  première 
représentation  ;  on  le  jugea 
sévèrement  à  la  lecture.  Le 
héros  de  la  pièce  parut  un 
colosse  :  CatiUna  est  trop  grand 
et  les  autres  trop  petits.  Tout 
est  impitoyablement  sacrifié 
à   ce    caractère   dominant  : 
Cicéron  n'y  est  rien;  il  perd 
tout,  jusqu'au  don  de  la  pa- 
role :   la  versification,  d'ail- 
leurs,  est  pleine  de  termes 
populaires ,'  de  phrases  bar- 
bares, de  constructions  lou- 
ches ,    de  tours   prosaïques. 
Crebillon  avait  7a  ans  ,  lors- 
qu'il fit  paraître  celte  pièce. 
(^uant  à  celle  du  Triumvirat , 
qui  fut  sa  dernière,  nous  avons 

Isarlé  du  sort  qu'elleeut.  Outre 
es  tragédie.^  de  Crebillon  , 
ou  a  de  lui  quel<fues  pièces 
de  vers  :   le  ton  boursoufié 
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y  domine  ;  mais  on  y  ren- 
contre des  vers  heureux.  Ses 
Œuvres   ont  été  imprimées 
au  Louvre  en  2  vol.  i«-4®  :  on 
en  a  fait.deux  autres  éditions 
inférieures  :  la  première  en 
1769, 2  vol.gr.  f/i-i  2  ;  l'autre  en 
1772 ,  en  3  vol.  petit  in- 12  , 
très-élégante.  11  a  paru  tout 
récemment  une  superbe  édi- 
tion du  Théâtre  de  Crebillon, 
en  2  vol.  in-8® ,  papier  vélin  , 
ornés  de  belles  ti>^ -.ires.  On  la 
trouve  chez  Desray ,  libraire  : 
il  en  I  tiré  un  petit  nombre 
sur  papier  vélin  grand-raisin, 
avec  triples  figures. 

Crebillon  ,  (  Cl.-Prosper 
JoLYOTde)  fils  du  précédent, 
naquit  à  l'aris  le  12  février 
1707,  et  y  est  mort  eu  1777. 
Son  père  s'était  fait  remar- 
quer  par   un  pinceau  mâle 
et  vigoureux;    le   fils   brilla 
par  les  grâces  et  la  légèreté 
de  sa  conversation  et  de  ses 
écrits.  Il  n'a  guères  travaillé 
que  dans  le  genre  romanes- 
que. Ses  principaux  ouvrages 
sont  :  les  Lettres  de  la  mar- 
quise au  comte  de  ***,  1732  , 
2  vol.  in  - 12.  —  Tanzaï  et 
Néadarné ,  «1734,  2  vol.  in-iz  : 
ce  roman,  plein  d'allusions 
satyriques  et  souvent  inintel- 
ligibles, le  fit   mettre  à   la 
Bastille  ,  et  n'en  fut  que  plus 
couru.  —  Les  égaremens  du 
cœur  et   de  l'esprit  ^  l'j^d  , 
f«-i2  :  c'est  le  roman  le  plus 
piquant    de    Crebillon.    Les 
mœurs  d'un  certain  monde 
y  sont  peinles  avec  des  cou- 
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leurs  vives  et  vraies.  La  mo- 
destie ne  tient  pas  toujours  le 
pinceau,  et  les  femmes  se 
plaignirent  dans  le  tems  de 
ce  que  l'auteur  ne  croyait 
pas  assez  à  la  vertu.  —  Le 
Sopha ,  conte  moral ,  174^  et 
J749,  2,  vol.  f/r-i2  :  c'est  une 
galerie  de  portraits  des  fem- 
xnes  dQ  tous  les  états.  Les 
gens  de  bien  auraient  désiré 
que  le  romancier  eut  plus 
respecté  la  pudeur;  et  les 
gens  de  goût,  qu'il  eût  mis 
plus  d'action  et  de  variée  dans 
ses  romans.  —Lettres  a'Alci- 
biade ,  dont  on  peut  faire  les 
mêmes  éloges  et  les  mêmes 
critiques  que  de  ses  autres 
ouvrages.  —  On  a  encore  de 
lui  :  Ah  quel  conte  I  —  les 
heureux  Orphelins; — la  Nuit 
et  le  moment  ;  — le  hasard  du 
coin  du  feu  ;  —  Lettres  de  la 
ducliesse  de  ***,  etc.  Il  était, 
depuis  la  mort  de  son  père, 
censeur  des  ouvrages  de  litté- 
rature. Ses  Œuvres  ont  été 
réunies  en  1777 ,  Londres , 
7  vol.  f«-i2;nouv.  édition, 
Paris,  17B4,  3  vol.  w-B*^. 

Cren  ,  (  le  )  chanoine ,  a 
donné  :  Principes  de  certi- 
tude ,  ou  Essai  sur  la  logique, 
1763 ,  in-is»,  —  Panégyrique 
de  S^- Louis,  1766,  /«-12. 
—  Oraison  funèbre  de  M.  le 
Dauphin,  1766,  in^/f*. 

Grespet,  (Pierre)  célestin, 
né  à  Sens  en  16439  mourut 
à  5r  ans  en  1594,  On  a  de 
lui  ;  Summa  catholicce  fidd ,  , 
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Lyon,  1598,  z«-foL  —  Le 
Jardin  de  plaisir ,  et  récréa- 
tion spirituelle,  1602 ,  ia-8^  ; 
et  d'autres  ouvrages  «  dans  les- 
quels il  y  a  plus  d'érudition 
que  de  critique. 

Greteixe,  (P^-L.  la)  ti- 
devant  avocat,  membre  du 
corps-législatif  en  1792,  né 
à  Metz ,  a  donné  les  ouvrages 
suivans  :  Recueil ,  où  se  trou*' 
vent  un  Essai  sur  l'éloquence 
judiciaire,unTraité.des  prin- 
cipes généraux  des  conven* 
tions  ,  et  une  Dissertation  sur 
le  ministérepublic.  Il  a  paru 
en  1780  :  Eloge  du  duc  de 
Montausier  ;  discours  qui 
a  obtenu  un  second  prix  à 
l'académie  française  ,  1781  , 
//ï-B**.  —  Discours  sur  le  pré- 
jugé des  peines  infamantes, 
couronné  par  l'académie  de 
Metz  :  l'auteur  y  a  joint  plu- 
sieurs morceaux  sur  la  légis- 
lation pénale.  Ce  Recueil  a 
été  depuis  couronné  par  l'aca- 
démie française. — Il  a  été 
l'éditeur,  avec  son  frère,  du 
Dictionn.  de  métaphysique  , 
logique  et  morale  dans  1  En- 
cyclopédie méthodique.  Il  n'y 
a  de  lui  dans  ce  Dictionnaire , 
qu'un  Discours  préliminaire 
et  des  fragmens  de  morale  « 
aui  y  forment  une  vingtaine 
d'articles.  —  Il  a  fourni  pen- 
dant, six  ans  au  Mercure  de 
France^  beaucoup  d'articles 
de  philosophie  et  de  littéra- 
ture, qui  sont  plutôt  des  dis- 
cussioDset^es  morceaux  com- 
posés 9  qMiS.des  extrait».   -^ 
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Ea  1786  et  1787,  Il  a  fait 
lia  Mémoire  contre  Tétablis- 
seinent  d'une  nouvelle  com- 

Sgnie  des  Indes  ,  et  deux 
émoires  pour  le  comte  de 
Sanois.  — En  1789^  il  a  écrit 
trois  brocliures  relatives  à  la 
convocation  des  Etats-géné- 
raux. —  En  1791 ,  il  a  publié 
un  ouvrage  intitulé  ;  de  f  ins- 
truction publique  et  de  t  édu- 
cation nationale  dans  là  consr 
titution  française  ,  I  vol,  f«-8^. 
—  En  1792  9  il  a  fait  paraître 
deux  Discours  :  l'un  sur  l'état 
actuel  de  la  révolution  ,  et 
l'autre  sur  l'organisation  du 
corps-législatif. — Et  en  l'an  V 
(1797),  un  écrit  intitulé  :  de 
la  marche  du  gouvernement  , 
et  du  tirage  au  sort  dans  le 
corpS'-législatif ,  in^S^. 

Cbetëlle  (  la  )  le  jeune  , 
est  auteur  dequelaues  Pièces 
fugitives  et  d'articles  dans  les 
Journaux.  Il  en  a  donné  beau- 
coup aux  Nouvelles  politiques. 

Crétin,  (  Guillaume  ). 
chantre  de  la  S^^.-Chapelle 
de  Paris,  chroniqueur,  c  est- 
à-dire  historien  du  roi  sous 
Charles  VIII,  Louis  XII  et 
If'rançois  I^*^,  mourut  en  1 525, 
Clément  Marot  l'appelle  le 
souverain  poète  français;,  mais 
le  poète  souverain  ne  serait 
à  présent  sur  notre  Parnasse , 
aue  parmi  les  esclaves  des 
Muses.  Ses  productions,  réim- 
primées à  Paris  en  1724, 
i/i-12,  offrent  trop  de  jeux  de 
2UO Is,  de  pointes  et  d'équi- 

Tofne  IL 


C  R  E 


^33 


voques.  Son  vrai  nom  était 
du  Bois,  * 

I 

c 

Crette  de  Palluel,  (F.) 
cultivateur,  et  mqmbre  do 
plusieurs  sociétés  d'agricul- 
ture. On  a  de  lui  :  Mémoire 
sur  l'amélioration  des  biens 
communaux,  etc.  1790 ,  z/z-8^. 

—  Formulaire  des  proprié- 
taires ,  ou  Modèle  de  dé- 
compte, 1791,  in-8®;  nouv. 
édît,   1796  (an  IV),  //i-8^ 

—  Beaucoup  de  Pièces  dan? 
les  Mémoires  de  la  société 
d'agriculture  de  Paris. 

Greuzé  de  la  Touche  , 
(  Jacques- Antoine  )  ci-dev. 
avocat ,  membre  de  l'assem- 
blée constituante,  de  la  con- 
vention, du  corps-législatif» 
de  l'institut  national,  et  du 
sénat-conservateur ,  est  auteur 
des  ouvrages  suLv,  :  de  l'union 
de  la  vertu  et  de  la  sciencQ 
dans  un  jurisconsulte ,  Paris  , 
178^,  i/z-8^  —  D'une  Lettre 
aux  municipalités  et  aux  ha- 
bitans  des  campagnes  du  dé- 
partement delà  Vienne,  1791» 
i«-8°,  —  Et  d'une  descrip- 
tion .topographique  du  dis- 
trict de  Chatelleraut  dans  le 
département  de  la  Vienne, 
Chatelleraut   1794  (an  II  ). 

2/1-0  . 

Crèvecœur  ,  (S^-John  de) 
né  en  Normandie  ,  fut  natu- 
ralisé de  bonne  heure  dans 
une  des  colonies  de  l'Amé- 
rique septentrionale  ;  il  comr 
battit  pour  l'indépendance  <îe 
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ce  pays;  mais  ayant  été  Tait 
prisoiinier  vers  la  fin  de  la 
guerre  «  il  fut  envoyé  à  Lon- 
<lre3  ,  où  il  resta  jusqu'au 
moment  où  l'échange  des  pri- 
sonniers le  ramena  dans  son 
ancienne  patrie,  et  ensuite 
à  Paris.  Son  mérite  le  fit 
nommer  consul  de  France  au- 
près des  Etats-Unis,  où  il 
ne  tarda  pas  à  retourner.  Ce 
cfui  lui  était  arrivé  en  Nor- 
mandie après  son  échange, 
et  ce  qui  lui  arriva  à  son 
retour  en  Amérique,  com- 
pose une  chaîne  d'événemens 
qui  méritent  d'^êtrecités.  Cinq 
étrangers,  battus  par  unetem- 

Jête ,  et  privés  ae  tout ,  dé- 
arquèrent dans  une  nacelle 
de  i6  pieds  de  long ,  sur  une 
des  côtes  de  Normandie,  où 
Crèvecœur  se  trouvait.  Celui- 
ci,  apprenant  qu'ils  appar- 
tenaient à  la  marine  améri- 
caine ,  les  fit  habiller,  leur  pro- 
cura tout  ce  dont  ils  avaient 
besoin ,  et  leur  loua  une  voi- 
ture pour  les  conduire  à  Lo- 
rient ,  d'où  un  vaisseau  amé- 
ricain devait  faire  voile  pour 
Boston.  L'épouse  et  les  enfans 
dfi  Crèvecœur  étaient  restés 
dans  leur  maison  au  comté 
d'Orange.  Il  n'en  avait  eu  au- 
cune nouvelle  depuis  le  mo- 
ment de  sa  captivité.  Voulant 
profiter  de  cette  occasion,  il 
écrivit  au  gouV^erneur  et  à  ses 
amis;  mais  ces  marins,  crai- 
gnant d'être  obligés  de  remon- 
ter en  mer  aussitôt  après  leur 
arrivée  en  Amérique ,  lui  con- 
seillèrent d'adresser  toutes  ses 
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lettres  à  un  nommé  Gustave 
Fellowes,  leur  ami ,  et  le  pa- 
rent de  l'un  d'eux.  Ce  M. 
Fellowes  demeurait  à  12,0 
lieues  du  comté  d'Orange.  A 
tout  hasard,  Crèvecœur  passa 
à  sou  ordre  une  lettre-de- 
change  pour  sa  femme.  Dix- 
huit  mois  après,  nommé  con- 
sul de  France  à  New- Yorck, 
il  retourna  dans  cette  ville  , 
et  y  arriva  au  moment  où  les 
Anglais   se  préparaient  à  la 

3uitter.  Sou  premier  soin  fut 
e  demander  des  nouvelles  de 
sa  famille  :  «  Votre  maison 
est  brûlée,  lui  répondit-on; 
votre  femme  n'existe   plus; 
un  étranger  est  venu  réclamer 
vos  enfans  et  les  a  amenés 
avec  lui,  nous  ne  savons  où». 
Le  désespoir  et  la  surprise 
de  Crèvecœur  furent  extrê- 
mes :  pour  comble  de  déso- 
lation ,  il  fut   17  jours  avant 
d'apprendre  que  ses   enfans 
étaient  à  Boston  à  120  lieues 
de  distance.    Dès  ^qu'il    eût 
appris  cette  nouvelle,  il  partit 
sur-le-champ  pour  aller  re- 
joindre les  débris  de  sa  mal- 
heureuse famille.  Il  s'adressa 
à  la  résidence  de  M.  Fellowes, 
à  qui  il  avait  écrit  :  quels 
furent  sa  joie  et  son  éton- 
nement  d'y  trouver  tous  ses 
enfans  soignés,  nourris,  ha- 
billés, chéris  comme  lés  en- 
fans de  la  maison.  Cet  hon- 
nête homme  avait  quitté  ses 
propres  affaires  pour  aller  à 
120  lieues  secourir  les  enfans 
d'un  homme  qu'il  ne  connais- 
sait que  par  les  services  qu'il 
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avait  renduï  aux  cluq  Amé- 
ricains trouves  en  Normandie. 
Les  détails  précieux  de  cetie 
aveature  saat  couaignés  dans 
l'ouvrage  de  Crèvecœur ,  qui 
a  pour  tilre  :  Ltiirts  d'un 
Cukivateur  américain  ^  pu- 
bliées par  laCretelle,  l'ainé 
1787  ,  3  vol,  iit'W,  a«ec  des 
caries.  Ue  toutes  les  reialioua 
qui  oui  paru  sur  rAmériijue 
seplentriooale,  c'esl  celle  de 
Crèvecœur  qui  a  eu  le  plus 
de  succès.  Quelle  en  est  la 
cause  ?  Noua  craj^oiis  qu'il 
faul  l'attribuer  sur-loul  au 
talent  singulier  qu'a  cet  écri- 
vajii,  de  taire  passer  toutes 
sea  uffections  dans  l'ame  de 
ses  lecteurs  :  cea  afiecliona 
sont  vives,  pleines,  abon- 
dantes, et  ne  ressemblent  en 
rien  aux  senlîmena  snperË' 
ciels  et  froids  dea  beaux  es- 
prits. Leur  objet  est  grand  et 
sublime;  c'est  un  peuple  qui 
nous  reporte,  pour  ainaidire, 
aux  premiera  jours  de  la  na- 
ture, à  l'originedesaociétés; 
un  peuple  agricole,  cjui'  se 
retrouve  guerrier  dès  qu'on 
ie  contraint  à  briser  aes  fers; 
dea  soldais  qui  redeviennent 
cilûjena  el  agriculteurs,  dès 
que  la  patrie  n'a  plus  besoin 
de  leur  secours  :  c'est  ce  apec- 
lade  que  Crèvecœur  présente 
toujours  sous  les  plus  belles 
couleurs  ;  c'est  un  ami  q 
parle  avec  eâ'usion  de  ses 
amis,  de  ses  compatriotes 
(ie  son  peuple  chéri  :  auas: 
se  fait-il  pardonner  ses  incor- 
reciioDs,  et  sa  verbeuse  pto- 
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lixitë  s  il  intéresse)  il  fait 
même  couler  quelquefois  des 
larmes.  On  croit  à  ses  récits, 
et  on  airae  à  y  croire.  On  . 
perdrait  trop  à  revenir  d'une 
si  belle  illusion ,  si  c'en  était 
une.  Les  Lettres  d'un  Cul- 
tivateur américain  parurent  . 
d'abord  ea  2  vol.  in-S"  ;  et 
la  Cretelle  l'aîné  en  a  donné 
depuis  une  uouvelle  édîtioa 
en  3  vol.  in-Sf. 

Crevel,  (Jacques)  avocat , 
membre  de  l'acad.  ^es  belles- 
lettres  de  Caen,  naquit  en 
1692  à  Ifs  près  de  celle  ville , 
et  mourut  le  23  décembre 
1764.  Une  lélocution  aisée  ^ 
un  esprit  vif  et  pénétrant, 
et  d'excellentes  étudea  ,  le  fi- 
rent bientôt  distinguer  dana  le 
barreau.  Sa  réputation  le  con- 
duisit à  la  place  de  recteur  da 
l'univ.  de  Caen ,  qu'il  rem- 
plît avec  zèle.  On  a  de  lut 
quelques  Odes  et  Poésies  la- 
tines et  françaises,  et  plu- 
sieurs Mémoires  intéressons. 

Cheviek,  (  Jean-Bapliste- 
Louis  )  né  à  Paris  en  1693  , 
bl  ses  études  avec  distinction 
sous  le  célèbre  Rollin,  et 
devint  professeur  de  rbélo- 
rique  au  collège  de  Beauvals. 
Après  la  mort  de  sou  illuslre 
maitre ,  il  se  chargea  de  û 
continuation  de  l'Histoire  ro- 
maine, dont  il  donna  H  vol. 
Il  publia  ensuite  divers  autres 
ouvrages,  jusqu'à  sa  mort, 
arrivée  en  1766,  dans  un  âge 
avancé,  Son  goût  pour  l'uiiido 
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et  pour  le  travail  ont  pfoduit 
les  livres  suivans  :  Titî-'Lmi 
Fatavini  hîstorîarum  libri  36  j 
€um  nous  ,  I74iB,  6  vol.  r«-4**, 
li'édition  quenouâ indiquons; 
n'est  pas  la  seule  de  cet  ou- 
vrage. L'auteur  Ta  enrichie 
de  Notés  savantes  et  laconi- 
ques,  et  d'une  Préface  écrite 
avec  esprit  et  élégaûce,  niais 
d'un  style  trop  oratoire*  — 
Xa  continuation  de  l'Histoire 
romaine  dé  Rollin ,  depuis  le 
9«,  voL  jusqu'au  i6«.  Rollin 
lui  est  infiniment  supérieur 
dans  cette  Histoire.  Ce  n'est 

})a5  qu'il'manque  d'ordre  dans' 
a  distribution  des  faits,  qu'on 
;ae  trouve  des  pensées  justes, 
des  réflexions  utiles,  des  sen- 
timensvertueuxdausle  cours 
de  sa  narration  ;  mais  son  style 
est  pesant,'  diffus,  presque 
toujours  négligé,  vicieux  et 
rampant.  Crevier  avait  perdu 
de^vue  cette  réflexion  de 
Xongin  :  Rien  n  avilit  autant 
le  discours,  que  ks  termes  bas 
tt  vicieux  :  ce  sont  comme 
autant  de  taches  et  de  marques 
Ttonteuses  qui  flétrissent  ïex' 
pression.  —  L'Histoire  des 
JËmpereurs  romains  jusqu'à 
Constantin,  6  vol.  in-4**,  et 
12  vol.  irt-ia,  I749elanpées 
suivantes.  —  Hist.  de  l'uni- 
versité de  Paris ,  en  7  vol. 
2rt-i2,  estimable  pou rJes  re- 
cherches, —  Observations  sur 
l'Esprit  des  Loix,  in- 12  ,  où 
il  y  a  peu  de  profondeur.  -^ 
Rhétorique  française,  1765, 
2  vol.  in-iTi,  Les  leçons  que 
donne  l'auteur,  ^nt  exactes 
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et  judicieuses ,  et  le  choix 
des  exemples  est  assez  biea 
fait. 

Crigjion,  (Pierre)  né  à 
Dieppç ,  mort  .vers  1 640 ,  a 
laissé  quelques  Pièces  de 
poésie  française,  qui  sont  très- 
rares. 

Chignon  Vanderbergue  , 
né  à  Orléans ,  a  donné  :  un 
choix  de  Poésies  fugitives  , 
1-782  ,  in  -  8^  —  Plusieurs 
pièces  de  Poésies  dans  le» 
Journaux. 

C&iLLOK,  (  Louis- Atha- 
nasede)  abbé,  ancien  agent 
général  du  clergé  de  Erance, 
né  à  Avignon. ,  est  auteur  de 
l'Homme  moral,  1771 ,  iniJ.  ; 
—  et.  des  Mémoires  philo- 
sophiques du  baron  de*** , 
grand  chambellan  de  S.  M. 
rimpéralrice  Heine,  1778, 
2  vol.-  in-^S^, 

Crispin  ou  Crespin  ,  (Jean) 
d'Arras ,  avocat  au  parlement 
de  Paris,  fpt  autant  l'ami  de 
Théodore  de  Bèze,  que  le 
partisan  de  ses  opinions.  Il 
alla  le  joindre  à  Genève,  s'ap- 
pliqua à  la  typographie,  et 
s'acquit  beaucoup  de  répu- 
tation par  plusieurs  ouvrages 
qu'il  donna  au  public. Vignon, 
son  gendre ,  dirigea  son  im- 
priïïierieaprèssamort,arrivée 
en  1572.  On  a  de  lui  ui)  LexL- 
con  grec ,  Genève ,  1 574  ,  i 
vol.  7/1-4^. 

Croiset,  (  Jean  )  jésuite  9 
av  doiuié  plusieurs  ouvrages 
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de  piété  :  une  Année  chré- 
tienne, 18  vol.  in-i2.  —  Une 
Retraite ,  en?  a  vol.r  zn-12.  — 
Parallèle  des  mœurs  de  ce 
siècle,  et  de  la  morale  de 
Jésus- Christ,  2  vol,  fa-12. — 
Une  Vie  des  Saints,  en  2  vol. 
zA-fol. ,  qui  manque  quelque- 
fois de  critique.  —  Des  Bé- 
flexions chrétiennes,  en 2vol. 
f/z-i2,  bien  écrites  et  souvent 
réimprimées;—  Des  Heures 
ou  Prières  chrétiennes,  i»-ië. 

Croix  Dumaine.,  (  Fran- 
çois Grtjde  de  la  )  né  dans 
îe  Maine  en  i552,  mDurut 
à  Toulouse  en  1 692.  Sa  Biblio- 
thèque française  est  le  pre- 
mier ouvrage  qui  ait  paru  en 
ce  genre;  il  suppose  beau* 
coup  de  travail ,  beaucoup  de 
recherches  ;  mais  les  inexac- 
titudes en  affaiblissent  le  mé- 
rite. Oii  lui  doit  cependant 
de  l'indulgence,  parce  qu*il 
a  ouvert  une  carrière  utile.. 
Rigoley  de  Juvigny  en  a 
donné  une  nouvelle  édition 
avec  des-!Notes,  à  la  tête  de 
laquelle  est  un  Discours  pré- 
liminaire* 

Croix  ,  (  L.- J,  de  )  apothi- 
caire à  Lille,  a  publié  les 
ouvrages  suivans  :  Physico- 
Chymie  théorique ,  en  dialo- 
gues, Lille,  1768,  m-8°;nouv. 
édition,  1782,  m-8^  — Avis 
instructif  d'un  père  à  ses  en- 
fans,  1770,  f«-i2. —  Etrennes 
aux  jeûnes  gens,  1772,  /V1-12. 
—  Table  des  combinaisons 
des  plu^  coimues  en  Çhymie^ 
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1772 ,  i«-8^.  —  Analyse  de 


l'eau  d'une  fontaiùe  mmérale 
située  à  Sf«-Pol  en  Artois 
(avec  Boudin-)  i788,z/z-8^. 

Croix,  (  Jean  -  François 
de  la  )  de  Compiègiie.  On  a 
de  lui  les  ouvrages  ^uivans  : 
l'Esprit  de  M^^^.  de  Scudery  , 
Amsterdam,  1766,  f/î-12.  — 
Abrégé  chronoL  d»  l'Hist.  ^ 
ottomane,  1768,  2  vol.  inS^. 

—  Dictionnaire  portatif  des 
faits  et  dits  mémorables  de 
l'Hist.  ancienne  et  moderne  ,  . 
1768, 2  vol.  i«-8^  —  Diction- 
naire historique  portatif  des 
Femmes  célèbres,  176g,  2 
vol.  z«-8°-  — Anecdotes  ita- 
liennes, 1769,  z/i-8^.  —  Anec- 
dotes anglaises,  1769,  f;i-8^. 
— Anecdotes  du  Nord,  1769, 
z«-8°.  -7-  Dictionpaire  histor. 
des  sièges  et  batailles  mémo- 
rables, 1770,  3  vol.  i7l-8^ — 
Dictionnaire  historique  des 
cultes  religieux  établis  djans 
le  Monde  ,^1770 ,3  vol.  i/z-S**. 

—  Dictionnaire  historiq.  des 
saints  personnages,  1772,  2 
vol.  in-8®.  — Almanach  en- 
cyclopédique de  l'fiist.  de 
France,  1770,  fn-8°.  —  Dic- 
tionnaire d'éducation,  1771, 
2  vol, /«-H**.  Anecdotes  arabe» 
et  musulmanes,  i772,i/i-8®. 
-r-  Anecdotes  des  Républi- 
ques, 1771,  2  vol.  z/z-8°.— 
Dictionn.  poétique  de  l'édu- 
cation ,   1775  ,  2  vol.  Z7Ï-8*. 

Croix  ,  (  Pierre  -  Firmin 
de  la  )  ci -devant  avocat  au 
parlement ,  et  ancien  profes-.  , 
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seiir  de  droit  public  âulvcëe, 
né  à  Faris,a  publié  :  Lettre 
de  J.-J.  Eousseau  à  M.  de 
Montillet  ,  archev;  d'Auch, 
17::,  in-i2,  — Lettres  d'un 
avocat  au  parlement  à  un  avo- 
cat de  la  cour  des  aides  de 
Montpellier.  —  Mémoires  du 
chevalier  de  Gonthieu,  1766 , 
s  vol.  f/i-i2. —Lettre  d'Asti 
à  Zurac,t767,  /n-12.  — Le 
Spectateur  en  Prusse  «  1767^ 
in-ii.  —  Lettres  d'un  Phi- 
losophe sensible,  1769,2/1-12. 
Mémoires  de  Victoire,  Paris, 
1 769 ,  in- 1 2.  —  Mémoires  d'un 
Américain,  Paris,  I77r,  2 
vol.  f  11-12.  ^ —  Le  Spectateur 
français,  17^1 — 1773,6  vol. 
fn-12,  réduits  en  2  vol.  sous 
le  titre  :  Peinture  des  mœurs 
du  siècle  ^  ou  Lettres  et  Disr-^ 
cours  sur  différens  sujets ,  Paris, 
1777,  i/z-i2.  —  Prospérité  du 
commerce,  Ï774,  //i-4^.  — 
Combien  le  respect  pour  les 
mœurs  contribue  au  bonheur 
des  Etats ,  Bruxelles ,  1776  , 
zV8^  —  Eloge  de  J.-J.  Rous- 
seau ,  1778 ,  i/i-8^  —  Réflex. 
philosophiques  sur  l'origine 
de  la  civilisation,  1781 — 83, 
2  vol.  in-8^  —  Moyens  de 
ramener  l'ordre  et  la  sécu- 
rité dans  la  société  ,  1788  , 
a  vol.  in-8°.  —  Mémoires  sur 
la  tenue  prochaine  des  Etats- 
généraux ,  178B ,  grand  i/r-i2. 
—  Catéchisme  patriotique  à 
l'usage  de  tous  les  Citoyens 
français ,  1 789 ,  f n-8°.  —  Cons- 
titutions  des  principaux  Etats 
de  l'Europe  et  des  Etats -Unis 
de  l'Amérique  ,  1790—92  ^ 
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4  vol.  1/1-8**;  3«.  édit.,  1793 
(  an  I«'.  ),  5  volumes  /n-8®. 
—  Défense  des  Constitutions 
américaiBes  ,  ou  de  la  néces- 
sité d'une  balance  dans  les 
pouvoirs  d'un  gouvernement . 
libre ,  par  J.  Adams ,  avec 
des  Notes  et  desObservations, 
1792,  2  vol.  f/»-8^.-T-Le  Spec- 
tateur français  pendant  le^^ou- 
vernemeut  révolutionnaire  , 
1794  (  an  II  ) ,  i/x*8^  —  Xe 
Spectateur  français  avant  la 
révolution ,  nouvelle  édition 
réduite  en  i  vol.  1796  (anlll), 
in-b^  ,  etc. 

Croix,  (  de  la  )  professeur 
de  philosophie  à  Toulouse  , 
a  donné  :  Connaissance  ana- 
lytique de  l'homme,  de  la 
matière  et  de  Dieu,  177a» 
//t-j2.  -—  Le  portefeuille  du 
physicien ,  1780 , 2  vol.  iiz^i2« 

Croix  ,  (  de  la  )  meinb.  de 
la  convention ,  décapité  le  5 
avril  1794 ,  âgé  de  4.0  ans.  On 
a  de  lui  :  Journal  de  la  cour 
de  cassation  et  de  jurispru- 
dence générale  de  la  France  9 
1791  ,  i«.4^ 

CaosiLLES,  (Jean-Baptiste) 
mauvais  poète  français ,  est 
moins  connu  parsesvers,  que 
par  l'accusation  intentée  con- 
tre lui  de  s'être  marié  malgré 
sa  qualité  de  prêtre.  Il  resta 
dix  ans  en  prison  et  n'en  sor- 
tit que  par  arrêt  du  parlem. 
?ui  le  lava  de  cette  calomnie. 
1  mourut  misérable  six  mois 
après  y  en  x6âi.  On  a  de  lui  : 
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des  Héroïdes,  1619 ,  znS^.  et 
la  Chasteté  invincible.  Ber- 
gerie en  5  actes ,  1634  ^  zn^^. 

Crot,  (  Jean  de  )  savant 
ministre  d'Usez  ,  mourut  en 
1659.  Il  a  laissé  plusieurs  ou- 
vrages ,  enlr* autres  :  Observa- 
tiones  sacras  et  historié œ  in  Nov, 
Testam,  Genève ,  1644,  in»^^. 

Croy  ,  (le  ci-dev.  duc  de  ) 
a  laissé  un  Mém.  sur  le  pas- 
sage par  le  Nord,  1782 ,  m-4^. 

Croze  ,  (  Mathurin  Vey- 
sière  de  la  )  naquit  à  Nantes 
en  1661 ,  se  fit  bénédictin  en 
1678,  et  mourut  bibliothé- 
caire du  roi  de  Prusse  à  Ber- 
lin en  1739.  L'amour  de  l'in- 
dépendance, la  liberté  de  pen- 
ser ,  et  quelques  méconteule- 
xneas,  lui  firent  quitter  son 
ordre  et  sa  religion  en  1696.  ' 
C'était  une  bibliothèque  vi- 
vante ,  et  sa  mémoire  tenait 
du  prodige.  Outre  les  choses 
utiles  et  agréables  qu'il  savait, 
il  en  avait  étudié  d'autres 
ou'on  ne  peut  savoir,  comme 
1  ancienne  langue  égyptienne. 
Ses  ouvrages  sont  une  preuve 
de  son  érudition.  Les  princi- 
paux sont  :  Dissertations  his- 
toriques sur  difFérens.  sujets , 
f/z-8®.  Roterdam ,  1707,  re- 
cueil savant  et  curieux.  -— 
Entretiens  sur  divers  sujets 
d'histoire,  1702,  vol.  fn-12, 
—  Histoire  du  christianisme 
des  Indes,  1724,  la  Haie  , 
in- 12  , 2  vol. pleins  de  recher- 
ciies    très-curieuses  sur    un 
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sujet  neuf  et  intéressant ,  maia 
gâté  par  l'esprit  de  parti; 
c'est  le  meilleur  ouvrage  de 
la  Croise,  —  Hist.  du  chris- 
tianisme d'Ethiopie  et  d'Ar- 
ménie, in-8^  1739,  ouvrage 
t rès- incomplet ,  qui  a  les  dé- 
fauts du  précédent ,  sans  en 
avoir  le  mérite.  —  Lexicon 
agyptîacum  ^  1775 ,  f/1-4**.  avec 
les  additious  de  M.  Scholtz. 
L'objet  de  ce  dictibnnaireest 
de  chercher  dans  le  Gophte 
les  restes  de  l'ancien  égyptien. 
Ondoità  réditeur,M.  Woide, 
une  partie  de  cet  ouvrage.— 
Thésaurus  epistolicus ,  publié 
par  Vhlius,  en  1782,  trois 
parties  z«-4** ,  plein  de  traits 
curieux  d'érudition ,  de  bon- 
nes observations  et  d'anecdo- 
tes littéraires.  Jordan  ami  et 
disciple'  de  la  Croze  a  écrit 
la  vie  de  son  maître  en  i  vol. 
Il  paraît  que  dans  ses  dernières 
années  la  Croze  fut  protestant 
sincère.  Son  humeur  tenait 
un  peu  de  l'impolitesse  et  de 
la  misanrropie  ;  mais  à  cela 
près ,  c'était  un  homme  bon 
et  serviable.  Lé  jugement 
n'égala  jamais  en  lui  les  autres 
qualités  de  son  esprit,  sur- 
tout à  la  fin  de  ses  jours.  C'é- 
tait alors  un  véritable  enfant» 

Crozet,  officier  de  marine, 
a  publié  un  nouveau  voyage 
à  la  mer  du  Sud ,  1783 ,  f/i-8^ 

CuBiEREs ,  (  Michel  )  sur-» 
nommé  D  o  rat  ,  membre  d  u 
lycée  républicain ,  du  lycée 
Thélusson ,  du  portique  repu- 
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blicaln,etc.  né  âRoquemaure^ 
département  du  Gard ,  le  27 
Septembre  1762 ,  a  donné  les 
ouvrages  suivans  :  OEuvres 
TweZe'^j.— Lettre  d'un  solitaire 
de  Chalcide,  à  uae  dame 
romaine  9  suivie  de  pièces 
fugitives,  Paris,  1773.  —  ^^" 

Îonse  d'un  jeune  penseur,  ou 
ipître  sur  les  femmes  à  Sa- 
fiho  -  Beauharnais  ,  Paris, 
X774.— L'amour  de  la  gloire, 
épitre  en  vers  alexandrins,  qui 
a  concouru  pour  le  prix  de 
l'acad.  franc,  en  1774»  suivie 
de  quelques  imitations  des 
Idylles  de  Gessner,  chez  Mo- 
iiory ,  1774.  —  Eloge  de  Vol- 
taire ,  précédé  d'un  dialogue 
sur  le  caractère  de  ce  poète  , 
Demouville,  1778,  2«.  édit. 

1783,  Guefïier.  —  Lettre  du 
chevalier  Laurès  ,  ouvrage 
en  vers  et  en  prose  ,  relatit  à 
Voltaire ,  et  suivi  d'une  ré- 
ponse de  Corneille ,  à  Paris , 
V  aleyre  l'aîné ,  ^779.  —  Les 
hochets  de  ma  jeunesse ,  re- 
cueil de  poésies  en  deux  vo- 
lumes, Valeyre  ,  l'aîné ,  1780. 
—  Eloge  de  Claude- Joseph 
Dorât ,  suivi  de  poésies  qui 
lui  sont  relatives  ;  d'une  apo- 
logie de  Colardeau  ;  d'un  dia* 
logue  intitulé  :  Gilbert  et  une 
furie;  de  la  vengeance  de 
Pluton,  ou  suite  des  muses 
rivales  et  de  quelques  pièces 
détachées,  àParis,  GuefEer, 
17 81.  —  Font enelle ,  jugé  par 
«es  pairs ,  ou  Eloge  de  Eon- 
tènelle,  en  forme  de  dialogue, 
Paris,  Belin ,  1781 ,  2^  edit. 

1784 ,  avec  une  galerie  poéti- 
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que  de  quelques  é vénemens  d^ 
1783,  —  Epitre  àl'inquisidor 
Mor ,  précédée   d'un   précis 
sur  les  formes  judiciaires  de 
l'inquisition ,  Bouillon ,  1783. 
—  Lettre  à  M.  de  Ximenès  , 
sur  l'influence  de  Boileau  en 
littérature  ,  Paris  ,  Royer  , 
1787.  —  Misogug  ou  les  fem- 
mes comme  elles  sont ,  roman 
en  deux  vol.  Paris,  Poinçot, 
^793'""  Voyage  à  la  Bastille, 
en  vers  et  en  prose ,  fait  le 
i6  juillet  1789.  —  Lettre  aux 
auteurs  de  la  Chronique  de 
Paris, sur  l'état  actuel  de  la 
Savoie  ,  relativement  à  la  ré- 
volution  de  France,  Paris, 
1792.  Cette  lettre  avait  déjà 
paru  en  1791.  —  Opuscules 
poétiques ,  trois  vpl.  petit  for- 
mat, Orléans ,  1786.  —.Opus- 
cules poétiques ,  par  Michel 
Métrophile,  i  voL  1791.  — 
La  Folle  par  amour,  ou  Lu- 
cile  et  Lmdamore,  roman  , 
Paris , .  1786.  —  L'Ecole  des 
filles,  autre  roman  ,  1786. — 
Les  rivaux  au  cardinalat ,  ou 
Pasquin  et  Maury  ,   poëme 
héroi-comique  en  trois  chants, 
Paris ,  1792.  —  Les  états-gé- 
néraux du  Parnasse  de  l'Eu- 
rope, de  l'Eglise  et  de  Cilhère, 
ou  les  quatre  poëmes  politi- 
ques ,^Paris,  chez  Couret , 
1791,  f/i-8®.  —  Dorât  Cubières 
à  Jean  Acton ,  suivi  d'une 
lettre  sur  la    fédération  de 
1790^  Paris,  Couret  de  Vil- 
leneuve, 1792.  —  Les  abeilles, 
poëme ,  suivi  de  vers  sur  la 
mort  de  Michel  Lepelletier, 
Paris,  1793.  —  La  mort  de 

,    Bâsseville , 


C  U  B 

Basseville ,  ou  la  conspiration 
de  Pie  VI,  dévoilée,  1793. 
•=T-Le  calendrier  républicain , 
poëme,  avec  la  traduction  eu 
/ers  italiens,  mise  à  côté  du 
tex(e  ,  suivi  de  trente -six 
hymnes  civiques ,  pour  les 
troDle-six  décadis  de  l'année , 
Paris,  Mérigot,an  VII  (1799). 
Cet  ouvrage  a  eu  trois  édi- 
tions. —  IJieu  et  les  saints , 
poëine ,  précédé  d'un  autre 
poëme ,  Paris ,  an  VII  (1799). 

—  L'assassinat  de  Rastadt  , 
poëme,  an  VII  (1799).— 
Ouvrages  dramatiques  :  Le  Dra- 
maturge ,  ou  la  manie  des 
drames  sombres .  comédie  en 
ti'jis  actes ,  en  vers,  représen- 
tée à  Fontainebleau  en  1776. 

—  Galathée ,  comédie  en  un 
acte,  en  vers,  représentée  à 
Versailles  et  à  Fontainebleau 
en  1777,  Versailles,  Blaizot, 
J778. —  Les  deux  centenaires 
de  Corneille ,  pièces  en  un 
acte  et  en  vers ,  représentées 
le  4  octobre  1784,  jour  de 
la  centenaire  de  ce  grand 
homme.  —  La  jeune  épouse , 
comédie  en  trois  actes,  en 
vers,  représentée  sur. le  théâ- 
tre de  la  Nation,  le  4  juillet 
1788.  —  La  mort  de  Molière, 
pièce  en  trois  actes ,  eu  vers, 
représentée  sur  le  thédlre  de 
la  Nation,  le  19  octobre  1789, 
îarisjKjiapen,  178^. — L'hom- 
me d'état  imaginaire ,  comé- 
die en  cinq  actes ,  en  vers  , 
Paris,  Voland ,  178^. — ^Théâ-; 
tre  moral ,  ou  pièces  drauxa- 
ticfues  ,  nouvelles  ;  précédé 
d'un  Essai  sur  la  comédie  > 

Tojne  II, 
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Paris,  Cailleau,  1787.  —  La 
baronne  de  Chantai,  on  les 
dangers  de  la  dévotion,  dram» 
en  trois  actes,  en  vers,  suivi 
d'une  lettre  de  S^-Jérôme, 
à  une  dame  romaine,  Paris <, 
i79i.  Cetîe  lettre  de  S*. -Jé- 
rôme est  la  seconde  éditioa 
de  la  lettre  d'un  solitaire  de. 
Chalcide,  —  La  marquise  de 
Pompadour,  comédie  en  trois 
actes  enprose.  Barba, libraire. 
—Dorât  Cubières  a  fourni  des 
extraits  d'ouvrages  au  Mer- 
cure de  France  ,  au  Journal 
encyclopédique  ,  et  au  jour- 
nal littéraire  de  Nanci ,  etc. 

CuGN0T,(  Nicolas  Joseph) 
ancien  ingénieur,  né  daus  la 
Lorraine  le  20  février  1725, 
On  a  de  lui  :  Elémens  de  l'art 
militaire ,  ancien  et  moderne, 
1766,  2  vol.  1/1-12. —  La  for- 
tification de  campagne,  théor. 
et  pratique,  1769,  i/i-12.  — 
Théorie  de  la  fortification, 
1778,  i/i-12.' 


CujAS ,  (  Jaccjues  )  naquit 
à  Toulouse  en  1020,  mourut 
à  Bourges  en  1590.  Il  apprit 
de  lui-même  le  grec  et  le 
latin ,  et  suppléa  par  son  talent 
et  sou application,aux moyens 
que  la  fortune  lui  avait  refu- 
sés. L'étude  de  la  jurispru- 
dence devint  pour  lui  unô 
passion.  Méconnu. dans  sa  pa- 
trie ,  où  ou  lui  préférait  pour 
une  chaire  de  droit,  un  hom- 
me qui  était  loin  de  le  valoir, 
il  la  quitta  pour  n'y  plus  re- 
venir :  ou  fut  plus  j  uste  ailleurs 

3ï 
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â  soii  égard.  Tontes  les  oniver- 
tfifés  de  ï'rance  et  même  de 
rétraiiger  se  le  disputèrent. 
Après  avoir  enseigné    dans 

Îtusieurs  vitles ,  il  se  Gxa,  à 
(ourgesoù  il  termina  sesjours. 
Xe  nombre  de  ses  écoliers , 
qu'il  traitait  Comme  ses  amis , 
était  immense.  Sa  gtoire  fut 
ftoublée  par  Yetivie.  Il  eut 
des  démêlés  à  soutenir  avec 
presque  tous  ceax  qui  se  dis- 
tinguèrent datis  la  même  car- 
tière  que  lui.  Il  ne  sera  pas 
inutile  d'apprécier  ici  le  genre 
d'étude,  auquel  il  s'adonna. 
X'esprit  hnmain  a  eu  besoin 
dans  tous  les  tems  de  sujets 
éur  lesquels  il  put  exercer  son 
infatigable  activité.  La  Bible, 
Aristofé ,  et  le  droit  romain , 
depuis  sa  découverte ,  vers  le 
milieu  du  douzième  et  du 
irei^ième  siècle,  formèrent 
foute  la  science  du  moyen 
fige  ;  il  n'y  en  avait  pas  d'autre 
lorsque  Cujas  parut.  Les  pre- 
miers interprètes  du  droit, 
qui   n'en  comprenaient   pas 
isL  plupart  des  textes ,  faute 
de  connaître   les  mœurs  et 
les  usages  des  romains ,  avec 
lesque^  leurs  lois   eut  tant 
de  rapport ,  y  substituèrent 
leurs  propres  idées ,  dans  des 
commentaires  prolixes ,  qui , 
quoiqu'écrits  d  un  style  bar- 
bare, sans  ordre  et  sans  mé- 
thode, décèlent  quelquefois 
des  traces  d'un  jugement  so- 
lide,  6t  souvent  dun  génie, 
à    qui    il    n'avait     manqué 
qu'un  siècle  plus  cultivé.  A 

Ur  renaissance  4ie$  lettres  , 
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on  s'attacha  à  éclaircir  par 
leur  secours  ,  les  passages 
obscurs  du  droit  romain  et  à 
rétablir  ceux  que  l'incurie  ou 
l'ignorance  des  teïns  antérieu  rs 
avaient  altérés.  Ce  fut  pat 
ses  succès  dans  cette  partie 
que  Cujas  acquit  sa  grande 
réputation.  Ses  observations 
qui  ne  sont  que  le  recueil  de 
ses  remarq  ues  crit  iqués  furent 
long-tems  un  ouvrage  très- 
estimé.  La  science  de  Cujas 
était  toute  en  théorie  ;  il  con- 
nut peu  la  jurisprudence  pra- 
tique. De  toute  sa  gloire  il 
ne  reste ,  pour  ainsi  dire ,  que 
son  nom.  D'autres  qui  oift 
profité  deslumières  qu  il  avait 
répandues  ,et  qui  y  ont  ajouté 
celles  qu'ils  avaient  acquises , 
l'ont  entièrement  éclipsé.  Ce 
genre  d'érudition ,  ipresc|u'é- 
teint  en  France,  d!epuis  un 
demi  siècle  ,  s'y  est  entière- 
ment perdu  depuis  la  révo- 
lution. On  demandera  peut- 
être  quelle  a  été  l'utilité  des 
innoinbrables  //i-folio  qu'il  a 
produits  ?  Cette  question  se- 
rait aussi  embarrassante  ponr 
des  savans  de  toute  autre 
classe  ,  que  pour  ceux  qui 
s'étaient  livrés  à  l'étude  du 
droit.  Ces  hommes  qui  fai- 
saient des  maximes  de  ta  jus- 
tice le  sujet  des  méditations 
de  touteTeurvîe, avaient  plus 
d'influence  qu'on  ne  croit  sur 
le  bonheur  public.  C'était 
dans  leurs  écoles  que  Venaient 
se  former  ceux  qui  dams  la 
magistrature  devaient  être  les 
organes  et  les  co^iservateurs 
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des  loix  ou  qui ,  daos  les  luttea  J 
lionorables  du  barreau ,  fai- 
saient usagQ  de»  connaissauces  I 
qu'ils  avaient  acquises  pourl 
préparer  les  oracies  de  .la  jus-  j 
tice,  et  sous  ce  rappiort,  Tuti-  ! 
lite de  leurs  travaux,  ne  peut 
être  méconnue.  I4a  jxkeilleure  ; 
édition  des  œuvres  de  Cujas  S 
est  celle  de  Fabrot,  Paris^f 
x558 ,  lo  vol.  iflofoL  Celle  de  ! 
Nivelle  ,  donnée  par  Cu^as ,  ' 
même  est  tr^s-rare.  On  en  a 
donné  une  édition  à  N^ples  ■ 
eo  J769  en  z  voL  iit-foi* 

.  CuLAifT,  f  Ciré  de  )  né  à 
Paris  en  172e,  fit  imprimer 
en  1757  un  vol.  fVi 2, conte- 
nant des  remarques  sur  quel- 
ques évolutions  de  la  cavalerie 
et  des  dragons,  avec  un  dis- 
cours snr  la  isnanière  de  com- 
battre de  la  cavalerie  contre 
l'infanterie  en  plaine.  — •  Un 
recueil  de  fables ,  de  contes, 
d'épigrammes,  de  pensées,etc. 
^Le  symbole  raisonné  du^ 
philosopne ,  et  une  comédie  ; 
en  cinq  actes,  en  vers  intitulé  ; 
Vimpudent,  Il  avait  donné  en  ' 
1753  des  Lettres  intéressantes 
sur  le  pyrrhonisme  ,  t'exis-  1 
tence  de  Dieu  ,  fn-i2«  — -  Ses 
remarques  sur  les  évolutions 
de  la  cavalerie  ont  été  réim- 
primées plusieurs  fois. 

CuNY  ,  (  Louis-Antoine  ) 
)ésuite  de  Langres ,  mort  en 
17SS ,  parcourut  avec  distinc- 
tion la  carrière  de  l'éloquence. 
On  a  de  lui  trois  Oraisons 
funèbres;  celle  de  l'Infante 
d'£spagn^,  Iltaupkine  de  Fran* 
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ce,  T746,m<>-4^;  de  la  reine 
de  Pologne  «  1747  *  i«-4**  ;  d* 
cardinal  de  Bohan ,  ia-4^.  Il 
y  a  dans  ces  discours  des  esc- 
pressions  triviaies ,  et  une 
abondance  de  style  qui  fati- 
gue; txM»  ces  défauts  sont 
rachetés  {lar  la  ûbaleur  avec  If* 
quelle  oesoraisons  sont  écrites. 

CuppiÉ ,{ Pierre)  cbanoine 
régulier  de  S^-Augustin,  danf 
le  i8^  slèole,  a  littaclié  ao« 
Qom  à  un  livre  iolitulé  :  Le 
ciel  ouverl  à  tpiis  les  hommes^ 
il  a  été  iq^primé  en  i'jk& ,  t. 

vol.  iH'&. 

CuREL,  (Nicolas François 
de  )  ingénieur ,  né  à  Gonare- 
court ,  a  publié  :  Essai  sur 
la  per3pective  linéaire  et  sur 
les  omp.res ,  1766 ,  ia-8®.  — 
Mém.  pour  servir  à  l'éloge  dgi 
maréchal  de  Vaub^n  ,  17^^  9 
in  -B**. 

CuRSAY  <  {  J.-M.-J-  Tho- 
masseau  de  )  né  à  Paris  'le 
aS  nov.  1706,  morteni78i, 
est  auteur  de  l'Homonymie 
dans  les  pièces  de  théâtre  , 
1756 ,  zVi-Ij^  —  D'un  Mém. 
sur  les  savans  de  la  famille  de 
Terrasson  ,  1761,  zn-ï2.  — ^ 
Desanecdotes  sur  Louis  XIV, 
1761,  in-ia.. — Des  deux  frère» 
angevins ,  Ï761 ,  in-ta.  — '  Et 
du  Guerrier  sans  reproche ^ 
1775,  c«-8^ 

CussoN  ,  (  Piètre  )  jaaédr 

et  professei^r  de  matbéina* 
tiques  dans  l'université  de 
MontpelUer^naquit  dwt^CiStM 


i 
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ville  le  2  aoû!  i^,2.j  et  mourut 
le  i3nov.i783.  llentra  d'abord 
chez  les  jésuites  ^  où  il  pro* 
iessa  les  humanités  pendant 

J plusieurs  années.  Le  goût  de 
a  médecine  et  des  sciences 
naturelles  le  ramena  dans  sa 
patrie ,  où  il  fut  reçu  docteur 
en  1753,  Ses  travaux  furent 
consacrés  à  l'histoire  natu- 
relle et  à  la  botanique  dans 
lesquelles  il  se  distingua  de 
manière  à  mériter  la  confiance 
de  Jussieu  ,  à  la  recomman- 
dation duquel  il  fut  envoyé, 
comme  botaniste,  en  Espa- 
gne et  dans  les  isles  Majorque 
et  Minorque ,  d'où  il  rappor- 
ta une  riche  collection  de 
plantes.  Les  fatigues  exces- 
sives qu'il  avait  essuyées  dans 
un  climat  brûlant  avaient 
changé  sa  consiitution.  11  de- 
vint en  peu  de  teins  d'un  em- 
bonpoint tel,  qu'il  ne  put  en- 
treprendre de  nouvelles  lier- 
l)orisutions ,  à  moins  qu'elles 
lie  fussent  d'une  très-petite 
étendue;  Cussçn  se  soumit, 
sans  murmurer,  à  son  sort  ^ 
il  se  voua  à  Ja  médecine  pra- 
tique, et  il  sacrifia  tout  à  ce 
nouveau  plan.  Dans  ce  des- 
sein il  se  retira  à  Sauve  et 
ensuite  à  Anduse  ,  à  une  pe- 
tite distance  de  Montpellier. 
11  prit  ce  parti  pour  y  obser- 
ver paisiblement  la  nature. 
Ses  succès  furent  rapides,  et 
quelques  années  après  il  fut 
rappelle  à  Montpellier  et 
compté  parihi  les  médecins 
les  plus  savans  de  cette  cé- 
lèbre université.  Bon ,  obli- 
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géant  envers  tous ,  Cusson 
était  sur-tout  chéri  par  leâ 
étudians  qui  le  regardaient 
comme  leur  père ,  ou  plutôt 
comme  leur  ami.  Il  les  rece- 
vait dans  son  laboratoire  ;  il 
les  aidait  de  ses  conseils  dans 
la  rédaction  de  leurs  discours 
et  de  leurs  thèses  ,  quelque- 
fois même  il  se  chargeait  en- 
tièrement de  ce  travail;  mais 
alors  on  reconnaissait  bientôt 
ses  idées  et  sa  manière.  Son 
caractère  était  franc'  et  gai , 
mais  de  cette  gaieté  modérée 
qui  adoucit  la  douleur  sans 
la  braver.  II  plaisait  aux  ma- 
lades qu'il  intéres^aiit  par  ses 
écrits  et  par  ses  discours ,  à 
qui  il  partait  sans. afi'ectat ion 
et  sans  troubje  ,  qu'il  (raitait 
eh  un  mot  comme  des  hom- 
mes, bien  loiu  de  ressembler 
à  quelq^ies  médecins  qui  trai- 
tent tous  les  hommes  comuiQ 
des  malades.  11  avait  obtenu 
la  confiance  du  riche  ,  ce  qui 
prouve  qu'il  était  célèbre  ; 
mais  il  y  joignait  celle  du 
pauvre ,  ce  qui  anooace  qu'il 
était  humain  et  généreux.  Les 
services  qu'il  a  rendus  à  l'hu- 
manilé,attestent  bien  plus  que 
$es  ouvrages  l'utilité  de  ses 
talens.  Ils  consistent  eu  quel- 
ques thèses,  et  dans  un  arli- 
cle  sur  les  maladies  de  la 
première  classe,  inséré  dans 
a  Nosologie  de  Sauvages. 


i 


•  Cyrat«o  ,  (  Savinien  )  de 
Bergerac  en  Përigord,  né  Tan 
1620 ,  mourut* en  i555  d'uu 
coup  qu'il  avait  reçu  à  la  tète 


/ 
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quinze  mois  auparavant  :  son 
caraclére  bouillant  et  singu- 
lier le  fit  bieutôt  regarder 
coaime  la  terreur  des  braves 
de  son  tems.  Il  n'y  avait  pres- 
que point  de  joue  qu'il  ne  se 
battit  en  duel,  non  pas  pour 
lui,  mais  pour  ses  amis.  Cent 
hommes  s'étant  attroupés  un 
jour  sur  le  fossé  de  la  porte 
de  Nesle ,  pour  insulter  un 
homme  de  sa  connaissance  ; 
il  dispersa  lui  seul  toute  cette 
troupe  ,  après  en  avoir  tué 
deux  et  blessé  sept.  On  lui 
donna  d'une  commune  voix 
le  nom  d'intrépide.  Deux  bles- 
sures qu'il  reçut  ,  l'une  au 
siège  de  Mouzon  ,  l'autre  au 
siège  d'Arras,  et  son  amour 
pour  les  lettres  ,  lui  firent 
abandonner  le  métier  de  la 
guerre.  Il  étudia  sous  le  cé- 


et 
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lèbre  philosophe  Gassendi 
avec  Chapelle ,  Molière 
Bernier.  Son  imagination  plei- 
ne de  feu ,  et  inépuisable  pour 
la  plaisanterie  ,  lui  procura 
quelques  amis  puissans ,-  mais; 
son  humeur  libre  et  indépen- 
dante l'empêcha  de  profiter 
de  leur  protection.  On  à  de 
lui  :  Aggripine,  tragédie,  et 
le  Pédant  joué ,  comédie  en 
prose.  Ses  autres  ouvrages 
sont  :  L'Histoire  comique  aes 
états  et  empires  de  la  Lune. 
—  L'Histoire  comique  des 
états  et  empires  du  Soleil.  — 
Des  lettres.— Un  petit  recueil 
d'entretiens  pointus ,  semés 
comme  toutes  ses  autres  pro- 
ductlbns ,  de  pointes  et  d'é- 
uivoques.  —  Un  fragment 
e  physique.  Ses  œuvres  for- 
ment 3  vol.  i/l-I2. 


3 


D. 


JJabillon  (André)  curé 
dans  l'île  de  Mamié  en  Sain- 
tonge,  mort  eu  1064,  fut  pen- 
dant quelque  tems  le  compa- 
gnon de  Jean  Labadie,  avant 
qu'il  eût  quitté  la  religion 
catholique  ;mâis  il  ne  partagea 
pas  ses  opinions.  Il  avait  été 
auparavant  jésuite.  On  a  de 
lui  quelques  ouvï«ages  de  théo- 
logie, Paris.  i645,i/z-4°. 

Daboi^dance,  (Jean) 
notaire  au  Pont-S*.-Esprit , 
est  auteur  d'un  mystère  à 


personnages  de  la  Passion  , 
qui  parait  avoir  été  imprimé 
à  Lyon  //i-4°  et  in-8®  :  l'un 
et  l'autre  de  ces  formats  sont 
rares. 

> 

Dacher.  (Bernard-Joseph) 
On  a  de  lui  ;  Essai  sur  l'in- 
fluence de  l'estomac  sur  tou- 
tes les  opérations  de  l'éco- 
nomie animale ,  Amsterdam» 
1783,  fn-i a. 

Dacier  ,  (  André  )  naquit 
à  Castres  en  i55je  9  et  mourut 
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à  Paris  en  Tan  1722»  H  fit 
ft68  premières  éludes  dans  sa 
jwtris  9  ensuil/e  à  Saumur , 
«ous  Tanueguy  le  Févre,  qui 
étailalorsentiereizieiit  occupé 
oe  l'éducAtion  de  sa  £lle.  £*e 
^ne  Dacier  ne  la  urit  ()as 
long  -  teus  saas  rairner ,  et 
leur  mariage  se  célébra  en 
16H3.  Deux  ans  après  ,  ils 
iJ;>jiUrèreDt  la  religioa  protes- 
.laoie.  jLe  duc  de  Montausier, 
ij3&truit  du  mérite  de  Tua  et 
de  l'autre ,  les  v^it  dans  ]a 
liste  des  savais  destinés  à 
.commenter  les  anciens  au- 
teurs ^  pour  fusa^e  du  Daù^ 
phin.  Les  sociétés  lit  ter.  ou- 
vrirent leurs  portes  àDacier  : 

I  «cadémiedes  inscriptites  en 
;i6q5,  at  r^kcadémie  iVançaise 
à  la  £a  de  la  même  année. 
Cette  dernière  coo^agOtie, le 
choisit  dans  la  suite  pour  son 
secrét.-perpétuel.  La  garde  du 
cabinet  du  Louvre  lui  avait 
déjà  été  coufiée  9  comme  au  - 
savant  le  plus  digne  d'occupet* 
cette  place.  Ce  n'est  point  du 
génie  et  du  goût  qu'il  faut  ^ 
chercber  dans  ses  ouvrages  »  I 
mais  l'érudition  :  voilà  ce  ' 
qui  l'associe  aux  savans  qui 
ont  rendu  service  aux  lettres. 

II  aurait  pu  leur  être  encor 
flvis  utile»  s'il  se  fût  défié  delà 
démangeaison  de  tout  expli- 
quer et  de  tout  admirer.  Ou 
a  de  Dacier  une  édition  de 
Pon^eius  Festuset  de  Valerîus 
Fine  eus  s  Ad  usum  Deîphini  , 
Paris ,  1681 ,  f/z-4^ ,  avec  des 
J^otes  savantes  «t  des  correo 
tions  judicieuses.  On  réim- 
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prima  cette  édition  i  Ams« 
terdam  en  1699 ,  i«-4^,  avec 
de  nouvelles  remaraues.  — 
ATouvelie  traduct.  d'Jaoriace  « 
accompagnée  d'Observations 
critiques,  1709^  10  vol.  Ui-'iz* 
Les  fleurs  du  ppètelatiuse 
flétrirent  en  passant  par  les 
mains  du  traducteur  fraqçais. 
Le  commentaire  sert  quel* 
quefois  plus  à  charger  le  livre, 
W'à  faire  sentir  les  Jbieautés 
ou  texte.  11  j^  a  qMelqii/efois 
desiniterpréitalionssiogulièr^, 
que  JBoileau  appellait  Us  révi" 
lationsde  M'  ÙacUr.'^V^éf^ex» 
morales  de  l'empereur  Anto- 
nin,  Paris  f  1691 9  2  vol.  zVi2. 
—  La  pQétvque  d'Aristote  • 
«r-4°,  avec  des  Remarques , 
dans  lesquelles  le  traducteur 
a  répandu  beaucoup  d'éru- 
diûon.  —  Leis  Vies  d^  Plu- 
tarque  9  8  vol,  w-4®  »  j?aris  t 
1721 9  réimprimées  en  10  voL 
i/z*i2,  à  Amsterdam,  traduc- 
tion plus  fidelle  9  mais  moins 
lue  que  celte  d'Amyot.  Celui- 
ci  a  des  grâces  dans  sou  vieux 
langage  ;   Dacier  n'a  guéres 
que  le  mérite  de  l'exactitude. 
«  Il  connaissait  tout  des  an- 
ciens ,  dit  un  homme  d'esprit  « 
nors  la  grâce  et  la  finesse». 
Pavillon    disait   que  Dacier 
était  un  gros  mulet,  chargé  de 
tout  le  '  bagage  de  tanti^uîté^ 
Cette  fureur  de  l'antique  était 
si  forte  en  lui  et  en  M"**-  Da- 
cier, qu'ils  faillirent  s'empoi- 
sonnei:  un  jour  par  unragoût, 
dont  ils  avaient  puisé  Uxecel  le 
dans  Athénée.  -—  L'Œdipe  et 
l'Electre  de  Sophocle ^  i/i-X2  9 
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version  assez  fidelte  ,  mais  { 
assez  pfate.  -—  Les  (Eùvres  \ 
d'HippôCrate  en  français ,  avec  | 
dés  Remarques ,  Paris ,  1 697 , 
//z-r2.  —  Une  parfie  des  CEu- 
vres  de  Platon  ,  Paris,  16^9, 
2vol.//z-i2.-^Manuel  d'Epic- 
iè\e  ,  Paris,  17x5 ,  frt-12.  — 
Daeier  eut  part  à  Tâistoire 
métallique  de  Louis  XIV.  Ce 

f grince,  à  qui  il  la  présenta, 
ui   donna   une   pension   de 
deux  mille  livres. 

Dacïer,  (Anne)  fille  du 
savant  M.  le  Févre,  et  femme 
du  précédent,  née  à  Saumur 
en  î65r,  morte  à  Paris  eu 
1720,  a  été  la  femme  la  plus 
savante  et  la  pins  érudite  que 
la  France,  et  peut-être  le» 
autres  pays  ayent  produite. 
Personne  n'entendait  mieux 
le  grec  et  le  latin.  Ses  Com- 
mentaires sur  plusieurs  au- 
teurs de  ces  deux  langnes  , 
établiraient  solidement  la  ré- 

Imtation  d'un  docte  et  excel- 
ent  écrivain  ;  à  plus  forte 
raison  doivent-ils  immorta- 
liser une  femme  qui  a  rendu 
de  si  grands  services  à  la  lit- 
térature. Sa  traduction  de 
riliade  et  de  l'Odyssée  est 
estimée.  L'esprit  d  observa- 
tion et  la  solidité  du  raison- 
nement égalaient  en  elle  les 
richesses  dn  savoir.  Son  ou- 
vrage des  Causes  de  la  cor- 
ruption du  goût ,  publié  en 
1714,'  est  un  ouvrage  rempli 
d'analyses  exactes,  de  vues 
saines ,  de  réflexions  fines  et 
de  sages  critiques.  Ou  ne  doit 
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pas  s'étonner  qu'avec  tant  de 
mérite ,  M«>«.  Dacxer  se  soit 
attirée  l'admiration  de  tous  les 
grands  littérateurs  du  siècle 
dernier.  Boileau  lui  dit  au 
Mijet  de  sa  traduction  d'Ana« 
créon ,  que  personne  ne  de- 
vait entreprendre  de  traduire 
ce  poète  après  elle ,  même 
en  vers.   Un  savant  d'Alle- 
magne la  pria  d'inscrire  son 
nom  avec  une  sentence  parmi 
ceux   des  hommes  célèbres  ■ 
qu'il  avait  vus  dans  ses  voya- 
ges. M*"*.  Daeier,  après  avoir 
long-tems  résisté,  se  rendit 
à  la  prière  de  l'étranger  i  et 
écrivit  son  nom  avec  un  vers 
de  «Sophocle ,    dont  le  sens 
est  lie  silence  est  f  ornement  des 
femmes.  Ce  choix  annonçait 
sa  modestie.  iClle  aurait  dû 
s'en  ressouvenir  plus  particu-  , 
lièrement  dans  la  dispute  au 
sujet  des  anciens  et  modernes , 
où  elle  montra  certainement 
trop  de  vivacité.  Par-là  elle 
se  serait  épargné  le  juste  re- 
proche  qu'on  lui  a  fait  de 
n'avoir  pas  été  aussi  polie  que 
M.  de  la  Mothe ,  son  adver- 
saire; ce  qui  fit  dire,  aved 
raison ,  que  celui-ci  écrivait 
comme  une  femme  galante 
pleine  d'esprit ,  et  M"*.  Da- 
cier  comme  tm  homme  sa- 
vant. On  doit  cependant  par- 
donner quelque  chose  à  son 
zèle   pour    une  aussi   bonne 
cause.  Les  auteurs  qu'elle  dé- 
fendait avec  tant  d'intrépi- 
dité, exigeaient  un  pareil  tri- 
but de  la  justesse  ae  son  es- 
prit et  de  la  bjnté  de  son  gouU 


«48  D  A  C 

On  a  d'elle  une  Traduction 
de  trois  comé4ie3  de  Plaute  , 
l'Amphitryon,  le  Rudeus,  et 
Xepiaicus,  3  volumes  //z-12. 
Quand  Molière  eut  publié 
•on  Amphitryon  ,  Tilluslre 
savante  avait  entrepris  une 
dissertation  pour  prouver  que 
celui  de  Plante,  imité  par 
le  comique  moderne,  était 
fort  supérieur.  On  aurait  pu 
lui  répondre,  ce  qu'un  plai- 
sant répondit  à  son  mari ,  au 
sujet  d  Homère  :  Que  Plaute 
devait  être  bien  plus  beau^  puis" 
quil  était  plus  ancien  de  deux 
mille  ans.  M™«.  Dacier  ayant 
appris  que  Molière  devait 
donner  une  comédie  sur  les 
[Femmes  savantes,  supprima 
sa  dissertation.  On  trouve  à 
la  tête  de  sa  traduction ,  une 
Préface  intéressante  sur  l'ori- 
gine ,  l'accroissement  et  les 
divers  changemens  de  la  poé- 
sie dramatique;  sur  la  vieille 
comédie,  la  moyenne  et  la 
nouvelle  ;  sur  le  mérite  de 
Plaute  et  de  Térence.  Elle 

fjréfère  le  premier ,  pour  la 
orce  du  comique  et  la  fécon- 
dité de  l'invention.  Elle  tra- 
duisit pourtant  les  pièces  du 
second  ;  et  ces  deux  versions 
sont,  en  général,  firites  avec 
goût  et  avec  exactitude.  — 
Une  traduction  de  l'Iliade  et 
de  rOdyssée  d'Homère,  avec 
une  préface  et  des  notes  d'une 
profonde  érudition ,  réimpr. 
en  1756,  8  vol.  i«-i2.  C'est 
cette  traduction  qui  fit  naître 
la  dispute  qui  eut  lieu  entre 
M*"®.  Dacier  et  la  Mothe, 
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y  dont  nous  avonsparlé.—  Une 
tradnction  du  Flutu^  et  de$ 
Nuées  d' Aristophane ,  Paris, 
1684,  I  vol.  z«-i2.  —  Une 
autred'Anacréon  et  de  Sapho, 
Paris,  1681 ,  in-^''.  Elle  sou- 
tient que  cette  fe^me  célèbre 
par  ses  talens ,  ainsi  que  par 
ses  vices ,  n'était  pas  coupable 
de  la  passion  infâme  qu'on  lui 
a  reprochée.  C'est  pousser  un 
peu  trop  loin  la  prévention 
pour  l'antiquité.  M'"^  Dacier 
avait  encore  fait  des  Remar- 
qués sur  l'Ecriture-sainle,  et 
on  la  sollicita  souvent  de  les 
donner  au  public.  Elle  ré- 
pondit \o{\']onv^\^\xunefemjne 
doit  lire  et  méditer  t Ecriture  ^ 
pour  régler  sa  conduite  sur  ce 
quelle  enseigne;  mais  que  le 
silence  doit  être  son  partage  ^ 
suivant  le  précepte  de  Sm  PauL 
La  réputation  de  M^^e. Dacier 
s'étant  répandue  dans  toute 
l'Europe,  la  reine  Christine 
de  Suéde  lui  fit  faire  des 
complimens  par  le  comte  de 
Konigsmark.  Cette  princesse 
lui  écrivit  même  pour  l'atti- 
rer à  sa  cour. 


Dacier  ,  (  Jean  Bon  )  né 
à  Valogne  le  i^'.  avril  1742, 
de  l'institut  national,  auciéu 
secrétaire-perpétuel  de  l'acad. 
des  inscript,  et  belles-lettres, 
a  donné  :  Histoires  diverses 
d'Elien,  trad.  du  grec, avec 
des  remarques,  1772.,  inS^. 

—  La  Cyropédie,  ou  Hist. 
de  Cyrus  ,  trad.  du  srec  dQ 
Xénophon,  1777,  a  vd^  in-8^. 

—  L'édition  des  vol.  42 ,  43 , 

4^ 
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45  et  46  des  Mémoires  de 
racadémie  des  inscriptions, 
et  la  rédaction  de  la  partie 
historiaue  du  volume  42*  — 
Les  Eloges  de  Burigny,de 
Canaye ,  de  d'AnviUe ,  dé 
Guasco,et  plusieurs  autres, 
encore  manuscrits.—  Le  i^'. 
vol.  d'une  nouvelle  édition 
de  Froissard,  imprimé  et  non 
publié.  —  Sept  Mém.  dans 
le  Recueil  de  l'académie  des 
inscriptions.  — L'édition  des 
deux  premiers  volumes  des 
Kotiç«jS  des  manuscrits  de  la 
bibliàthèque  du  roi. 

Dagobert,  officier  général 
a  publié  :  nouvelle  Méthode 
d'ordonner  riniauterie  com- 
binée d'après  les  ordonnances 
grecques  et  romaines,  pour 
elre  particulièrement  l'ordon- 
donuance  desFrauçals  ^  17939 

Dagoumer,  (  Guillaume  ) 
né  à  Fontaudemer^  mort  à 
Çourbevoye  eu  174^,  avait 
été  professeur  de  philosophie 
au  collège  d'Harcourt  à  Paris, 
principal  de  ce  collège ,  et 
recteur  de  l'université.  On  a 
de  lui  :  un  Cours  de  philo- 
sophie eu  latin ,  où  il  y  a 
beaucoup  de  subtilités.  — 
Un  petit  ouvrage  çn  français , 
contre  les  A-venissemens  de 
languet,  archevêque  de  Sens. 
C'est  lui  que  le  Sage  a  voulu 
désigner  sous  le  nom  de  Guil- 
hmer  dans  son  romah  de  Gil- 
blas. 

Dagues  de  CLAïEFOiYtAiîTE, 
Tome  II. 
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(^ Simon- André-Charles)  de 
l académie  d'Angers,  et  de 
la  société  d'agriculture  de  la 
généralité  de  Tours,  né  au  - 
Mans  le  31  mars  1726.  Oa 
a  de  lui  :  Eloge  historique 
d'Abr.  Duquesne,  1766,1/1- 
8®.  —  Premier  cri  d'un  cœui? 
français  sur  la  mort  de  lareine, 
1768,  f;z-8^.  —  Bienfaisance 
française,  ou  Mémoires  pour 
servir  à  l'Hist.  de  ce  siècle  , 
1778,  2  vol.  in-'ô^.  —  11  a 
publié  la  nouvelle  édition  da 
la  Vie  de  Nicole,  par  l'abbé 
Goujet,  avec  un  Essai  sui?. 
la  mort  de  ce  dernier. 

Daillant  be  la  TouchiS 
a  publié  :  les  Caprices  poé- 
tiques, Paris,  1784,  m-i2, 
—  Contes  en  vers ,  Réédition, 
1784,  in- 12..  —  L'Enfant  pror 
digue,  poëme  eu  8  chants , 
Paris,  1785,  in'&\' 

Daille  ,  (  Jean  )  né  à  Cha- 
telleraut  eu  1694,  fut  chargé 
en  1612  de  l'éducation  des 
deux  petits-iils  deDuplessis 
Mornay.  Il  fit  avec  eux  plu- 
sieurs voyagesdansdifFéreutes 
parties  de  l'Europe.  A  Venise, 
il  lia  connaissance  avec  Era-  ' 
Paolo ,  qui  voulut  inutilement 
l'engager  à  s'établir  danscetto 
ville.  Revenu  en  France ,  il 
exerça  le  ministère  à  Saumuc 
eii  1625 ,  et  à  Charenton  l'an- 
née d'après..  Ce  minisire,  il- 
lustre par  son  érudition  au- 
tant que  par  sa  probité ,  mou- 
rut à  Paris  en  1670.  Les  pro- 
testans  fout  beaucoup  de  ca» 
I  de  se»  ouvrages ,  et  les  catho- 

3a 
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ligues  avouent  qiv'ils  sont  di- 
gnes de  Tattention  des  contro- 
versistes.  Lesprincipaux  sont  : 
De  usa  Patrum  ,  1646 ,  m^**, 
très-estiiné  dans  sa  commu- 
nion. —  De  panis  et  satis' 
factionibus  humanis  ,  271-4^  , 
Amst. ,  1649.  -p—  Dejejuniis  et 
quadragesima ,  in^S^,  —  De 
Confirmatione  et  Extrema-UnC'- 
tione,  Genève,  1669,  iiï-4®, 
*—  De  cultibus  religioszs  latz- 
norùm,  Genève,  1671 ,  in-4**. 
— -  De  Fidei  ex  Scripturis  de* 
monstratione  ,  etc.  —  Des  Ser- 
mons en  plusieurs  vol.  i«-b° , 
qui  sont  écrits  avec  netteté  , 
et  remplis  de  passages  de 
l'Ecriture  et  des  Pères,  Son 
fils  (Adrien)  a  écrit  sa  Vie, 

Daiilon  ,  (  Benjamin  de  ) 
de  l'ancienne  famille  du  Lude, 
était  ministre  protestant  à  la 
Hochefoucault ,  lorsqu'il  fut 
accusé ,  en  1684 ,  d'avoir  souf- 
fert des  relaps.  C'était  agir 
contre  le^  ordonnances.  Les 

Ereu ves  n'étaient  pas  trop  pro- 
an  tes,  néanmoins  Daillon  fut 
mis  en  prison  ;  le  parlement 
le  fit  élargir  en  1 685;  mais 
il  ordonna  la  démolition  du 
temple  de  la  Rochefoucault. 
Apres  la  révocation  de  l'édit 
de  Nantes,  Daillon  se  retira 
en   Angleterre ,  et   mourut 
ministre   de   Caterlough  en 
Irlande.  Il  avait  une  opinion 
singulière  sur  le  diable,  qu'il 
réduisait  à  un  seul,  et  sur 
les  maladies  qu'on  traitait  de 
possession    du   démon.    Son 
opinion  est  cousigoée  dans  un  | 
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petit  ouvrage  intitulé  lExa* 
men  de  {oppression  des  réfor' 
mes  en  France^  Amst.,  1687  , 
£«-12.    Ce  titre  ne  convient 
qu'à  la   première  pièce   du 
Hecueil;  aussi  y  mit-on  une 
addition  en  1691 ,  avec  l'ex- 
plication de  la  Doctrine  des 
•  Démons,  où  l'on  prouve  qu'il 
n'y  a  qu'un  Diaole,  dont  on 
examine  le  pouvoir.  Daillon 
avait   un  frère  nommé  Jac- 
ques ,   qui  prit  le   titre  de 
comte  de  Lude ,  après  la  mort 
de  ce  comte ,  en  i685.  Celui- 
ci  etaif  entré  dans  le  clergé 
anglican  sous  Charles  II.  Il 
était  partisan  de  l'obéissance 
passive  envers  le  roi  ;  cepen- 
dant, à  l'avènement  du  roi 
Guillaume ,  il  suivit  l'exem- 
ple du  clergé.  Mais ,  en  1693 , 
ayant  parlé  en  faveur  du  roi 
Jacques,  dans  un  Sermon,  on 
lui  fît  son  procès;  et,  ayant 
refusé  de  prêter  le  serment 
de  fidélité,  il  perdit  le  bé- 
néfice qu'il  avait ,   etgrossit 
le  troupeau  des  non-jureurs.  Il 
se  retira  à  Londres,  où  il  est 
mort  en  1726,  à. plus  de 80 
ans.  Il  publia  en  1723,  //z-8% 
un  ouvrage  en  anglais,  sur 
la  Démonologie,  où  il  soutient 
lès.  opinions  de  son  frère.  Il 
donna  en  1721  un  petit  Traité 
de  Controverse,  en  anglais, 
intitule  :  La  Cognée  à  la  racine 
du  Papisme;  c'est  la  réfutation 
de  la  profession  de  foi  que 
Pie  IV  envoya  au  concile  de 
Trente  eu  i545. 

Daine  I  (  Marins- J.-Bapt. 
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Nicolas  )  ci-deyant  intendant 
de  Bayonne,  de  racadémie 
des  sciences  et  belles-lettres 
de  Berlin,  a  en  plus  de  goût 
pour  les  lettres,  que  d'ardeur 
pour  les  cultiver.  Quelques 
morceaux  de  poésies  de  Pope , 
qu'il  a  traduits,  avec  autant 
d'élégance  que  de  force  et  de 
précision,  ibnt  connaître  de 
quoi  il  aurait  été  capable , 
si  des  occupations  importan- 
tes lui  avaient  permis  plus 
de  délassemens.  Après  tout , 
on  peut  se  dispenser  d'exiger 
des  hommes  en  place,  des 
choses  belles  et  agréables;  ils 
sont  obligés  d'en  faire  de 
bonnes  et  d'utiles. 

Daire  ,  (  Loui«-François  ) 
ci-dev.  sous-prieur  et  biblio- 
thécaire descélestinsdc  Paris, 
de  l'académie  de  Rouen,  né 
à  Amiens  le  22  juillet  1713, 
mort  à  Chartres  le  iH  mars 
1792.  On  a  de  lui  :  Tableau 
de  la  bataille  de  Maëstricht, 
1747,  i/2-i2.  — .  Ode  à  MM. 
de  la  société  lilt.  d'Amiens, 
1749.  —  Supplément  à  l'Ai- 
mananh  de  Picardie,  17^3. 
—  Hist.  de  la  ville  d'Amiens 
depuis  son  origine  jusqu'à 
présent,  1757,  2  vol.  in-/^. 
— "  Les  E pi t hèles  françaises 
rangées  sous  leurs  substantifs, 
Lyon,  1759,  zV8^  — Hist. 
civile,  ecclésiast.  et  littér.  de 
la  ville  et  du  doyenné  de 
Montdidier ,  Amiens ,  176S , 
z;i-i2.  —  Stances  élégiaques 
sur  la  mort  du  Dauphin , 
1766 ,  i/2.8^  —  Tableau  liislo- 
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rique  des  sciences ,  belles-le ti- 
tres et  arts  de  la  province 
de  Picardie  depuis  le  com- 
mencement delà  monarchie 
jusqu'en  1762,  zn-12,  176e. 
—  Almanach  perpétuel  pro* 
enosticatif,  proverbial  el  gau- 
lois ,  1774»  in'2^,  —  Histoire 
littér,  de  la  ville  d'Amiens  ^ 
1782,  fn-4°.  —  Hist. civile» 
ecclésiast.  et  littér.  de  la  ville 
et  du  doyenné  de  Doulens^ 
d'£ncre,  aujourd'hui  Albert, 
et  du  bourg  de  Grainvilliers  ,. 
Paris  ,  1785 ,  3  vol.  in  -  12» 
Il  avait  commencé  la  traduc- 
tion française  deVAlexandreis^ 
poëme  latin  de  GauUiier  de 
Cbatilion  ,  dont  il  aurait  mis 
(  en  regard  du  français  )  le 
texte  original,  par  lui  revu 
sur  les  manuscrits  de  la  bi- 
bliothèque nationale.  Le  ma- 
nuscrit de  cet  ouvrage  doit 
s'être  trouvé  dans  ses  papiers. 

Dalechamps.,  (  Jacques) 
né  à  Caen,  en  1613,  mourut 
en  158!:^  à  Lyon,  où  il  exer- 
çait la  médecine.  Il  possédait 
les  langues  et  les  belles-let- 
tres. On  a  de  lui  :  l'Histoire 
des  Plantes ,  en  latin,  Lypn, 
1&87,  2  vol.  i/2-foI. ,  Irad.  en 
franc,  par  Jean  Desmoulins  , 
1653,  2  vol.  z«-fol.  —  Une 
traduction  en  latin  des  quinze 
Livres  d'Athénée,  io52,  2 
vol.  i/z-fol.,  avec  des  notes  et 
des  estampes.  —Une  ti*aduct. 
en  français  du  4®.  Livre  de 
Paul  Eginète  ,  enrichie  de 
savans  commentaires  et  d'uue 
préface  sur  k  chirurgie  an- 
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cienne  et  moderne.  —  Les 
neuf  Livres  d'administrations 
anatomiques  de  Cl.  Galieu  , 
translatés  et  corrigés,  Lyon, 
t566  ,  in'&*.  —  Des  Notes  sur 
THistoire  naturelle  de  Pline, 
15^7 ,  i«-fol. 

DAlibrai  ou  Alîhray  ^ 
(  Charles  Vion  )  poète  pari- 
sien, fils  d'un  auditeur  des 
comptes  ,  mourut  en  1654.  Il 
cfuitta  les  artues  pour  la  poésie. 
On  a  de  lui  un  Recueil  de 
vers  sur  difierens  sujets  sa- 
crés et  profanes;  mais  ni  les 
uns  ni  les  autres  n'ont  fait 
Jbeaucoup  de  fortune ,  quoi- 
qu'il y  ait  du  naturel  dans 
quelques-unes  de  ses  pièces, 
et  même  des  saillies.  On  a 
encore  de  lui  une  traduct.  des 
lettres  d'Antonio  de  Perez , 
espagnol,  minisire  disgracié 
de  Philippe  II  ;  .et  73  Epi- 
grammes  contre  le  fameux 
parasite  Moytmaur.  On  peut 
citer  celle-ci  comme  une  des 
meilleures  : 

ce  Révérend  père  confesseur , 
»  J'ai  lait  des  vers  de  médisance, 
j>  —  Contre  qui?  — ■  Contre   un 

»  Prolesseur. 
»>  —  La  personne  est  de  consé- 

»  quence; 
wi  • —  Contre  qui  donc  ?  —  Contre 

»  Gomor. 
»  —  Hé  bien ,  bien ,  achevez  votre 

»  '  Confiteor  ». 

Ses  Œuvres  poétiques  furent 
imprimées  à  Paris  en  1647 
et    1653,  en  2  parties  f;i-b®. 

Palairac  ,  ci-dev.  docteur 
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de  Sorbonne,  a  publié  une 
Physique  nouvelle ,  soumise 
à  la  démonstration  rigoureuse 
dii  calcul,  1787,  grand  in-8^ 

Dambournèy, membre  de 
l'acad.  des  sciences,  belles- 
lettres  et  arts  de  la  ville  de 
Rouen,naquit  dans  cette  ville 
le  10  mai  1722 ,  et  mourut 
le  14  floréal  au  III  (  2  juin 
1795  ).  Au  sortir  du  collège. 
Dam  bourney  se  1  i  v  ra  à  Tét  ude 
des  arts  agréables  ;  il  devint 
excellent  musicien  ,  et  bon 
peintre.Destinéau  commerce, 
il  sentit  la  nécessité  de  voya- 
ger; il  desirait  une  chaise  de 
poste  :  «  Faites -là,  lui  dit 
son  père,  je  vous  fournirai 
les  matériaux».  Aussitôt  le 
voilà  charron,  serrurier,  etc.; 
et  de  ses  mains  sort  une  chaise 
aussi  élégante  que  solide.  Au 
retour  de  ses  voyages,  il  fonda 
une  société  littéraii^  sous  1© 
nom  des  Hilaristes  :  elle  était 
composée  de  jeunes  gens  qui 
cultivaient  les  lettreset  lesarts 
agréables.  En  1708,  l'acad.  de 
Kouen  le  reçut  au  nombre 
de  seâ  membres  dans  la  classe 
des  belles-lettres.  Il  aurait  pu 
se  distinguer  dans  cette  par- 
riéi:e;  mais  une  plus  utile 
l'attendait  :  servir  son  pays 
était  le  plus  pressant  besoin 
de  son  anie  ;  toutes  ses  pen- 
sées, tous  ses  travaux  n'eu- 
rent plus  d'autre  objet  que 
Tutilité  publique.  En  1760, 
il  lut  à  Vacad.  uu  Mémoire 
sur  la  cxx\{\ive  àehi  garance  ^ 
<£u'il  venait  d'aclimater   en 
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France.  C'était  un  service  im- 
j      portant  rendu  aux  inanufac- 
i      turesde  Rouen ,  puisque,  par 
ses  procédés,  les  teinturiers 
trouvaient  sous  leurs  mains 
I      unegarance  supérieure  à  celle 
.    de  Hollande  et  égale  à  celle 
de  Smyrne.   En  1761 ,  il  fut 
nommé  intendant  du  jardin 
botanique  de  Rouen.  Sa  place 
l'ayant  mis  à  portée  d'ooser- 
verles  plantes  qui  étaient  con- 
fiées à  ses  soins,  il  soupçonna 
que  les  racines  de  quelques- 
unes  par  leur  ressemblance 
avec  celles   de   la   garance  , 
avaient  une  certaine  analogie 
dans  leurs  propriétés  tincto- 
riales. L'expérience  lui  dé- 
montra la  vérité  de  ce  qu'il 
avait  conjecturé;  et  en  1772,  il 
montra  du  velours  de  coton, 
sur  lequel  il  était  parvenu  à 
appliquer  un  rouge   de  ga- 
rance  de  toute  solidité.  Le 
gouvernement ,  pour  récom- 
penser ses  découvertes ,  lui 
accorda  en  1783  une  pension 
de  mille  liv.  ;  et  en  1789,  il 
fit  imprimer  à  ses  fr^is  le 
Recueil  des  procédés  et^ ex- 
périences de  Dambourney  , 
sur  les  teintures  solides  q"ue 
nos  végétaux  indigènes  com- 
muniquent aux  laines  et  aux 
lainages ,  i«-4**.  —  Trois  ans 
après,*  parut  ie  supplément  ; 
il  a  été  refondu  dans  la  nou- 
velle édition  de.  1793,  chez 
la  veuve  Dumesnil  et  Mon- 
tier  à  Rouen.  Quoique  la  chy- 
mie  tinctoriale  fut  l'objet  des 
travaux  de  Dambourney,  oe- 
pcndant  il  aimait  à  s'en  dis- 
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traire,  lorsqu'il  se  présentait  à 
son  esprit  quelque  sujetntile  à 
traiter.  C'est  ainsi  qu'en  1761  « 
il  montra  que  le  noyau  do 
ruscus  torréfié  et  bouilli ^  com- 
me lecafé,  en  avait  l'odeur  et 
la  couleur;  et  que  ce  même 
noj'au  étant  infusé  da(n5  l'eau- 
de-vie  et  le  sucre,  donnait 
une  liqueur  plus  parfaite  que 
le  café.  En  1777,  il  lut  un 
supplément  au  Mémoire  der 
Tressan  ,  dans  lequel  il  con- 
firme par  sa  propre  expé- 
rience ,  que  l'usage  du  tafia 
avec  la  gomme  de  gayac,  est 
utile  dans  les  accès  de  goutte» 
Un  service   bien   important 
qu'il  a  essayé  de  renare,  est 
celui  de  tirer  le  bleu  du  pas- 
tel ;  il  imagina  que ,.  par  le 
moyeu  du  feu ,  on  pourrait 
porter  la  fermentation  à  sa 
perfection  ,  et  cette  idée  fut 
accueillie  avec  reconnaissance, 
par  les  habitans  de  S*.-X)omin- 
gue.  Dambourney ,  au  milieu 
des  occupations  qui  tenaient 
à  son  génie ,  ne  cessa  jamais 
de  suivre  les  opérations  d'un 
grand  commerce ,  et.particu- 
Ifèrement  la  partie  des  assu- 
rances. Son  intégrité  à  toute 
épreuve  lui  avait  mérité  la 
confiance  de  toutes  les  mai- 
sons de  commerce;  et  lorsque 
la  mort  le  surprit ,   à  l'ag© 
de  73  ans,   il  emporta  dans 
le  tombeau  l'estime  de  tous 
ceux  qui  avaient  eu  quelque 
relation  avec,  lui;  et  ce  qui 
est  plus  consolant ,  le  senti- 
ment intime   d'avoir  consa- 
cré tous  le$  momeas  d'une 
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longuo  vie  au   bien  de  son 
pays. 

DAarfN,  (Louis)  né  à  Paris 
le  6  mai  1769,  associé  au 
lycée  républicain,  a  publié  le 
voyage  de  Chantilly ,  Paris , 
an  IV  (1796)  ,  i/i-i2,  édition 
épuisé  B  9  dont  l'auteur  prépare 
une  seiconde.  —  Le  voyage 
aux  îles  Boromées  par  deux 
Amis ,  Milan ,  an  VI  (1798) , 
in-b^.  —  Lycas  et  Chloé,  ou 
la  Bergère  coquette  et  cor- 
rigée, roman  imité  du  grec, 
Paris,  an  VIII  (1800),  i  vol. 

1/1-12. 

Damours,  (Louis)  avocat 
au  conseil,  mort  le  16  no- 
vembre 1788 ,  a  publié  les 
ouvrages  suivans  :  Lettres , 
et  Vie  de  IS^inon  Lenclos , 
1751 ,  2.  vol.  f/ï-i2.  —  Confé- 
rences sur  l'ordonuance  con- 
cernant les  donations,  avec  le 
droit  romain ,  1763 ,  in-S^^,  — 
Exposition  abrégée  des  lois  , 
avec  des  observations  sur  les 
usages  des  pays  de  Bresse , 
Bugey,  etc.,  1761,  f/2-8**.-— 
Mém.  pour  1  entière  abolition 
de  la  servitude  en  France , 
1765,  i«-4^  —  Lettres  de 
milady***  sur  l'influence  que 
les  femmes  pourraient  avoir 
dans  l'éducation  des  hommes , 
1784,  m-S^ 

Dâmpierke,  (Jean)  naquit 
à  Blois,  et  mourut  à  Orléans 
en  i55o.  Après  s'être  rendu 
célèbre  parmi  les  avocats  du 
graud'conseii ,  il  se  fit  cor- 
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délier,  et  devint  directeur 
d'un  couvent  de  religieuses 
à  Orléans.  Il  s'acquit  beau- 
coup de  réputation  par  ses 
Poésies  latines,  écrites  dans 
le  goût  de  celles  de  Catulle. 
Elles  ont  été  recueillies  dans 
le  tome  I*'  des  Delzciœ  poë'» 
tarum  Gallorum, 

Dampiekre.  On  a  de  lui: 
Lettre  au  chevalier  Go u dard 
sur  celle  qu'il  a  écrite  à  un 
académicien  de  Paris,  1758, 
i/z-i2.  —  Le  Bienlait  rendu  , 
ou  le  Négociant ,  comédie  en 
5  actes  et  en  vers ,  Amsterd. , 
1767,  in- 12;  nouv.  édition, 
1784,  f/i-8^ 

Dampmartin,  (  A. -H.  ) 
ci  -  d.  capitaine  au  régiment 
Royal ,  cavalerie ,  est  auteur 
de  l'Histoire  de  la  rivalité  de 
Carlhage  et  de  Rome ,  à  la- 
quelle on  a  joint  la  mort  de 
Caton ,  tragédie  nouvellement 
traduite  ae  l'anglais  de  M. 
Adisson ,  Strasbourg ,  1789  ^ 
2  vol.  in-8®.  —  Essai  de  lit- 
térat  ure ,  à  l'usage  des  Dames, 
Amsterdam,  1794»  i/i-H®, — 
Esquisse  d'un  Plan  d'éduca- 
tion ,  Berlin,  1796,  i/i-b**. 

Danchet  ,  (  Ant.  ), naquit 
à  Riom  en  167 1 ,  et  mourut  à 
Paris  en  1748.  Il  fit,  n'étant 
encore  qu'eu  rhétorique  au 
collège  de  Louis-le-Grand , 
une  pièce  de  vers  latins  sur 
la  prise  de  Nice  et  de  Mous , 
qu'on  jugea  digne  d'être  im- 
primée. Après  avoir  occupé 
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pendant  quelque  tems ,  avec 
beaucoup  de  réputation,  la 
chaire  de  rhétorique  de  Char- 
ires,  il  produisit  ses  talens 
sur  un  plus  grand  théâtre.  Il 
eut  une  place  à  la  biblioth. 
du  roi,  à  Tacad.  des  inscript, 
cl  .à  l'acad.  franc.  Sa  Muse, 
après  avoir  passé  rapidement 
sur  la  scène ,  où  elle  ne  pou- 
vait, en  effet,  figurer  long- 
tems;  da  moins  avec  avantage , 
s'est  exercée  avec  plus  de  suc- 
cès sur  le  théâtre  de  l'Opéra, 
Ou  a  joué  loug-tems  plusieurs 
de  ses  drames  lyriques,  dpnt 
lâccueil  était  dû  en  partie 
à  (a  musique  de  Campra. 
Nul  poète  ne  doit  prétendre 
à  un  rang  brillant  et  solide 
sur  le  Parnasse  ,  avec  une 
poésie  faible,  traînante,  dé" 

{)ourvue  d'images  et  de  co- 
oris  ;  telle  est  celle  de  Dan- 
cliet,  qui  n'a  en  sa  faveur  que 
de  l'aisance ,  un  peu  d'har- 
monie et  beaucoup  de  mo- 
lesse.  Ses  tragédies  lyriques 
sont  fort  inférieures  à  ses 
ballets;  aussi  est ->  ce  à  ces 
derniers  qu'il  doit  la  répu- 
tation qu'il  conserve  encore 
parmi  les  amateurs  de  l'opéra. 
Mais  si  les  littérateurs  exacts 
ne  sont  pas  obligés  d'avoir 
une  grandç  estime  pour  ses 
taleus  ,  les  gens  sages  doivent 
au  moins  rendre  justice  à 
riionuélelé  de  ses  sentimens. 
Il  ne  se  permit  jamais  un 
seul  vers  satyrique  au  milieu 
descritiques,  desépigrammes 
et  des  brocards,  que  la  mé- 
diocrité de  ses  tragédies  lyri- 
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ques  lui  attira.  Un  dô  ses 
rivaux  l'ayant  outragé  dans 
un  pamphlet  indécent,  il  se 
contenta  de  lui  répondre,  par 
une  épigramme  trèspiquaiite, 
qu'il  lui  envoya,  en  lui  dé- 
clarant que  personne  ne  la 
verrait.  Son  but  était  seule- 
ment de  lui  faire  connaître 
combieu  il  est  facile  et  hqn- 
teux  de  montrer  de  l'esprit, 
en  employant  les  armes  de  la 
satyre  personnelle.  Il  avait 
encore  beaucoup  de  zèle  pour 
le  progrès  des  jeunes  gens  qui 
cultivaient  les  Lettres  ;  ses 
conseils  ne  leur  étaient  pas 
refusés.  C'est  sans  doute  en 
conséquence  de  ce  zèle  connu, 
qu'un  jeune  homme  alla  un 
jour  le  consulter  sur  une  eié* 
gie  qu'il  avait  composée  sur 
les  disgrâces  de  sa  maîtresse. 
L'élégie  commençait  ainsi  : 

«  Maison  qui  renfeunei  Tobjet  dé 
»  mon  amour  ». 

Danchet  l'arrêta  au  début, 
et  lui  dit '.maison  est  un  mot 
trop  faible;  il  faudrait  mettra 
palais  4  beau  lieu  ,  etc«  La 
jeune  poète  répondit  :  oui  ; 
mais  cest  une  maison  deforce^ 
—  En  ce  cas- là,  répliqua 
Danchet ,  le  mot  est  assez 
bon.  On  a  eu  tort  de  mettre 
cette  anecdote  sur  le  compte 
de  Piron.  ^-  Les  Œuvres  de 
Danchet  ont  été  recueillies 
à  Paris  en  175 1 ,  4  vol.  z/ï-12. 
On  a  encore  de  lui  quelques 
Pièces  fugitives,  des  Odes  , 
des  Cantates ,  des  Epîtres  , 
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dont  la  versification  est  assez 
douce,  mais  un  peu  faible. 

Daneau  ,  (  Lambert  )  Da- 
naasj,  ministre  calviniste ,  né 
à^Orléansvers  1530,  disciple 
du  fameux  Anne  du  Bourg  , 
(enseigna  la  théologie  à  Leyde. 
Il  mourut  à  Castres  en  1696. 
On  a  de  lui  des  Commen- 
taires sur  S^-Mathieu  et  sur 
S^.-Marc.  —Une  Géographie 
poétique.  D'autres  ouvrages , 
qu'il  serait  inutile  de  citer. 

Danîs  ,  (Pierre)  parisien , 
disciple  de  Budé  et  de  Jean 
lascaris,  fut  précepteur  et 
confesseur  de  François  II , 
après  avoir  occupé  cinq  ans 
une  place  de  professeur  en 
Xangue  grecque  ail  collège 
Royal.  Envoyé  au  concile  de 
Trente ,  il  y  prononça  un  fort 
beau  discours  en  1546.  Ce  fut 
dans  le  cours  du  concile  qu'il 
fut  fait  évêque  de  Lavaur  en 
1557.  Sponae  et  de  Thou 
taous  ont  transmis  une  réponse 
ingénieuse  de  ce  piélat.  Un 
jour  que  Nicolas  Pseaume  , 
évêque  de  Verdun  ,  ^parlait 
avec  beaucoup  de  force  contre 
les  abus  de  la  cour  de  Rome , 
Tévêque  d'Orviète,  regardant 
les  Français,  dit  ,  avec  un 
sourire  plein  d'amertume  ; 
Gaîlus  cantau  —  Utînam,  re- 
prit l'évêque  de  Lavaur ,  ad 
illud  gallicinium  Petrus  resi" 
pisceret  !  Cet  illustre  prélat 
mourut  à  Paris  en  iSyy,  à 
80  ans.  Ses  Opuscules  ont  été 
recueillis  et  impr.  en  1731 9 
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f/i-4°  9  par  les  soins  de  Pierre- 
Hilaîre  Danès,  de  la  mêmQ 
famille  que  l'évêque  de  La- 
vaur. L'éditeur  a  orné  ce  Re- 
cueil de  la  vie  de  son  parent. 
L'abbé  Lenglet  du  Fresnoi 
attribue  à  Pierre  Danès,  deux 
Apologies  pour  Henri  II,  im- 
primées en  latin  en  1542, 
z/z-4^. 

IÎanet,  (  Pierre  )  long- 
tems  curé  à  Paris  sa  patrie , 
eusuite  abbé  de  5^»Nicola5 
de  Verdun,  mourut  en  1709, 
Tant  que  la  langue  latine  sera 
cultivée  parmi  nous,  on  sen- 
tira l'utilité  de  ses  Diction- 
naires français-latin ,  et  latin- 
français.  Us  furent  tous  deux 
composés  pour  l'instruction 
du  Dauphm,  fils  de  Louisw 
XIV.  Ceux  qui  ont  travaillé 
depuis  à  des  ouvrages  clas- 
siques ,  en  ont  senti  toute 
l'utilité  ,  et  en  ont  fait  usage. 
Si  jamais  cette  partie  de  l'édu- 
cation est  négligée  parmi  nous, 
ce  ne  sera  pas  faute  de  secours. 
L'esprit  de  système  qui  s'é- 
tend sur  l'étude  des  langues, 
comme  sur  toutes  leâ  autres 
si;iences ,  pourra  bien  con- 
damner la  méthode  des  an- 
ciens ,  qui  avait  besoin,  à  la 
vérité,  d'être  réformée;  mais 
on  est  encore  à  attendre  les 
succès  solides ,  annoncés  avec 
emphase  dans  les  différens 
Prospectus  9  que  l'expérience 
n'a  pas  justifiés.  On  a  aussi 
de  Danet  un  Dictionnaire  des 
antiquités  grecques  et  romai- 
ues,  ouvrage  ou  Ton  trouve 

beaucoup 
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beaucoup  de  recherches,  qui 
en  ont  épargné,  à  ceux  qui 
ont  travaillé  depuis  sur  le 
juême  objet.  Il  fut  publié  en 
1698,  z«-4^ 

Danet.  On  a  de  lui  :  l'Art 
des  armes ,  où  l'on  donne  lap- 
pUcation  de  la  théorie  à  la 
pratique,  i766-s— 1767  ,/2  vol. 
r7i-8**;  nouvelle  édition,  1788, 
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de)  membre  de  Tacad.  franc. ., 
aboé  de  Fontaine^-Daniel  et 
de  Clermont ,  naquit  à  Paris 
en  1643,  et  y  mourut  en  1723, 
Peu  d  hommes  de  lettres  ont 
réuni  autant  de  counais^nces 
solides.  L'abbé  Dangeatl  pos-. 
sédait  presque  toutes  les  lan* 

fues  anciennes  et  modernes. 
1  savait  parfaitement  This* 
toire ,  le  olason ,  la  géogra- 
phie, les  généalogies.  On  a 
de  Itii  :  Nouvelle  méthode 
de  Géographie  histor.,  1706, 
2  vol.  z/i-fol,  —  Les  Prin- 
cipes du  blason,  en  14  plan- 
ches, 1715,  in -4**.  —  Jeu 
histor.  des  rois  de  France  ; 
qui  se'  joue  comme  le  jeu 
de  l'Oie,  avec  un  petit  livre 
qui  en  explique  la  manière. 
—  Réflexions  sur  toutes  les 
parties  delaGrammaire,i68^, 
ia  -  12,  —  De  Télection  de 
l'Empereur,  i738,£n-8MVIais 
son  principal  ouvrage  est  le 
i*'.  et  une  partie  du  2«.  des 
Dialogues  sur  l'immortalité 
de  l'ame,  attribués  ordinai- 
rement à  l'abbé  de  Choisi* 
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Ce  livre  estasses  commun; 
mais  ses  autres  productions 
sont  plus  rares,  parce  qu'il 
n'en  taisait  tirer  qu'un  petit 
nombre  d'exemplaires  qu'il 
distribuait  à  ses  amis. 

•  Dangeau,  (  Philippe  de 
GouRciLLON,  marquis  de  ) 
frérè  du  précédent,  naquit 
le  21  septembre  1638 ,  et 
mourut  à  Paris  en  1720.  Il 
débuta  dans  le  monde  avecr 
tous  les  avantages  que  peu- 
vent donner  une  éducatioa 
soignée ,  une  figure  aimable 
et  heaucoup  d'esprit  naturel. 
En  1637,  il  servit  en  Flan- 
dres en  qualité  de  capitaine 
de  cavalerie,  sous  Turenne» 
Après  la  paix  des  Pyrénées  , 
un  grand  nombre  d'officiers 
français  ,  qui  ne  pouvaient 
souffrir  l'oisiveté  ,  allèrent 
chercher  la  guerre  dans  le 
Portugal ,  que  l'Espagne  vou» 
lait  remettre  sous  sa  domina- 
tion. Dangeau ,  avec  la  même 
ardeur  militaire,  alla  offrir 
ses  services  à  l'Espagne.  Peut-  • 
être  crut'il  que  la  reine,  mère 
dii  roi,  et  celle  qu'il  venait 
d'épouser,  étant  toutes  deux 
espagnoles ,  c'était  leur  fairto 
sa  oaur  d*une  manière  assei; 
adroite ,  que  d'entrer  dans  le. 
parti  qu'elles  favorisaient.  Il 
se  signala  au  siège  et  à  la 
prise  de  &iromenà  sur  les 
Portugais  ;  il  s'était  trouvé 
par-lout,  et  dom  Juan.d'Au- 
triche  crut  ne  pouvoir  en- 
voyer au  roi  d'Espagne  un 
Courier  mieux  instruit ,  pour 
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lui  rendre  compte  de  ce  succès 
de  ses  armes.  Le  roi  d'Es- 
pagne  voulut    s'attacher    le 
marquis  de  Dangeau ,  et  lui 
offrit  un  régiment  de  1,200 
chevaux  ,  avec    une   grosse 
pension;  mais  il  trouva  un 
français  trop  passionné  pour 
.sa  patrie.  A  son  retour  en 
France,  Dangeau  sentit  l'uti- 
lité de  son  service  d'JSspagne. 
Xes  deux  reines ,  charmées 
de  l'entendre  parler  de  leur 
pays  et  de  la  cour  de  Ma- 
drid ,  et  même  en  leur  lan- 
gue ,  qu'il  avait  asse^  bien 
apprise ,  goûtèrent  son  esprit 
et  ses  manières ,  et  le  mirent 
de  leur  jeu,  qui  était  alors 
le   Reversy.  Cette  grâce  fut 
pour  Dangeau  nbn-seulement 
une  source  de  faveurs,  mais 
encore  de  fortune.  Comme 
il  avait  souverainement  l'es- 
prit  du  jeu ,  et  au'il  était 
calculateur  profond,  il  sui- 
vait des  théories  aui  n'étaient 
connues  que  de  lui,  et  ré- 
solvait  des  problèmes  qu'il 
était  seul  à  se  proposer.  Ce- 
pendant il  ne  ressemblait  pas 
a  ces  joueurs  sombres  et  sé- 
rieux ,  dont  l'application  pro- 
fonde découvre  l'avidité  qui 
les   anime  ;   il  parlait  avec 
toute  la  liberté  d'esprit  pos- 
sible; il  divertissait  les  reines , 
et  égayait  leur  perte.  Comme 
elle  allait  à  des  sommes  assez 
fortes,  elle  déplut  à  l'éco- 
nomie de  Colbert,    qui  en 
parla  au  roi,  même  avec  quel- 
que soupçon.  Le  roi  trouva 
moyen  d'être  im  jour  témoin 
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.de  ce  jeu;  et  placé  derrière 
le  marquis  de  Dangeau,  sans 
en  être  apperçu,  il  secou- 
"vainquit  par  lui-même  de 
son  exacte  fidélité ,  et  il  fallut 
le  laisser  gagner  tant  qu'il 
vo  udrait.  Quelque  tems  après, 
le  roi  le  mit  de  son  jeu,  avec 
une  dame  qu'il  prenait  grand 
soin  d'amuser  agréablement. 
L'algèbre  et  la  fortune  n'aban- 
donnèrent pas  Da  ngeau  dans 
cette  nouvelle  partie.  Un  jour 

2u'il  allait  ^e  zùettre  au  jeu, 
demanda  au  roi  un  appar- 
tement dans  S^l-Germiain ,  où 
était  la. cour;  La  gcace  était 
difficile  à  obtenir ,  parce  qu'il 
y  avait  peu  de  logemens  à 
distribuer.  Le  roi  luirépondit , 
qu'il  la  lui  accorderait,  pour- 
vu qu'il  la  lui  demandât  en 
cent  vers^  qu'il  ferait  pendant 
le  jeu.  Apres  le  jeu,  où  il 
avait  parii  aussi  peu  occupé 
qu'à  l'ordinaire ,  il  récita  cent 
vers  au  roi.  Il  les  avait  faits 
exactement  comptés ,  et  pla- 
cés dans  sa  mémoire  ;  et  ces 
trois  eiforts  n'avaient  pas  été 
troublés  par  le  cours  rapide 
du  jeu ,  m  par  les  différentes 
attentions  promptes  et  vives 
qu'il  demande  à  chaque  ins- 
tant. Sa  poésie  lui  valut  en- 
core une  autre  aventure ,  pré- 
cieuse pour  un  courtisan.  Le 
roi  et  madame  avaient  résolu 
en  secret ,  de  s'adresser  miu- 
tuèllement  des  vers.  Quand 
l'envoi  fût  exécuté  de  part 
et  d'autre,  ils  se  montrèrent 
leurs  ouvrages;  et  comme  ils 
les  j  ugèrent  au-dessus  de  leurs 
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forces,  ils  se  soupçonnèrent 
réciproquement  d'avoir  eu  du 
secours  ;  et  par  réclaircisse- 
znent,  où  leur  bonne-foi  les 
amena  bientôt ,  il  se  trouva 

Îue    le    même  marquis  de 
^angeau,  à  qui  ils  s'étaient 
adressés  chacun,  avec  j^u- 
coup  de  mystère,  était  l'au-^ 
teur  caché  des  vers  de  tous 
les  deux.  Il  lui  avait  été  or- 
donné de  part  et  d'autre  de  ne 
pas  les  faire  trop  bien;  mais 
le  plaisir  d'être  doublement 
employé  de  cette  façon  ne 
lui  permettait  guère  de  bien 
obéir;  et  qui  sait  même  s'il 
ne  fit  pas  de  son  mieux  ex- 
près pour  être  découvert  ?£n 
i665,  le  roi,  le  fit  colonel 
de  son  régiment.  Il  servit  à 
la  tête  de  cette  troupe  à  la 
campagne  de  Lille  en  1667. 
Mais  au  bout   de   quelques 
années ,  il  se  défit  du  régi- 
ment pours'attacherplus  pai> 
ticuliérement  à  la  seule  per- 
sonne du  roi ,  qu'il  suivit  tou- 
jours dans  ses  campagnes  en 
qualité  de  son  aide-de-camp. 
Comme  il  était  fort  instruit 
dans  l'histoire, /et  dans  l'art 
des  négociations ,  Louis  XIV 
l'employa  dans  plusieurs  af- 
faires importantes.  Ce  fut  lui 
qui  conclut ,  malgré   beau- 
coup de  difficultés,  le  ma- 
riage du  duc  d' Yorck ,  depuis 
Jacques  II,  avec  la  princesse 
de  Modène.  Il  fut  chargé  de 
la  conduire  en  Angleterre , 
où  il  fit  encore  dans  la  suite 
un  autre  voyage  par  ordre 
du  roi. 
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Le  reste  de  sa  vie  n'est  plus 
que  celle  d'un  courtisan,  à 
cela  près  qu'il  conserva  tou- 
jours une  réputatiou^e  pro- 
bité nette  et  entière.        « 

«  Quant  à  sa  réputation litté- 
itiire ,  il  la  doit ,  dit  l'abbé 
Sabathier,  à  des  Mémoiresr 
manuscrits,  où  Voltaire,  Id 
président  Héuault  et  la  Beau- 
melle  ont  puisé  bien  des  anec- 
dotes. Ilesttrés-vraisemblablo 
que  le  marquis  de  Dangeau  , 
un  des  seigneurs  les  plus  ac* 
crédités  à  la  cour  de  Louis 
XIV ,  ait  pu  éclaircir  beau- 
coup de  faits,  donner  le  nœud 
de  certaines  intrigues ,  et  dé* 
voiler  les  ressorts  de  la  plu- 
part  des  évéuemens  de  son 
tems  ;  mais  yne  chose  incon- 
ciliable ,  c'est  de  voir  l'au- 
teur du  StècU  de  Louis  XÎV  ^ 
tantôt  le  citer  pour  appuyer 
ce  qu'il  dit,  tantôt  reietter 
son  témoignage,  en  attriouant 
à  un  valet-de-chambre  im- 
bécille  les  Mémoires  qui  por- 
tent son  nom.  Si  Voltaire  a 
toujours  cru  que  ces  Mém. 
fussent  l'ouvrage  d'un  vaiet- 
de-chambre,  pourquoi  s'en 
appuyer  dans  tant  d'occasions  ? 
!^[  est-ce  pas  vouloir  créer  des 
êtres,  et  les  détruire  à  son 
gré?  Et  est-ce  avec  de  pa- 
reilles ressources  qu'on  peut 
prétendre  à  la  gloire  de  dire 
ta  vérité,  et  à  celle  de  bien* 
écrire  l'histoire  »?  —  On  a 
encore  de  Dangeau  un  petit 
ouvra^^e  manuscrit ,  dans  le- 
quel il  peint  d'une  manière 
intéressante  Louis  XIV  tel 
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qu'il  était  au  milieu  de  8a 
cour* 

Daniel,  (Arnaud)  gentil* 
homme  de  Tarascon,  mort 
en  II 89,  composa,  sous  le 
règne  d'Alphonse  I ,  comte 
de  Provence,  plusieurs  écrits 
'en  vers  ,  qui  servirent  beau- 
coup à  Pétrarque.  Ce  poète 
italien  faisait  gloire  de  1  imi- 
ter, et  le  regardait  comme 
le  versificateur  de  Provence 
qui  avait  le  plus  de  mérite, 
ïlntre  ses  ouvrages ,  on  dis- 
tingue les  Sextinas  ,  les  Sir- 
vantes,  les  Aubades,  les  Mar- 
.  tegales,  et  sur-tout  son  poème 
contre  les  erreurs  du  paga- 
nisme ,  intitulé  :  Fantauma* 
ries  du  Pagamsfne. 

DAîiriEL ,  (  Gabriel  )  né  en 
3649  à  Rouen ,  prit  l'habit  de 
jésuite  en  i66j  9  et  mourut 
en  1728.  Après  avoir  professé 
plusieurs  années  dans  sa  pa- 
trie ,  il  fut  envoyé  à  la  mai- 
son professe  de  Paris,  pour 
y  être  bibliothécaire.  Ses  prin- 
cipaux ouvrages  sont  :  Le 
"Voyage  autour  du  monde  de 
Descartes  ,  in-iz  ,  à  Paris  , 
1690^  c'est  une  réfutation  du 
«ystéme  de  ce  célèbre  phi- 
losophe ,  enveloppée  sous  une 
fiction  ingénieuse.  Elle  a  été 
traduite  en  latin,  en  italien 
et  en  anglais. —  Hisl.  de  la 
•  milice  française ,  Paris,  1721, 
2,  vol.  in-^^l  C'est  le  tableau 
des  change  mens  qui  s'y  sont 
faits,  depuis  l'établissement  de 
la  uionarchie  dans  les  Gaules 
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jusqu'à  la  fin  du  règne  ie 
XiOuis  XIV.  Il  eM  intéressant , 
mais  il  y  manque  bien  des 
traits. —  Une  Hist.  de  France, 
dont  il  y  a  plusieurs  éditions. 
La  meilleure  est  celle  de 
1756,  en  17  vol.  i/z-4*'.  Le  P. 
Gril^t,  chargé  de  cette  édit» 
l'a  enrichie  a  un  grand  nom- 
bre de  dissertations ,  de  l'hist. 
du  règne  de  Louis  XIII,  et 
du  journal  hîstor.  de  Louis 
XIV.  On  a  fait  la  comparai- 
son des  deux  Hist.  deMezeraî 
et  de  Daniel  ;  et  de  ce  paral- 
lèle il  résulte  que  l'hist.  du 
jésuite ,  quoique  pleine  de 
défauts ,  est  encore  la  moins 
mauvaise  qu'on  ait ,  du  moins 
jusqu'au  règne  de  Louis  XL 
Il  a  rectifié ,  grâces  à  Corde* 
moi ,  à  Valois,  et  à  le  Cointe, 
les  fautes  de  Mezerai  sur  la 
première  et  seconde  races. 
Voltaire  en  trouve  le  style 
trop  faible;  il  ajoute  que  l'au- 
teur n'intéresse  pas,  qu'il  n'est 
pas  peintre.  «  Il  est  vrai ,  ré- 
pond l'auteur  des  Trois  SiteUs^ 
qu'on  chercherait  en  vain  dans 
le  P.  Daniel ,  l'abondance  des 
images ,  la  vivacité  des  pein- 
tures, l'appareil  des  sentences, 
la  force  et  l'énergie  de  l'ex- 
pression. Cet  écrivain  n'a  d'au- 
tre mérite  que  celui  de  la  mé- 
thode ,  de  la  simplicité  ,  de 
l'exactitude  et  de  la  clarté; 
mais  Voltaire ,  en  bon  juge 
du  style  historique ,  n'aurait- 
il  pas  dû  préférer  ces  qualités 
'au  brillant,  à  l'enthousiasme , 
à  l'esprit  de  système  ,  qui 
forment  précisément  les  mau* 
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valfl  historiens?  Pouvait* il  | 
isDorer  que  le  premier  devoir 
a  un  historiographe  est  d'être 
en  garde  contre  son  imagina- 
tion; qu'un  esprit  réfléchi  est 
plus  judicieux  qu'un  esprit 
plein  de  chaleur  ;  qu'il  est 
plus  essentiel  de  s'occuper  à 
chercher,  à  démêler,  à  établir, 
â  présenter  la  vérité  ,  qu'à  la 
défigurer  en  la  chargeant  d'or- 
nemens  ;  qu'une  histoire  doit 
être  regardée  comme  irrépro- 
chable ,  quand  la  narration  est 
claire  ,  suivie ,  exacte ,  quand 
les  faits  n'ofirent  rien  de  fal- 
sifié ou  d'exagéré,  le  style, 
rien  d'artificieux  et  de  pas- 
sionné ,  la  chronologie  ,  rien 
d'obscur  ni  d'embrouillé  ?  Si 
ces  lois,  indispensables  pour 
être  bon  historien  ,  ne  s'ac- 
cordent pas  avec  les  princi- 
pes qu'il  s'est  faits  à  1  ui-mênie, 
dans  son  Essai  sur  l'Histoire 
générale ,  dans  sou  histoire  de 
Charles  XII,  dans  celle  du 
Czar  Pierre  I*';  on  ne  peut  con- 
clure autre  chose ,  sinon  que 
les  ouvrages  que  nous  venons 
de  nommer  ne  sont  pas  des 
histoires  ,  et  que  celui  du  P. 
Daniel  en  est  véritablement 
iine«  On  peut  ajouter  encore 
KvecVoItaireloii-même  que  cet 
historien  est  instruit ,  exact , 
sage  et  vrai ,  et  que  l'on  n'a  pas 
d'hist.de  France  préférable  à  . 
la  sienne>x.  Daniel  avait  fait  pré-  ' 
céder  la  publication  de  son 
histoire  par  un  écrit  de  370 
pages ,  in-iz ,  intitulé  :  Obser- 
vations critiques  sur  l'Hist. 
de  France  écrite  par  Mezerai. 
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L'objet  de  cette  brochure  était 
de  rendre  Mezerai  suspect  9 
odieux  et  méprisable  aux 
princes,  aux  muiistres ,  aux 
courtisans ,  aux  gens  de  robe, 
ail  haut  clergé ,  aux  moines, 
aux  financiers ,  aux  femmes  , 
et  en  le  décréditant  auprès  do 
tous  les  gens  qui  lisent ,  de  le 
reléguer  dans  les  anti-cham-' 
bres.—  Abrégé  de  l'Hist.  pré- 
cédente, en  9  vol.  f/i-i2,  réim- 
{)rimé  en  lySi ,  en  ra  vol.  avec 
a  continuation  par  le  P«  d'O- 
rival ,  et  traduit  en  Anglais 
en  5  vol.  i/i-8^.  —  Entretiens 
de  Cléante  et  d'Eudoxe  sur 
les  Lettres  au  provincial  ^  de 
Pascal,  1684  ,  2n-i2  ;  traduits 
en  latin  ,  en  italien,  en  espa- 
gnol, en  anglais,  et  réfutés 
par  D.Mathieu  Petit-Didier, 
mort  évêque  de  Macra.  Cette 
réponse  de  Daniel ,  malgré 
les  soins  qu'eurent  ses  con- 
frères de  la  prôner  et  de  la 
répandre ,  ne  servit  qu'à  prou- 
ver combien  il  lui  était  dif- 
ficile d'atteindre  à  l'éloquence 
et  à  la  bonne  plaisanterie  de 
Pascal.  —  Une  foule  de  bro- 
chures sur  les  disputés  du 
tems,  dau'â  lesquelles  l'auteur , 
ami  du  P.  le  Tellier,  et  mem- 
bredela  cabale  des  Normands, 
était  entre  avec  beaucoup  de 
chaleur.  La  plupart  se  trou- 
vent dans  le  recueil  de  se^ 
ouvr.  philosophiques,  théo- 
logiques, apologétiques  et  cri- 
tiques, 1724,  en  3  vol.  i/î-4**. 
Celte  collect.  renferme  quel- 
ques opuscules  dont  te  détail 
serait  trop  long. 
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Daniel  ,  (  Pierre  )  avocat 
d'Orléans,  bailli  delà  justice 
temporelle  de  l'abbaye  de  S^ 
Beno]t«sur-Loire ,  mourat  à 
Paris  en  i6o;^.  C'était  un  bon 
littérateur;  il  rassembla  une 
riche  bibliothèque  de  manus- 
crits. On  a  de  lui  :  Une  édit. 
de  YAulularia  de  Plante.  — 
Les  Commentaires  de  Ser« 
vius  sur  Virgile,  etc.  Paul 
Petau  et  Jacques  Bongars 
achetèrent  sa  bibliothèque , 
dont  une  partie  fut  transpor- 
tée dans  la  suite  à  Stockholm 
et  l'autre  au  Vatican. 

Danneville  ,  (  Jacques- 
ïlustache  sieur  de)  avocat  au 

rirlement  de  Normandie, né 
Danneville,  diocèse  ^e  Cou- 
tances,  est  compris  dans  les 
rôles  de  Tarrière-ban  de  1639. 
On  a  de  lui  un  livre  intitulé  : 
Inventaire  de  l'Hist.  de  Nor- 
mandie ,  Rouen ,  16^6 ,  in-^. 
Cette  édition  est  recnerchée. 

Dantu  ,  (  M"e.  )  On  a  de 
cet  auteur  Zélie ,  ou  la  dif- 
ficulté d'être  heureux,  roman 
indien  ,  suivi  de  Zima  et  des 
amours  de  Victorine  et  de 
Philogène,  Amst.  1775,  f»^. 

BaNZAY  de  la   MSNATEa 

Î oublié  :  Formation  de  l'in- 
anterie  française,  combinée 
d'après  Ib  génie  de  la  nation , 
1789,  ht"^''. 

Dara.gon,'(  Jean-Baptiste) 

Ïrofesseoir  en  l'université  de 
aria  ,  au  collège .  de  Mon- 
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faigti.  On  a  de  lui  :  Précis  dé 
la  vie  de  M.  de  la  Vigne,  pre« 
mier  méd.  de  la  reine ,  1759. 
—  Lettre  à  M.  l'abbé  **  sur 
la  nécessité  et  la  manière  de 
faire  entrer  un  cours  de  mo- 
rale dans  l'éducation  publi* 
que ,  1767.  Il  est  l'éditeur  du 
Soldat  cnrétien,  de  l'abbé 
Fleury ,  et  du  Droit  public 
de  France ,  d|i  même  au« 
teur  ,  avec  un  discours  pré- 
liminaire et  des  notes,  1769, 
3vol.£«ri^Nouv.  édit.  1772, 
3  vol.  in-i2.  et  1788 ,  4  vol. 

Daran  ,  (  Jacques)  écuyer, 
chirurgien  ordinaire  du  roi 
par  quartier  ,  naquît  à  S^« 
Frajon  en  Gascogne,  le  6  mars 
1701 ,  et  mourut  à  Paris ,  en 
1784.  Il  s'appliqua  de  bonne 
heure  à  la  chirurgie  ,  qu'il 
étudia  sous  de  grands  maîtres. 
Il  y  fit  en  peu  de  tems  des 
progrès  si  rapides ,  que,  jeune 
encore ,  il  occupa  des  places 
distinguées ,.  dans  lesquelles 
il  se  signala  par  une  émula- 
tion et  une  sagacité  peu  com- 
munes. Il  fut  chirurgien-ma- 
jor, avec  rane  d'officier  dans 
les  troupes  ue  l'empereur  ; 
passa  ensuite  en  Lonoubardie, 
a  Milan  et  A  Tutin  ,  où  il 
«vait  été  appelé  par  le  roi 
Victor- Amenée  ,  qui  lui  fit 
les  offres  les  plus  avantageuses 
pour  l'engager  à  se  fixer  dans 
ses  états.  Daran  tenait  beau- 
coup à  sa  patrie ,  et  ce  motif 
l'empêcha  d'accéder  aux  pro- 
positions du  roi  de  Sardaigne  « 
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et  de  former  aucun  engage- 
ment qui  Téloignât  de  son 
objet,  il  continu^  de  voyager 
pour  sou  instruction.  ïi-  re- 
tourna à  Mitan,  de-là  à  Rome, 
ensuite  à  Vienne ,  où  il  se  dis- 
tingua par  des  opérations  aussi 
heureuses  que  multipliées.  Il 
repassa  à  ]>  aples ,  et  de-là  à 
Messine ,  où  le  prince  de  Vil- 
lefranche  lui  con%a,en  quel- 

3ue  sorte  malgré  lui,  l'emploi- 
e  chirurgien-major  de  son 
régiuient.  i3ansce  même  tems 
une  peste  afireuse ,  qui  fit  les 
plus  grands  ravages  dfans  cette 
dernière  villç  ,  fournit  à  Da- 
ran  l'occasion  de  mettre  ses 
talens  et  son  humanité  dans 
leur  plus  grand  jour.  Il  pro- 
digua ses  soins  avec  un  zèle 
infatigable  aux  infortunés  ha- 
bitans  de  cette  ville,  trop  sou- 
vent malheureuse;  mais  sa 
^Uicitudô  s'étendit  particu- 
lièrement sur  le  consul  et  les 
négocians    français    qui    y 
étaient  établis.  Frappé  du  dan- 
ger qui  les  >nenacait ,  il  se 
chargea  de  les  arracher  au 
fléau  destructeur  et   de    les 
conduire  sur  un  vaisseau  dans  * 
leur  patriQ.  Il  eut  le  bonheuç 
de  les  ra^lener  tous ,  à  l'ex- 
ception d'un  seul,  malgré  la  ' 
maladie  et  ki  faniinè,  qui  sem- 
blaient s'ètxe   réunies    pour 
dévorer  l'équipage  entier.  Son 
entrée  à  MarseiUe.  fut  un  vr(ii 
triomphe;  on  li^i  fit  l'accueil 
le  plus  distingué  et  de  si  vives 
instances  pour  l'engager  à  s'y 
£xer ,  qu'il  ne  crut  pas  devoir 
résister  aux  pressant  désirs 
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d'une  ville  entière.  Il  n3  tar- 
da pas  à  justifier  ,  par  des 
succès  éclatans  ^  la  haute  opi* 
nion  qu'on  avait  conçue  de 
ses  talens  et  à  s'y  faire  une 
réputation  brillante  qui  par- 
vint jusau'à  la  capitale,  dans 
négliger  les  autres  parties  de 
l'art  de  guérir,  Daran  s'était 
principalement  attaché  à  la 
connaissance  dès  maladies  de 
la  vessie ,  et  à  cette  époque 
il  se  consacra  uniquement  à 
leur  traitement.  11  s'était  forv 
mé  une  méthode  particulière 
de  les  traiter  ,  par  laquelle 
il.  a  obtenu  des  succès  cons- 
tans ,  inéme  dans  les  cas  les 
plus  opiniâtres  et  les  plus  in- 
vétérés ,  et  à  laquelle  enfin 
il  doit  une  réputation  que  ja- 
mais l'envie  ne  put  ternir.  Sur 
le  compte  avantageux  qui  fut 
rendu  au  roi  du  mérite  de 
Daran  «  il  fut  invité  à  se  ren- 
dre dans  la  capitale.  Le  bruit 
de  son  arrivée  y  attira  une 
foule  de  malades  de  toutes 
conditions  et  de  tous  états  : 
les  princes  étrangers  même  y 
vinrent  incognito,  et  dûreùt 
leur  guérison  à  ses  soins ,  et 
à  l'efficacité,  de  sa  méthode. 
Sa  maison  ne  désemplissait 
point,  et  seul  il  suffisait  à 
tous.  Il  partageait  son  tems 
entre  les  riches  et  les  pauvres  : 
il   savait    trop    combien    la 
misère  ajoute  aux  infirmités 
pour  refuser  à  ces  derniers 
les  secours  de  sou  art.  Son 
humanité  ne  se  bornait  pas- 
là  ;  il    leur    donnait,  géué* 
reusemeut  les  remèdes  qui 
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leur  étalent  nécessaires  ,  et 
souvent  même  il  leur  fournis- 
sait de  sa  propre  bourse  les 
moyens  de  subsister.  £n  1755 
Paran  reçut,  de  la  part  du 
roi ,  un  témoignage  éclatant 
de  Testime  que  l'on  faisait  de 
son  zèle  et  de  ses  talens.  Il 
lui  fut  accordé  des  lettres  de 
noblesse.  La  partie  opulente 
du  public  le  dédomtnagea 
aussi  trés-amplement  des  sa- 
crifices qu'il  taisait  en  faveur 
des  indigens  ;  car  l'on  assure 
qu'en  très-peu  d'années,  il 
gagna  plus  de  deux  millions. 
Malheureusement  il  ne  jouit 

Î^as  long-tems  d'une  si  oelle 
ortune.Son  extrême  facilité, 
sa  confiance  aveugle  l'enga- 
gèrent dans  différentes  entre- 
prises. 11  n'y  fut  pas  heureux, 
et  après  y  avoir  perdu  le  fruit 
de  ses  veilles  et  de  ses  travaux, 
il  se  vit,  pour  ainsi,  dire ,  obli- 
gé de  recommencer  une  nou- 
velle carrière.  Il  mourut  pour 
ainsi  dire,  dans  la  détresse. 
On  a  de  lui  :  Observations 
chirurgicales  sur  les  mala- 
dies de  l'urètre.,  Avignon  , 
I'y45,  in-12,  ,  nouvelle  édii. 
1748,  1761  ,  1758,  1768,  fn- 
12,  — Béponse  à  la  brochure 
de  M.Bayet,  intitulée:  Lettre 
}}Our  la  défense  et  la  conser- 
vation des  parties  les  plus  es- 
sentielles de  l'homme ,  1760, 
7/Z-I2. — Trailé  complet  de  la 
gonorrhéô  virulente  ,  1766  , 
ziz-12,  — Lettre  pour  servir 
de  réponse  à  un  article  du 
traité  des  tumeurs ,  1769  ;  in- 
4*.— -Composition du  remède 
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de  M.  Daran ,  pour  la  guéri-^ 
son  des  difficultés  d'uriner , 
1779,  '''*-i2« 

DARBAU,(Fr,)avoc.  à  Paris, 
de  la  société  littén  de  Gler- 
mont-Ferrand,né  le  19  mars 
1736 ,  mort  en  178...  a  publié: 
Traité  des  injures.— Plusieurs 
discours  et  poésies  dans  les 
journaux  et  l'aimanach  des 

Muses. 

> 

D  ARiGRAND ,  avocat  au  par- 
lementde  Paris,  mort  en  1771 , 
a  donné  :  L* Anti-financier , 
1764 ,  2  vol.  if«-i'2.  • 

Dariorand  ,  frère  du  pré- 
cédent, est  auteur  d'un  Mém* 
intéressant  sur  le  commerce 
de  l'eau-de-vie,  1776,  i/1-4**. 

Darlxjg  ,  professeur  de  bo- 
tanique à  r  université  d'Aixî 
de  la  soc.  de  méd.  a  donné 
un  poëme  sur  l'inoculation  « 
et  une  Histoire  naturéUe  de 
la  Provence,  Paris,  toïnei; 
1782  ,  tom.  2 ,  1784. 

Darquier  de  Pellepoixî 
ci-dev.  receveur  des  tailles 
de  la  généralité  d'Auch  à 
Toulouse,  memb.  de  l'acad^ 
de  Toulouse  ,  et  corresp.  de 
l'acad.  des  sciences  de  Paris. 
On  a  de  lui  :  Elémens  de 
géométrie ,  trad.  de  Tatiglais 
de  Simpson ,  1766:,  ïn-8  .  — 
Observations  astronomiques  « 
faites  à  Toulouse ,  Avignon , 
1777 ,  /n-4*,  2«  partie ,  17829 
zVi-'4^,  — ^  Observation  de  l'é- 

clipse 
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T^lipse  du  soleil ,  du  24  Î^îï* 
1778  f  laite  en  mer ,  sur  VEs- 
pagnè'^  vaisseau  amiral  de  la 
flotte  des  Indes  ,  par  Dom 
An  t.  de  Ulloa ,  trad.  de  Tespa- 
gaol^  1780,  zn-i^,  —  Lettres 
sur  l'astronomie  pratique  , 
1786 ,  in'S\ 

^^  i 

Daktis  ,  (  Jean  )  naquit  à 
Cahors  en  1572^  inourut  en 
i65i  ♦  à  79  ans.  Il  obtint  en 
161 8  la  place.  ,d*antécesseûr 
aux  écoles  de. ^rpit  de  Paris^ 
vacante  par  Ja  mort  de  Ni- 
colas, Oudin»  Il  succéda  en 
i622,a  Hugues  Guyon ,  dai;^s 
la  chaire  du  droit  canon.  Dou- 
jat  son  successeur  dans  cette, 
chaire,  a.  recueilli  ses  ouvr. 
ei\  un  vol,  iw-fol.  1^56.  Ce  re- 
cueil est  utile,  par  le  grand 
nombre  de  matières  et  djs  pas- 
sages qu'il  renfermé.  L'auteur 
était  meilleur  compilateur^ 
qu'habile  jurisconsulte.. 

Daubais^  (Charles de  Baa-^ 
cti  marquis  }  naquit  auchâ-. 
teau  de  Beâuvoîsin  en  Lan- 
guedoc ,  le  20  mais.  16B6 ,  et 
mourut  à  IJisiueâ  le  5  mars 
1777,  Ce  littéralëuc  estima- 
ble partageasavieentrerexeç-. 
cice  des  vertus  sociales ,  et 
les  belles-lettres^  Il  fit  impri- 
mer, par  les  soins  de  M.  Me- 
nard,  un  recâeîl  de  pièi;e^  fu- 
gitives sur  THist'.  de  France, 
Paris,  1709,  3  vol.  z/z-4^ — 
Quand  les  lettres  ne  lui  de- 
vraient que  cet  excellent  re- 
cueil,  dit  l'auteur  des  Trois 
Siècles  ^  elles  n'en  seraient  pas 

Tome  IL 
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plus  dispensées  de  reconnais- 
sance pour  les  services  mul  • 
tipliés  qu'il  a  rendus  à  ceux 
qui  les  cultivent.  Ses  lumière» 
sur  Thistoire  ont  servi  à  gui- 
der beaucoup  d'auteurs  aan3 
Içur  travail'.,  et  sa  facilité  à 
'Communiquer  .les  trésors  de 
Son  immense  bibliothèque  , 
a  contribué  à  la  perfection  de 
.'plusieurs  ouvrages.  On  a.. en- 
core dé  lui  une  géographie 
liistor.,  z/2-8®.  qu^  n'a  pas  eu 
»de  succès. 

•  Daubbnton  ,  (Guilknme) 
jésuite,  né  à  Auxerre ,  moii- 
,rut  eu,  1723. à  l'âge  dé  75  ans.  ' 

IJl  suivit  en  ±ispagne  le  roi 
[Philippe  y ,  *dout  il  était  le 
;  confesse iji'.  Son  crédit  auprès 
;de  ce, prince  irrita  Ja  jalousie 
j  déswu  rtlsàris  qu  ilej  Eren  t  ren- 
i  voyeren  1706.  A  force  desoUi- 
i  cii^^lffmilSvtX  rappelle  en  17 16 
I  poiir  reprendre  sa.  place.  Lors- 
;  crue  Philippe  V  *,  dégoûté  du 

•  trône, voulut ab(3i/;|ùeir^^  il  liiî. 
confia  son  desseiij^'-D^uben* 

.  tQn,  qui  craignait Uè  le  suivre 

dans  sa  retraite ,  découvrit  ce 

[  seqret  UH  duc  d*0;:léan?.,  ré-, 

;  gent  cl^  Fr£^nce ,  qu.i,  pirôjet- 

•  tait  aloFsle  doublé  Q^ariaggj.^e, 
I  M}K  de  Montpéîiâîer  ça  fille 

^  avec  le  prince  dés  Asturies» 
et  celui  de'JiOuisXV  avec 
l'inCantû,  âgée  dé  ï  ans.  Le 
jésuite  crut  que  l'intérêt  du 
régent.,  le  forcer^^it.a  détour- 
ner Philippe  de  sa  résolution. 
Le  duc  d'Orléans. envoya  la 
lettre  du  confesseur  au  roi, 
qui  la  montra  à.  Daubenton 

34 
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sans  lui  dire  un  seul  mot  Ce 
père  tomba  à  la  renverse;  une 
af^opléxie  le  saisit  au  sortir 
de  sa  chambi^e ,  et  il  mourut 
peu  de  tems  après.  Ce  fait 
est  rapporté  par  l'auteur  du 
Siècle  de  Louis  Xy  ^  qui  cite 
rhistbire  civile  de  Bellando  , 
p.  306  de  la  4«  partie.  Ce  jé- 
suite avait  prêché  avec  quel- 
crue  succès.  On  a  iie  lui  dés 
Oraisons  funèbres  aâsez  mé- 
diocre», et  une  Vie  de  S^- 
ïrançois  Régis ,  f/i-12. 

pAtJBï:NT0N,(  A.  &.)  étant 
greffier  de  juge-de-paix ,  a 
donné  :  Le  Manuel  judiciaire. 

i'ournalier  du  citoyen  ,  de 
""arbitrage ,  des  tribunaux  de 
famille  et  domestique ,  des 
bureaux  de  paix,  etc.  179:^, 

Daubenton,  (  Jean-Louts  ) 
Marie  )  méd.  profess,  d'iiist, 
nat.  ail  collège  de  France  , 
garde  et  déinonçlrateur  dû 
cabinet  d'hist.  naf.  du  jardiii' 
national  dèà!Plante5  ;  de  l'acâd*. 
des  science^ V  et  de  la  àociiô-' 
t'é  de  méd.  Se  Parts  ;  dès  acad. 
de  Lôndi^es ,' Berlin ,  Pétérs-- 
ïjôui^ ,  ëlc.  membre  de  l'ins- 
titut national  de  France  ,  et 
enfin  membre  du  sénat  con- 
servateur dé  la  répnbliqiré 
française ,  naquit  à  fïohTMr. 
en  Bourgogne ,  en  mai  1716  ,* 
et  mourut  à  Paris  lé  10  nivôs^e 
an  VlII  (  31  décemb.  1799  ). 
II  étudiait  en  médecine  ,  et 
ise  proposait  d'exercer  cette 
f>roie5sion  dala»  $on  pays,  lors- 
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que  Bufibn  ,  son  compatriote 
et  son  aîné  de  9  ans ,  nommé 
intendant  du  jai'din  du  roi,  lui 

f proposa  de  rester  auprès   de 
ui  ,  de  s'attacher  à  l'histoire 


naturelle  et  de  l'aider  dans  les 
grands  travaux  qu'il  allait  en- 
treprendre. En  17*40  ,  le  sort 
et  le  goût  de  Daubenton  furent 
fijtés  pour  toute  sa  vie.  Char- 
gé des  soins  de  former  le  ca- 
Binet  d'hist.  naturelle ,  il  rem- 
plit cette  tâche  avec  des  suc- 
fcès  et  des  lumières  qui  le  ^pla- 
ceraient déjà  ail  rang  des  pre- 
miers nalura|îsléà  ,  '  quand 
bien  même  âes  autres  travaux 
ine  lui  assureraient  pas  une 
:éternellé  célébi-ilé.  Èù  le  con- 
isidérant ,  eri  effet ,  occupé  de 
.là  recherche  ,*  de  là  disposi- 
tion et  de  la  description  des 
nombreux  objets  recueillis  et 
.conservés  par  seà  soins  dans 
ce  vaste  dépôt ,  et  en  le  voyant 
.en  même- tems  cooppTfer  à 
l'immortel  ouvr.  de  Buôbn, 
'on  est  saisi  d'étonuement  à 
'  là  vue  dès  rechëi'tehés  immen- 
ses auxquelles  il  a  dû  se  livrer 
po\ir  décrire  lies  diverses  tri- 
•  bas  d'animaux  dont  Bnffoh 
.peignait  les  rtioeurs,  et  dont 
'  il*  s'était  selil  chargé  de  faire 
cbimaître  là  structure  anato- 
mique^  Reçu  à  racadèmie  des 
sciences  en  I74î>.  il  ne  cessa 
jamais  pendait  prés  de  5o  ans  ; 
d'en  enrichir  le'  récueiî'  par 
les  mémoires  et  les  disserta- 
tions qu'il  y  faisait  insérer. 
La  minéralogie  le  compte  par- 
mi les  hommes  qui  ont  eu  la 
plus  grande  influence  sur  ses 
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progrès.  Le  premier,  il  a  don- 
né pour  la  classification  des 
minéraux  vnç  /néthode  et  un 
tableau  qu'on  peut  regarder 
comme  le  premier  système 
qui  ait  paru  en  France  sur 
.cet  objet.  La  physique  vé- 

f  étale  ,  occupait  encore  Dau- 
entori  ;  il  a  fait  un  grand 
nombre  de  recherches  pré- 
cieuses sur  la  structure  ana- 
tomique  deè  plantes.  Ëufiu  , 
il  n'est  presque  aucune  partie 
de  l'histoire  naturelle  à  l'a- 
grandissement de. laquelle  cet 
illustre  savant  n'ait  concoure , 
et  qui  ne  présente  son  nom 
dans  la  liste  des  naturalistes 
qui  ont  le  plus  contribué  à 
son  avancement.  Tous  les 
hommes  instruits  savent  c& 
qu'on  lui  doit  de  vues  pro-, 
fondes,  ou  d'expériences  pré- 
cises sur  la  naturalisation  des 
espèces  ,  sur  l'améliorât  ion^ 
des  laines,  sur  le  traitement 
de  la  maladie  des  moutons, 
et  sur  l'action  des  remède^ 
sur  les  animaux  ruminans.  Il 
semblait  que  rienne  manquait 
à  la  gloire  de  Daubenton  , 
lorsqu  après  60  années  d'une 
vie  consacrée  à  l'étude  de  la 
nature  ,  et  donnée  toute  en- 
tière à  la  contemplation  de 
se^  merveilles  ,  il  fut  appelé 
à  une  des  premières  magis- 
tratures de  la  république.  Il 
lut  placé  dans  le  sénat  con- 
.  servateur ,  et  c'est  au  sein 
même  decelte  assemblée  qu'il 
fut  presque  frappé  du  coup 
mortel.  Il  survécut  peu  de 
tems  à  l'attaque  d*apoplexie 
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qui  le  surprit  au  milieu  de 
ses  fonctions.  L'ami .  Tinter- 
3rète  de  la  natyre  avait  tou« 
ours  vécu  d'une  manière  con- 
forme à  1  objet  de  ses  occu-' 
pations.  Ses  n^œurs  étaient 
simples ,  sa  probité  était  aus- 
tère  et  franclie ,  sa, justice  im- 
partiale et  sa  tendresse  pour 
tout  ce  qui  lui  était  cher  ^ 
inaltérable.  Ses  restes  furent 
déposés  dans  la  partie  du  jar- 
din des  plantes  ^ui  peignait 
davantage  et  la  longue  durée 
de  son  existence ,  et  la  nature 
de  ses  nombreux  travaux.  On 
a  de  lui  :  Histoire  natiH'elle 
avec  Bufifon  pour  la  partie 
anatomique.-— lia  fourni  pouc 
le  Dictionnaire  encyclopé- 
dique la  partie ,  qui  regarde 
l'Hist.  naturelle.  —  Instruc- 
tion  pour  les  bergers  çl  pour 
les  propriétaires  des  trou- 
peaux ,  1778 ,  in-8^ ,  %^  éd.it. 
1782, 3«  édit.  1796.— Tableau 
métl^odique  des  minéraux  , 
1784,  zn.8°,  5^  édit,  1796, 
inT%^,  —  Mém.  sur  les  indi- 
gestions  qui  commencent  à 
être  plus  fréquentes  pour  la 
plupart  des  hommes  à  l'âge 
de  40  à  45  ans,  178 >  «  i/i-p^. 
—Mém.  sur  le  premier  drap 
de  l^ine  superfine  du  crû  de 
la  France  ,  lu  à  l'entrée  pu- 
blique de  l'acad.  royale  de» 
sciences  ,  le  ai  nov.  1784  , 
7n-8^  —  Traité  des  qualités 
des  arbres  et  arbustes.  —  Il 
a  travaillé  à  l'annuaire  du 
cultivateur  ,  présenté  à  la 
convent.nat.au  nom  du  comité 

,  d'instruction  publique  et  dé] 
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'  crétë  comme  livre   élémeii-  | 
taire  destiné   aux  écoles  de 

■  la  république ,  lygS ,  i«-4°.-  - 
Il  a  eu  part  au  magazîn  en- 

•  cy'clopédique ,  et  il  a  donné 
beaucoup"  dé  Mém.  à  la  col- 

•  lection  de  lacad.  des  sciences. 
Il  a  travaillé  à  la  Collection 
académique  commencée  par 
Berryot  et  continuée  par  Gue- 
iiau,'Buflbn,  etc.  1754,  et  an- 
nées suiv.;  et  à  l'Hist.  des 
reptiles,  des  poissons  et  des 
vers  pour  l'Encyclopédie  mé- 
thodique. 

Dattcoitrt,  (Godarf)  fer- 
mier-général ,  né  à  Lari^res. 
On  a  de  lui  d'agréables  baga- 
telles,qui  annoncent  un  au  leur 
plein  de  goût,  et  ennemi  du 
maiivais;  Il  a  travaillé  pou r-le 
tliéâfré  ^Français  et  pour  le 
théâtre  Italien ,  en  société 
avec  des  gens  d'esprit;  et  ses 

J)iècès  ont  fait  plaisir  dans 
eur  nouveauté.  On  lui  attri- 
bue un  petit  roman,  intitulé  : 
Mémoires  turcs  ^  ouvrage  un 
peu  libre ,  mais  plein  d'inté- 
rêt ,  et  dont  la  seconde  partie 

•  renferme  une  excellente' cri- 
tique de  nos  mœurs.  Le  style 
en  est  vif,  élégant  et  farile. 
On  en  a  donné  depuis  peu 
une.nouv.  édition,  à  laquelle 
l'auteur  a  ajouté  une  Epître 
dédicatoire  à  M"^  p.  T. , 
où  ,  souâ  le  Voile  d'une  ironie 
piquante  et  bien  soutenue,  il 
fait  la  critique  du  luxe  imper- 
tinent des  Lais  de  la  capitale. 

DAVpi^  (  Pierre  )  né  i 
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Marvqbls,diocésedeMendev 
mort  le  11  mai  1754,  âgé 
de  74  ans,  est  auteur  delà 
traduction  d€^  réflexions  de 
Gordon  sur  Tacite ,  Amst.  , 
1751 ,  3vol.  27M2  ;  —  et  de  la 
Vie  deMichei  de  Cervantes?  ^ 

1740,   f«-I2. 

Daunou  ,  membre  de  la 
convention  nation. ,  du  corps- 
législatif,  et  de  l'instit.nat. , 
est  auteur  de  l'Influence  de 
Boileau  sur  la  littérat.  franc.  , 
1787,  z;i-8^.  —  D'un  Eloge 
du  général  Hoche ,  /re-S^  ;  — ' 
et  de  beaucoup  de  Bapports 
imprimés  dans  le  Moniteur^ 

Dauphin  ,  natif  de  Verdun. 
On  a  de  lui  :  La  dernière 
Héloïse ,  ou  Lettres  de  Julie 
Salisbury ,  1784,  f«-8®  ,nôuv. 
édit. ,  1790,  /«-12. 

DAUTHEVrttB    DESAMOr- 

HETTEs,  (  Charles  -  Louis  ) 
lieutenant- colonel  des  grena- 
diers Royaux ,  né  à  Paris  en 
1716 ,  mort  vers  1762 ,  est 
auteur  de  la  Relation  navale 
de  1769 ,  i;z-4^.  —  L'ant^-Lé- 
gionaire  français,  1762,  fn- 
12.  —  Essai  sur  la  cavalerie, 
1756 ,  z;z-4^.  —  Mémoires  de* 
deux  dernières  campagnes  de 
M.deTurenne,enAllemague, 
1766,  fn-i2.  —  Traité  poli- 
tique sur  la  guerre,  17^57, 

i/l-I2. 

Daitteeme,  (  Jâçq.-Robert) 
profeis.  au  collège,  de  Mons 
à  Caen,  né  à  Gricquebœuf- 


•  ^ .  '  **^ 
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snr-Seîne  le  25  novem.  1730 , 
a  donné  :  Rudiment  nouveau , 
1770.—  Concordance  des  par- 
ticules ,  1770.  —  Principes  de 
la  langue  franc. ,  1776  ,  in-8*^. 

Dauxiron,  (  Claude-Franç.- 
Joseph  )  cî-dev.  capitaine  des 
chasseurs  au  régiment  d'Aus- 
traaie.  On  a  de  lui  :  Principes 
de  tout  gouvernement ,  ou 
Examen  descauses  de lasplen- 
deurou  de  la  faiblesse  de  tout 
Etat,  1766,  2  voL  z;i-i2, — 
Projet  patriotique  sur  les  eaux 
de  Paris  ,  ou  Mémoires  sur 
les  moyens  de  fournir  à  la 
ville  de  Paris  des  eaux  saines, 
1765,  zn-iz.  —  Comparaison 
du  projet  fait  par  Deparcieux 
à  celui  de  Dauxiron,  pour 
donner  des  eaux  à  la  ville  de 
Paris,  176g,  in'8^. 

Dàvaux  est  auteur  de  Tom 
.Tones  ,  ou  l'Enfant  trouvé , 
traduction  i^ouvelle  ,  1796  , 
4  V.0I.  i/2-8^ 

Davenne  ou  plutôt  d'AvEs- 
^'Es,  (François)  surnommé 
k  Pacifique^  né  à  Fleurence 
dans  le  Bas- Armagnac,  fut 
un  des  principaux  disciples 
de  Simon  Morin  ,  fameux 
|analique.  Le  disciple  égala 
je  maître.  Il  fut  mis  en  prison 
lan  i65i,  pour  des  Libelles 
contre  le  roi,  dictés  par  sa 
Mie  et  son  fanatisme.  On  le 
relâcha  Tannée  suivante.  On 
croit  qu'il  mourut  aVec  son 
lîiaître  en  1662.  Tous  ses  écrits 
sont  remplis  de  visions,  d'eu* 


D  A  V  2^9 

thousiasme  et  de  singularités. 
Il  y  prédit  l'arrivée  du  der- 
nier jugement ,  la  rénovatioa 
du  monde.  Il  l'annonce  aux^ 

t)ontifes  et  aux  rois  ,  et  il 
'annonce  en  homme  qui  n'a 
pli^s  de  tête.  Ses  ouvrages  le» 
plus  singuliers  sont  :  les  huit 
béatitudes  de  deux  cardinaux 
(Richelieu  et  Mazarin),  con- 
frontées à  celles  de  J.-C.  — 
La  Phiole  de  l'ire  de  Dieu 
versée  sur  le  siège  du  Dragou 
et  de  la  Bête, par  l'Ange  et 
^  le  Verbe  de  l'Apocalypse.  — 
Faclum  de  la  Sapience  éter- 
pelle  au  parlement,  —  Plu- 
sieurs autres  ouvrages,  dans  le. 
même  genre  et  le  même  goût» 

David  ,  (  Jean  -  Pierre  ) 
médecin,  professeur  de  chi- 
rurgie et  d'anatomie  à  Rouen^ 
lithotoraistepen^iounairechl- 
rurgien  en  chef  de  l'Hôtel- 
Diou  ,  et  membre  de  l'aca- 
démie des  sciences  et  arts  do 
la  même  ville,  mort  le  19 
août  17H4.  Cet  auteur  s'est 
rendu  célèbre  par  plusieurs 
bons  ouvrages ,  dont  voici  les 

Ï)rincipaux  :  Recherches  sur' 
a  manière  d'agir  de  la  sai- 
gnée, 1763,  frt-i£.—  Disser- 
tation sur  ce  qu'il  convient  dô 
faire  pour  diminuer  ou  sup- 
primer le  lait  des  femmes, 
1763  ,  in- 12,  —  Observations 
sur  la  nature,  les  causés  et 
les  effets  des  épidémies  va- 
rioliques,  Paris,  1764, /«•12. 
•—  Dissejtatîo  de  sectlone  cce" 
sarea  ^  1766 ,  fa-4'^.  —  Disser- 

tatiou  sur  le  mécanisme  'et 


^ 
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les  usages  de  la  respiration , 
1766,  fn-i2.  —  Disserlation 
sur  la  cause  delà  pesanteur, 
Amsterdam,  1767,  m-8^  — 
Traité  de  la  nutrition  et  de 

w 

l'accroissement ,  Rouen,  1771, 
f/i-8^.  —  Dissertation  sur  les 
effets  du  mouvement  et  du 
repos  dans  les  maladiescbirur- 
gicales ,  Rouen ,  1779 ,  i/z-i2, 
—  Observât,  sur  la  Nécrose , 
178a,  z/i-8^ 

David,  (Nicolas- Joseph) 
professeur  au  collège  de  Mon- 
taigu,  bachelier  en  théologie 
de  la  faculté  de  Paris ,  mort 
d»ns  cette  ville  le  5  août  1784. 
On  a  de  cet  auteur '.Réfu- 
tation du  système  d'un  phi- 
losophe cartésien ,  qui  a  pré- 
tencfu  démontrer  géométri- 
quement la  possibilité  de  la 
Frésence  réelle  de  J.-C,  dans 
Eucharistie,  1730,  in-12. 

David  ,  homme  de  lettres 
à  Paris.  On  a  de  lui  :  Hist. 
chropolog,  des  opérations  de 
l'armée  au  Nord  et  Afi  celle 
de.Sambre  et  Meuse,  depuis 
le  mois  de  germinal  au  II 
(1794),  jusqu'au  même  mois 
de  l'an  III  (1795) ,  tirée  des 
livres  d'ordre  de  ces  deux 
armées,   1796,  f/z-B®, 

Davity  ,  (  Pierre  )  gentil- 
homme du  Vivarais,  né  à 
Tournon  en  1673,  s'est  fait 
connaître  par  un  ouvrage  qui 
a  paru  d'abord  sous  le  titre 
ai  Etats  et  Empires  du  Monde  ^ 
I  vol.  i/i-fol,  :  livre  fort  aû- 
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dessous  du  médiocre.  Ran 
chiii  et  Rocoles  augmentèren 
cette  compilation  de  5  vol. 
et  ne  la  rendirent  que  plu 
mauvaise.  Davity  mourut  à 
Paris  en  1635 ,  âgé  de  63  ans, 

Davon  est  auteur  d'una 
Analyse  critique  des  faits 
militaires  de  César,  racontés 
par  lui-même,  Genève,  1779» 

i/i-I2. 

Davot  ,  (  Gabriel  )  né  à 
Auxoue ,  professeur  en  droit 
dans  l'université  de  Dijon , 
mort  en  1743»  laissa  un  mo- 
nument de  son  savoir.  C'est 
son  Institution  £^u  droit  fran- 
çais ,  publiée  en  I75i ,  6  vol. 
Z/Z-I2 ,  par'Bannelier  son  con- 
frère. jLes  matières  y  sont 
traitées  suivant  la  jurispru- 
dence du  parlem.  de  Dijon. 


Dazès  ,  (  l'abbé  )  de  Bor- 
deaux ,  mort  à  INapIes  ea 
1766 ,  prit  parti  dans  1  affaire 
des  Jésuites,  en  faveur*des- 
quels  il  publia  divers  écrits  : 
ie  Compte  rendu  des  Comp- 
tes rendus.  —  Il  est  tems  ae 
parler. Coihfaie  cel  écrit  parut 
dans  le  fetns  que  les  jésuites 
étaient  chassés  d'Esj^agne ,  uu 
plaisant  dit  qu'on  aurait  dû 
1  intituler  :  1/  fj£  tems  de  partir, 
—  Le  Cosmopolite.  Ces  ou- 
vrages respirent  les  préjuges 
du  parti  qui  lui  avait  mis 
la  juunie  à  sa  main. 


Daztlle,  médecin  à  S*.- 
Domingue  ,  ancien  chirur- 


.    3»  — 
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gîen-major  des  troupes  de  1 
Cayenne ,  et  des  hôpitaux 'de 
lIsfe-de-France  ,  correspon- 
dant de  la  société  roj^ale  de 
médecine,  a  publié  :  Obser- 
vations sur  les  maladies  .'des 
Nègres,  leurs  causes,  leur 
traitement ,  et  les  moyens  de 
les  prévenir  ,  1776 ,  in-8^.  — 
Observations  générales  sur  les 
maladies  des  climats  chauds, 
etc.,  1785  ,  7n-8**. —  Observ. 
sur  le  Tétanos ,  précéd.  d'un 
Discours  sur  les  pioyens  de 
perfectionner  la  médec.  sous 
la  zone  torride;  sutyi  d'ob- 
servations sur  la  ^anté  des 
femmes  enceintes  dan^  ces 
régions,  etc. ,  terminées  par-, 
le  rapprochement  des  vices 
et  des  abus  des'  hôpitaux, 
d'entre  les  tropic^uçs ,  et  les 
moyens  d'y  ren[iédier,  po^r 
servir  de  âéveloppement  et 
de  suite  à  ce  que  Tautepra 
érrit  du  Tétanos  da^s  ses  pu.- 
vrages  ,  '  etc. ,.  1788 ,   in  ^.8^ 

Déageant  de  Saint-Mar- 
CELLiN,  (  Guichard  )  mourut 
en  16*39.  I'  ^"*^  d'abord  clerc 
de  Barbin  ,  que  le  maréchal 
d'Ancre  avait  fait  conttôlèur- 
généra^  des  finances.  Ar- 
nauld  tt*Andiiry  le  fit  ensuite 
connaître  aiï  duc  dé  Luynes. 
Déageant  's'âcmiiî  Ta  faveur 
de  ce  duc,  ién'  le  servant 
utilement  contre  le  maréchal 
d'Ancre ,  son  bienfaiteur.  On 
le  chargea  de  plusieurs  com- 
niissions  et  négociations  im- 
portantes ,  dont  il  s'acquitta 
avec  succès.   Devenu  veuf. 
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Louis  XIII  voulut  lui  donner 
Tévêché  d'Evreux;  maisDéa- 
géant  préféra  un  second  ma- 
riage ;'  et  les  intrigues  de  la 
f)oli tique,  aux  dignités  et  à 
'état  ecclésiastique.  Il  fit  néan- 
moins paraître  beaucoup  de 
zèle  contre  les  calvinistes  :  ce' 

S ui. fit- dire   au   cardinal  de 
.ichelieu ,  que  s^îl  avait  ter- 
ràssd  f hérésie  ,   Déngeant  pou* 
vait  se  vanter  de  lui  avoir  donné 
le  premier  coup   de'  pied,  .... 
Déageârtt  essuya  les  caprices 
de  la  foTtunfe ,  après  en  avoir 
éprouvé^  les' laveurs.   Il  fut 
dis'gracié,  et  eut  ordre  de  se 
retirer  en'  Dauphiiïé',  où  il 
^ipourut.,   premier  président 
!de  la  chambre  des  comptes. 
'On  a  dé  lui  des  Mémoires 
envoyés  au  cardinal  de  Ri- 
chelieu, contenant  plusieurs 
'  choses  particulières  et  remar- 
iquâblés,  arrivées  depuis  les 
aerifières  annéps  dû  roi  Henri 
IV ,  jusqu'au  commencement 
du  ministère  du  cardinal  do 
Richelieu,  c'est-à-dire  jus- 
qu'en  1624.    Ces  Mémoires 
'  furent   Imprimés  â  Grenoble 
en'  1*668,  /n-i2,  parles  soins 
de  son' petit-fils: on  les  trouve 
aussi  dans  les  Mémoires  par- 
ticuliers pour  l'Histoire   d^ 
France,  1756,  3  vol.  in- 12. 
Ifs  manquent  quelquefois  de 
fidélité  dans  les  faits,  et  pres- 
que toujours  d'élégance  dans 
le    style  ;   mais    il  y  a  des 
choses  curieuses. 

Debez  ,  (Eerrand)  recteur 
de  l'université  de  Paris,  ea 
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patrie,  i\6  en  1.12H,  mourut 
en  x58i.  Cet  auteur  contribua 
ar  ses  lumières  à  dissiper 
es  ténèbres  de  l'ignorance  et 
de  la  barbarie  qui  déshono- 
raient son  siècle.  II  enseigna 
avec  applaudissement  les  Eu- 
manités  à  Nimes,  à  Reims  , 
à  Paris.  Ce  ne  sera  pas  la 
lecture  de  ses  Poésies  qui  don- 
nera une  grande  idée  de  ses 
talens  ;  elles  font  seulement 
juger  qu'il  était  fort  versé 
danslalittér.grecqueet  latine, 
et  c'était  beaucoup  pour  un 
tems  ou  nôtre  poésie  n'était 
pas  encore  formée  par  de 
grands   modèles. 

Debezieux,  (  Balthasar  ) 
né  à  Aix  eu  i665  d'un  avpcat , 
fut  cousul  et  procureur  du 

Says  en  1692.  il  était  né  pour 
es  emplois  plus  considéra- 
bles et  plus  difficiles  à  rem- 
plir. L'étude  du  droit,  à  la- 
quelle il  s'était  appliqué  toute 
sa  vie ,  avait  déjà  fait  de  lui 
tin  grand  jurisconsulte.  Il  mit 
a  profit  ses  lumières  dans 
l'ofiice  do  président  de  la 
chambre  des  enquêles  du  par- 
lement d'Aix,  auquel  il  fut 
reçu  en  .1693.  Il  ne  porta  ja- 
mais aucune  opinion,  qu'il 
ne  la  soutint  par  les  principes 
de  la  loi,  qu'il  possédait  par- 
faitement. II  rédigeait  dans 
son  cabinet  les  questions  qu'il 
avait  jugées  au  palais,  et  en 
a  composé  4  gros  vol.  i/î-fol. , 
tous  écrits  de  sa  main.  Il  a 
eu  soin  de  joindra  aux  arrêts 
rendus  sur  ces  questions ,  les 
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motifs  qui  l'avaient  déter- 
miné dans  sa  décision.  Cet 
ouvrage  a  été  imprimé  à  Paris 
en  1760,  en  i  vol.  /n-fol.  , 
comme  une  continuation  de 
Boniface ,  arrêtiste  du  parle- 
ment d'Aix,  avec  lequel  il 
a  une  liaison  naturelle.  Cet 
habile  magistrat  mourut  ea 
1722 ,  également  regretté  de» 
^ens  de  bien  et  de  ses  cou - 
frères. 

Débonnaire  ,  (  Louis  )  né 
à  Troyes ,  entra  dans  la  con- 
grégation de  rOratoire ,  dont 
il  sortit  dans  la  suite.  Il  était 
prêtre ,  et  mourut  en  1753. 
On  a  de  lui  une  Imitation, 
avec  des  réfîex.ions ,  i/i-12.  — 
Leçons  de  la  Sagesse,  3  vol.- 
i/z-l'2,  bon  livre.'— -.  L'Esprit 
des  lois  quintessencié ,  2  vol. , 
mauvaise  critique*  —  La  Re- 
.  ligion  chrétienne  méditée  , 
avec  le  P.  Jard ,  6  volumes, 
— ^  La  Règle  des  devoirs,  4 
vol.  i«-i£,  et  difi'érens  ou-' 
vrages  en  faveur  de  la  consti- 
tution Unigenztus, 

,  Debrï"  ,  (  Jean  )  de  yervins, 
membre  de  l'assemblée  lëgis^ 
lative  ,  de  la  convention  imt,' 
et  du  corps-législ. ,  ministre 
au  congrès  dé  Rastatd ,  au- 
jourd'hui tribun  de  la  répu- 
blique, a  donné  :  Essai  sur 
l'éducation  nationale ,  Laon, 

1790,  2  vol.  inAj^,  —  Eloge 
funèbre  d'Honoré  Riquetii 
Mirabeau ,  législateur,  Laon^ 

1791 ,  în-iy^.  —  Plusieurs  opi- 
nions insérées  dans  le  Moni^ 
leur  et  autres  Journaux. 

Deck. 
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D£CK ,  ingénieur  et  maître 
ie  xnathématiques ,  a  publié  : 
Catéchisme  élément,  a  arith- 
métique, 1786,  i«-8?.  — 
Nouvelle  description  géogra- 
phique, hydrographique  et 
physique  de  la  France  d  après 
sa  nouvelle  division,  1791, 

Decremfs,  est  auteur  de 
la  Magie  blanche  ,  avec  le 
Supplément  et  le  Testament 
de  J.  Sharp ,  1788 ,  3  vol. 
in-8°.  —  Les  petites  Aven- 
tures de  J.  Sharp,  ouvrage 
contenant  autant  de  tours  in- 
génieux que  de  leçons  utiles, 
Paris ,  1789 ,  in^-^^,  —  Le 
Parisien  à  Londres,  eu  Avis 
aux  Français  qui  vont  en  An- 
gleterre, contenant  leparallèle 
des  deux  plus  grandes  villes 
de  l'Europe,  Paris  ,  1784  ,  2, 
vol.  fn-S** ,  avec  fig.  et  cartes. 

Defay  ,  (François-Simon) 
né  à  Orléans  le  13  juillet  1736, 
profess.  d'Histoire,  naturelle 
à  l'Ecole  centrale  du  dépar- 
tement du  Loiret  ^  de  la  so- 
ciété batave-  des  sciences  de 
Harlem,  de  celler  des  scru- 
tateurs de  la  Nature ,  de  Ber- 
lin; de  la  société  d'Histoire 
naturelle  de  Paris ,  de  celle 
des  sciences  de  Montpellier  ^ 
et  de  l'acad.  des  sciences,  arts 
et  belles-lettres ,  d'Orléans  , 
a  publié,  en  1783,  un  ou- 
vrage intitulé  :  la  Nature  con^ 
gidérée  dans  plusieurs  de  ses 
opérations  ^  ou  Mémoires  et 
Observations  sur  diverses  par- 
Tome  IL 
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tîes  de  t  Histoire  naturelle,  avec 
la  Minéralogie  de  tOrldanois^ 
I  vol.  z«-8® ,  à  Paris,  chez 
Cuchet  et  Nyon  l'aîné. 

Deguerle,  (Jeati-Nicolas- 
Marie)  né  près  d'Issouduu 
en  Berry  le  6  janvier  1766, 
membre  de  la  société  libre 
des  sciences,  lettres  et  arts, 
de  celle  de's  belles-lettres ,  et 
du  lycée  de  Paris,  a  donné  : 
Les  Amours,  imitations  en 
vers  des  plus  jolis  poètes  la- 
tins, 126  pages  //1-18;  ches 
Cailleau  père ,  an  II  (1794). 

—  Eloge  des  perruques ,  en- 
richi de  Notes  plus  amples 
que  le  texte ,  par  le  docteur 
Akerlir,  de  Timprimerie  dp 
Crapel  e  t ,  Paris ,  au  Y  II  (  1 799) 
chez  Maradan,  i  vol.  i/z-ia- 

—  La  Guerre  civile,  poëme, 
traduction  libre  de  Pétrone . 
ornée  du  texte  latin ,  et  suivie 
de  recherches  sceptiques  tant 
sur  la  satyre  de  Pétrone  que 
sur  son  auteur,  Paris,  eu  VII 
(1799),  z^-8^  —  Stratonica 
et  son  Peintre ,  ou  les  deux 
Portraits ,  conte  qui  n'en  est 
pas  un.  Suivent  Phryné  de^ 
vant  l'At-éopage;  Pradon  à 
la  comédie,  ou  les  sifflets; 
Bonaparte  en  Italie  ,  etc.  , 
Pâris\  an  VIII  (  1800  ).  —  ' 

—  L'origine  des  Temples  de 
l'Amour, opuscule  poétique^ 
trad.  du  grec ,  Paris ,  1789  , 
chez  VaUde,  f«-8*,  (  sous 
le  nom  de  Ghanély.  ) 

Dehaye  ,  ci-dev.  provincial 
des  Minimes  de  la  province 
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de  Champagne,  est  auteur 
d'un  Recueil  de  Discoi^rs  pro- 
noncés dans  les  assemblées 
dé  religieux,  1787,  in-S^  ; 
—  et  d'un  autre  ae  Sermons , 

1789  ,    3    vol.    1/1-12. 

Dejauhe.  On  a  de  lui  : 
Eloge  de  J.  -  J.  ^.ousseau, 
179^,  fn*8®. 

Dejeaw,  distillateur  à  Paris, 
est  connu  par  un  Traité  rai- 
sonné de  la  distillation,  1763, 
fil- 12:  —  et  par  un  Traité 
des  Odeurs,  1764,  i«-i2; 
nouv.  édit. ,  1777,  i«-i2, 

Deidier,  (Antoine)  pro- 
fesseur en  médecine  à  Mont- 
pellier. On  a  de  lui  une  Dis- 
sertation De  tnorbis  venereis^ 
imprimée  en  1723.  Il  donne 
au  mal  vénérien  un  principe 
assez  bisarre.  Il  prétend  que 
cette  maladie  est  occasionnée 
par  la  communication  d'une 
infinité  de  petits  animaux  , 
qui  passant  du  corps  infecté 
à  celui  qui  est  «ain ,  y  pro- 
duisent, par  leurs  morsures 
vénéneuses  ,  tous  les  maux 
qu'entraîne  la  débauche. 

Dexamet,  (  Adrien- Augus- 
tin deBussi)  d'une  famille 
illustre  de  Picardie,  docteur 
de  Çorbonne,  en  i65o  ,  fut 
l'ami  du  card^al  de  Ketz  qui 
était  son  parent.  Delamet  le 
suivit,  dans  sa  prospérité  et 
dans  ses  disgrâces ,  en  Angle- 
terre ,  eu  Hollande ,  en  Italie. 
Cette,  vie  errante  lui  déplut  { 
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enfin  ;  il  revint  à  Paris  où  il 
mourut  en  1691 ,  à  70  ans. 
On  a  imprimé  après  sa  mort , 
en  1714,  un  vol.  in-8®,  qui  ren-f 
ferme  ses  Resolutions  et  celles 
de  Fromageauw  Ce  recueil  de* 
vait  avoir  5  vol.;  mais  la  dif- 
ficulté iie^ mettre  en  ordre  les 
matériaux  qui  devaient  com-* 
poser  cet  ouvrage ,  en  arrêta  la 

fiublication  jusqu'en.1732.  Ce 
ut  alors  cru'on  donna  ce  re- 
cueil de  décisions  par  ordre 
alphabétique  ,  en  forme  de 
Dictionnaire ,  en  2  vol.  zVfol. 
On  le  joint  ordinairement 
aux  3  voL.  de  Fontas. 

Delan,  (  François-Hyacîn- 
tbe  )  docteur  et  ancien  pro- 
fesseur de  Sorbonne,  chanoine 
et  théologal  de  l'église  de 
Rouen ,  où  il  est  mort  le  30 
avril  17549  à  82  ans,  a  fait 
plusieurs  ouvrages  en  faveur 
desopposans  à  la  constitution» 
—  L'usure  condamnée  par  le 
droit  naturel ,  1763  ,  iff-12  ; 
•^L'Autoritéde  l'Eglise  et  de 
sa  tradition  défendue.  Il  a 
laissé  une  assez  belle  biblio- 
thèque ,  dont  le  catalogue  a 
été  imprimé» 

Delandine,  (François- 
Antoine  )  né  à  Lyon  en  mars 
1766 ,  ci-dev.  avocat ,  assotiié 
étranger  de  la  société  des  an- 
tiquaires de  Londres ,  biblio- 
thécaire de  l'acad.  de  Lyon  , 
associé  de  celles  de  Dfjon  , 
Rouen ,  Arras ,  Villefranche  , 
Grenoble,  Bourg  et  Ni  mes, 
correspondant  de  l'acad.  des 
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inscrîpt.  et  belles-lettres  de 
Paris  ,  député  du  Eorez  à 
l'assemb.  constituante ,  main** 
tenant  professeur  de  législa-^ 
tiou  à  Lyon ,  a  pu  bl  ié  les  écrits 
suivans  :  Eloge  de  Philippe 
régent  de  France ,  Lyon , 
Cellier  ,  1779 ,  za-8®.  —  Dis- 
sertation histor.  sur  des  anti- 
Ïiiités  de  Bresse  et  de  Lyon , 
yon^  Faucheux,  1780,  m- 
8^  —  Dissert,  sur  une  statue 
de  Mars  Ségomon  ,  nouvelle- 
ment découverte,  Lyon,  Fau- 
cheux, 1780,  fn-8**. — Hom^ 
mage  à  la  mémoire  de  M. 
Bourdelin^,  Lyon  ,  1781 ,  f/i- 
8®. —  Observations  sur  une 
sépulture  anti<ftie  découverte 
en  Normandie  ,  ift-4°.  — •  De 
l'origine  de  la  plantation  du 
mai ,  Lyon ,  Faucheux ,  1786, 
w-4°.  i —  De  la  milice  et  garde 
boui^eoise  de  Lyon  ,  Lyon , 
Faucmeux  ,1786,  £«-4^  deux 
édit.  dans  la  même  année.  -— 
L'Enfer  des  peuples  anciens, 
ou  histoire  des  dieux  infer- 
naux, de  leur  culte ,  de  leurs 
temples ,  de  leurs  noms  et  de 
leurs  aHributs,Faris ,  Cuchet , 
1784, 2  vol.  i/i-i2.  Cet  ouvrage 
1  été  trad.  en  anglais.  -*  Le 
Conservateur ,  ou  Bibliothè- 
que choisie  de  littérature ,  de 
morale  et  d'histoire  ,  Lyon , 
Bruyiset,  Grabit ,  1787-1788, 
4  vol.  in- 12.  —  Àlmanach 
national  pour  l'année  1790 , 
Paris,  Cuchet ,  z/i-8''.  —  Cou. 
ronnes  académiques ,  ou  re- 
cueil des  prix  proposés  par 
les  sociétés  savantes ,  avec  les 
noms  de  ceux  gâi  les  ont  obte* 
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nûs,  des  concurrens  distin-* 
gués ,  des  auteurs  qui  ont  écrit 
sur  les  mêmes  sujets,  précé- 
dé de  Thist.  des  académies  de 
France,  Paris ,  Cuchet,  1787, 
2  vol.  f«-8®.  — '  Notice  histor. 
sur  la  vie  et  les  écrits  de  M**** 
de  la  Fayette ,  (  en  tête  de  la 
collection  de  ses  œuvres  im- 
primées à  Paris,chez  Cuchet» 
8  vol.  in- 12).  —Notice  histo- 
rique* sur  la  vie  et  les  écrits 
de  M^ie  de  Tencin,  (en  tête 
de  la  collection  de  ses  oeuvres 
publiées  à  Paris,  chez  C  uchet, 
1786  , 7  vol.  z/i-12  ).— Notice 
histor.  Sur  la  vie  et  les  écrits 
de  Jean  Ambroise  Marini, 
(en  tête  du  recueil  desro- 
n^ans  de  Marini ,  publiés  â 
Lyon ,  chez  Bruyset ,  1787, 
4  vol.  in-i2.-^  Mémorial  bis* 
torique  des  états-généraux  » 
1789 ,  Paris ,  Poiuçot ,  6  vol. 
ia-8**,  —  Bibliothèque  histor* 
et  raisonnée  des  historiens  de 
Lyon,  et  des  ouvrages  manus- 
crits et  imprimés  qui  ont  rap* 
port  à  cette  ville,  Delaroche, 
1787,  m-S^  — De  la  philo- 
sophie corpusculaire ,  Paris  , 
Cuchet ,  1785 ,  z/i-6** ,  2  édit  la 
même  année.— Des  Etats-Gé- 
néraux, ou  histoire  des  assem- 
blées nationales  en  France  » 
Paris,  Cuchet,  1788,  deux 
éditk  la  même  année.  —  De 
quelques  changemens  poli- 
tiques opérés  ou  projettes  en 
France  ,  ou  discours  sur  di- 
vers points  importans  de  la 
nouvelle  législation,  Paris  , 
Buisson,  1791,  £/i-8°.  L'ou- 
vrage est  devenu  r^re ,  parc» 
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?fiie  le»  trois  quarts  de  Tëdit. 
urent  consumés  dans  l'incen- 
die du  libraire  Gattey.  Il  a 
été  réimprimé  à  Liège. — ^Ta- 
bleau des  prisons  de  Lyon  , 
pour  'servir  à  Thist.  de  la  ty-. 
ranuie  de  1792,  Lyon,  Duval 
1797 ,  cinq  édit.  z«-ia.  et  une 
autre  in^W*,  chez  le  même 
libraire.  —  Almanach  civil, 
politique  et  littéraire  du  dé- 
partement du  Rhône  pour  Fan 
vl,avec  des  Essais  histon  sur 
Lyon,  Duval,  1797,  /«-la. 

Delarbhe  ,  (  Antoine  )  né 
k  CleYmont-ï'errand  le  i5 
janvier  1724,  doct.  en  méd. 
ci-dev.  de  la  société  des  scien- 
ces ,  arts  et  belles-lettres  de 
ClermoDt-Ferrand,  de  l'acad. 
de  Dijon ,  correspondant  des 
sociétés  de  médecine  et  d'a- 
griculture de  Paris,  précédem- 
2nent  curé  de  l'église  cathé- 
drale de  Glermont-Ferrand, 
ancien profess.  de  botanique  et 
directeur  du  jardin  des  plantes 
de  CIermont-Ferrand,à  donné 
les  ouvrages  suivans  :  Disser- 
tation sur  l'arcade  et  le  mur 
formés  par  les  eaux  minérales 
de  S*.-Alyre ,  dans  un  des 
faubourgs  de  Clermont ,  im- 
primé chez  L.  P.  Boutaudon, 
en  176^ ,  fn-8^  —  Disserta- 
tion sur  le  serein  de  la  ville 
de  Clermont-Ferrand  et  des 
environs,  lu  dans  l'assemblée 
de  la  société  des  sciences,  arts 
et  belles-lettres  de  Clermont- 
Ferrand,  le  25  août  1771  , 
2n-8**»  Vialaues ,  Clermont- 
i'errand* — Discours  sur  l'uti- 


-,       DEL 

lltéet  la  nécessité  d'un  jardrn 
botanique   à  Clermont-Fer- 
rand, prononcé  le  9  août  1781, 
dans  la  séance  publique  tenue 
par  la  société  de»  sciences, 
arts  et  belles-lettres  de  Gler- 
mont-Ferrand, i«-8^,  Antoine 
Delcros ,  Clermont.  —  Essai 
zoologique,  ou  Histoire  na- 
turelle aes  animaux  sauvages 
quadrupèdes  ,  et  des  oiseaux 
indigènes;  de  ceux    qui  ne 
sont  que  passagers  ou  qui  pa- 
raissent rarement,  et  des  pois- 
sons et  amphibies,  observé» 
dans  cette  ci-dev.  province 
d'Auvergne,  f«-8?,  à  Cler- 
mont-Ferrand, 1797-— «•  Flore 
d'Auvergne»  ou  Recueil  de» 
plantes  de  celte  ci-dev.  pro- 
vince ,  in-b^.^  Clermont-Fer- 
rand ,  1797-  La  préface  con- 
tient l'exposition  de  la  mé- 
thode de  1  illustre  Tournelbrt^ 
de  celles  de  Linné,  de  Du- 
rande ,  professeur  à  Dijon  ^ 
et  de  celle  du  professeur  de 
Jussieu.  L'ouvrageest  termi- 
né par  un  précis  des  proprié- 
tés médicuiale»   des   plantes 
de  cette  ci-devant  province^ 
extrait  des  leçons  et   dictées 
du  célèbre  Bernard  de  Jus- 
sieu.  On  y  a  inséré  la  descrip- 
tion du  lac  de  Pavin ,  dans 
les  environs  de  la  ville   de 
Bresse,  au  voisinage  du  Mont 
d'OrXe  lac,  un  des  plus  beaux 
de  la  France ,  mérite  d'être 
observé  par  les  naturalistes. 
—  Flore  de  la  ci-dev.  Auver- 
gne ,  ou  Recueil  des  plantes 
observées  sur  les  montagnes 
du  Puy-de-Dôme  9  dû  Mont 


DEL 

d'Or ,  du  Caalal,  elc.ac.  édit. 
a  iigmeatée  de  plusieurs  genres 
et  espèces;  avec  les  caractères, 
la  description  ^  la  durée ,  le 
tems  de  la  floraison  et  de  la 
maturation  des  fruits,  la  sta- 
tion ,  etc.  Toutes  les  phrases 
des  auteurs  présentées  en  latin 
traduites  en  français ,  pour 
l'utilité  des  élèves  ,  en  ^  vol. 
zVa^Eiom,  an  VIII  (1806). 
Outre  les  ouvrages  ci-dessus , 
les  Mémoires  de  la  société  de 
médecine  de  Papscontiennent 
ceux  gui  suivent  :  Essai  topo- 
graphique  de  la  paroisse  de 
Koyacaont  Tau teur  était  curé, 
i5  février  1785.  —  Essai  to- 
pographique de  Clermont- 
f  errand  et  quelques  autres 
endroits  de  la  Limagne  d'Au-  ' 
vergoe,  1787.  —  Essai  topo- 
graphique et  d'histoire  natu- 
relle du  Mont  d'Or  et  des 
environs  ,  30  août  1784.  [ 


DeLAS,  ci^dev.  oratorien, 
a  donné  Phytographie  uni- 
verselle ,  ou  système  botani- 
que 1784  ,'  i«-j2. 

Delaudun,  (Pierre)poète, 
«e  fit  connaître  dans  ^on  tems 
par  un  Art  poétique  français , 
1559,  i/î-i6  ,  et  par  d'autres 

Îûèces  de  poésies  écrites  dans 
e  style  de  Bonsard.  Il  mou- 
rut àe  la  peste  au  château 
d*Aigaliers  en  1629.  Outre 
son  Art  Poétique,  on  connaît 
cle  lui  Ja  Franciade,  1604  , 
W-12  :  poëme  insipide ,  divi- 
sé en  9  livres  ,  dédié  à  Henri 
IV,  qui  méritait  un  plus  hel  | 
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hommage.  L'auteur  était  jugd 
d'Uzés. 

Délaye  ,  (  A.  X  )  chirur- 
gien dans  lesarmées,  a  publié  : 
Formules  de  médiçamens  ré- 
digées par  ordre  du  foi,  à 
l'usage  des  hôpitaûx-militaires 
de  Marseille,  1781 ,  za-i2. 

Delfau  ,  (  Dom  François  ) 
né  à  Montet  en  Auvergne  l'au 
^637  ,  bénédictin  en   i656 , 
se  ^t  un  nom  dans  son  ordre 
et  dans  l'église.  Arnauld  ayant 
engagé  les  bénédictins  de  S^- 
Maur  à  entreprendre  une  nou- 
velle édition  de  S^- Augustin  ^ 
D.  Delfau  fut  chargé  de  cette 
entreprise.   Il   en  publia  le 
Prospectus    en    1671  ,    et  il 
était  déjà  avancé    dans   soa 
travail,  lorsque  le  livre  inti- 
tulé :  l'Abbé  Commendataire, 
3V. //I-I2,  qu'on  lui  attribua, 
le  fit  reléguer  à  S*.-Mahé  en 
Basse-Bretagne.  Il  périt  sur 
mer  à  39  ans,  en  1670,  comme 
il  passait  de  Landevenec  à 
Brest.  On  a  encore  de  lui  une 
Dissertation  latine  sur  l'auteur 
du  livre  de  l'Imitation ,  im- 
primé, trois  fois. 


Delille,  (  l'abbé  )  ci-dev. 
de  l'académie  française.  Ce 
poète  ,  l'honi^eur  et  la  gloire 
de  la  poésie  française,  adonné 
plusieurs  ouvrages,  dont  le 
mérite  rend  de  jour  en  jour 
l'attente  de  ses  autres  pro- 
ductions plus  pénible  et  plus 
longue.  ISTous  avons  de  cet 
auteur  des  Poésies  diverses^ 
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parmi  lesquelles  on  distingue 
son  Epître  sur  les  voyages  , 
qui  remporta ,  en  1766 ,  le 
prix  de  l'académie  de  Mar- 
seille. -—  La  traduction  des 
Géorgiques  de  Virgile,  en 
vers,  1770  ,  in  -  8^.  —  Les 
Jardins,  poëme,  i  vol.  i/t-8^. 
-—  Son  Discours  de  réception 
à  l'académie  fr£U)çaise ,  1774, 
iri'^,  —  Les  amateurs  de  la 
,  belle  poésie  attendent  avec 
la  plus  vive  impatience  la 
traduction  de  rÊnéide,  en 
vers ,  et  les  Géorgiques  tran* 
çaisesdu  mémeauteur,  qu'on 
imprime  à  Strasbourg,  et  qui 
doivent  paraître  dans  peu. 
Déjà  des  fragmens  de  ces 
deux  ouvrages ,  qui  enrichi* 
ront  la  poésie  française,  ont 
été  insérés  dans  les  journaux. 
Le  plaisir  qu'ils  ont  fait,  est 
un  sûr  garant  des  succès  bril* 
lans  que  ces  deux  ouvrages 
obtiendront.  Nous  mêlons  nos 
vœux  avec  ceux  de  tous  les 
littérateurs,  pour  que  ces  poè- 
mes paraissent  bientôt ,  afin 
que  le  dix -huitième  siècle 
puisse  s'honorer  de  cespi'o- 
ductions,  et  que  nous  a^ons 
le  droit  de  dire  aux  partisans 
exclusifs^  du  siècle 'de  Louis 
XIV,  que  si  ce  siècle  a  pro- 
duit  les  plus  grands  poètes  ,- 
Te  dix-huitième  a  vu  naître 
Voltaire  et  Delille. 

'  Delisle,  (  Claude )  naquit 
à  Vaucoùleurs  en  Lorraine 
en  1644,  et  mourut  à  Paris 
le  2  mai  172&0.  Ni  la  profession 
de  son  père  qui  était  médecin, 
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ni  celle  d'avocat  qu'il  avait 
embrassée ,  ne  purent  le  dé- 
tourneir  de  son  goût  pour  l'his- 
toire et  la  géographie.  Le 
désir  de  se  perfectionnerdans 
ces  sciences  l'attira  à  Paris  « 
où  il  se  fit  bientôt  connaître 
avantageusement.  Il  y  donna 
des  leçons  particulières  d'his« 
toire  et  de  géographie  ,  et 
compta  parmi  ses  aisciples  , 
les  principaux  seigneurs  de 
la  cour,  et  le  duc  a  Orléans  « 
depuis  régent  du  royaume  , 
qui  •conserva  toujours  pour 
lui  une  affection  singulière  9 
et  lui  donna  souvent  des  mar- 
>!fues  de  son  estime.  On  a  de 
lui  une  Relation  historique 
du  royaume  de  Siam ,  1684  , 
iff-j2,  assez  exacte.  —  Un 
abrégé  de  l'Histoire  uBÎver- 
selle,  depuis  la  création  du 
Monde  jusqu'en  1714*  Pai'isy 
1731 ,  7  vol.zA-ia.  Cetou* 
vrage  plat,  ennuyeux,  super- 
ficiel ,  est  le  fruit  des  leçons 
que  Delisle  avait 'faites  sur 
1  Histoire.  Il  y  a  cependant 
auelques  singularités  qui  la 
nrent  rechercher  dans  le  tems. 
— Une  Introduction  à  la  Géo- 
/aphie,  avec  un  Traité  de 
la  Sphère,  Paris,  1*^46 ,  a  vol. 
zn-i2  :  livre  pubbé  sous  le 
nom  de  son  fils  aîné,  le  géo- 
graphe, qui  suit. 
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Delisle,  (  Guillaume)  fils 
du  précédent,  naquit  à  Paris 
le  28  février  1676 ,  et  movrut 
le  25  janvier  1726.  Le  père 
ayant  reconnu  dans  son  fils 
toutes  les  dispositions  qu*il 
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pouvait  souhaiter ,  il  était 
impossible  que  réducation 
manquât  à  la  nature.  Guil- 
laume Delisle,  à  l'âge  de  8 
Ou  9  ans ,  avait  déjà  dressé 
et  dessiné  lui-même  ,  sur 
THistoire  ancienne,  des  cartes 
que  Ton  montrait  comme  un 
prodige  de  connaissances  pré- 
coces. Ce  géographe  vint  dans 
le  tems  où  tout  semblait  an- 
noBcer  que  la  science  qu'il  cul- 
tivait ,  allait  changer  de  face. 
Le  nombre  des  découvertes 
dans  les  pays  lointains  s'accip- 
mulait  de  jour  en  jour;  la»- 
tronomie ,  beaucoup  plus  par- 
faite qu'auparavant,  fournis- 
sait de  nouveaux  moyens  pour 
déterminer  la  position  des 
lieux  les  plus  éloignés  ;  et  plu- 
sieurs points  de  la  terre  pre- 
naient enfin  des  places  qu'ils 
ne  pouvaient  plus  perdre,  et 
auxquelles  les  autres  devaient 
s'assujettir.  A  la  fiu  de  1699 , 
Delisle,  âgé  de  vingt-cinq  ans, 
donna  pour  premiers  ouvra- 
ges ,  une  Mappemonde  ,  4 
Cartes  des  quatre  parties  de 
la  terre,  et  2  Globes ,  l'un 
céleste 9  l'autre  terrestre,  le 
tout  exécuté  sous  les  yeux 
et  sous  la  direction  du  célèbre 
Cassini  ;  il  résulta  de  ce  tra- 
ystil ,  que  la  Méditerranée , 
cette  mer  si  connue  de  iout 
tems  par  les  nations  les  plus 
savantes ,  toujours  couverte 
de  leurs  vaisseaux,  traversée 
de  tous  les  sens  possibles  par 
une  infinité  de  navigateurs, 
n'avait  que  860  lieues  d'Occi* 
dent  en  Orient,  au  lieu  de 
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î  160  qu'on  lui  donnait.  L'Asie 
était  pareillement  diminué^ 
de  5oo  lieues,  et  la  position 
de  la  terre  d'Yeso  changée 
de  1700.  Une  infinité  d'autres 
corrections  moins  frappantes 
et  moins  sensibles  ne  surpre- 
naient que  les  yeux  savans  ; 
encore  Delisle  avait -il  jugé 
à.  propos  de  respecter  jusqu'à 
un  certain  point  les  préjugés 
établis,  et  de  n'user  pas  à 
toute  rigueur  du  droit  que 
lui  donnaient  ses  découvertes» 
tant  le  faux  s'attire  d'égards 
par  cette  ancienne  possession 
où  il  se  trouve  toujours.  Les 
globes  et  les  cartes  de  Delisle 
eurent  une  approbation  géné- 
rale. Un  homme  qui  avait 
le  titre  de  géographe  du  roi , 
voulant  en  partager  le  fruit , 
s'avisa  de  publier  une  Map* 
pemonde  en  4  feuilles ,  fort 
semblable  à  ce  qui  venait  de 
paraître.  Delisle,  muni  d'un 
privilège,  se  plaignit  en  jus- 
tice, d*avoii'  été  entièrement 
copié,  à  l'exception  des  fautes 
qu'on  avait  mises  dans  la  nou- 
velle Mappemonde,  ou  par 
ignorance,  ou  pour  déguiser 
le  larcin.  Le  conseil  d'£tat- 
privé  du  roi  nomma  deux 
experts,  qui,  après  Fexamen 
le  plus  scrupuleux  de  cette 
afiaire,  seconvainauirent  par- 
faitement ,  que  1  adversaire 
de  Delisle  était  un  plagiaire. 
L'arrêt  du  conseil  fut  con- 
forme à  leur  avis;  mais  le 
procès  dura  six  ans.  Delisle 
perdit ,  à  s'assurer  ce  qui  lui 
était  du,  une  grande  partie 
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de  ces  six  années,  qu'il  eût 
employées  plus  utilement,  si 
la  mauvaise  foi  n'eut  pas  tra- 
versé ses  travaux.  Il  usa  géné- 
reusement de  sa  victoire;  il 
avait  droit,  par  Tarrèt,  de 
faire  casser  les  planches  du 
géographe  condamné  :  il  lui 
en  laissa  tout  ce  qui  n'appar- 
tenait pas  précisément  à  la 
géographie.La  Méditerranée , 
plus  courte  de  plus  d'un  quart 
qu'on  ne  l'avait  cru  jusques- 
là,  avait  fort  étonné,  et  quel- 
ques-uns ne  se  rendaient  pas 
encore  aux  observations  astro- 
nomiques.  Delisle,  pour  ne 
laisser  aucun  doute,  entreprit 
de  mesurer  toute  cette  mer 
en  détail  et  par  parties,  sans 
employer  ces  observations , 
mais  seulement  les  portulans 
et  les  journaux  de  pilotes , 
tant  de  routes'  faites  de  cap 
en  cap,  en  suivant  les  terres, 
que  de  celles  qui  traverse- 
raient d'un  bout  à  l'autre;  et 
tout  cela  évalué  avec  toutes 
les  précautions  nécessaires , 
6'accordait  à  donner  à  la  Mé- 
diterranée ,  la  même  éten- 
due que  les  observations  as- 
tronomiques dont  on  voulait 
se  défier.  Des  Mappemondes, 
des  Cartes  générales  de  l'Eu- 
rope, de  l'Asie,  de  l'Afrique, 
de  l'Amérique ,  ne  sont  que 
des  ébauches  de  la  représen- 
tation de  la  terre.  Les  Cartes 
particulières  demandent  une 
nouvelle  étude,  et  une  étude 
d'autant  plus  pénible  qu'elles 
«ont  plus  particulières.  L'ob- 
jet croît  toujours  à  mesure 
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qu'il  est  regardé  de  plus  près; 
il  y  faut  voir  ce  que  l'on  n'y 
considérait  pas  auparavant , 
et  le  nombre  des  matériaux 
nécessaires  devient  toujours 
d'autant  plus  accablant  pour 
le  géographe,  qu'il  se  pique 
de  précision.  Tantd'efibrts  ne 
rebutèrent  point  Delisle.  Il 
embrassa  la  géographie  dans 
toute  son  étendue  ;  il  l'a  suivit 
dans  toutes  ses  branches,  et 
en  o£Prit  l'ensemble  au  public 
"par  des  Cartes  de  toutes  les 
espèces,  qui  sont  au  nombre 
de  90.  !Nous  en  indiquerons 
seulement  quelques-unes  de 
chaque  sorte. 

Une  Carte,  intitulée  :  Monde 
connu  aux  Anciens^  et  celles 
de  l'Italie  et  de  la  Grèce  , 
par  lesquelles  il  paraissait  évi- 
dent que  les  mesures  itiné- 
raires des  Romains  et  des 
Grecs  étaient  confornaies  aux 
Observations  astronomiques 
faites  depuis.  Une  Carte  des 
évèchës  d'Afrique,  qui  a  paru 
en  tète  d'une  nouvelle  édi- 
tion d'Optat  de  Milève.  Une 
Carte  de  l'Empire  grec  du 
moyen-âge ,  tirée  de  la  des- 
cription qu'eu  fit  l'empereur 
Constantin  Forphyrogenète  ^ 
dans  le  dixième  siècle.  Une 
Carte  de  la  Perse  absolument 
nouvelle  et  très-détaillée.  On 
y  retrouvait  enfin  ce  grand 
pays,  qui,  jusques-là,  u  avait 
ressemblé  ni  aux  histoires 
des  anciens ,  ni  aux  relations 
des  modernes.  Delisle  en  avait 
approché,  «autant  qu'il  était 
possible  y  par  ses  seules  con- 
jectures» 
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factures ,  et  par  son  art  sin- 
gulier de  mettre  en  œuvre  et 
de  combiner  tous  ses  difie- 
rens  matériaux.  Une  Carte 
d'Artois ,  pour  mettre  au- 
devant  des  Commeutaires  de 
M.  Maillart  sur  la  coutume 
de  cette  province.  Qui  croirait 
que  dans  les  Cartes  d*un  petit 
pays  si  proche  de  nous  et  si 
connu  9  il  y  avait  des  rivières 
omises ,  et  en  récompense 
d'autres  supposées;  quarante 
villages  créés  ,  ou  du  moins 
transportés  de  si  loin,  et  avec 
des  noms  tellement  défigurés, 
qu'ils  ne  pouvaient  être  re- 
connus par  ceu^  qui  demeu- 
raient sur  les  lieux?  Delisle 
entra  dans  l'académie  en  1702. 
Quelques  années  après,  il  fui 
appelle  pour  montrer  la  géo- 
graphie au  roi.  Alors  il  com- 
mença à  faire  des  Cartes  uni- 
quement par  rapport  à  l'étude 
que  ce  jeune  prince  ferait  de 
I  histoire.  Il  en  dressa  une 
générale  du  Moùde  en  1720, 
où  les  Cartes  générales,  par 
où  il  avait  débuté  en  1700, 
étaient  déjà  rectifiées. 

!La  Carte  de  la  fameuse 
retraite  des  Dix^Mille  ^  néces- 
saire pour  entendre  l'histoire 
que  Xénophou  eu  a  écrite, 
parut  en  1721.  Elle  lui  pré- 
sentait une  difKculté  très- 
considérable,  qu'il  ne  pouvait 
lever  que  par  une  supposition 
hardie. Quelquefois  les  savans 
ne  sont  pas  fâchés  de  se  trou- 
ver dans  ces  sortes  de  détroits, 
d'où  ils  ne  peuvent  sortir  qu'a 
ibrce  de  savoir.    En  171^  » 

Totne  IL 
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Uelisle  reçu t  le  brévef  du  titre, 
de  premier  géographe  du  roi, 
que.  personne  n'avait  encore, 
porté.,  auquel  on  joignit  une 
pension.  Depuis  cette  époque, 
il  ne  paraissait  presque  plus 
d'histoire  ou  de  voyage  que 
l'on  ne  voulut  orner  d'une 
Carte  de  Delisle.  Il  travail-* 
lait  à  celle  de  Malte  pour 
l'histoire  de  l'abbé  Vertot  ; 
et  il  l'avait  achevée  le  25 
janvier  1726 ,  au  matin ,  lors- 
qu'étant  sorti  l'après.-midi ,  il 
fut  frappé  dans  la  rue  d'une 
apoplexie ,  dout  il  mourut  le 
même  jour  sans  avoir  repris 
connaissance.  Peu  d'hommes 
ont  eu  une  réputation  aussi 
étqndue,  et  ont  excité  davan-^ 
tage  l'envie  des  souverains. 
IaO  roi .  de  Sardaigne  ,  alors 
roi  de  Sicile,  ayant  fait  exa« 
miner  par  d'habiles  gens  la 
Carte  de  la  Sicile,  publiée 
par  cecélèbre  auteur,  elle  fut 
trouvée  si  correcte,  que  ce 
prince  l'honora  d'une  lettre, 
accompagnée  d'^in  présent. 
L'ambassadeur  qui  lui  remit 
l'un  et  l'autre,  avait  ordre 
en  méme-tems  de  faire  tous 
ses  efiorts  pour  l'engager  à 
passer  dans  les  états  de  oicile, 
où  il  aurait  tous  les  avantages 
et  tous  les  agrémens  qu'il 
demanderait;  mais  l'amour 
de  la  patrie  le  retint,  et  peut- 
être  aussi  l'espérance  qu'elle 
ne  serait  point  ingrate  à  soti 
égard.  D'autres  puissances  lui 
firent  les  mêmes  sollicitations. 
Le  czar  Pierre  allait  le  voir 
familièrement  y  pour  lui  don* 
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ziar  quelques  pemarquessur la 
MoftG&irie,  et  pluseuccM^epour 
^  <»>nnaitre  chez  lui ,  mieux 
que  par  -  tout  ailleurs  ,  scm 
propre  empire. 

DeusiE)  (Joseph-Nicolas) 
frère  du  précédent ,  naquit  à 
f  aris  le  4  avril  168H,  et  y 
loourut  en  1768.  Après  avoir 
Élit  de  bonnes  études  au  col- 
lège de  Mazarin,  il  se  con- 
sacra tout  entier  aux  mathé- 
viatiques.  L'^stronofiiie  avait 
!^ur*tout  des  attraits  puissans 
pour  lui.  Il  avait  dix -huit 
ans ,  lorsqu'une  éclipse  totale 
du  soleil  fut  comme  le  signal 
que  la  nature  sembla  donner 
à  son  génie.  Il  éprouva  un  vif 
désir  de  connaître  la  cause 
de  semblables  phénomènes, 
et  d'en  prédire  les  retours, 
il  n*avaitencoreaucune  notion 
d'aslnronomie  ou  de  la  sphère. 
Cependant  son  esprit,  aidé 
des  observations  qu'il  avait 
faites  sur  les  difiNérens  chan- 
gemens  de  place  de  l'image 
au  soleil  da^s  son  cabinet , 
kii  av^it  &i(  deviner  l'efiet 
du  mouvement  oblique  du 
soleil  dans  l'écUptique ,  et  de 
«on  changement  en  déclinai- 
son :  et  de  lui-ns^me ,  il  avait 
conçu  l'arrangement  des  prin- 
cipaux cercles  de  la  sphère , 
Bwr-tou^  de& cercles  horaires; 
et  il  s'était  formé  le  plan 
d'une  gnomonique  qu'il  corn- 
mençait  à  écrire,  lorsqu'il 
apprii?  qu'il  y  avait  déjà  plu- 
Meur»  ouvrage»  sur  cette  ma- 
tière. Il  les  lut  y  et  &'y  trouva 
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aucune  dif&culté.Un'y  venait 
que  les  choses  mêmes  qu'il 
avait  inventées ,  ou  celles  qui 
en  étaient  des  conséquences 
nécessaires.  Jean-Dominique 
Cassini  voulut  connaître  ce 
jeune  homme,  dont  les  goûts 
étaient  si  analogues  à  sescon» 
naissianoes.  Ce  grand  homme 
se  plut  à  l'instruire  et  à  la 
fortifier  dans  ses  penchaus. 
Enfin ,  Delisle  voulut  voler 
de  ses  propres  ailes.  On  lui 
pensiit  d'habiter  le  dôme  qui 
est  au-dessus  de  la  principale 
porte  du  Luxembourg.  Les 
yeux  tournés  ver^  le  ciel  » 
il  regrettait  d'être  dépourvu 
d*inslrHmens«  £n  vain,  pour 
y  suppléer,  plaça- 1 -il  une 
planche  perpendiculaire  aux 
rayons  du  soleil  qui  passait , 
le  jour  de  l'équinoxe  par  un 
peiit  trou  percé  au  haut  de  la 
porte  méridionale  dM  dôme  , 
dans  la  vue  d'observer  l'équi-- 
noxe  d'automne.  Ses  résultats 
n'étaient  pas  précis.  Il  avait 
bien  fait  lui-même  un  qpart 
de  cerele  de  bois  qu'il  dtvisa 
avec  soin,  et  qui  suffisait  peur 
des  hauteurs  correspondaatea. 
O»  lui  donna  ennodesins- 
trumens,  etdès^lors  commea- 
cèrent  ses  obsepvationsb  Celt^ 
du  ir  février  1723.  est  re- 
marquable. Il  venait  sur  les 
Q  heures^  du  soir  au'  Luxem* 
Dourg,  pour  une  observatioa 
dont  l'heure  approchait.  Il 
s  apperçoit  qu'il  a  oubiiié  la 
clef.  Il  crut  avoirplutèt  fait 
de  grimper  le  long  des*  bos- 
sages des  cofonnes  qui  sou- 
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tiennent  la  coupole.  Mai$  la 
grande  saillie  de  Teotable- 
ment  fit  <|u'en  voukiit  ft'éle- 
ver  sur  la  comichè »il  perdit 
le  soutien  des  colonnes  ^  et 
resta  suspendu  par  les  deux 
laaains  sans  pouvoir  ériter  mie 
chute  de  vingt  pieds  de  kaut 
sur  les  dalles  dobt  la  terrasse 
est  parée.  Il  prit  si  bknsan 
équuibre  q^u'il  retcnhba  sur 
les  pieds  sans  aucune-  frac- 
ture ni  luxation.  Mai»  Feffort 
du  coup  Cul!  sL  grand ,  cfu'il 
fut  obligé  de  garder  sa  chiam*' 
bre  pendant  ((uetqve  tems» 
Delisle  n'était  point  riche; 
pour  avoir  nne  pension  de 
600  livres ,  il  fallut  qja'il  se 
prêtât  à  des  calcula  que  kit* 
demandait  le  comté  de  Boul* 
lainviliiers  sur  l'astrologîe  jur 
dtciaire,  à  laquelle  ils  ne 
croyaient  ni  Tun  ni  l'autre. 
La  place  d'élève  q|ie  l'aca^ 
déniie  des  sciences  lui  donna 
en  1714 ,  fut  un  nouveau  lien 
pour  loi.  iLes  Mémoires,  de- 
cette  compagnie  furest  Men- 
tôt  oreés  de  ses  réfiexian»  et 
ée  ses  dissertations;  lit  pro^ 
posa  en  ryaiO  de  déterminer  la. 
figure  de  la  Teirm  en>f  raace;; 
et  ses  vues  à  ce  su jef^  furent 
mises  en  exéeuitioifr  quelques' 
années  après.  21  fit'  en  1724. 
le  voj^ge  d'Angleterre^  il  fut 
trèsrbien  aGcueilli  paD  Ne  Wton 
et  Halley.  Le;  premier  lui. 
fit  présent  de  son  portrait , 
et  le  second  y  de  ses  tables 
astnonomiques,  qui  ne.fuuent 
données  au  puUic  que  longr 
tema  aprèa^ 
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I  Le  CEar  FierrOt  (fli  l'avait 
entretenu  familièrement  ea 
France,  )e  sol^ioita  de  v^enir 
fonder  en  Russie  une  école 
d'aatrotiomie*  Maïs  ce  ne  fut 
que  sou»  Catherine  lï  qu'il 
alla  profiter  d'iAi  observatoire 
vaske  et  commode  qu'on  lui 
atait  prépa/é.  U  y  avait  k 
Pétersoonrg  un  globe  ivBk^ 
miense,  amené  de  (&ottorp^ 
qui  était  .enferitié  dans  tmé 
maison  de  bois ,  devant  le 
palais  d'Eté  dé  l'ôm^reuir^ 
Delfisle  le  fit^  i^lacer  aumilietl 
de  k  bifbltotbéque  dans  ulf 
endroit  qtiL  fut  disposé!  &»m 
près  y  de  manière  «qu'on  put 
entrer  dans  le  globe  pour  jr 
voir  le»  ccNûstellations  au  de-% 
dansr^  et  en,  parcourir  la  géor 
graphie  ,ea  dehors*  Où  Itn 
pero&irt  de  faiife  construit ë 
tous  leK.inistrumens  dont  il 
aurait  besoiii.  Il  les  payai  pajb 
desl  travatust  immolées*  Ouf 
attendait  u«  passage  de  Mer«: 
cui»  sur  le.  soleil,  qtii  ne 
pbuvaiti  s'observer  en  Europe* 
i>eUsle  eut  été  aux  eïtréontée 
du  Mondes  II  traversa  lear 
gktces^deia  Sibérie*  Unruuag^ 
rendit  ses  fatigues-  ioutiles'.» 
Il  s'œciipa  du^  moins  de-  k^ 
géographie.  C'étaitcette  partie» 
que.  lui  avait  recommandée' 
le  ministre  Mauf  epas  ,ven'  paiv 
tantb-  On'  avait  besoin  de  cen- 
naître  ce  pays  imàiensei  Dé» 
lepremier  moisde  son  séjour 
à  Pétersbourg,.il  avait  foraaé 
le  pojet  d'une'  Carte  géné- 
rale ,  et  fit  établir  un  bureau  ^ 
ou  l'onrecevait  de^Mémoi^v 
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et   des  Cartes  de  toutes  les 
provinces;  11  avait  appris  le 
tusse ,  et  '  àe  vit  enfin  en  état 
de  foriiiéruû  Atlas.  Lorsqu'il 
éui  9*  pafr  un  travail  de  plus 
^e  yingt-deux  anmées,  établi 
robsètVâtdirefde  Pétersbourg  > 
jôFitîéde^ astronomes,  donné 
àe  •gfandes  lumières  sur'  ta 
géographie  de  ce  vaste  ein- 
pij*e;'  il'  vint   rejoindre  -  sefr 
dmis^  'sescolIégues>,  et  sa  pa- 
trie j  mais  il  n'y  trouva  pas  la 
fortune  qu'il  laissait  enHttssîe. 
Celui  Kjui,  à  la  naissiance  du 
Daupbm  ;  avait  donné  à'Fé» 
l^sbourguue  fête»  digne  d'un 
ambassadeur ,  se  vit  réderit , 
pour  Ifii  et  pour 'sa-femme*', 
au  seul  revenu  de  stt  ptace 
du  collège  Roy  al  y  iqui  n'allait 
pas  à  900  liv.  Il  8€^crût  iopv 
lieureux  d'obtemVnme^liate- 
fbrme  au^deàsus  de  l'^escatier 
de  l'bôtpl  de  Clugtty,  dans 
la  rue  des  Mathnrins.  Il  la 
fit  couvrir  d'une  charpente', 
aveo  6,  fenêtres  et  6  ôuver-- 
ttrres  dans  le  toît.  Il  y  fit 
monter  de  grandes  pierres'  de 
taille,  et  plaça  sur  uu  axe, 
dans  le  Méridien,  iin  Téles« 
iceïpe  iiewtonien  de  4  pieds, 
avec  lequel  il  recommença  ses 
observations,  qui  ne  furent 
plus  interrompues  jusqu'à  la 
fin  de  ses  jours.  Malgré  >son 
âge,  il  allait  le  jour  etlanuit, 
et  malgré  la  rigueqr  des  sai- 
sons,  attendre  les  passages  de 
toutes  lés  planètes ,  observer 
les  éclipses  d'étoiles,  cellesde» 
satellites  de  Jupiter.  Comme 
il  était  tr^-séaemaire ,  qu'il  i 
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n'allait  jamais  à  la  campagn?, 
qu'il  n était  jamais  malade, 
et  qu'il  dormait  très  -  peu, 
il   a  laissé  la  suite  la  plus 
complète  d'abservatiops.  C'est 
pendant  le  tems  de  ses  deiv 
niers  travaux  qu'il  forma  de» 
élèves  di^es  de  lui  ;  eiîtr'au- 
tres  le    célèbre   Lalande  et 
Messteri  Personne  n'avait  pris 
;  an  tant  de  soin  que  lui  pour 
faire  servir  l'astronomie  au 
bien  de  la  géographie  et  de 
la  navigation..  Il  était  tems 
u'il  fût  récompensé  parl'Ëtat 
'un  travail'  aussi  long  et  aussi 
utile  à  l'Etat  même.    Créé 
astronome  -  géographe  de  la 
marin^',  -il  eut' un  revenu  de 
pré»  de  8000  livres  de  rente. 
:  II-  né  tarda  pas  de  se  retirer 
à  l'abbaye  de  S*«.-Genevieve. 
Là ,  il  partagea  sa  fortune  avec 
les  pauvres  ;  il   visitait   les 
malades ,' il' faisait  des  pen- 
sions |  il  payait  des  loyers; 
il  faisait 'tout  cela  avec  une 
profusion  et  une  facilité  dont 
onafousait  souvent ,  mais  dont 
il  ne  se  repentait  jamais,  lors 
même  qnil*  s'était  refusé  la 
nécessaire.  Delisle  avait  touto 
la  droiture  d'une  belle  ame  ^ 
une  piété  réelle,  des  mceurs 
douces,  unesocietétranquille, 
et  un  désintéressement  à  toute 
épreuve.  Il  a  laissé  un  grand 
,  nombre  de  porte  -  feuilles  ^ 
reni'ermant  plusieurs  coUec-^ 
tions  précieuses ,  et  qui  peu- 
vent être  très^utiles  aux  astro- 
nomes, aux  géographes,  amt 
navigateurs.  iSFous  avons  en- 
core de  lui  d'excelleps  NLé^ 
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moires  pour  servir  à  l'histoire 
de  rastronomie ,  1738,  a  vol. 
in-4**.  —  Divers  Métuboires , 
insérés  dans  ^ ceux  de  l'aca- 
démie des  sciences  et  dans 
quelques  Journaux.  -^Nou- 
velles Cartes  des  découvertes 
de  l'amiral  de  Fonte,  1753, 
w4^ 

Delisi.edelaDkevetière, 
(  liOuis-François  )  naquit  à 
Suze-la-Rousse  en  Dauphiné , 
mourut  au  mois  de  novembre 
1756.  Son  père  ,  qui  vivait 
d  un  revenu  modique ,  Ten* 
voya  à  Paris  pour  y  finir  ses 
études;  mais  bientôt  après, 
ne  pouvant  plua  fournir  à  ses 
dépenses  ^  le  jeune  Delislè 
se  vit  réduit  à  vivre  de  ses 
talens.  II  travailla  pour  le 
théâtre  Italien.  Sn  1721 ,  il 
donna  au^  public  sa  comédie 
d* Arlequin  sauvage  ^  pièce  èx* 
cellente,  qu'on,  .voit  toujours 
^vec  plaiain  En  1722,  il  fit 
représenter  Timon  le  7nisanf 
thrope^  qui  eut  le  plus  grand 
succès,  et  lui  fit  une  répu^ 
tation  brillante  sur  le  Far- 
nasse.  L'année  suivante ,  il 
donna  Arlequin  au  banquet  des 
sept  Sages  ^  qui  fut  suivie  du 
Banquet  ridicule  ^  et  enfin  de 
la  comédie  'du  J'aucon^  ou  les 
Oies  de  Bacaee^  On  a  encore 
de  lui  :  Essai  sur  l'Amour* 
propre,  1738,  iw-18.  -?-  La 
découverte  des^ Longitudes, 
1740,  ia-ri2.  -^  Danaiis ,  tra- 
gédie, 1.732.  —  Le  Berger 
aÂmphlyse^le  Yaletauteur; 
Arlequin  lastrplogue;  Arie^» 
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quin  grand- mogol ,  et  quel- 
ques pièces  de  vers  recueil- 
lies en  I  vol.  Delisle  était 
d'un  caractère  fier,  taciturne 
et  rêveur  ;  il  pliait  diffici- 
lement sous  l'autorité,  et  la 
critique  le  trouvait  inflexible. 

Delisle  de  Mongel,  an- 
cien Capitaine  de  cavalerie  , 
est  auteur  d'une  Méthode 
pour  parvenir  à  la  destruction 
des  loups,  1768,  ï«-i2.  -— 
D'un  Mémoire  sur  le  reperu* 

Elément  et  con3ervation  des 
ois  dans  les  dépari  einens -do 
la  Meurthe ,  Moselle,  Aisne • 
etc. ,  1791 ,  in'2(^  ;  —  et  d'ua 
autre  Mémoire  .siir  différens 
moyens  de  donner  la  plus 
grande  activité  au  commerce 
et  aux  manufactures  des  villes 
de  Nancy ,  Metz^  etc. ,  1791 , 
f/i-8^ 

Delisle  de  Sales  ,  (  J.  ) 
membre  de  l'institut  national» 
né  à  Lyon  avant  le  milieu 
du  dix  -  l^iuitième  siècle,  a 
donné  :  la  Philosophie  de  la 
Jîature,  i'«i  édition,  Paris, 
Saillafat:  et  Nyon ,  1769,  6 
vol;  m- 12;  la  même,  2«.  édit* 
Amst. ,  Arkstée  et  Merkus  , 
1770,  6  vol.  W-12;  la  même, 
3«.  édit.,  avec  beaucoup  do 
gravures,  Londres,  1776,  6 
vol.  i/i-8^;  lamêmev  4^édir. 
sans  grav.,  Liège,  Plomteux 
au  Londres  V  àt  v>ol.  in  -  la  ; 
la  même,  â*-.  édition,  avec 
grav. ,  est  la  plus  ample  de 
toutes ,  Londres  ,1*^89,  7  vol. 
\1me9  ii2-ti^  Oo  A  fait  diverses 
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traductions  de  cet  ouvrage  en 
langues  étrangères  ,  dont  la 
principale  en  allemand,  Saitz- 
bourg ,  1787 , 6  vol,  gr.  i«-»8®. 
—  La  Philosophie  du  Bon- 
heur, pour  servir  de  suite  à  la 
Philosophie  de  la  Nature, 
Paris,  an  IV  (1796),  a  vol. 
ifl-6**,  avec  grav.;  la  même, 
jiouv.  édit.4  augmentée  d'un 
tiers,  Paris,  an  VIII  (1800)  , 
Moutardier,  2voLi»-8^,  avec 
grav.  1-9  Lettre  de  Brutus  sur 
les  chars  anciens  et  modernes , 
Paris,  1771,  Nyon,  i  vol. 
x/ir8^  ;  le  mêma  ouvrage ,  a«. 
édition.,  avec  des  mélanges, 
fious  le  titre  de  Paradoxes  <£ un 
Citoyen  ^  Amsterdam,  1776 , 
►a  vol.  in^&*,  w^  Essai  sur  la 
tragédie ,  par  un  phiksophe , 
Paris,  1773,  Costard,  i  vol. 
in-S^;  le  mé9ie  ouvrage,  nouv. 
édit. ,  refondue  à  la  tàte  du 
Théâtre  français,  Lyon,  1780: 
r£ssai  sur  la  tragédie  forme 
le  premier  vol.  -^  MélatBges 
philosophiquesdans  YHistoire 
de^  dow^e  Cexarj  de  Suétone, 
trad.  par  Henry  Ophellot  de 
la  Pause,  Paris,  177 1.,  Nyon, 
4  VoL  in  n  8^.  Les  Mélanges 
réunis-  formeront  un  veiume. 
ra  Siistoire.  des  Homine&  :  ht 
parlie  d^rantiqiiitéeompléte, 
oepuifc  {['oùgine  de,  la  popa.- 
lat^OQ  di^  glohe ,  jnequ'à  la 
chute  de  1  «mpire>  a  Occident. 
Les  II  volumes  de  la  p»?tie 
moderne  ne  so«t  pas  de  lii>i. 
Pam^  17799  etc.,  z>«i2,,aRrec 
3  volum.  in-*i(A,  de  gravucea. 
Le.  même  ouvrage,  édition 
in-rb^  ceotifiée»  Paris^  vj^i f 
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eta ,  avec  3  volumes  fn-fol. 
d'estampes;  le  même  ou vr.^ 
trad.  en  allem.  par  Hissmann, 
Munster,  1781^  etc.,  16  vol. 
in-8^.  '^  Histoire  philosoph. 
du  Monde  primitif ,  i'«.  édit. 
avec  cartes,  Paris,  1779*3 
vol.  ÎA-ia;  le  même  ouvrage, 
2«.  édit. ,  Paris  ,  1781 ,  a  voh 
i/i-8°  ;  le  même  ouvrage ,  3*. 
édition,  Paris,  17Q39  3  vol. 
ûi-8^;  le  même  ouvrage  en- 
tièrement refondu,  4^  édit.9 
Paris,  an  I«'.  (1793),  Gay  et 
6id«,  7  vol.  in'S^ ,  avec  30 
planches.  —•  Histoire  de  l'an- 
cienne Grèce  (  tirée  de  l'His- 
toire des  Hommie8,et  réiim- 
primée  à  part  ),  13  vol.  fii-8^  , 
avec  73  graTures»  -^  Histoire 
complètede  l'ancieotie  Rome 
(  tirée  de  l^Hist.  des  Hommes, 
et  réimpr.  à  part  ),  Paris, 
an  !«'.  (1793) ,  ïroullé,  i5 
vol.  ZA"8^,  «ve&4opfauiefaes; 
la  même  édition,  Paris,  au 
1^'.  (^793),  Froullë;  iSvoU 
^ff-i2,  avec  onze  eai4es.  — 
Histoire  d'Assyrie ,  on  des 
trois  Mouardiies  de  lyinive  , 
de  BaJbylone  et  é'ficbatane 
(iréimpr.  à  part),  Pam ,  1784  , 
Hardouin,  j»vc»L»e«^^,aveG 
grav.  "^  Uisb.de9kSgyptiena 
sous  les  Pharaons  et  sous  les 
Pt(>lémées  (•  réiœnpr.  à  part  )  , 
Paris,  178^^  4'  ^^oL  t»-8*, 
av«ccartes.et  gravures.  ««^  Ma 
République,,  auteur  Platon , 
éditeur  J.  de  Sales»,  ouvrage 
destiné  à  être  pubtié.  l'an 
180O',  Paris,  1791 ,.  la  voL 
fn<»i2  ;  le  mêmeowrageytnuh 
ea  holl|Hid!9is  Dunkeçcfue  ^ 
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179a,  Vanschelle.  —Théâtre 
de  Sybaris,  traduit  pour  la 
première  fois  du  grec, Orléans, 
Couret  de  Villeneuve,  1788, 
3  vol.  fif-i8;  le  même  ou* 
vrage ,  2*.  édition  rectifiée, 
'790s  3  vol.  i;z-i2.— Un  grand 
nombre  de  Mémoires  dans  le 
Recueil  de rinstit. ,  i«'  vol.  de 
la  classe  des  sciences  morales 
et  politiques.  —  Au  gouver- 
nement provisoire,  sur  le  nou- 
vel ordre  de  choses ,  25  bru- 
maire an  VIII  (1800),  in^. 
—  Premier  Mémoire  sur  la 
destitution  des  C«n«.  Carnot, 
Barthélémy ,  Pastoret ,  eta , 
25  ventôse  an  VIII  (1800), 
br.  /«-8**.  —  Second  Mémoire 
sur  le  mêm:e  sujet,  25  ger- 
minal an  V1U(  1800),  broch. 
f/ï-S**.  —  Troisième  Mémoire 
sur  le  même  sujet,  i/i-8^ 

Dellain  est  auteur  d'un 
Nouveau  Manuel  musical , 
contenaSt^les  élémeus  de  la 
musique,  des  agréniens  du 
chant  ,  et  de  l'accompagne- 
ment du  clavecin,  1781 ,  iii-4^. 

Delmas  ,  prêtre  de  la  doc- 
trine chrétienne ,  et  ensuite 
curé  de  Vitle-Bourbon  à  Mon- 
tauban.  On  a  de  lui  :  Ars 
Artium  she  dtrOfficio  pasiorali  , 
Cannen  :  Art  des  Arts ,  etc. , 
poëma,  Montauban et  Paris, 
1786,  În-W". 

Delon,  ci-dev.  conseiller 
au  présîdîal  de  Nimes,  est 
connu  par  lies  ouvrages  suiv.  : 
Angélique  9  «omédia- féerie 
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en  3  actes,  1778,  i/i-8®.— 
Discours  sur  cette  question: 
Quelle  a  été  t influence  de  Soi* 
Uau  sur  la  littérature  française  ? 
proposée  par  l'acad.  de  Nîmes , 
Nîmes ,  1784 ,  in'8\  —  Disc, 
sur  les  Confessions  de  J.-J. 
Kousseau,  1784,  in-ff*,  _ 
Hist. des révolut.  de lempire 
romain,  depuis  Maxime jus- 

3tt'à  Constantin,  pour  servir 
e  suite  à  l'Histoire  des  révo- 
lutions ,  etc. ,  pat  Lineuet , 
1784,  in^Sf. 

Dklonnes  ,  (  Imbert  )  pre- 
mier chirurgien  du  duc  de 
Chartres,  et  chirurgien-major 
de  la  cavalerie  française  et 
étrangère,  a  publié  :  Traité 
de  l'Hydrocèle;  cure  radicaffe 
de  cette  maladie ,  et  traite-- 
ment  de  plusieurs  autres,  qui 
attaquent  les  parties  de  la  gé<« 
nération  de  l'hommie,  1786  , 
•m-8**  j  nouv.  édit.  1791 ,  înAf» 

r  Delokct,  (  François  )  ci-d. 
recteur  du  collège  de  Saint-' 
Orner.  On  a  de  lui  :  l'Eglise 
gallicane  vengée  de  toute  ac- 
cusation d«  schisme  I  1793  f 
in-8^ 

DfiLPo^TB  ,  correspondant 
dé  la  société  d'agriculture  der 
Boulogne-sur-Mer,  est  auteur 
d'un  Mémoire  sur  l'éducation 
des  troupeaux,  1791,  fn-8^. 

Deivingourt,  ci-d.  cha- 
noine, archid.  et  vic-gén.  de- 
Laon,  est  connu  parsa  traducr. 
de  la  Pratique  des  devoir» 
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des  Cures,  trad.  de  Titalien 
du  P.  Segneri,  1781,  /n-12. 

Demach Y ,  ( Jacq.-Franç.  ) 
né  à  Paris,  le  30  août  1728  , 
pharmacien ,  professeur  pu- 
blic depuis  1767  ,  membre 
des  académies  de  Berliu,  de 
Bouen,  des  Curieux  de  la 
Nature,  de  la  société  -  libre 
des  sciences ,  lettres  et  arts  , 
et  de  celle  de  médecine  ,  a 
donné  :  Institut  de  Chymie , 
ïaris,  1766,  Lottin,  2  vol. 
7/1-12,  —  Dissert,  chymîques, 
de  Pott,  traduct.  1759,  4  vol. 
in~J2,  —  La  traduction  des 
ElémeiisdeChvmie,  suivant 
Newton  et  Staaî,  par  Juncker, 
1767,  6  vol.  zVi2.  —  Examen 
physique  et  chymique  de 
leau  minérale  de  Cals'abigi, 
à  Passy ,  1755  ,  i  vol.  in-ii. 
»—  Recueil  de  Dissertations 
physico-chymiques,  1774» 
I  vol.  zn-h^,  -p-  Procédés  chy- 
xiiiques,  rangés  méthodique- 
ment ,  etc.  1769,  I  vol.  f/z-i2. 
—  Manuel  du  Pharmacien, 
17^8 ,  2  vol.  fn-8®.  —  Opus- 
cules chymiquesde  Margraflf, 
conjointement  avecFormey, 
1762,  2  vol.  in-i2.— Ai:t  du 
Distillateur  d'eau -forte,  et 
du  Distillateur  liquoriste,  2 
vol.  dans  la  collection  z'n-fol. 
d©  l'académie.  —  Art  du 
Vinaigrier  ,  tome  XII«.  de 
la  collection  de  Neuchatel  de 
1780  :  les  2  premiers  reim- 

{ rimes  à  Neuchatel,  zn-4^, — 
Kalogues  des  morts,  1755, 
271-12.  —  Examen  des  eaux 
de  Verberie^  1757,  i  vol. 
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z«-i2.  —  Réfutation  du  sys- 
tème des  pneumatistes  dans 
les  cahiers  duTribut  des  neuf 
Sœurs.  -*  La  partie,  cuisine, 
botanique  et  pharmacie ,  fai« 
saut  la  moitié  au  livre  intitulé: 
Econçînze  rustique ,  ^uiu  du 
Manuel  des  Champs  de  l'abbé 
Chanvallon.  —  Œuvres  polé- 
miques ,  insérées  dans  diffé- 
rens  Journaux. 

Demanet,  ci-dev.  curé  et 
aumônier  en  Afrique ,  a  pu* 
blié  une  nouvelle  Histoire  de 
l'Afrique  française,  1767,2 
vol.  in-i2.  —  Parallèle  géné- 
ral des  Mœurs  et  des  Reli- 
gions de  toutes  les  Nations , 

1768,    5    vol.  Z7Z-I2. 

Demende  ,  (  Dominique  ) 
ancien  procureur  en  la  séné- 
chaussée de  Marseille ,  sa  pa- 
trie ,  et  de  l'acad.  de  la  même 
ville.  On  lui  doit  :  Discours 
sur  les  causes  qui  ont  le  plus 
contribué  à  répandre  les  lan- 
gues ,  1772,  z/z-8^  —  Quels 
sont  les  mioyens  les  plus  con- 
formes à  la  religion ,  à  l'hu- 
manité et  à  la  politique,  pour 
faire  cesser  la  mendicité  dans 
la  province  de  Normandie? 
discours  couronné  à  Rouen 
en  1778  par  l'acad.  dé  la  Con- 
ception, 1780,  z'/î-8®. 

Demeste,  de  la  ci-devant 
société  d'émulation  à  Liège  , 
correspondant  de  la  société  de 
méd.  à  Paris ,  a  donné  des 
Lettres  au  doct.  Bernard  sur 
la  chimie  ,  la  docimasie,  la 
cristallographie,  Is^  lithologie» 

U 
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•la  minéralogie  et  lajphysfque 
en  général ,  aveô  É.omé  dé 
risle  ,  1779 ,  2  vol.  i/i-i2. 

Demours  ,  (Pierre)  dé-' 
monstrateur  et  garde  du  ca- 
binet d'histoire  naturelle  au 
jardin  du  roi  ,  méd.  de  la  fa-' 
culte  de  Paris  ;  oculiste  du 
roi  et  censeur  royal  ;  memb, 
de  l'acad,  des  sciences ,  né  à 
Marseille,  a  publié  :  Obser- 
vations de  méd.  de  la  société 
d'Edimbourg,  trad.  1740,  et 
années  suiv. ,  11  vol.  z/z-ia, 
nouv.  édit.  1759.  —  Essai  sur 
l'hist.  naturelle  du  Polype  in- 
secte ,  trad.  dé  Tangl.  de  H. 
Backer ,  1 744  9  ^^'  12.—  Des- 
criplion  du  ventilateur ,  trad. 
de  langl.   de  Haies  ,   174I  , 
W-12.  —  Méthode  de  traiter 
les  plaies  d'armes  à  feu,  trad. 
de  l'angl.  de  Ramby ,  1746, 
i«-r2.—  Table  générale  des 
matières  contenues  dans  l'his- 
toire et  dans  les  mémoires  de 
Tacad.  royale  des  sciences  , 
tome  5-7,  1747-68,  en  3  vol. 
in-4°.  —  Transactions  philo- 
sophiques, années  1737-46, 
trad.  1759-61 ,  5  vol.  fn-4**»  — 
Lettre  à  M,  Petit,  sur  une 
maladie  de  l'œil,  1767,  rrt-8^. 
—  Nouvelles  réflexions  sur  la 
lamé  cartilagineuse  de  la  cor- 
née ,  pour  servir  de  réponse 
à  la  lettre  de  M.-  Dèscemet , 
1770 ,  /7i-8°.— Plusieurs  mém. 
dans  ceux  de  l'académie  des 
•ciences. 

Deukours,  fils,  doct.  régent 
de  la  faculté  de^méd,  de  £a- 

Tojne  IL 
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nS.  On  a  de  lut:  Mém.  la  à 
l'assemblée  le  i*''  novembre 
1784 ,  avec  le  rapport  des  com- 
missaires nommés  par  la  fa- 
cuhé  de  méd.  de  Paris ,  MM. 
Sallin  et  Goubelly ,  pour  exa- 
miner un  insrtrument  inventé 
par  M.  Démours  fils,  et  pro- 
pre à  faciliter  la  section  de  la 
cornée  dans  l'opération  de  la 
cataracte ,  1783 ,  i«-4^. 

Denattes  ,(  François)  cur^ 
de  S^-Pierreeti-Château  de 
la  ville  d'Auxerre ,  est  mort  ^ 
le  28  septembre  1766,  à  l'âge 
de  70  ans.  Il  est  l'auteur  de 
l'Idée^de  la  conversipn  d'un 
pécheur,  173 1  ,  i/z-12,  qui  est 
une  paraphrase  de  l'ouvrage 
d'Opstraet  de  Cofiv^rsione  pec^ 
catoris.  11  y  a  dans  l'édition 
de  1732,  2  vol.'.  £/z-i2,'  des 
additions  qui  ne  sont  pas  '  de 
l'auteur.  • 

DEN^SLR,(N.)né  à  Meaux , 
mourut  à  Paris  en  1767 ,  dans 
un  âge  avancé.  Ses  première 
essais  eurent  pour  objet  la 
I  poésie  ;  il  s'exerça  dans  la 
genre  allégorique.'  Ce  genre 
de  poëme  ,créé'et  perfection- 
né en  l'h'ance  par  -le  grand 
Rousseau  ,  perdit  beaucoup 
sous  la  plume  dé  'Denesle- 
Ce.  n'est  pas  que  sés' fictions* 
manquent  de  finesse,  et  même 
d'une  certaine  gaîté-;  mais  il 

.  ne  savait  pas  donner  à  ses  ta- 
bleaux le  coloris  m â4e  et  sou- 
tenu de  son  modèle.  Denesla 
est  encore  bien  plus  loin  de 

I  BrOttsseau^  dans,  le  petit  pom- 

37 


» 
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bre  d'çcles  qu'il  a  données  au 
public  ea   difi'érentes   occa- 
sions. Enfin  ,    s'appercevant 
qu'il  n'était  pas  ne  pour  la 
poésie  9  il  s'adonna  à  la  prose. 
Son  Aristipe  moderne  mérite 
d'être  distingué,  à  quelques 
égards ,  de  la  foule  des  imi" 
tateurs  deThéophraste.  11  n'a 
ni  les.  vues  profondes,  ni  la 
vigueurdestyle.de  laBruyèrej 
xnais  il  parait  avoir  assez  bien 
observé  les  hommes.  D'autres 
écrits  pleins  .d'une  sarine  mo- 
rale, ont  plus  solidement  éta^ 
bli  la  réputation  de  Denesle, 
quoiqu'ils  soient  écrits  pour 
la  plupart  d'un  style  diffus^, 
Ses  Préjugés  du  public,  en  3 
V. renferment  des  idées  saines. 
Ses  Préjugés^  de  l'honneur  et 
son  Examen. du  matérialisme 
obtinrent  un  accueil  iavora*? 
ble.   Ce  qui  fait  l'éloge  de 
I)enesle ,  c'est  querhounéteté 
de  ses  mœurs  a  passé   dans 
ses  écrits;  on  y  trouve  par- 
tout l'empreinte  de  son  ama 
ferme,  génère  use  et  sensible. 

DENjSARTf ,  (Jean-Baptiste) 
procur.  au  châlelet  de  Paris , 
tié  présde  tiuise,  eu  Picar- 
die ,  et  mort  à  Paris  en  ij6S , 
à  5i  ans,  était  également  re- 
commandable  par  sa  probité 
^t  par  ses  lumières.  On  a  de 
lui  uu  ouvrage  clair,  m^éthq- 
dique  et  .exact ,  plusieurs  Ci^i^ 
réimprimé,  sous,  le  titre  de 
Collection  de  décisions  nou-v, 
velles  et  d^  notions  relatives 
à  la  jurisprudence  actuelle,, 
ïaris,  1771 , 4  voL  /n-4^.pn, 
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lui  doit  encore  une  édition 
des  Actes  de  notoriété  du 
Châtelet ,  1769 ,  in-^^ ,  avec 
des  notes  qui  prouvent  beau- 
coup de  savoir.  Deuisart  était 
extrêmement  laborieux  ;  son 
application  continuelle  a  avau. 
ce. sa  mort.    .     . 

■ 

Dentrecolles  ,  (  François- 
Xavier)  jésuite,  né  à  Lyon 
en  1664 ,  se  consacra  à  la  mis- 
sion de  la  Chine  avec  le  P. 
Parennin..  Il  y  fut  employé 
autant  d'années'  que  lui  ,   et 
mourut  également  en  1741,  à 
77  ans.  Son  caractère  aimable, 
sop  esprit  iqsinvia^t,  et  ses 
manières  douces  et  affables  , 
lui  gagnèrent  Test ime  et  l'af- 
fection des  lettrés  et  du  peu- 
ple. 11  É,t  imprimer  un  grand 
nombre  d'ouvrages  en  langue 
chinoise ,  soit  pour  persuader 
la  vérité  de  la  religion  aux 
gentils,  soit  pour  maintenir 
les  nouveaux  fidèles  dans  la 
piété.  Outre  ces  écrits  qui  ue 
peuvent  nous~  être  connus  9 
nous  avons  de  lui   plusieurs 
morceaux  intéressans  dans  la 
recueil  de  Lettres,  édifiantes 
et  curieuses ,  et  dans  l'hist, 
de  la  Chinée  de  du  Halde. 


Denys  ,  (  Jean  -  Baptïsle  ) 
médecin  ordinaire  du  roi  ^ 
mort  l'an  1704  à  Paris  sa  patrie, 
où  il  professa,  la.,  philosophio 
,  et  les  mathématiques  avec 
distinction,  il  tenait  chez  lui 
.  des  conférences  sur  toutes  sor- 
tes de  matières  «  qui  ont  été 
impriipée3i/i-4^  Ces  coufô- 
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rencescommencérenten  1664» 
etcontinuaient  encore  en  1672. 
On  y\  trouve  beaucoup  de 
cliosea  curieuses  et  intéres- 
santes. Il  a  encore  donné  en 
1668  deux  Lettres  ,  z/1-4** , 
dont  Tune  a  pour  objet  plti- 
•  sieurs  expériences  de  la  trans- 
fusion du  sang,  faites  sur  défi 
hommes  ;  l'autre  roule  sui* 
une  folie  guérie  par  la  trans- 
fusion. Il  était  grand  partisan 
de  cette  pratique  ;  mais  elle 
fut  défendue  par  un  arrêt  du 
parlement  ,.intornié  desmau- 
vais  effets  qu'elle  avait  pro- 
duits. 

Denys  ,  (Louis)  géographe 
à  Paris,  a  donné  :  Géogra- 
phie des  dames  ,  avec  Pas- 
quier  ,  1762  ,z«-24.. —  Expli- 
cation de  la  Mappemond  e  phy- 
sique ,  politique  et  mathéma- 
tique ,  1764 ,  in- 12.  —  G-uide 
royal  ou  dictionnaire  topogra- 
phigue  des  grande?  routes  de 
Pans  aux  villes  ,  etc.  1764 , 
2  vol.  ï«-i2.—  pouîllé  histor. 
et  topographique  du  'diooèsie 
de  Pans  ,  1767  ,  i/i-fol.  — . 
Wnéraire  histor.  et  topogr. 
des  grandes  routes  de  France, 
1768,  i«-i6. — Tableau  topo- 
graphique  des  environs  de 
Parig^,  1769,  £71-18. — Le  con- 
ducteur français  avec  des  car- 
tes géographiques  contenant 
différentes  routes,  1776.— Iti- 
néraire portatif  d'un  arrondis- 
sement de  30-40  lieues  de  la 
ville  de  Paris,  1777,2  v.in-ra^ 

BEjBfTs  y  (  IPierre-François-' 
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Xavier  )  avocat ,  et  membre 
de  l'acad.  d'Arras  ,  sa  patrie. 
On  a  de  lui  :  Stlecta,  SeneccB 
philosophé  optra  ^  avec  la  tra- 
duction ,  1761 ,  Z7Z-I2.  —  Dis- 
sertation surquelques  passaset 
de  Sésèque  et  de  Gômeilus  ^ 
1764,  z/t-i2. — Ëlogede  Louis 
XV ,  1774 ,  m-4*^. 

Denysot,  (  Nicolas) pein* 
treet  poète  français,  né  au 
Mans  en  i5i5 ,  peignait  assez 
bien  et  versifiait  assez  mal.  Il 
excella  sur-tout  dans  le  des- 
sin. Il  mourut  à  Paris  l'aa 
1659.  Ce  poèt-e  se  piquait  d'i- 
miter Joaelle  :  mauvaise  co- 
pie d'un  mauvais  modèle.  II 
publia  des  Cantiques,  i553, 
Ui"'^ ,  soiis  le  nom  4e  Comte 
d'Alsinois  ,  qui  est  l'aiia' 
gramme  du  sien.  On  croit 
qu'il  a  eu  part  aux  Contes  de 
Ddspériers. 

Depahcieûx  ,  (  Antoine  ) 
des  acad.  roy.  des  sciences  de 
France ,  de  Suède^  de  Prusse, 
etc.  censeur  royal  ,  naquit 
au  Clotet  de  Çessoux  sur 
le'Oardon,  paroisse  de  Pierre- 
Mâle  ,  dans  le  diocése^d'Uséz,  • 
le^  s^  octobre  1703 ,  et  mou- 
rut à  Paris  le  2  septembre 
1768.  Les  détails  de  son  édu- 
cation, ainsi  que  l'histoire  de 
son  enfance  ne  sont  pas  con-  ' 
nus.  L'envie  de  s'instruire  fit 
sa  l'ortune.  Poussé  par  cedesir, 
le  jeune  Deparoieux  vint  à 
Lyon ,  apprit  les  élémens  des 
mathématiques  d'un-  jé^uitd 
de  cette  ville ,  sentit  bientôt 
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qu'il  poilvait  surpasser  son 
maître  «  ne.  se  laissa  point  re- 
buter par  les  inconveniens  de 
la  mauvaise  fortune,  et  en- 
treprit le  voyage  de  Paris.  Il 
eut  le  bonheur  d'y  rencon- 
trer lia  bîenCaiteuT  et  un  maî- 
tre digtie  de  lui ,  en  la  per- 
sonne de  M.  de  Montcarville, 
professeur  au  collège  royal. 
Ce  say^Eint  reispe'ctable  accueil- 
lit les  talens  ^aissaiis  de  De- 
parcieux ,  eu  vrai  philosophe  : 
il  lui  prodigua  ses  encoura- 
^emeus  et  ses  conseils.  Ils 
iructifièrent  bientôt  :  les  pro- 
grès, rapides-,  de  l'élève  ne 
•£rent  pas  moins  d'honnear  à 
sa  pénétrât  ion  qu'au  zèleéclai- 
xé  de  sou  guide.  Quelques 
leçons  qu'il  donnait ,  et  sa 
parfaite  connaissance  de  la 
gnomon  ique ,  furent  les  pre- 
snièces  ressources  de  Depar- 
cieux  ^  et  lui  procurèrent 
des  occasions  de  fournir* à  sa 
iBubsistarice\  en  tirant  parti  de 
«es  talens, Les  cadrans  solaires 
.qu'il,  construisait ,  eurent  cet 
avantage  sur  ceux  desouvriers 
conmis ,  qu'il  ne  travaillait 
•point  d'après  uneroutineaveu- 
^e  'y  mais  d'après  les  principes 
méme^  stir  ,  lesquels  cette 
«cienoe  est  fondée.  Un  traité 
de  Trigonométrie rectilighe  et 
sphérique,  est  le  premier  écrit 
que  Deparcieux  ait  donné  au 
ÎJublic.  C'éfâit  lui  offrir  pour 
essai  une  product.  qu'un  ma- 
thématicien» consomimé  ii'eàt 
.pas  désavouée.  Le  besoin  qu'il 
avait  eu:  du,  calcul  des  triaii- 
gle^.pour.  la   Gnojmoiiique.f 
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Tatraît  engagé  à  revenir  sou-- 
vent  sur  les  principes  de  ce 
calcul  »  dont  il  rendit  la  théo- 
rie plus  facile  et  la  pratique 
plus  simple.  Il  joignit  à  ce 
traité  de  Trigonométrie  des 
tables  singulièrement  exactes 
des  sinus  et  des  logarithmes, 
supérieures  à  celles  de  même 
genre  qu'oa  avait  eues  jus- 
qu'alors ,  et  un  abrégé  mé- 
thodique des  principes  de  la 
Gnomonique ,  où  l'instruction 
ne  marche  qu'appuyée  sur 
l'expérience.  Oa  y  trouve 
aussi  la  description  de  quel- 
ques instrumens  que  Depar- 
cieux avait  imaginés  et  recon- 
nus nécessaires  pour  perfec- 
tionner quelques  opérations 
de  gnomopique.  Cet  ouvrage, 
dédié  à  lacad,  des  sciences , 
parut  en  1741  , 2/1-4?.  Il  fut 
très-bien  accueilli ,  et  valut 
à  l'auteur  une  place  à  la  so- 
ciété roy.  desscienc.  deMonl- 
pellier.  Cinq  années  après,  il 
en  donna  un  autre  ,  dans  uu 
genre  Irés-différent ,  qui  pro- 
duisit encore  une   sensation 

.plus  vive  ;  .nous  voulons  par- 
ler de  l'Essai  sur  lés  proba- 
bilités de  la  vie  humaine, 
1746,  io-4**.  Cet  quvi;agedont 
la  réputation  est  faite ,  éclaire 
les  hommes  sur  un  de  leurs 

j  plus  grands  intérêts  ,  la  durét 
de  la  vie.  Il  enseigna  au  mi- 
nistère, qui  avait  demandé  à 
Deparcieux  des  lumières  sur 
cet  objet ,  quel  ordre  de  mor- 
taUté:,  établi  par  des  tables 
faites  avec  soin ,  devait  ser- 
vit de  nègle  9ttx  rent^  viagè*^ 
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tes ,  tontines ,  etc.  Il  ne  faat  t- 
fas  dissimuler  que  le  projet 
de  cet  ouvrage  n'est  point  de 
l'invention  de  Deparcieux. 
Ces  considérations  sur  la  du* 
rée  de  la  vie ,  cette  idée  de 
calculer  les  hasards  ,  ces  con- 
jectures profondes ,  ne  sont 
£as  exemptes  d'une  certaine 
isarrerie  philosophique ,  où 
l'on  reconnaît  l'empreinte  du 
génie  anglais.  Le  chevalier 
Guillaume  Petty  et  le  doct. 
Balley  avaient  essayé  de  dé- 
terminer l'ordre  de  la  morta- 
lité parmi  les  hommes  j  l'un 
sur  les  registres  de  Breslau 
en  Silésie,et  l'autre  sur  ceux 
de  Londres  et  de  D  ublin.  Mais 
les  conjectures  de  Petty  et 
de  Halley  n'ôtent  rien  au  mé- 
rite de  l'essai  de  Deparcieux. 
Il  se  livra  à  ces  combinai- 
sons  avec  autant  de  génie  que 
de  zélé  ,  et  en  surmonla  tou- 
tes les  difficultés  à  force  de 
travail  et  d'application.  L'a- 
cadémie royale  des  science^ 
rendit  justice  au  livre ,  en 
adoptant  l'auteur.,  dés  la 
même  année ,  parmi  ses  mem- 
bres. Il  eut  la  place  d'adjoint 
à  la  classe  de  géométrie  ;  et 
depuis  cette  époque ,  il  a  enri- 
chi plus  d'une  fois ,  de  ses 
veilles,  les  mémoires  de  cette 
compaghie.  L'analyse  de  ses 
difiEerens  mémoires  nous  mè- 
nerait trop  loin ,  il  nous  suf- 
fira de  dire  qu'ils  roulent  tou- 
jours sur  des  objets  utiles. 
C'ëtait-là  le  caractère  inva- 
riable des  ouvrages  de  De- 
p^cieux ,  parcse  qu'il  se  pei- 
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gnait  réellement  dans  ses  ou- 
vrages. On  pouvait  dire  de 
lui,  ce  qu'on  avait  dit  autre- 
fois du  P«  Sébastien  :  quîUtait 
aussi  simple  que  ses  machines  , 
et  aputer  que  sou  cœur  était 
aussi  respectable  que  ses  écrits. 
Les  habilans  de  Paris  doivent 
conserver    sur-tout  pour   la 
mémoire    de    cet    excellent 
homme ,  une  vénération  par- 
ticulière. Sans  aucunes  vues 
ambitieuses,  sans  autre  guida, 
que  son  désintéressement ,  il 
dirigeait  ses  recherches  et  ses 
expériences  vers  tout  ce  qui 
pouvait  intéresser  leur  prosr 
périté.    Sahs  parler   de  son 
mémaire  sur  les  inondations 
de  la  Seine ,  ou  ne  peut  don- 
ner trop  de   louanges  à.  son 
projet  d'amener  à  Paris  les 
eaux  de  la  rivière  d'Yvette? 
Tel  fut  l'objet  de  son  ouvrage 
réiniprimé  avec  des  additions 
en  1777  »  'V*"4^'  ^^^  )^o\)&  ci- 
toyens, les  hommes  éclairés  » 
applaudirent  d'une  voix  una- 
nime à  ce  grand  et  utile  pro- 
jet. Enfin ,  le  gouvernement 
répondit  à\  leurs  vœux  et  la 
capitale  profita  des  travaux 
de  Deparcieux.  Cet  acadé-- 
micien  était  simple   en  *  ses 
mœurs,  d'une  modération  sin- 
gulière, n'ayant  point  d'am- 
bition ,  et  ne  connaissant  pas 
les  brigues.  Il  aimait  à  faire 
le  bien  sans  prétention ,  sans 
faste,  sans  éclat  et  sans  fausse 
modestie.  Ce  n'était  pas  aux 
mots  de  vertu  et  de  patrie 
qu'il  é^ait  attaché ,  c'était  à 
la  chose  même;  aussi n'était- 
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il  l'esclave  d'aucun  parti ,  nî 
le  soutien  d'aucune  secte. 

Deric  ,  ci-dev.  docteur  en 
tliéologie'et  chanoine  deDoI, 
est  connu  par  une  hist.  ecclé- 
siastique dfe  Bretagne ,  Paris , 
'779  »  3  vol.  in-xz.  ) 

Derrand,  (François)  né 
en  i55K  dans  le  pays  messin, 
entra  chez  les  jésuiies  avec 
le  talent  de  mathématicien  et 
d'tn-chitecle.  C'est  sur  ses  des- 
sins et  ses  plans  qu'a  été  bâtie 
Téglise  de  S*.-Louis,  rue  S^- 
Aiitoine  à  Paris.  Il  mourut 
à  Agde  en  1644.  On  a  de  lui  : 
Architecture  des  voûtes,  Pa- 
t\ft ,  1643,  zn-fol.  C'est  la  meil- 
leure édit.  ;  les  planches  sont 
usées  dans  les  éait.  posiérieu- 
res.  C'est  le  fonds  de  l'ouvrage 
que  la  Rue  a  publié  en  1728, 
fions  le  titre  de  Traité  de  la 
coupe  des  pierres. 

Desagittjers  ,  Jean-Théo- 
phile) physicien ,  né  à  la  Ro- 
chelle en  1683,  était  fils  d'un 
ministre  protestant.  A  la  ré- 
vocation de  l'édit  de  Nantes, 
son  père  passa  en  Angleterre,  \ 
le  leune  Desaguliers  ,  après 
avoir  étudié  à  Oxford  soûs 
les  plus  habiles  maîtres ,  vint 
faire  à  Londres  des  cours  de 
nliysique  expérimentale ,  qui 
lui  ouvrirent  les  portes  de  la 
société  royale ,  et  qui  l'annon- 
cèrent à  1  £urope  comme  l'un 
des  premiers  physiciens  de 
son  siècle.  Appelle  en  Hol- 
lande pour  y  professer  la  phy  »• 
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sicfue ,  il  se  rendit  d'abord  â 
Rotterdam ,  et  ensuite  à  la 
Haie,  ou  il  eut  le  plus  srand 
succès.  La  société  royale  àa 
Londres,  fâchée  d'avoir  per- 
du un  tel  homtne  ,  le  rap- 
pella  pour  continuer  ses  expé- 
riences en  Angleterre,  a veo 
un  honoraire  annuel  de  30  liv. 
sterling.  Afin  de  mettre  le 
ublic  à  portée  de  jouir  dii 
Tuit  de  ses  lumières,  Desa- 
guliers mît  ses  leçonseu  ordre , 
et  les  publia  sous  le  titre  de 
Cours  de  physique  expéri- 
mentiile,  eti  2  vol.  enrichie 
d'un  grand  nombre  de  figures 
et  d'observations  importantes. 
La  fin  de  sa  vie  fut ,  dit-on , 
malheu lieuse;  il  mourut  dans 
des  accès  de  folie  en  1743  à 
l'âge  de  60  ans. 

Desarnod  ,  (  Joseph  Fran- 
çois) architecte  de  Lvon  ; 
membre  de  la  société  philo- 
sophique des  sciences  et  arts 
de  la  même  ville,  a  donné  un 
mémoire  sur  lès  foyers  éco- 
nomiques eïsalubres  de  Fran- 
klin et  de  Desamod ,  Paris  ^ 
I788,gr.£/i-ff*. 

Des Autr ,  (  Pierre  )  méde- 
cin, membre  de  la  société  de 
médecine  de  Bordeaux,  asso- 
cié du  lycée  de  Toulôuse,etc. 
naquit  en  1675,  à  Arzac  dans 
la  Chalosse ,  et  mourut  à  Bor- 
deaux en  1737 ,  âgé  de  62  ans. 
n  fit  ses  premières  études 
dans  l'univ.  de  Pau ,  il  vint  en- 
suite à  Bordeaux  pour  suivre 
les  x:ettr9  ^  xbéd.;  il  y  reçut 
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le  grade  de  docteur.  En  1697  9 
il  se  rendit  à- Paris  pour  y  per- 
fectionner ses  connaissances  ; 
il  assista  aux  savantes  leçons 
de  Duvemey,  et  suivit  Tour- 
nefort  au  jardin  des  plantes  « 
dans  ses  herborisations.  Après 
quatre  ans  d'étude  et  de  tra- 
vaux, il  revint  à  Bordeaux 
pour  y  exercer  la  médecine. 
Ses  succès  et  ses  t^Iens  1  ont 
rendu  célèbre  dans  cette  ville. 
En  1733 ,  il  fit  imprimer  spn 
Traité  sur  les  maladies  véné- 
riennes avec  deux  Disserta- 
tions l'une   sur  la   rage  ,  et 
l'autre  surlaphtysie  et  la  ma- 
nière de  les  guérir  radicale- 
ment ,  en  I   vol.  i/z-i2.   La 
publication  de  cet  ouvrage  fut 
une  pj-euve  du  savoir  et;  du 
courage  de  Desault  i  il  pro- 
posait des  innovations,  iiiron- 
dait  des  méthodes  reçues  dont 
le  savant  Astruc  était  le  dé- 
fenseur et  le  panégyriste.  En 
1736,  il  publia  une  Disser- 
tation sur  la  pierre  des  reins 
et  de  la   vessie ,   avec    une 
réponse  aux  critiques  de  M. 
Astruc  ,  contre  son  Traité  sur 
les  maux  vénériens ,  Paris , 
2/r-  la.  M.  Astruc  avait  avancé 
dans  son  Traité  De  morhis  ve- 
nereis  que  les  idées  de  Desault 
sur  la  maladie,  vénérienne  , 
ainsi  que  le.  tfaitement  indi- 
qué avâienc  é.té  connus  dès  les 
premiers  teqis,  de  cette  mala- 
die.  Desault  y  répondit  avec 
décence  et  modestie.  L'expé- 
rience fit  adopter  les  procé- 
dés qu'il  avait  proposés,  et 
80U3  ce  rapport ,  ri  doit  être 
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placera  nombre  des  bienfcii- 
teurs  de  Thumanité.  Sa  mort 
l'empêcha  de  publier  un  ou- 
vrage dont  il  s'était  occupé 
toute  sa  vie;  c'était  un  traité 
de^  Medicina  burdigalenslum  ^ 
ainsi  qu'une?  Dissertation  sur 
l'epilepsie,  estimée  des  mé- 
decins. Quelques  bibliogra- 
phes.lui  ont  attribué  l'ouvrage 
mtitulé  :  Nouvelles  décou- 
vertes en  médecine  ,  où  l'on 
fait  voir  que  les  remèdes  ex- 
traits des  métaux  et  des  mi- 
néraux sont  préférables  à  ceux 
des  végétauîç  et  des  animaux; 
mais  c  est  mal-à-propos.  Cet 
ouvrage  anonyme  parut  en 
1727  ,  i  vol.  h'ii, 

Desault  ,  (Pierre-Joseph  ) 
ôhirurgien  en  chef  de  rflotel- 
Dieu  de  Paris,  memb.  de 
l'académie  de  chirurgie  de  la 
même  ville, naquit  à  JVtagny- 
Vernôis  le  6  février  .1744., ,  et 
mourût  le  i^'.  juin  179,1.  Der- 
nier enfant  d'une  nombreuse 
famille ,  il  fut  destiné  à  l'état 
ecclésiastique;  mais  son  gé- 
nie qui  .l'appelait    vers    les 
sciences  physiques,  le  détour- 
na d'une  vocation  qui  n'était 
pas  la  sienne,  et  pour  laquelle 
ilnesesentait  aucun  penchant. 
Son  père  l'envoya  étudier  les 
éléjQiens  de  la  chirurgie  d^us 
l'hôpital  militair;e  de  Befort  ^ 
ou  il  passa  trois  ans ,  livré  a 
l'étude  deTanatomie,  occupé 
à  suivre  les  pansemens  ,  et 
s'efibrçant  autant  qu'il  le  pou- 
vait ,  de  suppléer  par  l'obser- 
vation des  ;ualadies9  à  ce  qui 
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lui  manquait  du  côté  de  ren- 
seignement.   Il  n  avait    que 
dix-neuf  ans  lorsqu'il  vint  à 
Paris.  Sur  ce  vaste  théâtre 
où  sont  réunis  tous  les  talens 
et    tous  les  objets  d'émula- 
tion ,  Desault  sentit  la  pas- 
sion de  la  gloire  s'eniparer 
de  son  ame ,  et  il  s'y  livra 
sans  réserve.  L'excès  du  tra- 
vail le  conduisit  aux  portes 
du  tombeau.  Rendu  à  la  vie , 
il  s'engagea  dans  ube  nouvelle 
carrière.  Il  ouvrit  en  1766  des 
r.ours  d'anatomie  ,  persuadé 
que  l'enseignement  des  scien- 
ces est  le  meilleur  moyen  de 
s'y  perfectionner.  Ses  succès 
éveillèreilt  l'envie  ;  les  pro- 
fesseurs privilégiés  dont  les 
écoles  devenaient   désertes, 
lui  contestèrent  le  droit  de 
communiquer  ses    connais- 
sances ;    quelques    hommes 
éclairés  le  soutinrent  de  leur 
crédit  5  et  il  triompha  de  ces 
premiers  obstacles.    Desault 
n'était  point  encore  membre 
du  collège  de  chirurgie,  la 
médiocrité  de  sa  fortune  ne 
lui  avait  pas  encore  permis 
de  s'y  présenter.  Le  collège  , 

Î)ar  une  honorable  exception, 
e  reçut  en  1776,  sous  la  sim- 
ple condition  d'acquitter  , 
Suand  il  le  pourrait,  la  somme 
ont  il  devenait  redevable  à 
son  corps.  Il  continua  alors 
ses  cours  publics,  non  plus 
C(ynme  simple  particulier  , 
znais  comme  professeur  en 
titre  de  l'école  pratique  d'ana- 
tomie. Quelque  tems  après 
il  devint  chirurgien  en  chef 
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de  rhosprce  du  collège ,  rt 
chirurgien  consultant  de  l'hos- 
pice de  S^.-Sul'pice.  Ici  conx- 
mença  la  grande  répufation  d© 
Desault ,  ses  succès  dans  l'ap- 
plication d'un  bandage  ingé- 
nieux qu'il  avait  inventé  pour 
les  fractures,  le  rendirent  jus- 
tement   célèbre.    Presqu'en 
même-tems  un  ouvrage  qu'il 
^  publia  avec  Choppart ,    sur 
les  maladies  chirurgicales  ,et 
sur  les  opérations  qui  leur 
conviennent,  ajouta  à  sa  ré- 
putation. La  place  de  chirur- 
gien-major de  l'hôpital  de  la 
Charité  étant  devenuevacante^ 
il  fut  nommé  pour  la  remplir. 
Ce   choix  le  flatta'  d'autant 
pliis,  qu'il  était  conforme  au 
vœu  au  public,  et  qu'il  lut 
procurait  tes  moyens  d'intro- 
duire dans  la   pratique   un© 
foule  de  découvertes  jusques- 
là  presqu'ignorées.  En  17B5, 
une  mort  prématurée  enleva 
à  rHôtel-I)îeu  de  Paris ,  son 
chirurgien  en  chef  Eerrand^ 
l'administration  nomma  De- 
sault pour  le  remplacer.  Cette 
nomination   aussi  honorable 
que  flatteuse ,  avait  déjà  été 
faite  par  l'opinion  publique  ; 
et  Desault  entra  dans   cette 
place  importante  précédé  de 
la  confiance  univer3elle.  De- 
puis long  tems  il  avait  formé 
le  projet  d'un  enseignement 
clinique.  L'Hôtel-Dieù ,  cet 
immense  dépôt  des  infirmités 
hpmaines,  lui  en  fournissait 
des  moyens  multipliés;  il  de- 
mianda  un  amphitnéâtre  pour 
y  ouvrir  une  école ,  mais  il 
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'trouva  armés  contre  son  pro- 1 
jet  tous  les  préjugés.  L'idée 
de  voir  opérer  les  malades  en 
public  trouva  des  contradic- 
teurs jusqu'en  1788,  époque  à 
laquelle  commença  son  école 
clinique.  A  peine  les  cours  fu- 
rent-ils ouverts,  queTaffluen- 
ce  des  élèves  y  devint  prodi-, 
gieuse;  les  étrangers  y  accou- 
rurent; plusieurs  puissances 
voisines  envoyèrent  à  Paris 
des  étudians.pensionnéspour 
y  assister,  plus  dé  six  cents 
auditeurs  les  suivirent  cons- 
tamment ;  ils  venaient appren-  1 
dre  une  chirurgie ,  pour  ainsi 
dire  ,'liouvelle  ,  dégagée  de 
tous  les  anciens  préjugés ,  une 
pratique  simple,  dépouillée 
de  cet  amas  presque  toujours 
incohérent  de  topiaues  et  de 
médicàmens  appelle  traite- 
ment méthodique»    Ils    ve- 
naient y.  voir  une  foule  de 
procédés  Nouveaux  que  l'ex- 
périence et  les  réflexions  du 
profess.  lui  suggéraient  chacjue 
jour.  En  1791 ,  il  fil  paraître 
un  journal  de  chirurgie  rédi- 
gé par  Ses  élèves ,  et  destiné 
à  publier  les  cas^ de  pratique 
intéressanscf  ai  seprôsentaient 
dans  «on  école.  La  publicité 
de  ce  journal  n'a  pas  peu  con- 
tribué à  propager  dés  procé- 
dés salutaires  dont  la  chirur- 
f;ie  a  fait  son-profit.  Au  mi- 
ieu  de  tant'de  travaux,  De- 
Bault  trouvait  encore  le  tems 
de  domier-des  soi  us  aux  ma-^ 
lâdes  du  dehors.  Peu  de  chi- 
rurgienS'Ont  jbui  aussi  exclu- 
sivement que  lui  de  la  coor 
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fiance  publique;  et  ont  eu  plus 
de  moyens  de   grossir    leur 
fortune;  Ûesault  n'en  profila 
jamais    pour    augmenter    la 
sienne.  Lorsque  la  révolution 
arriva,  Desault  était  parve- 
nu à  ce  point  de  considéra- 
tion qui  fait  taire  les  clameurs 
de  l'envie  et  de  la  haine.  Pen- 
dant les  troubles  qu'elle  en- 
traîna ,  ces  passions  se  réveil- 
lèrent et  conjurèrent  sa  perle  j 
on  le  dénonça  dans  les  socié- 
tés populaires  comme  égoïste 
inditférent,  etc.   Chaumett© 
l'accusa  dans  le  conseil-géné- 
ral de  la  commune  de  refuser 
ses  soins  aux  blessés  du  10 
août.  Deux    fois  il   fut  cité 
à  la  barre  de  cette  commun© 
avide  de  trouver  le  prétexte 
dé  Je  persécuter.  Enfin,  ua 
arrêté    le   suspendit    de  ses 
fonctions.  En  1793, .le comité 
révolutionnaire  de  sa  section 
/  lança  un  mandai  d'arrêt  contre 
lui.  Pendant  qu'il  dounait  ses 
leçons,  il  fut  enlevé  au  milieu 
de  ses  élèves  consternés  ,  et 
conduit  au  Luxembourg ,  pri- 
son affreuse ,  d'où  l'on  ne  sor- 
tait alors  que"  pour  aller  au 
supplice.  Cependant  on  sen- 
tie le  vide  iminëiise  que  pro- 
duisait sa  détention.  Un  arrêté 
du  gouvernement    le  rendit 
"au  b*ut  de  trois  jours  à  là 
liberté  et  à  ses  travaux.  Peu 
de  tems  après ,  éclata  la  révo- 
lution du  9  thermidor,  De- 
sault s'empressa  de  solliciter 
lesinoy  ensde  rendre  son  école 
,  plus  utile  encore  a  l'avance- 
ment des  élèves;  mais  Ou  s'oo*^ 
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cupait  alord  de  la  formation 
d'une  école  de    santé.   Dés 
qu'elle  fut  établie ,  Desault  y 
fut  nommé  professeur  :  c'était 
récompenser  son  zèle   pour 
l'instruction  des  étudians  et 
les  progrés  de  l'art,  que  de 
lui  fournir  de  nouvelfes  occa- 
sions d'y  contribuer.  Les  nou- 
veaux troubles. qui  éclatèrent 
bientôt  après,  affectèrent  pro* 
fondémentsoname.Lacrainte 
de  voir  les  proscriptions  se  re- 
nouveller ,  le  saisit  ;  un  pro- 
fond chagrin  s'empara  de  son 
9me  ;  sa  tristesse  que  rien  ne 
put  vaincre  se   termina  par 
des  symptômes  mortels  qui  se 
déclarèrent  dans  la  nuit  du:&9 
mai  :  leurs  rapides  accrois- 
semens ,    l'impuissance   des 
moyens  que  leur  opposaient 
des  mains  habiles  firent  pré- 
sager sa  perte  prochaine.  Un 
tlélire  continuel  lui  épargna 
le  sentiment  pénible  des  ap- 
proches de  la  mort ,  et  le 
spectaple  des  regrets  qu'il  fai- 
sait naître.  Il  expira  entre  les 
bras  de  ses  élèves  quelques 
heures  après  être  tombé  dans 
l'état  dangereux  qui  termina 
«es  jours.  Desault  était  d'une 
stature  médiocre,  d'une  taille 
bien    proportionnée ,    d'une 
physionomie  ouverte.  Il  était 
vit ,    quelquefois   emj^orté , 
mais  toujours  facile  à  revenir. 
Ce  caractère  l'entraîna  sou- 
vent au-delà  des  bornes  qu'il 
était    fâché  ensuite   d'avoir 
franchies»  Son  ame  était  noble, 
élevée.^  grande  jusques  dans 
'Kes  dii^^i^  les  basses  Années  | 
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de  l'intrigue  lui  furent  tou- 
jours odieuses.  Il  eut  desenn& 
mis,  nuis  ses  amis  furent  eu 

Îlus  grand  nombre  encore* 
leur  société  était  le  seul 
Ïlaisir  auquel  il  fut  sensible. 
*eu  de  chirurgiens  ont  fait 
moins  d'ouvrages  qiie  lui,  et 
ont  joui  d'une  plus  grande 
réputation.  Jbeux  causes  ont 
contribué  à  ces  effets  :  les  pla- 
ces qu'il  a  constamment  oc- 
I  cupées  dans  les  premiers  hô- 

Sitaux,  et  le  grand  nombre 
'élèves  qu'il  a  formés.  (  Ex- 
trait de  la  'Notice  de  sa  vie  « 
par  Bichat  )^  On  a  de  De- 
sault :  Traité  des  maladies 
chirurgicales  et  des  .opéra- 
tions qui  leur  conviennent , 
giT  MM.  Choppart  et  Desaul  t« 
aris,  1780,  2  vol.  çr.  z«-8**. 
— Journal  de  chirurgie^  1791 
et  années  suiv.  fs-h^;  le  ^'  voL 
a  été  mis  au  jour  en  partie  par 
l'auteui:'  et  achevé  par  son 
élève  Bichat. 

Desbiixo^s,  (  François- 
Joseph  TfiERASSE  )  né  à  Uhâ- 
teauneuf-sur-le-Cher  ,  dans 
le  diocèse  de  Bourges  le  25 
janvier  1711,  entra  chez  les 
Jésuites  en  17S7.  Il  enseigna 
pendant  cinq  ans  les  huma- 
nités, et  pendant  six  ans  la 
rhétorique  dans  divers  coUé- 
geSk  Envoyé  parsessupérieurs 
au  collège  de  Lot^is-le-tjrrand 
à  Paris,  pour  faire  imprimer 
ses  Fables,  il  y  passa  eoviroa 
quinze  années.  I#orsque  les 
Jésuites  furent  obligés  de 
qiAitter  la  Tr ance ,  le  P.  Des* 
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b  liions  trouva  un  àsyle  aussi 
honorable  qu'avantageux  au- 
près de  l'Électeur  palatin , 
protecteur  éclairé  des  talens  , 
qui  lai  donna  une  place  dans 
le  collège  de  Manneim,  et 
qui  ajouta  une  pension  d'en- 
viron jfLÏWe  éous  argent  de 
France.  Il  y  mourut  le  19 
mars  1789*  Sa  bibliothèque 
était  très-nombreuse  et  très- 
bien  choisie  9  non-seulement 
pour  la  rareté  et  l'importance 
des  livres ,  mais  encore  pour 
la  beauté  des  éditions.  Far 
son  testament  qu'il  a  fait  en 
vers  latins ,  il  a  laissé  sa  biblio- 
thèque aux  prêtres  de  la  con- 
grégation de  S*.  ^  Lazare ,  à 
condition  que  le  préfet  de  la 
bibliothèque  électorale  pour- 
rait choisir  les  ouvrages  qui 
lui  conviendraient  ;  c  est  un 
hommage  de  gratitude  qu'il 
rendait  à  l'Electeur  palatin, 
qui  avait  eu  pour  lui  des  at- 
tentions toutes  particulières. 
TJn  critique  judicieux  l'a  ap* 
pelle  le  dernier  des  Romains, 
comme  étant  celui  qui ,  dans 
ces  tems  d'une  décadence 
totale  de  la  langue  romaine  » 
l'avait  cultivée  avec  le  plus 
d'ardeur.  Sa  niodestie  égalait 
son  érudition.  Parlant  peu,  et 
toujours  avec  justesse  et  cir- 
conspection, évitant  le  monde 
et  ne  voyant  que  ceux  qui 
venaient  le  voir,  il  nourrissait 
dans  sa  retraite  cette  tran- 
quillité d'esprit  qui  suppose 
toute  la  pureté  et  toutes  les 
richesses  de  la  vertu.  On  a 
de  lui  FabulœAEsopîailibri  i5. 


SES  299 

Elles  ont  été  imprimées  à 
Glascow ,  à  Oxford ,  à  Aus- 
bourg ,  à  Manheim,  à  Paris  , 
etc.  Il  existe  une  traduction 
française  de  ces  Fables  ,faitef 
par  l'auteur  même,  et  im- 
primée à  Manhéim ,  avec  le 
texte  à  côté ,  en  1769 ,  en 
2  vol.  in-f?.  C'es^  1  ouvrage^ 

Îui  a  fait  le  plus  d'Jionneur  au 
'.  Desbillons.  Les  connais* 
seurs  les  jugent  dignes  defairer 
pendant  à  celles  de  Phèdre* 

—  Nouveaux  éclaircissemens 
sur  la  vie  et  les  ouvrages  do 
Guill.  Postel,  Liège,  1773, 
fn-8*.  —  Histoire  de  la  vie 
chrétienne  et  des  exploits 
militaires  de  M»«.  de  S*,- 
Balmont,  Liège,  1773»  z«-8*. 

—  De  Imitatione  Christi  libri 
quatuor,  ad  veram  leetioneAt. 
revocati ,  et  auctori  Tkomœ  â 
Kempis ,  canonico  reguiari  Sm 
Augustin!  denuàvindicaîi,  I780, 
in  -  8*.  Outre  le  mérite  de 
l'exactitude  et  de  la  restitu- 
tion du  texte  primitif,  cette 
édition  est  recnerchée  par  la 
savante  Dissertation  qui  est  è 
la  tête ,  et  qui  rend  cet  ou- 
vrage à  Thomas -à -Kempis 
son  vérîtableauteur. — Fhadrl- 
Fabularum  AEsopiarum  Ubrk 
quînque  ,  cum  notis  et  emendoi» 
tionibus,  Fr.-Jos,  Desbillons, 
ex  epis  commentario  pleniore 
desumptis ,  Manheim,  17869 
z/z-8^  :  édition  digne  de  figurer 
à<5Ô^é  de  celle  que  le  P.  Bro- 
tîer  nous  a  donnée  du  même 
Phèdre.  Lé  Commentaire  ^ 
dont  ces  notes  sont  tirées,  est 
eucore  en  manuscrit.  —  Ar$^ 
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henè  valtndi  ^  6tc«  à  Heidel- 
berg,  deTimpr.  de  Wicsen, 
17H8,  68  p.  f/2-8^  On  trouve 
dans  ce  poème  une  longue 
tirade  contre  l'usage  du  café  , 
du  thé  et  du  chocolat ,  qu'il 

Îroscrit  presqu'entièrement. 
<e  P.  Desbillons  a  laissé  plu- 
sieurs  ouvrages  dans  son  porte- 
feuille. Il  avait  copiposé  une 
histoire  de  la  langue  latine 
et  quelques  pièces  dramati- 
ques écrites  dans  cette  langue. 

Desbois  ,  (Françoîs-Alex.- 
Aubért  de  la  CHESNAY£)né 
à  Ërnée  dans  le  Maiiie,  près 
de  Mayenne  le  17  juin  1699, 
se  fit  capucin,  ne  persévéra 
point  dans  sa  vocation ,  et 
rentra  bientôt  dans  le  monde. 
I^'ayant  pas  de  fortune  »  il 
travailla  pour  vivre;  mais  son 
travail  se  borna  presque  tou- 
jours à  des  compilations,  qui 
ne  lempéchèrent  pas  de  mou- 
rir à  1  hôpital ,  le  29  février 
1784.  En  voici  Ténumération: 
le  parfait  Cocher,  1744 ,  tn-in. 
-*-Dictioi^n.  militaire,  17Ô8 , 
3  vol.  7/1-8®.  —  Dictionnaire 
d'agriculture  ,  I75i ,  %  vol. 
2/2-4'^.  —  Dictionnaire  des  ani- 
maux, 1769 ,  4  vol.  f;i-4°.  — 
Dictionnaire  généalogique  de 
la  noblesse,  1773  et  années 
suivantes,  12  volumes i/î-4*'  : 
ouvrage  très-incomplet ,  qui 
manque  d'ailleurs  de  choix, et 
où  l'étendue  des  articles  n'est 
nullement  mesurée  sur  feur 
intérêt.— Dictionn.  histor.  des 
xtiœurs  des  Français,  1767,, 
3  vol.  //1-8®.  —  Dictionn.  do- 
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mestique,  i763,3vol.z/»-8*^.— 
L'Astrologue  dans  le  puits, 
1740,  fn-i2.  —  Lettrjes  suc 
les  Romans^  ^74^»  in*!^  — 
Lettres,  hollandaises  y  1747  9 
a  vol.  2(1-12.  —  Lettres  cri- 
tiques, avec  des  Songes  mo- 
raux, 1746,  f/n2.  ^—Système» 
du  règne  animal,  1754,  2  vol. 
z/i-8^  Quelques-uns  lui  attrâ* 
buent  en  partie  les  journaux 
de  l'abbé  Desfontaines  :  mais 
c'est  à  tort.  Desbois  n'avait 
ni  le  jugement  ni  le  style  qui 
distinguent  les  écrits  de  cet 
habile  littérateur.  Il  a  pu  sans 
doute  lui  rendre  quelques 
services  :  tous  Les  savans  sont 
danslecas  d'en  recevoir;  mais 
on  les  dépouillerait  de  leurs 
meilleurs  ouvrages ,  si ,  à  ce 
titre ,  on  voulait  en  faire  bon-» 
neur  à  d'autres. 

Desbois  de  Rochefokt  , 
(Louis)  médecin  de  la  fa- 
culté de  Paris,  né  le  9  oc- 
tobre i75o,  mort  dans  cette 
ville  le  26  janvier  1786.  On 
a  de  lui  :  Cours  élémentaire 
de  matière  médicale ,  suivi 
d'un  Précis  sur  l'art  de  for- 
muler, ouvrage  posthume, 
Paris,  1789,  2  vol. in-8**.  — . 
Cours  sur  les  maladies  des 
femmes  ,  des  enfans  ,  dea 
grands,  des  artistes,  6  voU 
i/z-b^,  manuscrits. 

* 

Desbois  de  Rcchefort  , 
(  £léonore  -  Marie  )  frère  da 
précédent ,  né  à  Paris  le  2ft 
avril  1749,  ci-dev.  docteur 
de  la  maison  et  société  d^ 
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SorboDne  ,  de  i*acâdëmie  de 
la  B-ochelle ,  vicaire  -  général 
de  la  même  ville ,  curé  de  S^- 
André-des-Arcs  de  Paris,  au- 
jourd'hui évêque  d'Amiens, 
a  donné  un  grand  nombre 
d  arlicles  dans  1  Encyclopédie 
méthodique  9  et  d'Opuscules 
ecclésiastiques,-  -Recherches 
sur  les  m.ouumens  de  bien- 
faisance anciens  et  modernes, 
étrangers  et  nationaux,  44^0!. 
i«-4**,  manuscrits. 

Desboulmiehs  ,  (Jean-Au- 
gustin-Julien) entra  de  bonne 
heure  dans  la  carrière  mili- 
taire 2  ce  genre  de  vie  n'ayant 
])as  convenu  à  ses  goûts ,  ni 
t'avorisé  ses  espérances ,  il  se 
toorna    du    côté  des  lettres. 
Son  coup  d'essai  fut  une  hro- 
chure  intitulée  :  les  Soirées  du 
Palais-Royal,    z/i-i2,   satyre 
peu  décente  des  moeurs  des 
courtisannes  qui  se  réunissent 
dans  cette  promenade.  1/ His- 
toire des  Filles  célèbres  suivit 
de  prés  cette   hagatelle , .  et 
n'eut  pas  un  succès  plus  bril- 
lant. Mais  on  doit  à  cet  écri- 
vain la  justice  de  dire  qu'il 
était  le  premier  à  plaisanter  de 
sa  nouvelle  fantaisie  d'écrire. 
Les  Aventures  de  Rose,  ou  les 
effets  de  la  haine,  de  tatnout  et 
de t amitié ^2.wo\.Anri2^  vinrent 
ensuite;  ce  Koman  a  reparu 
depuis  avec  quelques  correc- 
tions, sous  le  nouveau  litre 
de    V Education   de  t Amour  , 
2  vol.  zn-ia.  Les   Mémoires 
du  marquis  de  Solange  ,  2  vol. 
in-iz ,  furent,  lu»,  avec  plus 
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(de  plaisir  ;   c'est  l'idée  que 
doit  en  doimer  le  soin  qu'eut, 
dans  la  suite  9  cet  écrivain , 
d'avertir  à  la  tète  de  ses  nou- 
veaux ouvrages,  qu'ils  étàietitr 
de  l'auteur  du  marquis  d& 
Solange,  espèce  de  manège 
qu'avait  introduit  uu  des  pluv 
célèbres  de  nos  romanciers  » 
l'abbé  Prévôt ,  en  se  désignant 
toujours  sous  le  titre  de  l'au- 
teur des  Mémoires  d'un  Homm» 
de  qualité,  — ^  Desboulmiers 
donna  quelque  tems  après  ^, 
sous  le  titre  de  Tout  un  peu  ^ 
2,  vol.  f/z-i2,  un  Recueil  de. 
difierens  petits  Contes,  et  d» 
plusieurs  noLopceaux  de  poésie^ 
dans  lesquels  on  remarque  d& 
la  facilité  ,    du  naturel ,  et 
même  de  la  gaieté.  Devenu 
poète,  comme  il  s'était  fait 
prosateur,  il  jet  ta  les  yeux 
sur  uu  nouveau  genre  de  pro» 
duction,  qui  enrichissait  ua 
de  nos  théâtres.  A  l'espèce  de 
petit  drame  plaisant,  connu 
sous  le  nom  d'opéra-comique , 
avaient  succédé  les  Intermè- 
des ;  et  le  public,  en  les  ad- 
mirant, paraissait  se  consoler 
d'avoir  changé  sa  gaie  té  contre 
Tavantage  de  paraître  aimer 
la  musique.  Desboulmiers  es-  - 
saya  de  s^e  montrer  dans  cette 
nouvelle  lice;  mais  ses  pre- 
miers pas  ne  furent  pas  heu- 
reux. JLe  bon  Seigneur  ne  réus- 
sit point.   Toinoh  et  Toinette  s 
qu'il  donna  dans  la  suite,  eut 
unacQueil  moins  désagréable. 
Au  milieu  de   ces  différons 
travaux,  Desboulmiers  s'oc- 
cupait d'un  ouvrage  cpOdid^T 
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rable  par  son  étendue,  d'un 
Livre  de  bibliothèque ,  de 
l'Histoire  du  Théâtre  Italien, 
et  de  celle  de  la  Foire ,  qu'il 
a  donnée  en  9 vol.  Cette  corn- 
fiilation  qui  nous  manquait , 
pourrait  peut-être  comporter 
j)lus  de  goût  et  plus  de  choix 
dans  les  observations;  mais 
elle  était  de  nature  à  ne  pas 
rester  chez  le  libraire  :  c'est 
l'ouvrage  de  Desboulmiers 
qui  est  destiné  à  rappejler 
«on  nom  plus  long-tems,  et 
aui  lui  assure  une  place  plus 
aécidée  parn^i  les  gens  de  let- 
tres de  ce  siècle. 

Desboulmiers,  sur*  la  fin 
de  1770,  dans  là  crainte  de 
se  servir  d'un  chirurgien  de 
campagne,  différa  jusqu'à  son 
retour  à  P^is,  une  saignée 
qu'il  avait  lui-même  jugée 
nécessaire;  ce  délai  impru- 
dent lui  coûta  la  vie.  Quoi- 
ou'encore  dans  la  force  de 
1  âge ,  avec  un  goût  pour  tous 
les  arts,  et  sur-tout  pour  la 
peinture,  qui  s'était  perfec- 
tionné en  bien  peu  de  tems , 
il  vit  de  boune  neure  sa  mort 
certaine ,  et  l'attendit  prés 
d'un  an  avec  constance ,  et 
avec  une  résignation  entière. 
Un  cabinet,  où  il  avait  réuni 
un  assez  grand  nombre  de 
jolis  dessins  et  de  suoerbes 
tableaux,  était  ce  qu'il  avait 
de  plus  douloureux  à  quitter; 
et  il  ne  tint  pas  à  lui  de  s'en 
priver  quelque  tems  avant 
sa  mort ,  par  la  vente  qu'il 
voulut  en  faire.  Desboulmiers 
avait  une  figure 'aimable  et 
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décente,  un  esprit  facile,  un 
goût  assez  sûr,  toujours  eu-* 
rieux  de  la  bonne  compagnie. 
Rien  ne  lui  aurait  manqué  de 
ce  qu'il  faut  pour  plaire ,  si  la 
vivacité  de  son  caractère  lui 
eût  laissé  plus  d'indifférence 
qu'il  n'en  avait,  pour  toute 
opinion  contraire  a  la  sienne. 

Desbrest,  médecin  des 
armées,  intendant  des  eaux 
minérales ,  membre  de  la  ao-^ 
ciété  de  médecine  à  Paris,  a 

Ï)ublié  :  Lettre  pour  et  contre 
'usage  du  mercure  dans  la 
rage,  1758,  ia-8^  —  Traité 
des  eaux  minérales  de  Cha- 
teldon ,  de  celles  Vichy  et  de 
Haute-Rive  en  Bourbonnais  , 
avec  le  détail  de  leurs  pro-* 

Friétés  médic,  et  leur  ana- 
lyse, Paris,  Î778,  2/i^B*. — 
Plusieurs  Mémoires  dans  la 
Collection  de  la  société  de  Mé-^ 
decine  et  dans  les  Journaux. 

Descarrières^  ,  maître  de 
langue  française  à  Londres  , 
a  donné  :  The  Gatechism  of 
the  Church  of  England  in 
Freuch  ,  so  as  to  faciliate 
the  true  Pronunciarion  of  the 
French  to  Beginuers  ,  etc., 
Londres  ,  1790 ,  zn  -  12.  — 
Précis  de  l'histoire  de  France 
jusqu'au  tems  présent ,  en 
franc,  et  en  anglais ,  Londres, 
1792,  2  vol.  m-8**l  —  Gram* 
ma  t  ical  Insti tu  ts  of  the  french. 
Language  desigued  for  the 
Use  of  dchools,  Lond.  1793  * 
in  -  12.  —  Exercises  of  the 
Rules  and   Construction  of 
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Crench  Speech  *  etc.,  by  L. 
Chambaud,  i5^  édit.  wîth 
great  Improvements ,  ibid. , 
179: ,  f«-8**.  —  A  Grainmar 
of  the  french  Tongue,  b^  L. 
Chambaud ,  nouv«  édition  , 
ibid,  1796,  i/ï-8®. 

Djescartes,  (René)  naquît 
à  la  Haje  en  Touraine  le  30 
mars  1696  ,  d'une  des  plus 
anciennes  familles  de  la  pro- 
vince, et  mourut  à  Stockholm 
le  1 1  février  i65o.  La  faiblesse 
de  sa  complexion  fit  presque 
désespérer-  de  ses  jours,  lors- 
qu'il viut  au  monde;  ayant 
perdu  sa  mère  presqu'au  mo- 
ment de  sa  naissance,  il  de- 
vint l'objet  des  soins  d'une 
nourrice  qui  suppléa  à  la  na- 
ture par  toutes  les  ressources 
de  la  tendresse  la  plus  tou- 
chante* Son  père  ne  «voulut 
pas  fa  tiguer  desorganes  encore 
faibles  par  des  études  préma- 
turées ;  mais  l'esprit  ae  Des- 
l^artes  allait  au  •  devant  de 
finstruction  :  il  n'avait  pas 
encore  huit  ans,  et  déjà  on 
l'appellait  le  philosophe.  11 
demandait  les  causes  et  les 
efiets  de  tout ,  et  savait  ne 
pas  entendre  ce  ijui  ne  signi* 
fiait  rien.  £n  1604,  il  fut  mis 
au  c&llége  de  la  Flèche.  Son 
imagination  vive  et  ardente, 
fut  la  première  faculté  de  son 
ame  qui  s'y  déploya.  Il  cultiva 
la  poésie  avec  transport  :  ce 
goût  lui  demeura  toujours;  et 
peu  de  tems  avant  sa  mort , 
il  fit  des  vers  français  ^à  la 
cour  de  Suéde,  U  aimait  aussi 
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beaucoup  Thistoire,  et  pas- 
sait les  jours  et  les  nuits  à  lire. 
Il  était  encore  à  la  Flèche 
en  1610.  Lorsque  le  cœur 
d'Henri  IV,  assassiné  à  Paris, 
y  fut  porté  pour  être  déposé 
dans  la  chapelle  des  Jésuites, 
il  fut  nommé  parmi  les  vingt- 

Îuatre  qu^allèrent  au-devant 
e  ce  triste  dépôt.  Il  étudiait 
alors  en  philosophie  :  il  y  fit 
des  progrés  qui  annoncèrent 
son  génie;  car  au  lieu  d'étu- 
dier ,  il  doutait.  La  logique  de 
ses  maîtres  lui  parut  chargea 
d'une  foule  de  préceptes  ou 
inutiles  ou  dangereux.  Il  s'oc- 
cupait déjà  à  débrouiller  ce 
chaos ,  comme  le  statuaire  « 
dit-il  lui-même,  travaille  à 
tirer  une  Minerve  et  un  bloc  de 
marbre  qui  est  inforint.  Leur 
métaphysique  le  révoltait  par 
la  barbarie  des  mots  et  le  vid» 
des  idées;  leur  physique,  par 
l'obscurité  du  jargon,  et  par 
la  fureur  d'expliquer  tout  ce 
qu'elle  n'expliquait  pas.  Les 
mathénuitiques  seules  le  sa- 
tisfirent :  il  T  trouva  l'évi- 
dence qu'il  cherchait  inuti- 
lement par-tout.  Il  s'y  livra 
avecardeur.  Quelquesauteurs 
prétendent  qu'il  inventa ,  étant 
encore  au  collège ,  sa  fameuse 
Analyse,  Quoi  qu'il  en  soit  de 
cette  particularité ,  Déscartes 
^finit  ses  études  en  1612.  Il 
n'est'  pas  extraordinaire  da 
voir  des  hommes ,  en  sortant 
de  cette  carrière,  s'imagi- 
ner qu'ils  savent  beaucoup* 
Descartes  était  déjà  trop  avan* 
ce  y  pour  voir  qu'il  ne  savait 
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rien.  Il  oublia  les  lettres ,  ses 
livres,  et  l'étude;  et  celui  qui 
devait  créer  la  philosophie 
en  Europe ,  renonça  pendant 
quelque  tems  à  toute  espèce 
de  connaissances.  Celte  inac- 
tion faillit  lui  devenir  funeste; 
Descartes  en  renonçant  aux 
livres ,  s'abandonna  aux  plai-  ' 
sirs.  En  1614,  il  fit  à  Paris 
l'essai  d'une  liberté  dange- 
reuse ;  mais  son  génie  le  ra- 
mena bientôt  :  tout-à-coup , 
il  rompit  avec  ses  amis  et  ses 
connaissances  ;  il  loua  une  pe- 
tite maison  dans  un  quartier 
<iésert  du  faubourg  S^ -Ger- 
main ,  s'y  enferma  avec  un  Qja 
deux  domestiques;  n'avertit 
personne  de  sa  retraite,  et  y 

Î>assa  deux  ans,  appliqué  à 
'étude ,  et  inconnu  presqu'à 
loute  la  terre.  Cène  lut  qu'au 
.bout  de  ce  tems,  qu'un  ami 
l'ayant  .rencontré  par  hasard 
dans  une  rue  écartée^  s'obstina 
à  le  suivrejusques  chez. lui , 
et  Je  rentraina  enfin  dans  le 
monde.  Descartes  avait  vingt - 
i]n  ans  lorsqu'il  sortit  de.  ia 
France  pour  la  première  fois  : 
c'était  eu  1617.  Il  alla  d'abord 
en  Hollande,  où  il  demeura 
deux  ans.  En  161 9,  il  passa  en 
Allemiagne ,  d'où  il  se  rendit 
en  i6iii  en  Hongrie^  Il  par- 
courut la  Moravie,  laSilesie; 
pénétra  dans  le  nord  deFAlie- 
mague,aila  dans  la  Pomeranie 
par  les  extrémités  de  la  Polo- 

fpe ,' visita  toutes  les  côtes  de 
a  mer  Baltique,,  remonta  de 
Stetin  dans  la  marche  de  J^ran- 
debourg,  passa  au  duché  de 
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Mekelbourg ,  et  de-là  dans  të 
Holstein ,  et  enfin  s'embarqucï 
sur  l'Elbe ,  d'où  il  retourna  e» 
Hollande.  Il  fut  sur  le  point 
de  périr  dans  ce  trajet.   Pour 
être  plus  libre,  il  avait  pris  à 
Embden  un  bateau  pour  lui 
seul,  et  son  valet.  Les  mari- 
niers ,  à  qui  son  air  doux  et: 
tranquille ,  et  sa  petite  taille  « 
n'eu  imposaient  pas  apparem- 
ment beaucoup ,  formèrent  le» 
coniplot  de  le  tuer,  afin  de 
profiter  de  ses  dépouilles  : 
comme  ils  ne  se  doutaient  pas 
qu'il   entendît  leur  langage^ 
ils  eurent  l'heureuse  impru- 
dence de  tenir  conseil  devant 
lui.  Par  bonheur.  Descartes 
savait  le  hollandais.  Il  se  lève 
tout-à-coup ,  change  de  conte- 
nance, tire  l'épée  avec  fierté, 
et  menace  de  percer  le  pre- 
mier qui  oserait  s'approiciier. 
Cette  neureuse  audace  inti- 
mida les  scélérats  qui  eu  vou-^ 
laient  à  sa  vie ,  et  Descartes 
fut  sauvé.  En  1623 ,  il  fit  la 
voyage  d'Italie.,  traversa  la 
Suisse ,  où  il  observa  plus  la 
nature   que  les  homm.es,  et 
arriva  enfin  à  Rome  sur  la  fin 
de  1624.  En  1631,  il  fit   le 
voyage  d'Angleterre,  et  en- 
suite celui  du  Danemarck  : 
l'Espagne  et.  le  Portugal  sont 
les  seuls  pays  de  l'Europe  qu'il 
n'ait  pas  visités.  Descfirtes por- 
ta les  armes  dans  sa  Jeunesse, 
d'abord  en  Hollancie  sous  le 
célèbre  Maurice  de  Nassau; 
de^à  en  Ali  emagne  sous  Max  i- 
m  i  lien  de  Bavière  au  comment 
cernent  de  la  guerre  de  30  ans« 

et 
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fit  ^isuite  en  Hongrie  sous 
rempereur  Ferdioand  II.  On 
se  doute  bien  aue  l'ambition 
de  Descaries  n  était  point  de 
devenir  un  grand  capitaine: 
avide  de  connaître,  il  voulait 
étudier  les  hommes  dans  tous 
les  états.  Il  avait  d*abordaimé 
la  profession  des  armes, eoni- 
me  il  l'avoue  lui-même  ;  niais 
ensuite  un  coup  -  d'œil  plus 
philosophique  ne  lui  laissa 
voir  dans  cet  état ,  que  le  mat- 
heur  des  hommes ,  et  il  y  re- 
nonça. Dans  toutes  ses  courses, 
il  se  fit  connaître  sous  les  rap- 
ports les  plus  avantageux.  En 
1617,  étant  au  service  de  la 
Hollande,  un  inconnu  fit  affi- 
cher dans  les  rues  de  Bréda  , 
un  problème  à  résoudre.  Des- 
cartes vit  un  grand  concours  de 
Î»assaus  qui  s'a»*étaient  pour 
e  lire  :  il  s'approcha  p  mais 
l'affiche  était  eu  ilamand,  qu'il 
n'entendait  pas.  Il  pria  un 
homme  qui  était  à  côté  de  lui 
de  la  lui  expliquer.  C'était 
unmathémaûcien  célèbre  du 
collège  de  Dordrecht,  qui, 
voyant  un  petit  officier  français 
eu  uniforme,  crut  qu'un  pro- 
blêmedegeomélrieii'etait  pas 
fort  intéressant  j)our  lui;  ce- 
pendant il  lui  uflrit  ,  en  plai- 
santant ,  de  lui  expliquer  l'af- 
fiche, j  condilion  qu'il  résou- 
drait le  problème.  C'était  une 
espèce  de  deti.  Des^arles.rac- 
cepta.  Le  lendeinaiii  matin  , 
le  pr  )blc*me  fiait  resvilu.  Ce 
fait  lui  attira  une  graude  con- 
sidération parmi  les  sa  vans  du 
pays.  Descartes  fut  tres-long- 
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tams  incertain  sur  le  genre  de 
vie  qu'il  devait  embrasser.  Le 
parti  des  armes  ne  lui  ayant 
pas  convenu ,  iLeutquelqu'en- 
vie  de  devenir  intendant  à  la 
suite  d'une  armée  ;  mais  ses 
sollicitations  ne  purent  être  * 
assez  vives  pour  qu'il  réussît. 
Il  mettait  trop  peu  de  chaleur 
à  tout  ce  qui  n'intéressait  que 
sa  fortune.  En  iôaS ,  il  fut  sur 
le  point  d'acheter  la  charge  de 
lieutenant-général  de  Chatel- 
lerault,  et  il  manda  à  soa 
père,  qu'il  irait  étudier  la 
pratique  à  Paris  chez  un  pro- 
cureur au  Châtelét.  Enfin, 
après  avoir  passé  dix  ou  douze 
ans  à  observer  tous  les  états,  il 
n'en  choisit  aucun  ;  il  résolut 
de  garder  son  indépendance  , 
et  de  s'occuper  tout  entier  de 
la  recherche  de  la  vé-  ité.  Ce 
fut  eu  1629,  qu'il  partit  pour 
aller  s'établir  en  Hollatidc:; 
il  avait  alors  trente-trois  ans. 
Comme  sa  résolution  aurait 
paru  extraordinaire,  il  n'en 
instruisit  ni  ses  parens,  ni  ses 
amis;  il  se  contenta  de  leur 
écrire  au.  moment  de  son  dé- 
part. Il  rend  compte  lui-même 
des  molifs  qui  l'eiigagèrent  à 
quitter  la  Frante.  Le  premier 
fut  la  raison  du  climat;  il 
craignait  que  la  chalciur,  ea 
exaltant  un  peu  trop  son  ixna- 
ginalion,  ne  lui  ôtàt  une  par- 
lie  du  sani^-lroidet  clu  calme 
nécessaireà  pour  les  décou- 
vertes philosophiques.  Le  cli- 
mat de  la  Hollande  lui  parut 
le  plus  favorable  à  ses  desseins. 
Mais  son  principal  xnotif ,  fut 
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la  passioii  qu'il  avait  pour  la 
retraite,  et  le  désir  de  vivre 
dans  une  solitude  profonde. 
En  conséquence  de  ce  but ,  il 

{>rit  à  sonarrivée  en  Hollande, 
outes  sortes  de  moyens  pour 
h'être  pas  découvert.  11  ne 
6onfiasa  demeure  qu'à  un  seul 
ami  chargé  de  sa  correspon- 
dance :  jan^is  il  ne  datait  ses 
iettresdu  lieu  où  il  demeurait, 
ïuais  de  quelque  grande  ville 
où  il  était  sûr  qu'on  ne  le  trou- 
verait pas.  Pendaiit  plus  de 
Vingt  ans  qu'il  demeura  en 
Ûollande,  il  changea  très  - 
Souvent  de  séjour,  fuyant  sa 
réputation  par-tout  où  elle  le 
poursuivait ,  et  sedérobant  aux 
importuns  qui  voulaient  le  vi- 
èiter.  Le  goût  qu'il  avait  pour 
ia  Hollande  était  si  vif,  qu'il 
cherchait  ayattirerceux.de 
ses  amis  qui  étaient  fatigués 
du  conimer'ce  des  hommes. 
Nous  citerons  ici  quelques 
traits  d'une  lettre  qu'if  écrivait 
à  ce  sujet  à  Balzac.  Ou  les 
verra  peut-être  avec  plaisir: 
«  Je  ne  suis  point  étonné  , 
»  lui  disait-il  ,•  qu'une  ame 
»  grande,  et  forte  comme  la 
»  vôtre ,  ne  puisse  se  plier 
»  aux  usages  serviles  de  la 
»  cour  :  j'ose  donc  vous  con- 
>>  seiller  de  venir  à  Amster- 

»  dam Ici ,  comme  tout  le 

»  monde,  excepté  moi,  est 
»  occupé  au  commerce;  il  ne 
»>  tient  qiVà  moi  de  vivre  in- 
»  connu  à  tout  le  monde.  Je 
»  me  promène  tous  les  jours  à 
»  travers  un  peuple  immense, 
»  presqu*àùs9itrauquillement 
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»  crue  vous  pouvez  le  faire 
)^  dans  vos  âll  ées.  Les  hommes 
»  que  je  rencontre  me  font  la 
»^même  impression  que  si 
>^  je  voyais  les  arbres  de  vos 
»  forêts  ,  ou  les  troupeaux 
»  de  vos  campagnes;  le  bruit 
>>  même  de  tous  ces commer- 
»  çans  ne  me  distrait  pas  plus 
»  que  si  j'entendais  le  bruit 

»  d'un  ruisseau Dans  quel 

»  lieu  de  l'Univers  trouverez* 
»  vous,  plus  aisément  qu'ici, 
»  tout  ce  qui  peut  ou  inté- 
»  resser  la  vanité  ou  flatter  le 
»  goût  ?  Y  a-l-il  un  pays  dàHS 
»  le  moâde,  où  l'on  soit  plus 
»  libre,  où  le  sommeil  soit 
>^  plus  tranquille,  où  il  y  ait 
n  moins  de  dangers  à  craindre, 
»  où  les  lois  veillent  mieux 
»  sur  le  crime?  Je  ne  sais 
»  pourquoi  vous  êtes  si  amou- 
»  reùx  de  votre  ciel  d'Italie. 
>>  La  peste  se  mêle  avec  l'air 
»  qu'on  y  respire;  la  chaleur 
»  du  jour  y  est  insupportable; 
>>  les  fraîcheurs  du  soir  y  sont 
»  mal  -  saines  ;  l'ombre  des 
»  nuifs  y  couvre  des  larcins 

»  et  des  meurtres Je  vous 

>>  attends  avec  une  petite  pro- 
»  vision  d'idées  philosôphi- 
»  ques,  qui  vous  leront  peut- 
»  être  qu'elque  plaisir,  et  soit 
»  que  vous  veniez  ou  que  vous 
»  ne  veniez  pas ,  je  n'en  serai 
»  pas  moins  votre  tendre  et 
»  fidèle  ami  ». 

On  voit  par  ces  fragmens , 
que  si  Descaries  n'avait  voulu 
être  ni  géomètre ,  ni  philoso- 
phe, il  aurait  encore  été  le 
plus  bel-esprit  de  son  tems.  U 
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j  avait  déjà  quatre  ans  qu'il 
travaillait  en  Hollande ,  lors- 
qu'il apprit  que  Galilée  avait 
été  condamné  par  l'Inquisi- 
tion, pour  avoir  enseigné  le 
mouvement  de  la  terre  :  l'em- 
prisonnement de  ce  célèbre 
philosophe,  fit  une  telle  im- 

I)ression  sur  lui ,  qu'il  fut  sur 
e  point  de  brûler  tous  ses  pa- 
|)iers.  Descartes  prévit  dès4ors 
es  persécutions  qui  Tatten- 
daient,  s'il  publiait  ses  ou- 
vrages :  cependant  il  céda  aux 
pressantes  sollicitations  de  ses 
amis,  et  ses  livres  parurent. 
Il  y  avait  alors  en  Hollande 
un  fameux  théologien  protes- 
tant, ministre  d'tftrecht,  qui 
entreprit  de  perdre  Descartes, 
en  vouant  ses  principes  et  sa 
philosophie  auxanathèmes  de 
la  religion  et  aux  fureurs  du 
fanatisme.  Gisbert  Voétius 
commença  ses  hostilités  eu 
1639,  par  des  thèses  sur  l'a- 
théisme :  Descartes  n'y  était 
point  nommé;  mais  on  avait 
eu  soin  d  y  insérer  toutes  ses 
opinions  comme  celles  d'un 
ath^ée.  En  1640,  seconde  et 
troisième  thèse  oii  était  re- 
nouvellée  la  même  calomuie, 
Régis  ,  disciple  de  Descar- 
tes, et  médecin,  soutenait  la 
circulation  du  sang.  Autre 
crime  contre  Descartes.  On 
joignit  cette  accusation  à  celle 
d'athéisme.  Il  en  résulta  une 
ordonnance  •  des  magistrats  , 
qui  défendaient  d'introduire 
des  pouveautés  dangereuses. 
En  1641 ,  Voétius  se  fit  élire 
recteur  de  l'umv,  d'Ulrçckt, 
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!N'osant  point  encore  attaquer 
le  maitre,  il  voulut  d'^ord 
faire  condamner  le  disciple 
comme  hérétique. Quatrième 
thèse  publique  contre  Des- 
cartes, qui  fut  suivie  d'ua 
décret  des  magistrats  ,  por- 
tant défense  d'enseigner  I9 
philosophie  nouvelle.  Au  mi- 
lieu de  ces  orages,  le  philo- 
sophe français  était  calme , 
s'occupant  en  paix  de  ses  mé-. 
ditations.  En  16439  Voétius 
eut  recours  à  d'au  très  moyens  : 
ilalla  chercjier  des  auxiliaires 
dans  l'uuiv.  de  Groningue,  ou 
un  nommé  Schoockius  s'asso- 
cia à  ses  fureurs.  Ce  fanati- 
que subalterne  débuta  par  ua 
gros  livre  contre  Descartes» 
dont  le  but  était  dp  prouver 
que  la  nouvelle  philosophie 
menait  droit  au  scepticisme  « 
à  V athéisme  et  à  la  frénésie. 
Descartes  crut  enfin  qu'il  était 
tems  de  rénondre;  il  le  fit 
avec  l'ascenaant  que  donnent 
la  justice  et,  la  modération; 
mais  les  esprits  étaient  trop 
échauffés  :  ses  Lettres  sur 
Voétius  furent  déclarées  li- 
belles diffamatoires  ;  et  les 
magistrats  travaillèrent  à  lui 
faire  son  procès  secrètement  » 
et  sans  qu'il  en  fût  averti» 
Leur  intention  était  de  le  con** 
damner  comme  athée  et  ca- 
lomniateur :  comme  athée  , 
parce  qu'il  avait  donné  de 
nouvelles  preuves^ de  l'exis- 
tence de  Dieu  ;  comme  ca- 
lomniateur, parce  qu'il  avait 
repoussé  les  caloxx^nies  de  ses 
ennemis,  Desc^rte^  apprit  pac 
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hasard  qu'on  lui  faisait  son 
procès  :  il  s'adressa  à  Tam- 
bassadeur  de  France  9  cjui  eut 
assez  de  crédit  pour  faire  ar- 
rêter les  procédures  déjà  très- 
.  avancées.  Il'  sut  alors  toutes 
les  noirceurs  de  ses  ennemis. 
Voétius,  pour  faire  circuler  le 
poison , avait  répandu  dans  tou- 
tes les  compagnies  d'Utrecht, 
des  hommes  chargés  de  le  dé- 
crier. Il  voulait  qu'on  ne  pro- 
nonçât son  nom  qu'avec  hor- 
reur. Il  y  avait  dans  tous  les 
esprits  une  si  grande  fermen- 
tation, que  personne  n'osait 
plus  se  déclarer  son  ami.  Des- 
cartes, un  peu  dégoûté,  de  la 
Hollande ,  revint  en  France  ; 
qiielques  historiens  préten- 
dent qu'il  y  fut  rappelé  par 
les  ordres  du  roi  :  mais  il  ne 
tarda  pas  à  s'y  déplaire.  «  Je 
m'apperçus ,  dit -il  dans  une 
de  ses  lettres ,  qu'on  voulait 
m'avoir  en  France ,  à-peu - 
prés  comme  les  grands  sei- 
gneurs veulent  avoir  dans  leur 
ménagerie  un  éléphant ,  ou  un 
lion ,  ou  quelques  animaux 
rares.  Ce  que  je  pus  penser 
de  miçiux  sur  leur  compte , 
ce  fut  de  les  regarder  comme 
des  gens  qui  auraient  été  bien- 
aises  de  m'avoir  à  dîner  chez 
eux;  mais,  en  arrivant,  je 
trouvai  leur  cuisine  en  dé- 
sordre, et  là  marmite  ren- 
versée ».  Descaries  était  peu 
considéré  dans  sa  famille  rson 
pcre ,  il  est  vrai ,  l'aimait  ten- 
drement; il  Tappellait  tou- 
jours son  cher  philosophe  ; 
mais  le  reste  de>  ses  parens 
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affectait  pour  lui  une  indiffé- 
rence marquée.  Ilssemblaieul, 
dit  l'historien  de  sa  vie,  le 
compter  pour  peu  de  chose 
daip  sa  famille;  et  ne  le  re- 
gardant plus  que  sous  le  ti- 
tre odieux  de  philosophe,  tâ- 
chaient de  l'effacer  de  leur 
mémoire  ,  comme  s'il  eût 
été  la  honte  de.  sa  race.  On 
lui  donna  une  marque  bien 
cruelle  de  cette  indifférence 
à  la  mort  de  son  père  :  ou 
ne  Tinstruisit  ni  de  sa  maladie 
ni  de  sa  mort.  Jamais  Des- 
cartes ne  put  se  consoler  de 
n'avoir  pas  reçu  les  dernières 
paroles  et  les  derniers  embras- 
semens  de  son  père.  Une  parti- 
cularité de  la  vie  de  ce  pkilo- 
sophe,  c'est  d'avoir  eu  pour 
disciples  les  deux  femmes  les 
plus  célèbres  de  son  tems. 
Elisabeth  de  Bohême,  prin- 
cesse palatine  ,  fut  la  pre- 
mière :  elle  possédait  parfai- 
tement les  belles  lettres  ;  elle 
avait  étudié  la  philosophie 
et  les  mathématiques;  mais 
dès  que  les  premiers  ouvrages 
de  Descartes  ,  lui  tombèrent 
entre  les  mains  ,  elle  crut 
n'avoir  rien  appris  jusqu'alors; 
elle  le  fit  prier  de  la  venir 
voir.  Deseartes  lui  trouva  un 
esprit  aussi  iacile  que  pro- 
fond; en  peu  de  tems,  elle 
fut  au  niveau  de  sa  géomé- 
trie et  de  sa  métaphysique. 
Elisabeth  lui  voua  la  plus  sin- 
cère amitié,  et  sa  mémoire 
lui  fut  toujours  chère.  Tout 
le  monde  connaît  les  rapports 
qui  existèrent  entre  unris- 
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tîne,  reine  de  Suède,  et  Des- 
cartes. Ce  fut  M.  Chanut , 
ambassadeur  de  ceKe  prin- 
cesse en  France,  qui  l'engagea 
à  lire  les  ouvrages  de  Des- 
carres. En  1647,  elle  lui  fit 
écrire  ,  pour  savoir  de  lui  en 
quoi  consistait  le  souverain' 
hun?  lia  réponse  du  philo- 
sophe fut,  que  le  souverain 
bien  consistait  dans  la  volonté 
toujours  ferme  d'être  ver- 
tueux ,  et  dans  le  charme 
d'une  conscience  qui  jouit  de 
sa  vertu.  Peu  de  tems  après  , 
Descartes  lui  dédia  son  Traité 
des  passions.  Charmée  de  ces 
rapports,  Ghrisline  lui  fil  faire 
les  plus  vives  instances  pour 
l'engager  à  venir  à  Stockholm. 
Descaries  hésita  lono'-tems. 
Il  est  probable  qu'il  fût  décidé 
par    toutes   les  persécutions 

Îu'il  essuyait  eu  Hollande, 
l  partit  enfin,  et  arriva  aà 
commencement  d'octobre  à 
Stockholm.  La  reine  le  reçut 
avec  distinction  :  elle  com- 
mença par  l'exempter  de  tous 
les  assujettissemens  des  cour- 
tisans ;  elle  convint  ensuite 
avec  lui  d'une  heure  où  elle 
pourrait  l'entretenir  tous  les 
jours ,  et  recevoir  ses  leçons. 
li  parait  que  son  intention 
était  de  le  fixer  dans  ses  Etats 
par  toutes  sortes  de  bienfaits. 
II  y  avait  à  peine  quatre  mois 
que  Descartes  était  a  Stock- 
holm; lorsqu'il  fut  attaqué  de 
la  maladie  dont  il  mourut.  Il 
y  a  grande  apparence  qu'elle 
vint  de  la  rigueur  du  froid 
et  da  changement  qu'il  fit  à 
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son  régime  ,  pour  se  trouver 
tous  lés  jours  au  palais  à  cinq 
heures  du  matin.  Ainsi  il  fut 
la  victime  de  sa  complaisance 
pourla  reine;  mais  il  n'en  eut 
point  du  tout  pour  les  mé- 
decins suédois  qui  voulaient 
le  saigner.  «  Messieurs^  leur 
criait -il  dans  l'ardeur  de  la 
fièvre,  épargne:^  le  sang/ran^ 
çais  »«  Il  se  laissa  cependant 
saigner  au  bout  de  huit  jours; 
mais  il  n'était  plus  tems.  Le 
mal  avait  empiré ,  au  point 
qu'il  n'y  avait  point  de  re- 
mède. Il  eut  du  moins  la  con- 
solation de  voir  le  tendre  in- 
térêt qu'on  prenait  à  sa  con- 
servation. La  reine  envoyait 
deux  fois  par  jour  savoir  de 
ses  nouvelles  :  M.  et  M«»^ 
Chanut,  chez  lesquels  il  était 
tegé, lui  prodiguaient  les  soins 
les  plus  tendres  et  les  plu» 
officieux.  M™«.  Chanut  ne 
quitta  point  le  chevet  de  son 
ht  pendant  tout  le  tems  de 
sa  maladie.  Descaries  mou- 
rant serrait ,  par  reconnais- 
sance, les  mains  qui  le  ser- 
vaient ;iiiais  ses  forces  s'épui- 
saient par  degrés ,  et  ne  suf- 
fisaient plus  au  sentiment.  Le 
soir  du  neuvième  jour,  il  eut 
une  défaillance.  Revenu  à  lui- 
même  ,  il  sentit  qu'il  fallait 
mourir.  Il  fit  ses  adieux  à  ses 
amis,  pressés  autour  de  son 
lit;  et  quelques  instans  après , 
il  cessa  de  parler.  On  le  vit 
seulement  lever  les  yeux  au 
ciel,  comme  un  homme  qui 
implorait  Dieu  pour  la  der- 
ùiére  fois.  Eu  effet ,  il  mourut 
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)a  même  ifuît*   âge  de  près 
de  '^A  ans.  Christine  «  en  ap- 
prenant sa  mort ,  versa  des 
larmes;  elle  voulut  l'enterrer 
auprès  de  rois,  et  lui  élever 
un  monument  ;  des  vues  de 
religion,  s'opposèrent  à  ce  des- 
sein. Il  fut  enterré  avec  sim- 
plicité  dans   un    cimetière,. 
|)armL   les    catholiques.    Un 
prêtre ,  quelques  flambeaux, 
et  quatre  personnes  de  mar- 
que, oui  étaient  aux  quatre 
coins  au  cercueil,  voilà  quelle 
fut  la  pompe  funèbre  de  Des- 
cartes. M.  Chanut ,  pour  ho- 
norer la  mémoire  de  son  ami  « 
et    d'un  grand    homme,  fit 
élever  sur  son  tombeau,  une 
pyramide  quarrée  avec  des 
inscriptions.  La  Hollande ,  où 
il  avait  été  persécuté  de  son 
vivant ,   fit  frapper  en  son 
honneur  une  médaille,  dès 
qu'il  fut  mort.  Seize  ans  après, 
c'esl-à-dire  en  1666 ,  son  corps 
fut  transporté  en  France ,  et  ' 
déposé  dans  l'église  de.S<«.- 
Géneviève,  Le  24  juin  1667 , 
on  lui  fit  un  service  solemnel 
avec,  la  plus  grande  magni- 
ficence. On  ^vait,  après  le 
service,  prononcer  son  oraison 
funèbre;  l'orateur  était  prêt 
de  monter  en  chaire,  lorsqu'il 
viut  un  ordre  exprès  de  la 
cour,  qui  défendit  qu'on  la 

fïronon^ât.  On  se  contenta  de 
ui  dresser  un  monument  de 
marbre  très  -  simple ,  contre 
1^  muraille  au-dessus  de  son 
tombeau,  avec  les  vers  sui- 
vaus,  placés  au  bas  de  son 
buste  : 
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«  Deêcartes,  don^  tu  vois  ici  la 

»  sépulture, 
»  A  désillé  les  yeux  des  aveugles 

»  mortels , 
»  Et  gardant  le  respect  que  Von' 

»  doit  aux  autels, 
»  Leur  a  du  monde  entier  démgfi-» 

»  tré  ia  structure. 
»  Son  nom ,   par  mille  écrits ,  se 

»  rendit  glorieux , 
»  Son  esprit ,  mesurant  et  la  terre 

»  et  les  cieux , 
3»  £n  pénétra  Tabyme,  en  perça  les 

»  nuages. 
»  Cependant ,  comme  un  autre ,  il 

>»  cède  aux  lois  du  sort, 
»  Lui  qui  vivrait    autant   que  ses 

»  divins  ouvrages , 
»  Si  le  sage  pouvait  s'ailiranchir  de 

»  la  mort. 

Descartes  était  aussirecom- 
mandable  par  ses  qualités  per- 
sonnelles  que  par  ses  talens. 
Dès  sa  jeunesse ,  ii  avait  rai- 
sonné  sa  morale.  En  renver* 
sant  ses  opinions  par  le  doute, 
il  vit  quil  fallait  garder  ses 
principes  pour  sa  conduite; 
il  fut  constamment  fidèle  à 
ceux  qu'il  s'était  tracés.  Il  fut 
de  bonne  heure  indifférent 
pour  la  fortune  qui,  de  son 
côté  ne  fit  rien  pour  lui;  ja- 
mais il  ne  voulut  accepter  de 
secours  d'aucun  particulier  : 
il  se  faisait  riche,  en  dimi- 
nuant sa  dépense;  son  habil- 
lement était  très-simple,  et 
sa  table  toujours  frugale.  Ses 
après-dinées  étaient  partagées 
entre  la  conversation  de  ses 
amis,  et  la  culture  de   sou 
jardin.  Sa  santé  était  faible  ; 
mais  il  en  prenait  soin  sans 
en  être  esclave.  On  sait  com- 
bien les  passions  influent  sur 
elle  ;  Desc^grtes  en  était  vive- 
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ïnent  persuadé ,  et  il  s'appli- 
cfuait  sans  cesse  à  les  régler. 
li  cherchait  la  solitude  autant  ■ 
par  goût  que  par  système.  Il 
avait  pris  pour  devise  ce  vers 
d'Ovide: 

»  Bene  qui  latiUty  hene  vixit  >j. 

Descartes  craignait  la  répu- 
tation, et  s'y  dérobait  :  il  la 
regardait  sur-tout  comme  un 
obstacle  à  sa  liberté  el  à  son 
loisir,  qui,  disait-il,' étaient 
les  deux  plus ''grands  biens 
d'un  philosophe.  L'habitude 
de  vivre  seul  et  de  méditer 
l'avait  rendu  taciturne;  mais 
elle  ne  lui  avait  rien  ôté  de 
^  son  enjouement  naturel  :  il 
avait  toujours  de  la  gaieté  , 
quoiqu'il  n'eût  pas  toujours 
de  la  foie.  La  philosophie 
n'exempte  pas  de  fautes ,  mais 
elle  apprend  à  les  connaître 
et  à  les  réparer.  Descartes 
avouait  ses  erreurs  avec  fran- 
chise. Il  avait  dans  le  com- 
merce une  politesse  douce  , 
qui  tenait  plus  aux  sentimens 
qu'aux  manières.  La  calomnie 
le  blessait  plus,  comme  un 
outrage  fait  à  la  vérité ,  que 
comme  une  injure  qui  lui  fût 
personnelle.  «  Quand  on  me 
fait  une  offense^  disait-il,  je 
tache  (Célever  mon  ame  si  haut^ 
que  t offense  ne  parvienne  pas 
jusquà  moi  ».  Il  traitait  ses 
domestiques  comme  des  amis 
malheureux  qu'il  était  obligé 
de  consoler.  Sa  maison  était 
pour  eux  une  école  de  mœurs 
et  de  sciences.  On  rapporte 
qu'il  les  instruisait  avec  la 
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bonté  d'un  père  ;  et  que  quand 
ils  n'avaient  plus  besoin  de 
son.  secours ,  il  les  rendait  à 
la  société.  Un  jour  l'un  d'eux 
voulut  le  remercier.  «  Que 
faites- vous  ^  lui  dit -il?  vous 
êtes  mon  égal^  et  f  acquitte  une 
dette  »,  On  lui  a  reproché  de 
s'être  livré  aux  faiblesses  de 
l'amour;  il  y  a  apparence  que 
Descartes  ,  né  avec  une  ame 
sensible ,  ne  put  se  défendre 
des   charmes   de  la  beauté. 
Quelques   auteurs  ont   pré- 
tendu qu'il  était  marié  secrè- 
tement; mais  dans  un  de  ce» 
entretiens,  où  l'ame,  aban- 
donnée cl  elle-même ,  s'épan- 
che librement  au  sein  de  l'a- 
mitié. Descartes,  à  6e  qu'on 
dit ,  fit  l'aveu  du  contraire. 
Quoi  qu'il  en  soit  ,  tout  le 
monde  sait  qu'il  eut  une  fille, 
nommée  Francine,  La  mort  \a 
lui  enleva  à  l'âge  de  cinq-  ans. 
Descartes  fut  inconsolable  de 
cette  perte:  u  Jamais^  dit-il , 
»  je  n  éprouvai    de  si  grande 
douleur  ».  Depuis  y  il  aimait  à 
s'en  entretenir  avec  ses  amis. 
Le  nom  de  sa  chère  Fran- 
cine était  toujours  sur  ses  lè- 
vres ;  il  en  parlait  avec  la 
douleur  la  plus  tendre ,  et  il^ 
écrivit  lui-même  l'histoire  de 
cet  enfant ,  à  la  tête  d'un  ou- 
vrage qu'il   se    proposait  dô 
publier. 

Après  avoir  décrit  la  vrà 
de  Descartes,  avec  l'étendue 
et  l'intérêt  que  mérite  ce  phi- 
losophe célèbre,  il  est  tems 
de  passer  au  tableau  raisonné 
de  ses  ouvrages. 
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En  1637,  le  8  juin,  parut 
sa  Méthode^  2  vol.  z/z-i'a.  Des- 
cartes y  indique  les  moyens 
qu'il  a  suivis  pour  tâcher  de. 
parvenir  à  la  vérité,   et  -ce 
<ju*il  faut  faire  encore  pour 
aller  plus  avant.  On  y  trouva 
une  profondeur  de  méditation 
inconnue  jusqu'alors.  C*esl:là 
qu'est    l'histoire  de  son   fa- 
meux Doute,  Cet  ouvrage  seul 
aurait  suffi    pour  le  rendre 
immortel.—  Sa  Géométrie^  i  v. 
în-iZf  parut  la  même  année , 
avec  le  Traité  de  la  Méthode^ 
le  Tra ité.  des  Météores ^  in- 12.^ 
et  sa  Dioptrîque,  Ces  quatre 
Traités  réunis  ensemble  for- 
maient ses  essais  de  philo- 
sophie.—  Sa  géométrie  était 
si  fort  au-dessus  de  son  siècle 
qu'il  n'y  avait  réellement  que 
très-peu  d'hommes  en  état  de 
l'entendre;  il  n'en  trouvait  lui- 
même  que  .trois  ou  quatre  en 
l'rance,   deux   en  Hollande, 
et  deux  dans  les  Pays-Bas 
espagnols.   Une  particularité 
remarquable,  c'est  que  cette 
géométrie  si  profonde ,   fut 
faite  à  la  hâte;  Descartes  la 
composa  pendant   qu'on   im- 
primait ses  Météores;  et   il 
en  inventa  même  une  partie 
pendant  ce  tems-là.  —  Son 
Traité  des  Météores,  fut  un 
des  ouvrages  de  Descartes  qui 
éprouva  le  moins  de  contrar 
diction.  C'est  le  premier  mor- 
ceau de  physique  qu'il  donna: 
on  fut  étonné  de  la  manière 
nouvelle  ,  dont  il  expliquait 
les  phénomènes,  et  Ton  com- 
mença à  croire  qu'il  pouvait 
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y  avoir  autre  chose  que  des 
mots  dans  la  physiaue.  De- 
puis on  a  été  oien  plus  loin; 
mais  "on  ne  doit  pas  m.oins 
honorer  celui  qui  a  fait  les 
premiers  pas  dans  la  carrière. 
—  Le  Traité  de  la  Dioptrique 
est  le  plus  b&l  ouvrage  de 
Descartes ,  après  sa  Géomé- 
trie. Il  n'en  a  lait  aucun  où  il  y 
ait  si  peu  d'erre^urs,  et  autant 
de  vérités.  Sur  plusieurs  des 
objets  qu'il  y  traite,  on  n'a 

f>oiut  encore  été  plus  loin  que 
ui.  On  peut  aonner  deux 
raisons  de  la  supériorité  de 
cet  ouvrage;  l'une,  que  par- 
tout il  est  observateur,  et 
qu'il  ne  s'y  livre  presque 
jamais  à  cet  esprit  de  système 
qui  l'a  si  souvent  égare;  l'au- 
Ire  ,  qu'il  n'abandonne  pres- 
que point  le  fil  de  la  géo- 
métrie qu'il  applique  couli- 
nuellement  à  la  physique. — 
Presque  toute  la  physique  de 
Deicarles  est  renfermée  dans 
son  livre  des  Principes ,.  in-ii.. 
Cet  ouvrage.,  qui  parut  en 
1644,  est  divise  en  4  parties. 
La  première  est  toute  méta- 
physique ,  et  contient  les  prin- 
cipes des  connaissance»,  hu- 
maines ;  la  seconde  est  la  phy- 
sique générale  ,  et  traiie  des 
premières  lois  de  la  nature  , 
des  éléuieiis  de  la  matière, 
des  propriétés  de  l'espace  et 
du  mouvement  ;  la  troisième 
est  rexpUcation  particulière 
du  monde,  ei  de  l'arrange- 
ment des  corps  célestes;  la 
quatrième  cunlienl  tout  ce 
qui  concerne  la  terre,  (^uoi- 

qu'aujuurd'hui 
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^qu'aujourd'hui  il   soît  resté 
peu  de  choses  de  sa  physique , 
il  y  a  peu  de  ses  erreurs  qui 
n'aient  influé  sur  des  vérités 
nouvelles  ;  et  dans  les  idées 
mêmes  qui  sont  les  plus  aban- 
données ,  on  retrouve  encore 
un  génie  inventeur,  qui  sert 
au   moins   à   faire  connaître 
riiomme ,  s'il  ne  sert  point 
à  instruire  le  philosophe..  — 
lues  Méditations  philosophiques 
de  Descartes  parurent  en  1 641, 
en  2  vol.  i/z-12.  C'était  de  tous 
ses  ouvrages  celui  qu'il  esti- 
mait le  pTuà.  Il  le  louait  avec 
lenthousiasme  de  la  bonne- 
foi;  car  il  croyait  avoir  trouvé 
le  moyen  de  démontrer  les 
vérités  métaphysiques  d'une 
manière  aussi  éviaente  que 
les  démonstrations   de  géo- 
métrie. Ce  qui  caractérise  sur- 
tout cet  ouvrage ,  c'est  qu'il 
contient  sa  fameuse  démons- 
tration de  l'existence  de  Dieu 
par  l'idée,  démonstration  si 
répétée  depu  is ,  adoptée  par  les 
uns,  re jetée  par  les  autres;  et 
qu'il  est  le  premier  où  la  dis- 
tinction de  l'esprit  et  de  la 
matière  soit  parfaitement  dé- 
veloppée. Une  chose  remar- 
quable ,  c'est  que  Descartes  ne 
donna  cet  ouvrage  au  public 
que  par  principe  de    cons- 
cience. Ennuyé  des    tracas- 
series qu'on  lui  suscitait  de- 
puis long- tems,  pour  ses  essais 
de  philosophie ,  il  avait  résolu 
de    ne   plus  rien  imprimer. 
«  Taurais  ^  dit-il ,  une  ying^ 
taine  d'approbateurs  et  un  mil- 
lier  S  ennemis  :  ne  vaut^il  pas 
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mieux  me  taire  et  m  instruire  en 
silence  ?  Jl  crut  cependant  qu'il 
ne  devait  pas  supprimer  un 
puvrage  qui  pouvait  fournir 
ou  de  nouvelles  preuves  da 
l'existence  de  Dieu,  ou  de 
nouvelles  lumières  sur  la  na- 
ture de  l'ame.  Mais  avant  d© 
le  risquer,  il  le  communiqua 
à  tous  les  hommes  les  plus 
savans  de  l'Europe ,  recueil- 
lit leurs  objections ,  et  y  ré- 
pondit. «Je  veux  m*  appuyer  de^ 
t autorité ^  disait- il ,  puisque  la, 
vérité  est  si  peu  de  chose^  quand 
^^elle  est  seule  ».  Mais  il  n'avait 
point  encore  pris  assez  de  pré- 
cautions :  ce  livre ,  approuva 
par  des  docteurs,  discuté  pac 
des  savans ,  où  le  génie  s'é- 
puise à  prouver  l'existenço 
de  Dieu  et  la  spiritualité  de  ^ 
lame ,  fut  mis ,  vingt-deux  ans 
après  ^  à  l'Index  ,  à  Rome. 
—  Descartes  avait  fait ,  ea 
1618,  et  dans  le  tems  qu'il 
servait  en  Hollande,  unTraité 
de  musique  :  cet  ouvrage  da 
sa  jeunesse ,  ne  fut  imprimé 
qu'après  ^a  mort.  Il  fut  com- 
menté et  traduit  en  plusieurs 
langues  ;  mais  il  ne  ht  point 
de  révolution.  — Son'irailé 
de  uiéchanique  est  resté  in- 
complet. Descartes  le  com- 
posa à  l,a  hâte  en  1636,  poun 
taire  plaisir  à  un  de  ses  amis  : 
c'était  un  présent  que  le  génia 
ofirait  à  Tamitié.  Il  espérait 
dans  la  suite  refondre  cet  ou- 
vrage, et  lui  donner  une  juste 
étendue;  mais  il  n'en  eut  point 
le  tems.  On  le  ht  imprimer 
après  sa  mort  par  cette  cu-« 
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rioslté  naturelle  qu'on  a  de 
rassembler  tout  ce  qui  vient 
d'un  ^and  homme.  Il  parut 
-pour  la  seconde  fois  en  i668. 
—  Son  Traité  des  passions  ^ 
£n-i2  9  fut  imprimé  en  1649. 
Descartesl'avait  composé  pour 
l'usage  particulier  de  la  prin- 
cesse Elisabeth ,  et  il  l'envoya 
manuscrit  à  la  reine  de  Suède 
sur  la  fin  de  1647.  Son  des- 
sein «  dans  la  composition  de 
cet  ouvrage,  était  d'essayer 
si  la  physique  pourrait  lui 
servir  à  établir  des  fondemens 
certains  dans  la  n^orale.  Aussi 
n'y  traite-t-il  guère  les  pas- 
sions qu'eu  physicien.  C'était 
encore  un  ouvrage  nouveau 
et  tout-à-fait  original.  On  y 
voit  presqu'iKîha'quepasrame 
«t  le  c6rps  agir  et  téagir  l'un 
sur  l'autre;  et  on  croit,  pour 
ainsi  dire ,  toucher  les  liens 

aui  les  unissent. —  On  a  encore 
e  Descartes  un  grand  recueil 
Ae  Lettres  eu  o  vol.  z/z-i2. 
On  trouve  parmi  ces  Let- 
tres un  petit  ouvrage  latin, 
intitulé  :  Censura  quaruindam 
epîstolarum  Balzacii.  Cet  écrit 
est  un  chef-d'œuvre  de  goût, 
suivant  l'abbé  Trublel.  La  phi- 
losophie de  Descartes  essuya , 
après  sa  mort  »  les  pi  us  grandes 
contradictions  en  France.  Ou 
mil  tout  en  usage  pour  l'anéan- 
tir ,  ou  du  moins  pour  la 
bannir  des  universités  et  des 
écoles.  Il  y  eut  une  vive  que- 
relle dans  celle  d'Angers  , 
pendant  plusieurs  années.  Le 
Célèbre  Lami ,  de  l'Oratoire , 
qui  enseignait  alors  dans  cette 
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ville,  fut  la  victime  de  son 
attachement  au  cartésianisme; 
on  l'exila  à  S*.-Martin-de- 
Miseré  1  au  diocèse  de  Gre- 
noble. Le  général  de  FOra- 
toire  défendit  à  tous  les  pro- 
fesseurs de  sa  congrégation  , 
d'enseigner  cette  nouvelle  phi- 
losophie :  tant  celle  d'Aris- 
tote ,  quoique  ridicule  et  ab- 
surde ,  avait  jeté  de  profondes 
racines  î  Cette  querelle  fit 
naître  plusieurs  écrits,  oubliés 
à  présent ,  à  l'exception  de 
la  Requête  de  'Nosseigneurs  du 
Mont' Parnasse.  Elle  fut  dres- 
sée par  Bernier,  pour  se  znoc- 
quer  de  celle  que  l'université 
de  Paris  voulait  présenter  au 
parlement ,  pour  empêcher 
u'on  enseignât  la  philosophie 
e  Descartes ,  comme  capable 
de  bouleverser  le  royaume. 
On  se  souvient  encore  de 
l'Arrêt  burlesque  dressé  en 
la  grand  -  chambre  du  Par- 
nasse, en  faveur  des  maîtres- 
ès-arts,  médecins  et  profes- 
seurs de  l'université  Stagire 
au  pays  des  Chimères ,  pour 
le  maintien  de  la  doctrine 
d'Aristote.  Cette  dernière  piè- 
ce qui  ne  manque  pas  de  sel , 
se  trouve  dans  les  ouvrages 
de  Despréaux,  qui  la  com- 
posa de  concert  avec  Dongeois 
son  neveu,  Racine  et  Bernier. 

Descartes  ,  (  Catherine  ) 
nièce  du  précédent,  morte  eu 
1706,  abandonna  la  philoso- 
phie à  son  oncle,  et  se  réserva 
pour  les  ouvrages  d'agrément  « 
où  e\ÏQ  a  fait  paraître  autant 
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de  dëlicatesse  que  d'esprit. 
On  1L(  encore  avec  plaisir  ptu- 
BÎeura  pe  lit  es  pièces  de  poésie 
de  sa  façon ,  insérées  dans  le 
recueil  du  P.  Boulioura.  Ses 
liaisons  avec  lea  personnes  les 
plus  célèbres  de  son  temst 
prouvent  qu'elle  était  agréa* 
oie  dans  la  société.  Elle  fut 
îur-tout  intime  amie  de  M"* 
de  Scudéry  ,  pour  qui  elle 
fil  l'impromptu  suivant,  au 
lujet  d'une  fauvette  qui  reve- 
nait tous  les  printems  aux  fe- 
nêtres de  lachamt>rede  celte 
demoiselle. 
•  Voici  nion  compliment 
"  Pour  la  plus  belle  des  iàuvettei: 
"  Quand  elle  revient  où  Tous  iltt , 
"  N-en  déplaise  â  mon  ontle,  eUe  a 


I      On  lit  dans  une  lettre  de 
I  M.  Flëchier  à  la  femme  d'un 
président   de  Renntis  :  «  A 
;  l'égard  de  M""  Descartes,  son 
j  nom  ,  son  esprit,  sa  vertu  la 
,  mettent  à  couvert  de  tout  ou- 
bli, et  toutes  les  fois  que  je 
me  souviens  d'avoir  élé   en 
Bretagne ,  je  songe  que  je  l'ai 
vue  ,  et  que  vous  y  êtes  ». 
Oaa  d'elle  :  l'Ombre  de  Des- 
cartes ,    et  la  relation   de  la 
mori  de  Descartea,  deux  piè- 
.  ces,  dont  la  dernière  mêlée 
de  prose  et  de  vers ,  est  écrite 
d'une  .  manière    ingénieuse  , 
naturelle  et  délicate. 

Dbschamfs,  (Jacques)  doc- 
teur de  Sorbonne ,  curé  de 
Dangu ,  né  à  Virunmerville , 
diocèse  de  Rouen ,  le  6  mars 
'  I677,inortle3octobrei759 
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eut  les  vertus  et  les  connais- 
sances de  son  état.  On  a  de 
lui  une  traduction  nouvelle 
du  prophète  Isaie»  qui  eut  un 
certain  succès,  et  qui  essuya 
quelqnes  critiques.  Elle  parut 
en  1760,^-12. 

DescHAHPS,  (Etienne- 
François  )  né  à  Orléans  1©  10 
avril  1745,  est  auteur  d'una  ' 
Leilre  à  M.  S...  sur  l'instilut 
des  sourds  et  muets,' 1777  , 
(n-i2.— D'un  Cours  élémen- 
taire d'éducation  des  sourds 
et  des  muets,  1779,1/1-12. — 
D'uue  Lettre  à  M.  de  fiel- 
lisle  ,  pour  servir  de  réponse 
aux  observations  d'un  sour<i 
et  d'un  muet,  par  Desloges, 
1783  ,  jft-i  2.  — De  la  manière 
de  suppléer  aux  oreilles  par 
les  yeux,  suivie  d'un  mém. 
sur  ^le  bégaiement  ,  1783  1 
in-ik. 

DEscHAMPS,avocatàI,yoii, 
de  l'acad.  de  celte  ville ,  dé- 
bapilé  le  i  mars  1794,  âgé  de 
40  ans,  a  donné  :  Traité  de 
l'adultère,  inséré  dans  le  dic- 
tionnaire des'  arrêts  de  M. 
Prost  de  Royer,  etc. 

Deschahps  ,  (  J.  m.  Kou- 
hier)  homme  de  lettres  à  Pa- 
ris. On  a  de  lui:  Le  retour 
duprlnlems,acteb:illel,  lySfi. 
^L'Epouse  ingénie  use,  opéra 
bouffon  en  i,  acie,  avec  iJes- 
hayes.  — Bagatelle,  trag.  en  r 
acte  en  vers,  176S.  —  Le  re- 
tour de  Thalie  ,  pra'o'iue  eti 
vers,  Troyes»  1766,  /«-la. 
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^-  'La  Soirée  de  village ,  dî- 
vert.  en  i  acte,  176  .  —  Cas- 
tiile  et  Fanni ,  com.  en  i  acte 
mêlée  d'ariettes.— Les  deux 
pères ,  com.  -^  Les  amours 
villageoises ,  opera-com.  en  z 
actes.  —  Le  marquis  de  Sa- 
laiiges ,  drame  en  i  acte ,  en 
prose.  —  Le  Bal ,  com.  en  i 
acte,  mêlée  d'ariettes,  Co- 
penhague j  1778  ,  zn-8^.  — 
Simple  histoire,  trad.  de  l'an- 
glais de  M.  Inchbald ,  1791 , 
2  vol.  fn-8°. — Lady  Mathilde, 
pour  servir  de  suite  à  la  Sim- 
ple histoire ,  trad.  de  Tangl, 
oe  M.  Inchbald,  1792,  2  vol. 
2/1-8^.—  Piron  avec  ses  amis, 
ou  les  mœurs  du  tems  passé , 
com.  en  i  acte,  mêlée  de  vau- 
devilles ,  1773 ,  f«-8®.  Il  a 
part  aux  Dîners  du  vaude- 
ville ,  depuis  1797. 

Desclai;sons  est  connu  par 
un  Précis  dès  hist.  d'Alexan- 
dre le  grand  et  de  Jules  Cé- 
sar et  de  leurs  faits  militai- 
res soit  comparés,  soit  op- 
Îjosés  entre  eux  ;  suivi  de  dif- 
érens  points  de  comparaison 
ou  d'opposition  entre  ces  deux 
généraux,  1784  ,  2  vol.  f/2-12. 

Descombes  est  aûteurd'une 
Géographie  universelle,  Nan- 
cj>  ^790»  4  vol.i/z-8^ 

Desenfans*  On  a  de  lui  : 
3[ia  Fête  de  Coulanges ,  com. 
en  5  actes  ,  Amst.,  1770 ,  in- 
12.  — Lettre  à  M™<^  de  Mon- 
taigu,  au  sujet  d'une  lettre 
de  Chestertieîd ,  ou  M.  d,e  Fe- 
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nélon  est  calomnié  ^  en  angî. 
et  en  franc.  Londres  ,  1772  f 


\ , 


Deserrey  a  trad.  de  l'ita- 
lien un  Traité  des  rivières  et 
des  torrens,  au&^m.  du  Traité 
des  canaux  navigables ,  1 774^9 

DESESsARTs,(Jean-Charle5) 
membre  de  la  faculté  de  méd. 
de  Paris ,  de  l'inst.  nat. ,  né  à 
Langres  ,  a  publié  :  Traité  d© 
l'éducation  corporelle  des  en- 
fans  en  bas  âge,  /«-8®.  —  Dis^ 
sert,  de  Hydrope ,  in  quo  hu' 
mectantîa  et  diluentia  hydra^ 
gogis  sunt  prœmittenda  ^  1768  ^ 
f/ï-4**.— J.  F,  Cartheuser  ^fun-^ 
damentamatenœ  medîcœ^xxowY^ 
édit,  1769  ,  4  vol.  Z/Z-I2, 

Desessarts  ,  (  N.  L.  M.) 
ci-dev,  avocat ,  de  l'acad,  des 
sciences  et  belles-lettres  do 
Rouen ,  de  celles  des  belles- 
lettres  d'Arras  et  de  Caen  » 
de  la  société  académique  dd 
Cherbourg ,  depuis  la  révo- 
lution imprimeur  et  libraire 
à  Paris,  né  à  Coutances  le 
i^'.  novembre  1744-  En  1773 
il  publia  une  Instruction  sur 
l'ordonnance  civile  et  crimi- 
nelle. —  Dans  la  même  année 
il  donna  les  premiers  volumes 
du  Journal  des  Causes  célè- 
bres ,  qu'il  a  continué  jusqu'à 
la  fin  lie  1789.  Lés  deux  pre- 
mières années  de  cet  ouvrage 
périodique  sont  composées  de 
16  vol.  i/i-i2 ,  et  chacune  des 
ajuiées  suivantes  I  de  12  voU 
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lia  collection  de  ce  journal 
contient  196  vol,  —  Il  a  fait 

f)lu3ieurs  Mém.  dans  des  af- 
aires  importantes,  eittr'autres 
pour  l'infortuné  Rivière ,  qui 
avait  langui  1 1  ans  dans^un  des 
cachots  de  Bicêtre,  comme 
coupable  d'un  crime  qu'il  n'a- 
vait pas  commis ,  Paris,  i«-4*^, 

1776.  —  Pour  deux  noirs  qui 
réclamaient  leur  liberté  en 
france  contre  un  juif,  in-4^^ 

1777.  —  Pour  des  étrangers 
qui  avaient  fait  naufrage  sur 
les  côtes  de  France  ,  1778^ 
jn-4®.  —  Pour  la  mère  d'une 
actrice  de  l'Opéra ,  qui  atta- 
quait la  donation  que  sa  fille 
avait  faite  à  son  amant,  1779, 
f«-4^  —  Il  a  donné  en  1776 
une  nouvelle  édit.  du  Code 

Sénal ,  auquel  il  a  ajouté  un 
iscours  sur  l'administration 
de  la  justice  criminelle,  i  vol. 
f/i-12 ,  Paris  ,  Nyon  l'aîné. 
—  Les  Trois  théâtres  de  Pa- 
ris, ou  Traité  histor.  et  judi- 
ciaire des  théâtres  de  la  capi- 
tale ,  I  vol.  i/i-8^  i'^76,  La- 
combe.  —  Pendant  les  années 

1777»  1778»  1779»  il  a  tra- 
vaillé au  Répertoire  univer- 
sel de  jurisprudence ,  dont 
il  a  rédigé  un  grand  nombre 
d'articles. — Il  eu, a  également 
rédigé  plusieurs  dans  le  dic- 
tionnaire de  jurisprudence  de 
l'Encyclopédie  méthodique  , 
fa-4^  —  En  178.S  et  1787,  il 
a  publié  un  choix  de  Causes 
célèbres,  en  i5  vol.  i/ï-12.— 
En  1784  il  a  terminé  son  Hist. 
générale  des  tribunaux  de 
tous  lés  peuples ,  tant  anciens 
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que    modernes  ,  qu'il  avait 
commencée  en  1778,  en  9  vol. 
i/i-8^  —  Eli  1782  il  a  fait  une 
nouv.  édit.  de  la  Bibliothèque 
orientale  de  d'Herbelot ,  ré- 
duite et  augmentée ,  en  6  vol. 
i«-8^ ,  Paris ,  Moutard.  —  En 
1783 ,  il  a   donné  Emile  et 
Sophie  ,  ou  les  époux  désu- 
nis,  mélodrame  en  i  acte  , 
en  prose  ,  Paris  ,  Nyon  la 
jeune. — Depuis  1784  jusqu'en 
1789,  il  a  travaillé  au  Diction- 
naire universel  de  police,  dont 
il  a  publié  8  vol.  i/ï-4®,  Pa- 
ris, Moutard.  —  En  1788  et 
1789 ,  il  a  donné  l'Hist,  des 
grands  criminels  de  tons  les 
tems,  sous  le  titre  de  Procès  • 
fameux  en  10  vol.  zw-i£. — 
Depuis  la  révolution,  il  a  pu- 
blié la  suite  des  Procès  fa- 
meux sous  le  titre  de  Procès 
fameux  de  la  révolution ,  con- 
tenant le  détail  des  circons- 
tances qui  ont  accompagné  la 
condamnation  des  grands  cri^ 
minels  et  des  victimes  quE 
ont  péri  sur  l'échafaud ,  8  vol-  ' 
z«-i2^qui,  avec  les  10  pré- 
cédens,  forment  18  vol.  Paris, 
anIV,  V,VI,VIIet  VIII 
(  1796  à  1800  Y.  —  La  Vie  et 
les  crimes  de  Kobespierre,  et 
de  ses  "principaux  complices , 
I  vol.  i/z-i2 ,  en  3  vol.  zn-i8 
avec  4  portraits ,   Paris ,  an 
VI  (  1798  ).  Plusieurs  ouvra- 
ges relatifs  à  l'éducation  'de 
la  jeunesse,enlr'autre3  l'Abré- 
gé des    Vies    des    hommes 
illustres  de  Plutarque,  3  vol. 
i;z-8°,  Paris,  an  VI  (  1798  ) 

-^Utt  recueil  de  précepte» 
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sur  le  beau  et  le  sublime  < 
Paris ,  au  VI  (  1798  ) ,  i  vol. 
in '12,  —  iTn  autre  recueil  de 
règles  et  d'exemples  sur  la 
prosodie  française,  la  versifi- 
cation et  le  style  figuré, Paris, 
an  VI  (  1798  )  I  vol.  m-ia.  — 
l/anoûvelle Bibliothèque  d'un 
homme  de  goût ,  Paris ,  an 
VI  et  VII  (  1798  et  1799),  4 
vol.  in-8®.—  Le  Dictionnaire 
bibliographique  portatif,  Pa- 
ris, an  VIIl(  1800)  I  vol. 
f/i-8^  Il  a  été  en  outr,e  édi- 
teur des  ouvrages  suivans  : 
Œuvres  morales  et  galantes 
âeDudos,  del'acad.  française, 
auxquelles  il  a  ajouté  un  dis- 
cours sur  la  vie  et  les  ouvrages 
de  cet  académicien ,  Paris  , 

an  V  (  1797  )  »  4  vol-  ^'^-8^«  — 
L'élite  des  poésies  de  Chau- 
lleu ,  à  laquelle  il  a  joint  une 
[Notice  sur  la  vie  et  la  philo- 
sophie de  cet  ingénieux  au- 
teur, Paris,  an  VII  (  1799  ) 
I  vol.  in-ia.-T'Les  poésies  de 
Thomas  de  l'acad.  trançaise , 
précédées  d'une  Dissertation 
sur  la  vie  et  les  ouvrages  de 
cet  académicien,  i  vol.  i«-8^. 
ou  I  vol.  fn-i2 ,  Paris ,  an  VII 
(1799), —  Œuvres  complètes 
de  Gilbert  avec  un  précis  de 
la  vie  et  des  malheurs  de  ce 

Îoète  saty rigue ,,  X  vol.  f«-8^, 
'aris,  an  V  (  1797  ).  —  Les 
Œuvres' de  Reyrac  avec  des 
observations  sur  ses  poésies , 
et  ses  ouvrages  en  prose ,  Pa- 
ris ,  an  VU  (  1799)  I  vol.  /n-  > 
8^  —  Le  Traité  de  l'origine 
des  romans  du  savant  Huet , 
évêque  d*Avranche8 ,  suivi 
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d^une  [Dissertation  sur  les  ro- 
mans français ,  i  vol.  zVi2  , 
Paris  ,  an 'vu  (1799).  —  H 
travaille  maintenant  aux  Siè" 
cîu  littéraires  de  la  France  , 
doni' les  voL  paraîtront  suc- 
ce9si(rement ,  et  dont  celui-ci 
forme  l6  second. 

Deforges  Maihard, 
(  Paul)  des^acad.  d'Angers  et 
de  la  Rochelle  ,  naquit  au 
Croisic  en  Bretagne  ,  le  25 
avril  1699 ,  et  mourut  le  10 
décembre  177a. 

Q  uoique  Rousseau  ait  para 
l'honorer  de  quelque  estime, 
il  est  cependant  moins  connu 
par  son  mérite  littéraire ,  que 
par  l'anecdote  singulière  «  qui 
donna  lieu  à  la  Métromanie. 
Voici  cette  anecdote  ,  telle 
que  nous  la  trouvons  dans 
1  ouvrage  estimable  et  utile 
de  Cailhava ,  sur  l'art  de  la 
comédie.  Desforges  Maillar4 
composa ,  pour  la  prix  de 
poésie  de  lacad.  française  , 
un  poëmi  sur  les  progrès  de 
l'art  de  la  navigation  ,  sous  le 
règne  de  LouisXIV.Cepoëme 
ne  fut  pas  couronné.  L'auteur 
crut  devoir  eu  appeller  au 
public.  Il  était  alors  au  Croi- 
sic, petite  ville  de  Bretagne, 
où  il  a  fait  fresque ,  toujours 
sa  résidence.  Il  envoya  ses 
vers  au  chevalier  de  laKoque, 
qui  faisait  dans  ce  tems-là  le 
Mercure  de  France.  I7n  pa- 
rent de  Desforges  présenta 
l'ouvrage  à  M.  de  la  Roque  , 
pour  qu'il  l'insérât  dans  soa 
journal.  Celui-ci  le  refusa  , 
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«néguant  pour  toute  raison , 
qu'il  ne  voulait  pas  se  brouil- 
ler avec  M'*,  de  racadémie. 
Le  parent  insista  ;  la  Roque 
se  fâcha ,  et  jet  (a  le  poëme 
au  feu,  en  jurant  qu'il  n'im- 
primerait jamais  rien  de  la 
iaçon  de  M.  Desforges  Mail- 
lard. Ce  dernier  en  fut  in- 
consolable. Il  était  occupé  de 
ce  désastre  à  Brédérac ,  pe- 
tite maison  de  campagne ,  de 
laquelle  dépend  une  vigne 
qu  on  nomme  Malcrais.  Il  lui 
?int  dans  l'esprit  de  forcer 
l'inflexible  la  Roque ,  malgré 
son  serment.  Il  se  féminisa 
sous  le  nom  de  M^^«  Malcrais 
de  la  Vigne;  il  fit  part  de 
soa  idée  à  une  femme  d'es- 

Erit  de  ses  amies,  qui  voulut 
ien  être  son  secrétaire.  £lle 
transcrivit  plusieurs  pièces  de 
vers  ;  on  Içs adressa  à  la  Roque 
qui  en  fut  enchanté.  Il  se 
prit  même  d'une  belle  passion 
pour  la  minerve  du  Croisic  , 
et,  dans  une  de  ses  lettres , 
il  s'émancipa  jusqu'à  lui  dire  : 
«  Je  vous  aime,  ma  chère 
Bretonne  ;  pardonnez-moi  cet 
aveu ,  mais  le  mot  est  lâché  ». 
Il  ne  fut  pas  la  seule  dupe  de 
cette  supercherie.  M^^^  Mal- 
crais de  la  Vigne  devint  la 
dixième  muse ,  la  Sapho ,  la 
Bèshoulières  du  tems.  Il  n'y 
eut  pas  de  poète  qui  ne  lui 
rendit  quelques  hommages 
par  l'entremise  du  Mercure. 
On  ferait  un  vol.  de  tous  les 
vers  publiés  à  sa  louange.  Ou 
connaît  ceux  de  Voltaire.Des« 
touches  se  signala;  il  fit  une 
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déclaration  bien  tendre  à  M"« 
Malcrais  de  la  Vigne.  On  con- 
çoit aisément  quel  fut  l'éton- 
nement  des  soupirans  ,  lors- 
que Desfoiges  vint  à  Paris 
se  montrer  à  tous  ses  adora- 
teurs ,  dont  il  ne  fut  pas  trop 
bien  accueilli.  Voltaire  a  dit 
depuis,  dans  des  vers  adres- 
sés à  M™*  la  marquise  d'An- 
tremont  : 

«  Vous  n'êtes  point,  la  Desforget 

»  Maillard: 
»>  De  l'Hélicon ,  ce  triste  herma* 

»  phrodite 
»  Passa  pour  femme ,  et  ce  lut  soa 
>   »  seul  art; 
»  Dés  qu'il  .fut  homme,  il  perdît 

n  son  mérite  »• 

Malgré  toutes  ces  plaisan* 
teries,  qui  laisseront  néces- 
sairement un  peu  de  ridicule 
sur  la  métnoire  de  Des  forges, 
il  a  joui  dans  sa  province  da 
l'estime  publique  ,  par  Thon* 
né  te  té  de  ses  mœurs ,  et  par 
un  esprit  de  société  trés-agréa- 
ble.  On  a  de  lui  :  Poésies  de 
M^*«.  Malcrais  de  la  Vigne , 
1735 ,  i/i-12.  — •  Poésies  fran- 
çaises et  latines ,  sur  la  prisa 
de  Berg-op-Zoom ,  1748 ,  f/x- 
12. — Les  arbres,  idylle,  1751, 
i«-4**.  —  Œuvres  en  vers  et  en 
prose,  Amst.  1759,  2  vol. 
in- 12. 

Desforoes.  On  a  de  cet  au- 
teur les  pièces  suivantes  :  Ri- 
chard et  d'ËrIes,  com.  1778 , 
in  -tJ**.  —  Tomes  Jones  à  Lon- 
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.dres,com.  en  5  actes,  et  en 
vers,  178a,  f «-8^.— L'épreuve 
villageoise ,  opéra  en  2  actes , 
en  vers  ,  1784,  i«-8^  —  La 
Pemme  jalouse,  coin,  en  5 
«ctes  et  en  vers  ,  1785  »  f/z-8% 
—  Féodor  de  Lisinska,  ou 
Novogorod  sauvé ,  drame  en 
3  actes  et  -en  prose  ,  orné 
d'une  anecdote  russe,  1787, 
gr.  z«-8°.  -^  Un  roman ,  en 
1798. 

Desgabets  ,  (  Robert  )  né 
dans  le  diocèse  de  Verdun  , 
bénédictin  de  S  Wannes,  pro- 
cureur-général de  sa  congré- 
gation, fut  un  de  ceux  qui 
contribuèrent  le  plus  à  mettre 
les  sciences  en  honneur  dans 
son  corps.  Il  essaya  la  trans- 
fusion du  sang  sur  un  de  ses 
amis  à  Paris;  mais  cette  dé- 
couverte ayant  été  négligée 
pour  lors ,  les  anglais  se  Tap- 
proprièrent,  quoique  Desga- 
bets en  eût  eu  la  première  idée, 
«t  Teût  exécutée.  Ce  savant 
bénédictin  mourut  à  £reuil 
proche  Com merci  en  1678.  On 
a  de  lui  plusieurs  ouv. ,  la  plu- 
part munusc.  Il  écrivit  beau- 
coup sur  l'Eucharistie.  Il  vou- 
lait trouver  quelque  manière 
d'expliquer  ce  mystère ,  sui- 
vant les  principes  de  la  nou- 
velle philosophie. 

Desgennettes  ,  médecin, 
membre  de  plusieurs  acadé- 
mies et  sociétés  littéraires  ,  a 
publié  :  Description  du  cours 
des  vaisseaux  lymphat.  dans 
les  différentes  parties  du  corps 
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humain ,  1791 ,  i«-8**.  —  Ob* 
servatioQs  sur  renseignement 
de  la  médecine  dans  les  hô" 
pitaux  de  Toscane ,  lues  dans 
la  société  de  méd.  de  Paris , 
1792. — Réflex.  génér.  sur  l'u- 
tilité de  l'anatomie  artificielle 
et  en  particulier  sur  la  col- 
lection de  Florence  et  la  né- 
cessité  d'en  former  de  sem- 
blables en  France  ,  1793.  •— 
Sur  le  système  limphatiqua 
dansleMagazinencycI.  N.  zi. 

Desgodets  ,  (  Antoine  )  ar- 
chitecte ,  né  à  Paris  en  165,3, 
envoyé  à  Rome  en  1674, par 
Colbert ,  fut  pris  en  chemin 
et  conduit  à  Alger.  Après  16 
mois  de  captivité  supportés 
avec  beaucoup  de  patience  , 
il  passa  à  Rome  et  y  demeu- 
ra 3  ans.  Ce  fut  pendant  ce 
séjour  qu'il  composa  son  livre 
des  Edifices  antiq.  de  Rome , 
dessinés  et  mesurés  très-exac- 
tement, I  vol.  z/z-fol.  avec  fi- 
gures, imprimé  à  Paris  en 
1682.  Cet  ouvrage  est  recher- 
ché pour  l'exactitude  et  la 
beauté  des  planches.  Xi'auteur 
mourut  en  17^8  ,  dans  sa  75® 
année.  On  a  imprimé  sur  ses 
leçons ,  depuis  sa  mort ,  Les 
Loix  des  bâtimens  ,  1776, 
i;z-8°  ;  le  Traité  du  toisé,  /«- 
8°.  On  trouva  parmi  ses  pa- 
piers un  Traité  des  ordres 
d'architecture  ;  un  Traité  de 
l'ordre  français  ;  un  des  Dô* 
mes;  un  autre  sur  la  Coupe 
des  pierres ,  etc.  mais  ces  mta- 
nuscrits  n'ont  pas  été  mis  aa 
jour* 

Desgrange?, 
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Desgranges  ,  méd.  et  cî- 
dev.  membre  du  collège  de 
chirurgie  à  Lyon  ,  de  la  soc. 
de  méd,  de  Paris,  de  plusieurs 
autres  académies  en  France , 
de  celle  des  arcades  de  Rome. 
On  a  de  cet  écrivain  :  Réflex. 
sur  la  section  de  la  Symphise 
suivie  des  observations  sur 
remploi  de  l'alcali  volatil  dans 
le  traitement  des  maladies  vé- 
nériennes, Lyon,  1781  ,  in- 
8^— Mémoire  sur  les  moyens 
de  perfectionner  rétablisse- 
ment public  formé  à  Lyon 
enfaveur  des  personnes  noyées 
avec  des  remarques  sur  la 
cause  de  leur  mort  et  le  trai- 
tement qui  leur  convient  , 
lyon,  1790,  in-4^ 

Desgranges  ,  avocat  à  Pa- 
ris, a  publié  un  Essai  sur  la 
justice  criminelle,  1789. 

Desgrouais  ,  (N.)  mort  en 
1766 ,  professeur  au  collège 
royal  de  Toulouse,  avait  en- 
seigné avec  distinction  les 
belles -lettres  dans  d'autres 
villes.  Il  était  né  à  Thiais , 
près  Choisi-le-Roi,  de  pa- 
rens  pauvres,  en  1703.  Il  avait 
la  modestie  et  la  simpliciié 
de  la  Fontaine  :  il  préférait 
J'obscurlté  et  l'étude  à  toutes 
les  places.  C'était  d'ailleurs 
un  nomme  très-instruit  et  un 
bon  grammairien.  On  a  de 
lui  uu  ouvrage  intitulé  :  Les 
Gasconismes  corrigés  ,  2«-8** , 
dont  on  a  donné  en  1769  une 
nouvelle  édition.  Ce  livre  , 
destioé  à  corriger  les  gascons  9 
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peut  être  utile  aux  étrangers. 
L'auteur  avait  eu  des  disputes 
avec  l'abbé  Desfontaines  , 
contre  lequel  il  publia  des 
brochures,  aujourd'hui  ou- 
bliées. 

De&hautërayes  ,  (Michel 
Ange  André  le  Roux)  Inter-  * 
prête  pour  les  langues  orien- 
tales. Un  a  de  lui  :  Doutes  sur 
la  dissertation  de  M.  de  Gui- 
gnés touchant  les  Chinois  , 
1769 ,  z/z-r 2.  — Prospect,  d'un 
ouvrage  intitulé  :  Triomphe 
de  l'église  dans  la  destruction 
de  Jérusalem,  ou  l'Apocalypse 
expliqué  dans  son  premier 
sens  littéral ,  1776 ,  zVz-4®. 

Deshayes  ,  (  P.  B.  )  méd, 
a  donné  :  Essai  de  Physique 
sur  le  système  du  monde , 
1772,  z'/2-i2. —  Observations 
de  médecine  pratique ,  1781 , 
Z/Z-I2.  —  Physique  du  monde 
démonlréepar  une  seule  cause 
et  un  seul  principe  connus  à 
tous  les  corps  en  général  , 
propres  à  chacun  d'eux  eii 
particulier  et  prouvés  par  l'ex- 
périence^ z«-8°. 

Deshayes  Gendrok,(Louîs 
Florent  )  profess.  et  démons- 
trateur pour  les  maladies  de» 
yeux  à  Montpellier  ,  né  à 
Orléans,  est  connu. par  les 
ouvrages  su i vans  :  Lettre  à 

M sur   les   maladies  des 

yeux  causés  par  le  rouge  et 
le    blanc  ,   1760  ,   m- 12.  — 
Lettre  à  M...  sur  un  bandage 
1  élastique  pour  guérir  Thy- 

41 


322  DES 

dropisie  du  sac  lacrymal.  — 
Traité  des  maladies  des  yeux 
et  des  moyens  et  opérations 
propres  àleurguérison,  1771  » 

2  vol.  i/l-I2. 

Deshoulieres  ,  (  Antoi- 
nette du  Licier  de  Lagarde  ) 
naquit  à  Fans  vers  Tan  1633, 
et  y  mourut  en  1694.  Tout 
ce  que  la  nature  peut  donner 
d'esprit  et  d'agrémens ,  M*"^ 
Demonliéres  Teut  en  partage. 
Elle  était  d'une  beauté  ac- 
complie ;  sa  tàîUe  était  au- 
dessus  de  la  médiocre  y  elle 
avait  un  maintien  naturel, des 
)2ianiéres  nobles  et  prévenan- 
tes, quelquefois  un  enjoue- 
ment plein  de  vivacité  ,  et 
^uelqi^efois  du  penchant  à 
cette  mélancolie  douce  qui 
ajoute  tant  de  charmes  à  la 
beauté.  Elle  reçut  de  bonne 
heure  tous  les  taiens  qui  peu- 
vent périeciionner  les  dons 
de  la  nature.  Lorsqu'elle  en- 
tra dans  le  monde ,  les  ro- 
mans étaient  regardés  comme 
l'école  de  l'esprit  et  de  la  po- 
litesse; elle  se  livra  au  goût 
général;  mais  elle  ne  borna 
pas-là  son  applicatioil.L'étude 
des  langues  fixa  ses  goûts; 
elle  apprit  le  latin,  l'italien 
et  re^pagnol;  Son  iricliuation 
pour  la  poésie  se  montra  d'a- 
bord tfu  plaisir  qu^elle  pré- 
liait  à  la  lecture  des  vers.  Ce 
fut  le  poète  d'Hesnaut  qui 
lui  fit  apperceyoir  les  ialens 
cpi'elie  avait  pour  y  réussir 
elle-même',  et  qui  lui  donna 
les  premières  le^ns  de  la  f  oé- 
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sîe  française.  Ses  païens  la 
marièrent  en  i65i  à  Guil- 
laume de  la  Fon  de  Boisgue- 
rin ,  seigneur  Deshoulieres  , 
gentilhomme  ordinaire  du 
prince  de  Condé,  et  lieute- 
nant-colonel dans  un  des  ré- 
glmens  de  ce  prince.  Feu  dd 
tems  après  son  mariage  ,  elle 
fut  obligée  de  se  séparer  de 
son  mari ,  entraiué  au  service 
des  ennemis  de  TEtatDaf  la 
défection  du  prince  de  Condé. 
M*"*^  Deshoulieres  se  retira 
alors  chez  ses  parens  auprès 
desquels  elle  aemeura  jus- 
qu'au moment  où 'son  xaarî 
ayant  été  placé  avantageuse- 
ment par  le  prince ,  elle  crut 
pouvoir  aller  le  joindre.  Après 
deux  ans  de  séjour  avec  lui 
dans  la  ville  de  Rocroi ,  elle 
alla  s'établir  à  Bruxelles  où 
se  trouvait  alors  la  cour  la 
plus  brillante.  Ce  fut  un  théâ^ 
tre  où  elle  parut  avec  éclat  ; 
l'estime  générale  qu*on  avait 
pour  son  jpiari ,  lui  donnait 
tes  plus  grandes  entrées  ;  mais 
son  esprit  et  Ses  charmes  lui 
donnèrent  bien  plus  de  droits 
aux  égaras  et  aux  soins  des 
çourtisansi  Parmi  les  cœurs 
qui  s'empressèrent  de  '  lui 
adresser  des  hommages  ,  le 
prince  de  Condé  l'ut  uu  des 

f)lus  assidus.  M"«.  Deshou- 
lères  eût  pu  se  faire  une 
gloire  de  donner  des  chaînes 
a  ce  héros  ;  mais  attachée  àt 
ses  devoirs ,  elle  aima  mieux 
mériter  l'estime  de  ce  prince  ^ 
et  par  ses  refus  elle  parvint 
à  éteindra  uu  sjxxout  qu'elle 
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avait  altumét  Depuis  cet  Ins- 
tant ,  l'infortune  sembla  s'at- 
tacher à  ses  pas  ;  les  instances 
vives  et  peut-être  trop  pres- 
santes qu'elle  fît  pour  obte- 
nir les  appointemens  de  son 
mari,  la  rendirent'  suspecte  à 
la  cour  de  Madrid  ;  elle  fut 
arrêtée  prisonnière  au  mois  de 
février  1657,  et  traduite  en 
criminelle  d'état  dans  un  châ- 
teau fort.  Les  dangers  qu'elle 
courut  dans  cette  prison  furent 
grands  ;  on  ne  parlait  pas 
moins  que  de  la  faire  périr; 
son  courage  et  son  innocence 
la  soutinrent.  Après  les  dé- 
marches les  plus  inutiles  pour 
Tarracher  à  sa  captivité ,  son 
mari  tenta  un  de  ces  moyens 
qui  conduisent  aux  dernières 
catastrophes,  lor^squ'ils  ne  sont 
pas  suivis  du  succès.  Comme 
il  était  à  l'armée ,.  il  en!  partit 
secrettement  avec  quelques 
soldats  qui  lui  étaient  dé- 
voués, et  s'étàht  transporté 
dans  le  lieu  où  était  sa  femme,' 
il  s'introduisit  dans  lé  fort , 
sous  le  prétexté  d'un  ordre  du 
prince  de  Condé,  en  arracha 
son  épouse ,  et  sur  le  champ 
prit  la  route  de  iPrance  avec 
elle.  Avant  d'entreprendre 
une  action  si  hardie ,  il  avait 
concerté  ses  mesures  du  côté 
du  ministère  français;  il  avait 
fait  savoir  au  secrétaire  d'état 
de  la  guerre  le  dessein  où  il 
était  d'abandonner  le  parti 
du  prince  de  Condé,  et  de 
profiter  de  l'amnistie  que  le 
roi  offrait  à  ceux  qui  vou- 
draient revenir.  A  aun  arrivée 
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[  à  Paris  ,  M"^e^  Desltoulières 
se  vit  entourée  d'une  foule 
d'adinirateurs  que  lé  bruit 
des  hommages  qu'elle  avait 
reçus  à  Bruxelles  ,  attirait 
autour  d'elle.  Lés  poètes  les 
plus  distingués  la  célébrèrent: 
M"*®  Deshoulières  répondit 
à  quelques-uns.  On  peut  voir 
par  ces  ouvrages ,  lespremiera 
de  cette  femme  extraordi- 
naire, qu'elle  ne  composait 
pas  alors  aussi  correctement 
que  dans  la  suite  ;  mais  oa 
y  trouve  du  naturel ,  accom- 
pagné d'une  négligence  peut- 
être  assez  convenable  au  suj~et«! 
Les  différens  emplois  que  son 
mari  obtint  dé  la  cour  de 
France ,  l'obligèrent  à  s'éloi- 
gner souvent  de  là  capitale^ 
Ce  qui  lui  arriva  dans  un  dd 
SCS  voyages,  mérite  d'être  citi^ 
comme  une  preuve  de  la  force 
de  son  esprit  et  de  la  feriix^eté 
de  son  ame.  Etant  à  20  lieues 
de  Paris,  oii  lui  dit  qu'ua 
fantôme  avait  coutun^e  de  se 

From6nér  toutes  les  nuits  dans 
un  dès  âppàrteméns  du  châ- 
teau ,  et  >que  depiiis  bien  dii 
tems  nersonue  n  osait  l'habi- 
ter. Comme  elle  n'était  ni 
superstitieuse,  ni  crédule,  elle 
eut  la  curiosité  de  s*en  con- 
vaincre par  elle-même,  et 
voulut  absolument  coucher 
dans  cet  appartement.  L'aven- 
ture était  assez  téméraire  et 
(iélicâiè  à  tenter  pour  une 
femme  jeune  et  armable.  Au 
milieu  de  la  nuit,  elle  enten- 
dit ouvrir  sa  porte;  elle  parla  ^ 
nulle  réponse  :  le  prétendu 
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fantôme  marchait  pesamment 
et  s'avançait  en  poussant  des 
soupirs,  une  table  qui  était 
aux  pieds  du  lit  fut  renversée , 
et  les  rideaux  s'entr'ouvrirent 
avec  bruit.  Elle  prêtait  à  tout 
cela  une  oreille  attentive;  un 
xnoment  après ,  le  guéridon 
qui  était  aans  la  ruelle,  fut 
culbuté ,  et  le  fantôme  s'ap- 

})rocha  d'elle.  M*"^.  Deshou- 
iéres,  pqu  troublée,  allongeoit 
ses  deux  mains  pour  sentir 
s'il  avait  une  forme  palpable. 
£n  tâtonnant  ainsi ,  elle  saisit 
deux  oreilles ,  sans  obstacle  ; 
ces  oreilles  étaient  longues  et 
velues;  elle  n'osait  retirer  une 
de  ses  mains ,  pour  toucher 
le  reste  du  corps  ,  de  peur 
qu'il  ne  lui  échappât;  et  pour 
ne  point  perdre  le  fruit  de 
ses  travaux ,  elle  persista  jus- 
qu'au pur  dans  cette  pénible 
attitude.  Enfin ,  elle  reconnut 
Fauteur  de  tant  d'allarmes; 
c'était  un  gros  chien  de  basse- 
cour  ,  assez  pacifique,  qui, 
n'aimant  point  à  dormir  à 
l'air,  avait  coutume,  quand 
tout  le  mionde  était  couché , 
de  venir  chercher  un  abri 
dans  ce  lieu ,  dont  la  serrure 
ne  fermait  pas.' On  doit  juger 
si  le  lendemain ,  M"**^.  Des- 
^  toulières  railla  ses  hôtes  de 
leur  frayeur  et  de  leur  cré- 
dulité. Son  retour  à  Paris  était 
toujours  marqué  par  les  fé- 
licitations de  ses  amis  qui 
étaient  en  grand  nombre ,  et 
tous  distingués  par  leur  lit- 
térature. On  y  comptait  Cou- 
rard  ,  Felisson ,  Benserade  , 
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[Charpentier,  Perrault  ^  les 
deux  Corneille  ,  Quinault  , 
Ménage ,  la  Monnoie  ,  et 
parmi  ces  beaux  esprits  ,  un 
nombre  de  seigneurs,  amis  des 
beaux  arts;  tels  que  la  Roche- 
foucauld, Monlausier,  Saint- 
Aignan,  le  duc  de  Nevers  , 
le  duc  de  Bussy ,  etc.  C'est 
au  milieu  de  ces  hommes 
que  M™«  Deshoulières,  bril- 
lait autant  par  les  agrémens 
de  son  esprit ,  que  par  les 
charmes  de  sa  fi^i^ure.  souvent 
elle  y  dictait  des  arrêts  qui 
fixaient  les  destinées  des  hom- 
mes de  lettres.  Il  faut  avouer 
pourtant  que  ses  décisions  ne 
lurent  pas  toujours  conformes 
au  bon  goût,  témoin  la  cir- 
constance suivante.  M^^e.  Des- 
houlières s'était  accoutumée 
dès  sajeunesse  à  regarder  Cor- 
neillecommeinimitable.Lors- 
que  ce  grand  poète  eut  cessé 
de  travailler  pour  le  théâtre  , 
et  que  les  partisans  de  Racine 
croyant  ne  pas  assez  le  louer, 
rélevèrent  au-dessus  du  père 
de  la  tragédie  française  ;  il 
s'éleva  une  question  impor- 
tante pour  savoir  à  qui  de 
ces  deux  écrivains  était  due 
la  préférence.  M*°^.  Deshou- 
lières n'hésita  pas  à  se  dé- 
clarer en  faveur  de  Corneille  : 
elle  avouait  que  Racine  avait 
parfaitement  réussi  dans  le 
style  tendre,  et  les  situations 
touchantes  ;  mais  ne  trouvant 
point  dans  ses  tragédies  ^  ce 
^ul^lime  et  ce  génie  romaiu 
qui  caractérisent  Corneille  , 
elle  prétendit  qu'ayant  pria 
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une  route  différente ,  il  ëtaît 
en  cela  mêDiè  inférieur  à  son 
rival.  Sa  persévérance  à  sou- 
tenir cet  avis  alla  si  loin , 
qu'elle  résolut  de  faire  tom- 
ber la  première  pièce  que 
Racine  mettrait  au  jour.  Il 
travaillait  alors  à  sa  rhèdre , 
et  Pradon  composait  aussi  sur 
le  même  sujet.  Cet  écrivain 
jaloux  à  l'excès  du  mérite  de 
Racine,  profita  de  l'intérêt 
que  M'»^,  Deshoulières  met- 
tait à  la  gloire  de  Corneille , 
et  du  désir  qu'elle  avait  de 
rabaisser  son  rival;  il  l'a  trou- 
va disposée  à  lui  rendre  ser- 
vice ,  et  elle  lui  promit  son 
suffrage  qui  pouvait  en  en- 
traîner beaucoup  d'autres.  Les 
deux  Plièdres  parurent  com- 
me on  sait ,  en  raLême-tems. 
Le  succès  de  Pradon  fut  com- 
plet ,  et  la  pièce  de  Racine 
n'en  «eut  qu'un  équivoque. 
Cependant  M'"®.  Deshouliè- 
res sentant  que  la  brigue  ne 
suffisait  pas  contre  le  mérite 
réel  de  Racine ,  répandit  un 
sonnet  qui  faisait  la  parodie 
burlesque  de  la  Phèdre  de 
Racine.  On  sait  la  vengeance 
que  Boileàu  et  ce  poète  en 
tirèrent.  Peti  de  tems  après^ 
jVIrae,  Deshoulières  fit  une 
.autre  faute  nuisible  à  sa  gloire 
lilléraire.  Elle  abandonna  le 
genre  dans  lequel  elle  excel- 
lait ,  pour  se  livrer  à  la  car- 
rière dranaatique  qui  était 
entièrement  disproportionnée 
avec  ses  talens.  Elle  com- 
mença d'abord  un  opéra  de 
Zoroastrcet  ds  Semiramis ^  et 
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elle  essaya  ensuite  de  faire 
une  comédie  sous  le  titre  des 
Eaux  de  Bourbon.  Méco^tent9 
de  ces  essais,  elle  travailla 
pour  la  tragédie,  et  elle  conx' 
posa  deux  pièces ,  la  première 
intitulée  :  Genseric  ^  roi  des 
Vandales ,  qui  fut  jouée  mal- 
gré ses  défauts ,  sur  le  théâtre 
de  l'hôtel  de  Bourgogne,  le  20 
janvier  ï68o,  et  la  seconde 
Jules  Antonio,  qui  n'eut  pas 
de  représentation.  M™®.  Des- 
houlières était  un  juge  sé-^ 
vère  de  ses  propres  ouvrages. 
Ses  réflexions  la  dégoûtèrent 
du  théâtre  ;  elle  conçut  que 
ce  genre  contribuerait,  peu  à 
sa  gloire ,  et  revint  à  ses  poé^ 
sies  ordinaires.  Les  nouveaux 
succès  qu'elle  obtint,  appel- 
leront sur  elle  les  honneurs 
et  les  récompenses.  L'acad* 
desRicovrati  de  Padoue  l'a- 
grégea à  son  corps  ;  celle  d'Ar- 
les la  choisit  pour  remplir 
une  de  ses  places,  et  pour 
la  dédommager  en  quelque 
sorte  de  la  rigueur  de  ses  lois  , 
qui  ne  permettait  pas  à  l'a- 
cadémie française  de  recevoir 
des  fe^imes  dans  son  sein^ 
cette,  société  se  plut  souvent 
à  lire  ses  ouvrages  dans  les 
séances  publiques  ;  ce  qui 
était  une  espèce  d'adoption 
et  un  hommage  rendu  à  ses 
talens.  En  i68y  le  roi  lui  ac- 
corda une  pension  de  deux 
mille  livres.  Ainsi  partagée 
du  côté  de  la  gloire  et  de 
la  fortune  ,  elle  paraissait 
n'avoir  plus" rien  à  désirer; 
mais  sa  santé  se  trouvait  alors 
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dans  uoe  situation  périlleuse. 
£lle  avait  été  attaquée  dés 
1682  d'une  «spèce  de  cancer 
au  sein  qui  lui  causa  les  plus 
vive8aIlarmes.Ledesirqu  elle 
«ut  d'en  être  délivrée,  la  fit 
recourir  à  des  moyens  qui  ne 
firent  que  redoubler  ses  souf- 
frances. Vers  Tannée  1686, 
rien  ne  surpassait  la  violence 
des  douleurs  qu'elle  éprou- 
vait j  c'est  à  ce  tems  que  nous 
sommes  redevables  d  une  par- 
tie de  ses  plus  beaux  ouvra- 
ges. A  mesure  que  son  enjoue- 
ment diminuait  par  la  force 
de  ses  souffrances ,  elle  don- 
nait à  ses  poésies  l'empreinte 
de  la  tristesse  de  son  ame. 
liorsqu'elle  se  sentait  un  peu 
moins  de  penchant  à  la  gaî- 
té ,  elle  composait  ces  idylles 
tendres  et  languissantes ,  qui 
semblent  exprimer  la  posi- 
tion où  elje  était  alors.  Si  l'ex- 
cès de  ses  maux  la  portait  à 
des  souvenirs  plus  sérieux , 
elle  produisait  ces  réflexions 
morales ,  où  son  ame,  épurée 
par  la  douleur ,  s'élève  aux 

i)lu8  grands  objets  de  la  re- 
igion.  C'est  au  milieu  de  ces 
différeiites  impressions  qu'elle 
termina  ses  jours  après  onze 
ans  et  demi  de  longueur,  Ses 
ouvrages  peuvent  être  cités 
comme  un  modèle  de  la  poé- 
sie naturelle  et  tendre  :  on 
les  met  au  rang  de  ce  que 
nous  avons  eu  de  mieux  écrit 
et  de  plus  spirituellement 
pensé ,  sous  le  règne  de  Louis 
XIV.  On  y  admire ,  dit  un 
t^rîtique ,  (^l'auteur  du  tar- 
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nasit  Français  )  la  beauté  dtl 
sens,  les  grâces  de  l'expres- 
sion ,  l'harmonie  et  la  dispo- 
sition des  rimes.  Personuo 
n'a  mieux  parlé  de  l'amour 
et  de  la  galanterie;  personne 
n'a  mieux  traité  la  miorale  ni 
fait  des  réflexions  plus  justes 
sur  l'esprit  humain.  Aussi  soa 
siècle  Tavait-il  surnommée  « 
comme  Sapho ,  là  dixième 
muse  9  la  (Jalliope  française. 
M*"*.  Deshoulières  joignait  à 
ces  titres  ceux  d'amie  géné- 
reuse, d'épouse  fidelle,  et  sur- 
tout celui  de  la  plus  tendra 
des  mères.  Ses  poésies  ont 
été  rassemblées  en  2  voL  in- 
8°.  en  1724^,  et  réimprimées 
en  1747»  eu  2  petits  vôL  fn-12. 
On  trouve  dans  ce  recueil  des 
idylles,  les  meilleures  que 
nous  ayons  dans  notre  langue  ; 
elles  offrent  des  images  cham- 
pêtres ,  une  poésie  douce  et 
facile,  le  ton  de  la  nature 9 
des  badinages  ingénieux ,  une 
morale  utile ,  le  style  du  cœur 
et  toutes  les  grâces  delà  naïve- 
té. C'est  dommage  que  l'au- 
teur ne  soit  pas  exempt  du  re-^ 
S  roche  de  plagiat.  L'idylle 
es  moutons,  par  exemple, 
une  des  plus  belles,  est  pour 
ainsi  dire,  copiée  mot  pour 
mot  d'un  ancien  poète  tran- 
çais.  M*"^.  Deshoulières  en  a 
été  quitte  pour  changer  quel- 
ques mots  et  donxier  à  des 
tours  surannés  ,  une  cons- 
truction plus  accommodée  aux 
progrès  de  la  langue  et  au 
goût  de  son  tems.  —  Des  é|lo- 
gues ,  inférieures  à  ses  idylles» 
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—  De»  Odes  encore  plus  fai- 
bles crue  ses  églogues.  •—  Sa 
tragédie  de  Genseric.  —  Des 
épigrammes,  des  chaosons  et 
des  madrigaux. 

Deshoulières  ,  (  Antoi* 
nette-Thérèse)  fille  de  la  pré- 
cédente ,  naquit  à  Paris  en 
1662  ,  et  mourut  en  1718. 
Elevée  dans  le  sein  de  la  poé- 
sie ,  il  eut  été  difficile  qu'a- 
vec Quelques  dispositions  na- 
turelles,  elle  n'y  eût  pas  réus- 
si elle-même.  Aussi  M^^®. 
Deshoulières  eut-elle  dans  ce 
genre  des  succès  qui ,  sans 
approchera  la  vérité,  de  ceux 
de  sa  mère ,  la  placent  néan- 
moins parmi  les  écrivains  dis- 
tingués de  son  siècle.  Ses  pre- 
miers vers  eurent  un  honneur 
que  beaucoup  de  poètes  dési- 
raient à  la  fin  de  leur  carrière, 
et  le  prix  qu'ils  remportèrent 
à  i'acad.  fut  d'autant  plus  glo- 
rieux que  Fontenetle  avait 
travaillé  sur  le  même  sujet. 
L'acad*  des  Kicovrati  ne  ju- 
gea pas  qu'aucun  autre  pût 
mieux  remplacer  sa  mère , 
elle  y  fut  reçue  le  9  février 
i699.  Celle  d  Arles  lui  rendit 
le  même  hommage.  On  peut 
dire  en  quelque  sorte,  qu  elle 
fut  un  diminutif  de  celle  qui 
lui  avait  donné  le  jour ,  et 
que  la  nature  avait  voulu, 
par  elle ,  en  retracer  du  moins 
une  légère  idée  à  la  généra- 
tion suivante.  Far  une  confor- 
mité fatale ,  elle  fut  attaquée 
de  bonne  heure  du  même 
Qial  qui  avait  fait  périx  sa 
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mère ,  après  vingt  ans  de  souf«- 
frances  et  de  douleurs ,  ella 
succomba.  Son  corps  fut  placé 
à  côté  d'elle  dans  l'église  de 
S^-B.och.  Ses  poésies  se  trou- 
vent à  la  suite  de  celles  de 
M"*®,  Deshoulières, 

Deshoussaies,  (Jean-Bap- 
tiste Cotton  J  docteur  en  théo- 
logie ,  et  bibliothécaire  de  la 
Sorbonne, chanoine  de E.ouen« 
membre  de  plusieurs  acad. , 
né  à  Neuville-Chant -d'Oi- 
sel ,  près  de  Rouen ,  le  17 
novembre  1727 ,  mort  à  Paris 
le  20  août  1783.  Il  est  éditeur 
des  Œuvres  complettes  de 
Chamousset  ,  et  auteur  de 
l'éloge  qu'on  lit  à  la  tète  de 
cet  ouvrage  ,  1783 ,  2  vol.  gr. 
i/z-8^  Il  travaillait  à  des  Eié- 
mens  d'Hist.  littéraire  univer- 
selle, ou  bibliothèque  rai* 
sonnée  »  6tc.  dont  on  peut  voir 
le  plan  exposé  dans  l'Année 
Lit  ter.  de  1780  et  dans  le  jour- 
nal des  Sçavans  1781.  Il  avait 
dessein  de  donner  l'essai  d'un 
Traité  des  universités  de 
France ,  pour  servir  d'intro- 
duction au  Commentaire  sur 
le  chapitre  des  gradués  de  M. 
d'Héricourt.  Le  cahier  que 
forme  cet  Essai  est  de  368 
pages  in-4°.  La  botanique  en- 
trait dans  les  goûts  comma 
dans  les  études  de  l'abbé  Des- 
houssayes,  et  le  journal  da 
Physiq.de  1780  offre  des  mor« 
ceaux  intéressans  quiprouvent 
ses  connaissances  dans  cette 
matière.  Peu  de  genres  lui 
étaient  étrangers;  il  possédait 
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sur-toutla  théologie  qu'il  avoît 
professée  à  Rouen  pendant  i5 
années.  Une  maladie  cruelle 
l'enleva  trop  tôt  aux  sciences 
qu'il  cultivait  avec  succès  ,  et 
aux  pauvres  auxquels  il  des- 
tinait tous  ses  biens.  On  a 
encore  de  lui  plusieurs  éloges 
et  discours  imprimés. 

Desistrières  Murât,  est 
auteur  de  l'Histoire  d'Auver- 
gne, première  partie ,  1782, 
2»- 12. 

Deslândes,  (André-Franc. 
BouREAU  )  né  à  Pondichéri 
en  1690,  commissaire-général 
de  la  marine  à  Roche  fort  et 
à  Brest ,  de  l'acad.  royale 
de  Berlin ,  mourut  en  1767 
à'  Paris ,  où  il  s'était  retiré , 
après  avoir  quitté  ses  emplois. 
Il  était  à-la-fois  philosophe , 
bon  cif  oyen  et  littérateur.  Les 
principaux  écrits  sortis  de  sa 
plume,  sont  :  l'Histoire  cri- 
tique de  la  philosophie ,  en 
4  vol.  f/i-i2,  dont  les  trois 
premiers  parurent  à  Amster- 
dam en  1737,  3  vol.  f/«-i2. 
liCs  savantes  recherches  qu'il 
lui  a  fallu  faire  pour  cet  ou- 
vrage ,  bien  digéré  et  esli- 
Tnable ,  loin  de  dessécher  son 
imagination,  dit  un  critique , 
n'ont  servi  qu'à  l'orner  et  à 
l'enrichir.  On  ne  se  plaindra 
pas  que  son  style  soit  froid 
et  pesant  ;  et  assurément  ce 
n'est  pas  l'esprit ,  ou  pour  ôter 
toute  équivoque,  le  bel  es- 
prit, qui  lui  manque.  On  peut 
même  lui  reprocher  un  peu  ( 
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d'affectation.  L'auteur  avait 
bien  étudié  les  hommes  et  les 
opinions  :  il  connaît  à  fond  les 
uns  et  les  autres.  Ses  portraits , 
quoiqu'un  peu  chargés  auel- 
q  ue  fois ,  sont  très-ressemblans; 
et  ses  discussions  ,  quoique 
savantes,  ne  sont  pomt  en- 
nuyeuses. L'abbé  :Sabathier 
le  Juge  tout  différemment  : 
«  L'Histoire  critique  de  la 
philosophie,  dit-il,  annonce 
un  mince  philosophe  et  un 
littérateur  médiocre,  malgré 
tous  le  succès  qu'elle  a  eu 
et  tous  les  éloges  qu'on  en 
a  faits.  Son  seul  mérite  con- 
siste dans  quelques  anecdotes 
sur  les  anciens  philosophes, 

3ui  supposent  ae  l'étude  et 
es  recherches  aux  yeux  de 
ceux  qui  ignorent  que  l'au- 
teur les  a  presque  toutes  pui- 
sées dans  Diogène-Laërce  et 
dans  les  Notes  de  Ménage  ». 
—  Essai  sur  la  marine  et  le 
commerce,  i«-8**,  ouvrage 
qiii  manque  un  peu  de  dialec- 
tique, de  justesse,  et  même 
de  goût.  Il  n'y  a  presque  point 
de  suite  dans  ses  idées,  et 
elles  naissent  rarement  l'une 
de  l'autre.  —  Recueil  de  dif- 
férons Traités  de  physique  et 
d'histoire  naturelle,  propres  à 
perfectionner  ces  deux  scien- 
ces, en  3  vol;  z/2-12,  plein 
de  morceaux  intéressans.  — 
Histoire  de  Constance,  mi- 
nistrede  Siam,  i755,iA-i2, 
assez  curieuse.  —  Voyage 
d'Angleterre,  1 717, zVi 2,  au- 
quel on  peut  donner  le  même 
éloge.  — :  Des  Poésies  latines* 

qui 


DES 


/    •< 


qui  ne  sont  pas  sans  mente , 
maïs  qui  n'ont  pas  celui  de 
la  décence.  On  a  encore  de  lui 
plusieurs  ouvrages  obscur^, 
ilonl;  quelques-uns  ont  été  flé- 
tris :  Pygmalion,  zn-12;  la 
Fortune,  m-12;  la  comtesse 
de  Montferrat,  2/1 --12;  Ré- 
flexions sur  les  grands  hom- 
mes qui  sont  morts  en  plai- 
santant, petit  ^*;i-i2. 

Deslaubier  s,  comédien  de 
l'hôtel  de  Bourgogne ,  vivant 
601634,  est  auteur  des  Fû;i- 
taisies  de  Bruscambiîîe  ^  sou- 
vent imprimées  i/i-12..  C'est 
un  livre  rempli  des  plus  plates 
bouffonneries. 

Deslaviers,  (Xavier- 
Joseph  )  né  à  Arras  en  174a , 
a  publié  :  la  Bienfaisance  sur 
le  trône  , .  ou  Eloge  du  roi 
Stanislas,  1768,  i/i  -  8^  — 
Eloge  historique  de  Marie 
Lescinski,  princesse  de  Po- 
logne, reine  de  France ,  1 768 , 
ni-8°.  —  Discours  prononcé 
à  Tinstallatiou  du  conseil  su- 
périeur de  rislerde-Corse  , 
1769,  in-^. 

DesLON ,  (  Charles  )  doc- 
teur-régent de  la  faculté  de 
médecine  de  Paris ,  mort  le 
21  août  17H6,  est  connu  par 
des  observations  sur  le  ma- 
gnétisme animal,  Londres  et 
Paris,  1780 ,  f«-i2;  et  sur  les 
deux  rapports  des  commis* 
saires  nommés  par  sa  majesté 
pour  l'examen  du  magnétisme 
animai,  Philadelphieet  Paris^ 
1784,  zV4^ 
Tomâ  Ih^ 
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Deslyons,  (Jean)docteur 
de  Sorbonne ,  doyen  et  théo- 
logal de  Senlis,  naquit  à  Pon- 
toise  en  i6i5 ,  et  mourut  à 
Senlis  en  1700 ,  âgé  de  85  ans. 
C'était  un  homme  singulier  ^ 
dont  les  ouvrages  portent  l'em- 
preinte de  son  caractère.  Les 
principaux  sont  :  Discours  ec- 
clésiastiques contre,  le  paga- 
nisme du  R.o^-  boit,  1604; 
réimprimés  en  1670,  i/i-i2, 
sous  le  titre  de  Traité  singulier 
et  nouveau  contre  le  paganisme 
du  Roi'hoit,  11  s'élève  forte- 
ment contre  la  superstition  da 
gâteau  des  rois,  et  la  sottise 
de  la  fève.  Barthelémi,  avocat 
de  Senlis  ,  fit  une  longue  et 
plate  Apologie  du  banqu^f 
des  Rois,  1664,  i/i-12,  — ^ 
Lettre  ecclésiastique  touchant 
la  sépulture  çles  prêtres.  L'au- 
teur déclame  avec  non  mo\ns 
de  force  ,  contre  ceux  qui 
prétendent  que  les  prêtres  ^ 
comme  les  laies,  doivent  être 
enterrés  la  face  et  les.  pieds 
tournés  vers  l'autel.  — ^  Un 
Traité  de  l'ancien  droit  de 
l'évêché  deParissurPontoise. 
1694,  i«-8°.  — Défense  de'  a 
véritable  dévotion  envers  la 
S^«.- Vierge,  i65i,  in-^"".  Au. 
reste  Deslyons ,  à  ses  singu- 
larités près ,  était  un  homme 
très-estimable,  prêchant  au- 
tant par  son  exemple  que  par 
ses  discours,  et  pratiquant  la 
vertu  avant  que  de  renseigner. 

Deslyons  ,  (  Antoine)  jé- 
suite ,  né  à  Béthune ,  et  mort 
à  Mous  le  II  juillet   164a  , 
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a  laissé  des  Poésies,  impr. 
à  Anvers,  1640,  et  postérieu- 
rement à  Rome  et  a  Prague. 
Ces  Poésies,  au  j  ugement  dea 
journalistes  de  Trévoux  (  jan- 
vier 1*^04,  page  6^),  ne  sont 
point  inférieures  a  celles  du 
P.  Hossch.  Il  a  donné  plus 
de  liberté  à  sa  versification  , 
et  imité  la  vivacité  féconde 
d'Ovide. 

DESLToif  s.  On  connaît  sous 
le  nom  de  cet  auteur ,  des 
Mémoires  pour  servir  à  l'His- 
toire de  la  province  d'Artois 
jusqu'à  l'établissement  de  la 
monarchie  française  dans  les 
Gaules ,  1 778 ,  i/z-i  2. 


Desmahiç,  (Joseph-Frauç.- 
Edouard^  de  Corsëmbleu  ) 
naauit  à'  Sully-sur-Loire  le 
3  février  1722  ,  et  mourut 
a  Paris  le  25   février  1761. 
Son  enfance  fut  marquée  par 
cette  avidité  d'apprendre  que 
le  talent  inspire,  et  par  les 
succès  qui  préparent  la  gloire  ; 
il  laissa  loin  derrière  lui  tous 
ces  concurrens.  Pour  premiè- 
res leçons ,  il  eut  le  bonheur 
d'avoir  dans  la  maison  pa- 
ternelle, de  beaux  exemples, 
et  d'excellens  modèles.  Son 
père ,  magistrat  aussi  intégre 
c^u'éclairé ,  jouissait  d'une  con- 
sidération qui   rendait    plus 
touchantes  encore ,  aux  yeux 
de  son  fils,  les  vertus  dont  il 
cherchait  à  mettre  le  germe 
dans  sou  cœur.  Sa  maison  était 
le  rendez-vous  dfes  gens  de 
l^ett^es  les  plus  distingués.  Vol- 
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taire  ayant  été  passer  quelque 
tems  chez  lui  ,  la  présence 
de  ce  poète  célèbre  échauffa 
et  développa  l'imagination  du 
jeune  Desmahis.  Animé  d'un 
nouvel  esprit,  il  chercha  à 
se  consoler  de  son  absence  par 
l'étude  des  grands  modèles. 
Virgile  ,  Horace  ,    Catulle  , 
Corneille,  Racine,  Lafontaine 
et  Rousseau  furent  les  sources 
où  il  puisa  le  goût  de  la  poésie. 
U  ne  sortait  ^int ,  pour  ainsi 
dire ,  de  l'école  de  ces  grands 
maîtres.  Ce  penchanf  précoce 
allarma  ses  parens ,  qui  le  des- 
tinaient pour  la  robe.  Mais 
son  talent  impérieux  et  irré- 
sistible l'emporta  et  triompha 
de  leurs  oppositions.  Fidèle 
aux   pencbans  de  son   âge  , 
Desmahis  chanta  d'abord  les 
plaisirs  et  les  sujets  ou  les 
évènémens  qui  excitaient  la 
joie  dans  le  cercle  qu'il  rem- 
plissait de  son  esprit.  A  VA^ê 
'  de  dix-huit  ans,  il  vint  dans  la 
capitale  chercher  des  guides 
et  étudier  le  monde.  Voltaire 
l'accueillit  avec  le  plus  vif 
intérêt,  et  l'annonça  comme 
un  jeune  homme  de  la  plus 
grande   espérance.   Sous  ces 
auspices  ,    Desmahis    entra 
dans  la  carrière   des   beaux 
esprits.  Bientôt  il  emporta  les 
suffrages  par  des  Pièces  fugi- 
tives, où  brillait  un  vrai  ta- 
lent ;  ou  y  remarqua  l'imita- 
tion de  la  belle  nature,  des 
images  riantes,  une  versifi- 
cation harmonieuse ,  une  ex- 
[pression  élégante,  et  toujours 
a  pensée  a  uu  cœur  bon  et 
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honnête.  Un  nouveau  théâtre 
I attendait.  Desmahis  aimait 
leshoiumes^el  iadouceur  était 
sou  caractère  :  l'art  drama- 
tique, qui  corrige  les  mœurs 
en  riant,  devait  donc  avoir 
pour  lui  des  attraits  puissans. 
il  était  assez  répaudu  dans 
le  monde  pour  ne  pas  con- 
naître les  vices  et  les  ridi- 
cules que  la  foule  y  porte. 
Avant  de   tenter  la  fortune 
du  théâtre,  il  étudia  long- 
tems  les  bons  modèles  tant 
anciens  que  modernes,  sans 
eu  adopter  aucun,  pour  ne 
pas  déuaturer  son  goût  et  sa 
propre    manière.   Son    coup 
d  essai  fut  un  coup  de  maître. 
)      L'Impertinent  eut    un  succès 
I     prodigieux.  Il  fut  dû  prin- 
(     cipalement  à  la  perfection  du 
caractère  principal.  Ulmper^ 
lintnt  y  était  peint  avec  tant 
de  vérité  qu'une  foule  d'hom- 
mes eurent  la  mal-adresse  de 
se  reconnair  re  dans  le  portrait , 
et  de  cabaler,  contre  l'auteur 
pour   faire   tomber  sa  pièce, 
oes  autres  comédies ,  qu'on 
trouve  dans  l'édition  de  ses 
Œuvres  ,  sans  avoir  le  même 
intérêt,  offrent  des  caractères 
i>ien  soutenus ,  un  style  pur, 
clair  et  brillant ,  et  des  situa- 
tions naturelles  et  bien  pré- 
parées. Desmahis  travaillait  à 
wne  pièce  intitulée  YHonnéte 
^omme^  lorsque  sa  santé  af- 
raîblie  rallentit  son  ardeur , 
6t  -  le    condamna    ensuite   à 
ine  inaction  douloureuse,  qui 
iboutit  bientôt  au  tombeau. 
i  '  se  serait  sans  doute  peint 
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lui-même  dans  cette  dernière 
pièce.  Doué  en  effet  de  toutes 
les   qualités  sociales,  il  vécut 
dans  le  mondé  sans  se  cor- 
rompre, et  sans  que  son  amour 
pour  ses  semblables  s'altérât, 
tlne  vive  sensibilité  fut  pour 
lui  une  source  féconde  d'amer* 
tûmes.  Le  spectacle  des  souf- 
frances d'autrui  déchirait  son 
ame.Au  récit  d'une  calamité^ 
d'une  infortune ,  sou  cœur  se 
serrait ,  et  ses  yeux  se  mouil- 
laient de  larmes.  Plus  à  ses 
amis  qu'à  lui-même ,  il  pré«* 
venait  leurs  désirs;  et  s'ils 
avaient  besoin  de  consolation  , 
il  oubliait  ses  peines.  «  Lors» 
que  mon  ami  rit  ^  disait-il , 
c'est  à   lui   à    m  apprendre  le 
sujet  de  sa  joie  ;  lorsquilpleure  , 
cest  à  moi  à  découvrir  la  cause 
de  son  chagrin  ».  Heureux  par 
sa   manière  de  jouir  de  sa 
fortune  aisée ,  jamais  il  ne 
chercha ,   il  ne  demanda  des 
grâces  et  des  protecteurs.  Il  , 
répétait  souvent: 

«  A  peu  de  frais ,  en  vérité 

»  Lies  Dieuxpeuvent  me  saôsfaire. 


Desmahis  sera  certainement 
mis  au  rang  des  poêles  les 
plus  agréables  que  la  France 
ait  produits,  comme  il  fut 
conomté  dans  la  société  parmi 
les  nommes  vraiment  aima- 
bles, et  qui  sont  le  plus  à 
rechercher. 

«  Ses  Poésies,  dit  l'aufeu» 
des  Trois  Siècles,  l'emporte- 
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raient  même  sur  celles  de 
Chapelle  et  de  Chaulieu ,  si 
Tespril  n'y  étoufFait  trop  le 
seatixnent;  Ce  défaut  n'em- 
pêche pas  qu'elles  ne  soient 
supérieures  à  tout  ce  qu'au  a 
fait  de  nos  jours  en  ce  genre , 
pourvu  qu'on  en  excepte  les 
jPièces  fugitives  de  Voltaire  , 
de  Bouliers ,  et  une  grande 
partie  de  celles  de  Gresset. 
il  a  sur-tout  une  tournure  de 
>pensées ,  vive ,  naturelle  et 
délicate.  Sa  versification  est 
do  uce,  harmonieuse  et  facile; 
sa  poésie  pleine  d'images  et 
d'agrémens  ;  sa  morale  est 
utile,  sans  être  austère;  un 
peu  trop  voluptueuse  ,  sans 
être  cependant  libertine;  phi- 
losophique, sans  être  hardie 
ni  indécente.  Sa  petite  comé- 
die de  Y  Impertinent  est  bien 
versifiée;  mais  elle  est  plutôt 
tin  tableau  piquant  qu'une 
comédie  ». 

Il  a  paru  en  1777  «ne  édi- 
tion complète  des  Œuvres  de 
Devnahis,  d'après  ses  ma- 
nuscrits, Paris  ,  a  vol.  /n-ia. 

Desmajseaux,  (  Pierre  ) 
jnepibre  de  la  société  royale 
de  Londres,  était  né  en  Au- 
vergne d'un  ministre  protes- 
tant. Il  se  retira  de  bonne 
heure  en  Angleterre,  et  y 
mourut  en  1740,  à  79  ans. 
11  avait  eu  des  liaisons  étroites 
avec  S**-Evremonl  et  Bayle. 
Il  donna  une  édition  des  Œu- 
vres du  premier,  en  3  vol. 
^-4® ,  avec  la  Vie  de  l'auteur, 
exacte I  curieuse,  mais  trop 
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pleine  de  petits  détails  fef 
de  discussions  minutieuses. I^ 
publia  aussi  l'Histoire  du  se- 
cond ,  et  celle  de  ses  ouvrages. 
Ce  dernier  écrit  oflre  une  idée 
de  tous  les  livres  de  Bayle. 
Il  se  trouve  à  la  tête  de  son 
Dictionnaire ,  de  l'édition  de 
1730,  et  il  a  été  réimprimé 
en  1732  à  la  Haye, en. 2  vol. 
zn-12.,  Desmaiseaux  est  encore 
l'éditeur  du  Recueil  des  Œu- 
vres de  Bayle ,  mis  au  jour 
la  même  aunée,  en  4  vol. 
zn-foL  On  a  de  lui  d'autres 
éditions,  que  l'auteur  a  sou- 
vent accompagnées  de  re- 
marques, pleines  d'anecdotes 
littéraires. 

Desmaisons.  (  Jacques  le 
ScBNE)On  a  de  lui  :  Histoire 
de  la  dernière  révolution  de 
Suède,  précédée  d'une  ana- 
lyse de  l'Histoire  dç  ce  pays 
pour  développer  les  vraies  cau- 
ses de  cet  événement ,  Paris, 
1781,  Z/Z-I2,  Amst.  1782,  in^i  2. 
—  Essai  sur  les  travaux  pu- 
blics, Paris,  1786,  i«-8°.  — 
Histoire  secrète  des  Amour» 
d'Elisabeth  et  du  comte  d'£s- 
sex  ,  1787 ,  i/i-8^. 

Desmarais,  cî-dev.  docteur 
de  Sôrbonne ,  religieux  Ma- 
thurin,  a  publié  :  Jérémie  » 
poëme  en  4  chants  ;  avec  sa 
Prière  et  sa  Lettre  aux  Captifs 
prêts  à  partir  pour  Babylone  , 
1771 , 2«-8**.  -i-  L'incrédulité, 
ode,  1771 ,  //1-8**. 

Desmaees  ,  (  Toussaint» 
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prêtre  de  l'Oratoire ,  célèbre 
par  ses  Sermons ,  était  de  Vire 
eo  Normandie.  Il  mourut  en 
1687  V  âgé  de  87  ans.  Il  fut 
député  à  Rome ,  pour  défen- 
dre la  doctrine  de  Jansénius. 
Il  prononça  à  ce  sujet  devant 
Innocent    X  ,   un   discours, 
qu'on  trouve  dans  le  Journal 
de  Saint'Amour.  Son  attache- 
ment aux  opinions  du  célèbre 
évêque  d'Ypres,  fut  la  cause 
ou  le  prétexte  de  plusieurs 
afiaires  qui  lui  furent  susci- 
tées.  On  le  chercha  pour  le 
conduire  à  la  Bastille;  mais 
il  échappa  aux  poursuites,  et 
«e  retira ,  pour  le  reste  de 
ses  jours,  dans  la  maison  du 
duc  de  Liancourt ,  au  diocèse 
de    Beauvais.  Un  jour  que 
Xouis  XIV  y  était ,  ce  sei-  < 
^neur  présenta  le  P.  Desmares 
au  roi.  Le  vieiilar«l  dit  à  ce 
monarque,  avec   un  Ion  de 
candeur  et  de  liberté  :  Sire , 
je  vous  demande  une  grâce,  — 
Demande:^  ,    répondit  Louis 
XIV ,  et  je  vous  V accorderai, 
—  Sire^  reprit  l'Oratorien, 
permettex;'moi  de  prendre  mes 
lunettes  ^   afin  que  je  considère 
le  visage  de  mon  roi,  Cecom- 

£  liment  fit  tant  de  plaisir  à 
lOuisXIV,  qu'ilavouaàceux 
qui  étaient  autour  de  lui , 
qu'il  n'en  avait  jamais  en- 
tendu de  plus  agréable.  Il  a 
composé  le  î^ëcrologe  de  Port^ 
Royal  ,   imprimé   en  1723  , 

Desmarets  de  S^-Sorlin, 
(  Jean  )  de  l'acad.  française  ^ 
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né  à  Paris  en  1695 ,  mort  dans 
la  même  ville  en  1676,  poète 
aussi  célèbre  par  la  fécondité, 
les  délires  et  les  platitudes 
de  sa  Muse,  que  par  le  pres- 
tige étonnant  qui  rendit  le 
cardinal  de  Bichelieu ,  son 
zélé  protecteur.  Ses  comédies, 
ses  tragédies ,  ses  poésies  hé- 
roïques, tous  ses  ouvrages  en 
vers  sont  ridicules.  Ce  qu'il 
a  écrit  en  prose  ne  vaut  pas 
mieux.  Ses  romans ,  ses  ois- 
sertations  ,  ses  critiques,  ses 
traductions,  ses  livres  mys- 
tiques n'ont  pas  le  sens  com- 
mun; et  on  disait  très-bien 
d'un  de  ses  ouvrages,  intitulé 
les  Délices  de  t Esprit  ^  qu'il 
fallait  mettre  à  I'Errata  : 
Délices^   lisez  Délires, 

Desmarets,  (  Nicolas  ) 
neveudeColbert,et  ministre 
d'Etat  sous  le  règne  de  Louis 
XIV ,  puiscontrôleui^général 
des  finances,  mort  en  1721  « 
se  montra  digne  de  son  oncle 
par  son  intelligence  et  son  zèle. 
Il  laissa  «n  Mémoire*  très- 
curieux  sur  son  administra- 
tion. Cet  écrit,  imprimé  plu- 
sieurs fois ,  ne  saurait  l'être 
trop  souvent  pour  ceux  qui 
veulent  connaître  le  dédald 
des  finances. 

Desmarest,  (  Nicolas  J  de 
l'acad.  des  sciences  et  de  l  ins- 
titut nat. ,  professeur  des  arts 
et  métiers  pour  l'es  écoles 
centrales ,  né  à  Soulavie  près 
de  Bar-sur*  Aube  le  16  sep- 
tembre 1725.  On  a  de  lui  les 
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ouvrages  suivans  :  Disserta- 
tion sur  l'ancienne   jonction 
de  l'Angleterre  à  la  France, 
couronnée  A  Amiens,   17.S3  , 
f«-r2.  —  Expériences  phy- 
sico  -  méchan.   sur  difïerens 
sujets,  trad.  de  Hawskesby 
pail"  Brémont,  avec  un  Dis- 
cours et  des  Remarques,  1754, 
2  vol.  zn-i2.  '—  Lougueruana , 
ou  ^Recueil  des  pensées  de 
l'abbé  Longuerue,  1764,  f/z- 
12.—  Conjectures  sur  la  pro- 
pagation des  secousses  dans  les 
îremblemens  de  terre,  1766, 
Z/2-12. —  Elémens  de  géomé- 
trie par  le  P.  Lami ,  trad. 
1758,  //1-12.  —  Ephémérides 
de  la  généralité  de  Limoges , 
1765  ,   f 72-1 2.  —  Atlas  ency- 
clopédique (  avec  Bonne  )  , 
1787 — 1788.  Il  a  fourni  pour 
Y  Encyclopédie  plusieurs  arti- 
cles de  géographie-physique 
et  quelaues  Mémoires  dans 
ceux  de  l'académie  des  sciences 
et  difierens  Journaux, 

Desmabest,  ancien  com- 
xnissaire-inspecteur-général  de 
la  ferme  du  tabac,  est  connu 
par  un  Plan  de  finance^  pour 
être  présenté  aux  Etats-géné- 
raux, ïn8)^  '«-4^>  —et  par 
le  contre-poison ,  1789,  in-b^, 

Desmarquets  ,  (  Charles) 
procureur  au  Châtelet,  mort 
a  Paris  le  ai  mars  1760,  âgé 
de  62  ans,  est  connu  par  un 
ouvrage  utile  aux  patriciens. 
Il  est  intitulé  :  Style  du  Châ- 
telet de  Paris,  ^770>  i«-4*^. 

Desmars  y  médecin   de 
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Boulogne-sur-Mer,  mort  en 
1767,  est  auteur  d'un  Mémoire 
sur  l'air  de  Boulogne,  1761  , 
in-in,  »-  Sur  la  mortalité  des 
moutons,  sur  celle  des  chiens, 
en  1763.  Il  a  traduit  les  Epidé- 
miques  d'Hippocrate ,  1767, 
/n-12. 

Desmilleville  ,  mëdecÎQ 
et  intendant  des  eaux  de  S<.- 
Amand ,  a  donné  :  Essai  his- 
torique et  analytique  des  eaux 
et  des  boues  de  S^-AJmland  , 
Vaienciennes ,  1767,  z/i-ia. 
—  Journal  des  guérisons  opé- 
rées aux  eaux  oq.  SvAxbaud , 

1769  ,  //Z-I2. 

Desmolets,  (  Pierre-Ni- 
colas )   bibliothécaire    de  la 
maison  de  l'Oratoire,  rue  S*.- 
Honoré,  mort  le  26  avriï  1 760  « 
dans  la  83^  année  de  son  âge,  à 
Paris  sa  patrie,  s'attacha  par- 
ticulièrement à  l'histoire  lit- 
téraire ,  et  eut  un  nom  en  ce 
genre-    Ses    mœurs  rehaus- 
saient l'éclat  de  son  savoir. 
Il  était  d'une  société  aimable 
et  douce.  Il  comptait  les  pre- 
miers littérateurs  de  France 
parmi  ses  anîiis.  Son  principal 
ouvrage  est  une  continuation 
des  Mémoires  de  littérature 
de  Sallengre,  en  11  vol.  in- 
12.  L'abbé  Goujet  a  eu  part 
à  cet  ouvrage  ^  qui  renferme 
quelques  morceaux  curieux. 
Il  fut  l'éditeur  du  traité  De 
tabernaculo  fœderis  du  P.  La- 
mi, et  de  divers  autres  livres. 

DESMONCEAUx,oculiste.0n 
a  de  lui  :  Lettres  et  obsefva- 
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lions  à  M.  .Tauin ,  sur  son  ou- 
♦  vrage  sur  Toeil ,  1772,  i/2-8^. 
— Réponse  à  M.  Maury,  ocu- 
liste ,  sur  la  vie  des  enl'ans 
naissaus,  1776,  in  11, — Trai- 
té des  maladies  des  yeux 
et  des  oreilles  cousidérées 
sous  le  rapport  des  quatre  âges 
de  la  vie  de  l'homme  ,  1786 , 
2vol.  £«-8^ 

Desmoulins  ,  (  Camille  ) 
avocat ,  député  de  Versailles 
à  Tasserabl,  constituante  ,  du 
départ,  de  Paris  à  la  couvent, 
nationale,  décapité  le  5  avril 
1794.  Sa  vie  n  ofi're  rien  de 
remarquable  jusqu'à  l'époque 
de  la  révolution,  dont  il  fut 
un  des  premiers  moteurs.  Ce 
fut  lui  qui,  le  13  juillet  1789, 
après  avoir  harangué  la  mul- 
titude rassemblée   au  Palais 
Royal ,  détermina  le  mouve- 
ment qui  mit  sous  les  armes 
toute  la  France.  Sa  conduite 
et  ses  écrits  ne  démentirent 
point  dans  la  suite  cette  pre- 
mière démarche.  Il  fit  la  Lan- 
terne  aux  parisiens  ,   ouvrage 
dont  le  titre  seul  annonce  l'es- 
prit. Il  entreprit  ensuite  un 
journal   (  Us    Révolutions    de 
France  et  de  Brabant)  qui  eut 
un  très -grand  succès.  Appel- 
lé  à  la  convention  nationale , 
il  y  devint  un  des  plus  zélés 
partisans  de  la  faction  de  Ro« 
nespierre.  C'est  alors  qu'il  pu- 
blia son  Histoire  des  Brissotinsj 
ifi'H^,  Il  paraît  que  son  inten- 
tion n'avait  point  été  de  servir 
d'appui  au  parti  sanguinaire, 
puisqu'il  eut  le  courage  de 
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le  combattre  au  moment  de 
sa  plus  grande  puissance,  et 
lorsque  la  moindre  contradic- 
tion était  un  crime  digne  de 
l'échafaud.  Camille  Desmou- 
lins  osa  faire  entendre  alors 
le  mot  de    clémence.  Non- 
seulemeat  il  prononça  ce  mot 
que  la  terreur  avait  eflacé  de 
la  langue  française ,  il  l'écrivit 
pre^qu'à  chaque   ligne  d'un 
journal  nouveau  qu'il  fit  pa-' 
raître,  sous  le  titre  du  f^ieux 
Cordelier,  Les  succès  qu'obtin- 
rent les  N^^,  de  cet  ouvrage 
périodique  ,    ingénieux    par 
les  rapprochemens  curieux  et 
historiques  qu'il  présentait  , 
irritèrent  l'amour-propre  de 
Robespierre.  Desmoulins  fut 
présenté  ,  dans  un  rapport  de 
S^-Just,  comme  un  contre* 
révolutionnaire  déguisé ,  qui 
voulait  ménager  une  ressource 
à  son  parti  abattu;  il  fut  en- 
veloppé dans  le  décret  d'ac- 
cusation obtenu  contre  Dan- 
ton et   autres ,    et    dénoncé 
comme  conspirateur.  Ce  fut 
à  deux  heures  après  minuit 
que  les  sbires  du  tyran  se  pré- 
sentèrent à  la  porte  de  Ca- 
mille. Celui-ci  dormait  tran- 
quillement à  côté  de  sa  char- 
mante épouse.  Réveillé  par 
les  coups  redoublés  ,  il  de- 
mande de  quel  droit  on  vient 
troubler  un  représentant  du 
peuple  dans  son  domicile ,  au 
milieu  de  la  nuit  ?  —  Ouvre, 
lui  cria-t-on,  sur-le-champ, 
nous  avons  un  ordre  du  comité 
à  te  communiquer.  Ouvre  , 
au  uqwl  de  la  loi.— Que  veut 
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ilire  un  ordre,  répondit  Ca- 
mille ?  vous  vous  trompez  sû- 
rement. —Comme  on  insista, 
Canaille  ouvrit  enfin  sa  porte, . 
et  on  lui  notifia  alors  1  ordre 
que  l'on  avait  de  le  conduire 
au  Luxembourg.  A  la  vue  de 
cet  ordre ,  Camille  ne  put  re- 
tenir son  indignation ,  il  ou- 
vrit ses  fenêtres  et  appella  du 
secours,  mais  ce  fut  en  vain. 
On  lui  donna  une  heure  pour 
s'habiller  et  prendre  les  effets 
dont  il  pouvait  avoir  besoin. 
Il  employa  ce  tems  à  embras- 
ser tour-à-tour  sa  femme  et 
son  fils.  Un  noir  pi^essentiment 
semblait  lui  faire  craindre 
qu'il  ne  les  reverrait  plus.  Il 
les  arrosait  de  ses  larmes ,  et 
ne  pouvait  se  résoudre  à  les 
quitter;  mais  les  féroces  sa- 
tellites qui  guettaient  leur 
proie,  et  qui  jouissaient  de 
ses  douleurs  ,  le  forcèrent  à 
les  suivre.  —  Permettez  au 
moins  quej'emportequelques 
livres  dans  macaptivité.On  ne 
s'y  opposa  poiQt,et  Camille 
choisit  les  Nuits  d'Young, 
et  les  Méditations  sur  les  tom- 
beaux ,  par  Hervey.  —  Après 
avoir  de  nouveau  et  long-tems 
serré  dans  ses  bras  sa  femme , 
Camille  partit  pour  sa  prison. 
Ce  fut  le  12  germinal  (i«^ 
avril  1793  )  qu'il  fut  inter- 
rogé par  des  commissaires  du 
tribunal  révolutionnaire,  qui 
se  bornèrent  à  lui  demander 
s'il  avait  conspiré  contre  la 
république  ?  Le  lendemain 
13 ,  il  fut  conduit  avec  d'au- 
tres députés ,  au  tribunal.  Un 
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prisonnier  qu  i  l'observa  au  mo 
ment  où  il  sortait  du  Luxem- 
bourg, raconte  qu'il  avait  l'air 
rêveur  et  affligé ,  et  qu'il  dit 
avant  d'entrer  chez  le  con- 
cierge :  Je  vais  à  téchafauà 
pour  avoir  versé  quelques  larmes 
sur  le  sort  des  malheureux  ;  mon 
seul  regret  en  mourant  est  de 
n  avoir  pu  les  servir,  Camille 
montra  la  plus  grande  tran- 
quillité pendant  le  cours  de 
son  procès  ;  mais  au  moment 
où  l'accusateur  public  annon- 
ça la  clôture  des  débats,  c'est- 
à-dire  ,   qu'il    annonça   aux 
accusés  qu'ils  seraient  privés 
du  droit  de  se  défendre;  il 
entra  en  fureur ,  et  il  reprocha 
aux  j  uges  et  aux  j  urés  de  violer 
les  lois  les  plus  sacrées ,  celtes 
qui  protègent  l'innocence  de 
la  manière  la  plus  spéciale  ; 
mais  ses  plaintes  furent  inu- 
tiles; il  fut  obligé  de  céder  à 
la  force ,  et  de  descendre  dans 
la  prison  pour  passer  de-là  à 
l'échafaud. L'heure  du  départ 
pour  le  lieu  du  supplice  étant 
arrivée,  Camille  Desmoulins 
fit  des  efforts  incroyables  pour 
s'arracher  des  mains  des  bour- 
reaux qui  le  trainaient  dans  la 
fatale  charette.  Aussi  le  vit- 
on  ,  lorsqu'on  le  conduisait  au 
supplice ,  ayant  tes   épaules 
nues  :  sa  chemise  déchirée 
était  descendue  -en  lambeaux 
jusqu'à   sa   ceinture.  C'était 
un  spectacle  déchirant.  Tous 
les  traits  du  visage  de  cet  in- 
fortuné étaient   altérés.   Ses 
yeux  étincelaient  de  fureur* 
et  ses  mouvemens  étaient  à 

peina 
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peltie  contenus  par  les  liens 
qui  l'attachaient  a  la  charette» 
Arrivé  aux  pieds  de  l'écha- 
faud  f  il  s'écria  :  voilà  donc  la 
récompense  réservée  au  premier 
apôtre  de  la  liberté  !  —  Cest 
donc  ainsi  que  tami  le  plus 
chaudde  la  république  esttraité! 
—  La  mort  est  un  bienfait  ;  on 
ne  peut  la  recevoir  assex^  vz/«.— 
Liberté  dont  fai  été  ^  dont  je 
SUIS  idolâtre;  liberté,  tes  pieds 
vont  être  arrosés  par  le  sang  et  un 
de  tes  enfans,  —  L«  monstres 
qui  m'assassinent  ne  me  survi" 
yront  pas  long'iems.  Ce  furent 
ses  dernières  paroles.  Camille 
monta  d'un  pas  chancelant 
sur  l'échafaud  où  il  termina 
ses  jours  à  34  ans. 

Desmouli^s  ,  ci-dev.  con-. 
trôleur-général  des  fermes  à 
Sedan,  adonné:  La  Mal théide 
ou  le  siège  de  Malthe^Bouil-' 
Ion,  1790,  f/i-8®. 

Desnos  ,  (  P.  J.  Odolant  ) 
né  en  1722  à  Alençon,  doc  t. 
en  méd. ,'  des  cl-dev.  acad.  de 
Rouen ,  de  Caen  ,  Angers  et 
Cherbourg,  a  publié  des  Mém. 
sur  la  ville  d  Alençon  et  sur 
ses  seigneurs,  2  vol.  f/i-8®.  Il 
a  eu  outre  eu  part  ^u  grand 
Dictionnaire  géographiq.  des 
Gaules  et  de  îa  France ,  par 
Expilly.  Il  a  fourni  plusieurs 
articles  au  recueil  des  histo- 
riens de  France ,  ainsi  qu'aux 
journaux  de  méd,  du  tems. 

Desnos,  (L.L.  G-.  Odolant) 
£ls  du  précédent ,  député  au 

Tome  II. 
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conseil  des  cinq-cents ,  et  de- 

[)uis  membre  du  corps  légis-, 
alif ,  ne  en  1768,  a  donné  aa 
public  en  l'an  VIII  (  1800  ) 
une  brochure  i/ï-8®  ;  Sur  lea 
effets  des  taxes  arbitraires , 
par  rapport  à  leurs  auteurs.—-, 
et  difiérentes  opinions  im- 
primées dans  le  Moniteur. 

• 

Desnoyers  ,  (  Etienne- Ju- 
lien )  ancien  jésuite ,  né  le  2a 
octobre  1722.  On  çonnait  do 
cet.auteur  :  Le  Tableau  d», 
û  nature ,  Paris ,  1760 ,  i«-8^  * 

Desnoykbs  ,x3Î-dev.  avocat» 
a  donné  :  Réfutation  du  sys-, 
tême qui  établit  que  le  mari, 
que  aa  femme  a  quitté  ,  peut 
obtenir  le  divorce  et  la  liberté 
de  se  remarier  en  France  n 
1771,  in-iz.  . 

Desougues.  (  Théodore.) 
On  a  de  lui  des  Poésies  dans 
les  journaux  et  dans  rAlma- 
nacli  des  Muses,  1796. 

Desormeaux,  (  Joseph  Rî- 
pault^  natif  d'Orléans,  vin^ 
a  Pans,  dans  la  première  jeu* 
nesse  ;  il  intéressa  des  person- 
nes bienfaisantes  qui  lui  £rent: 
donner  une  éducation  soignée^ 
Uniontra  de  bonne  heure  des 
talens  et  s'appliqua  principale- 
ment àl'étudede  l'histoire.  l.si 
réputation  que  lui  acquirent 
quelques  volumes  de  l'histoird 
générale  des  conjurations^  et 
celle  de  la  maison  de  Mont- 
morency lui  valurei^t  la  place 
d'historiographe  de  la  m^aisou 
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de  Bourbon ,  et  celle  de  bi- 
bliothécaire du  prince  de  Con- 
dé.  Il  fut  reçu  membre  de 
Tacadémie  des  inscriptions  et 
telles-lettres,  en  1771  ,  et 
mourut  en  1793 ,  âgé  d'en- 
Tiron  70  ans.  ses  ouvrages 
sont  i^.  continuation  de  THist. 
générale  des  conjurations,  in- 
la,  1768  etann.  suiv.  Nous 
venons  d'en  parler  ;  sujet  niai 
choisi,  et  qui  aurait  fourni 
beaucoup  de  volumes,  s'il  eût 
été  approfondi. — ^Abrégéchro- 
iiologique  de  l'histoire  d'Es- 

J>ajgne  et  de  Portugal ,  *z/i-S*. 
ait  avec  soin  et  très-est imé. 
—Hist.de  la  maison  de  Mont- 
morency,  1764 ,  5  vol.  in'i2. 
Xa  plus  intéressante  de  toutes 
les  histoires  des  familles  non 
Souveraines»  —  Histoire  do 
liouis  de  Bourbon,  2  Vol,  i/2-i 
12 ,  1766.  Cette  viérdu  grand 
Cond^  p'es^t  pas  digne  de  jce 
liÂ-os  ,  et  a  pu  peu.dp^ucces. 
Â-iEist;  de  la  maison  de  Bour- 
Bôn.  Elle  n'est  pas  achevée  y 
et  il  en  a  publié  5  vol.  fn-4^ 
depuis    177^  jusqu'en  1783, 
On  y  sent  trop  le  panégyriste, 
et  on  y  trouve  rarement  This- 
torien.  —   Quelques    Mém. 
lus  à  Tacadémie  des  belles- 
lettres  ,  sur  quelques  points 
de  notre  histoire  ,  peu  ap- 
|)rpfondis ,  et  manquant  d'm- 
iér'èt.  Son  styl«  est  en  général 
dans  force,   lâche,  surchar- 
gé d'épithètes  oisives  :  mais 
<)n  en  doit  louer  pour  l'ordi- 
naire là. correction ,  quelque- 
fois les  grâces  et  la  noblesse. 

'U  tourne  biea  we  phrase  9 
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maia  elle  n'est  pas  touJQuni 
pleine  de  choses.  Il  règne  dans 
ses  écrits  un  ton  de  décence 
et  d'honnêteté  quimklheureu- 
sement  cesse  d'être  de  mode  , 
et  on  ne  peut  lui  reprocher  ni 
réflexions  malignes  ou  saty- 
riques  ,  ni  anecdotes  puériles 
ou  hasardées ,  ressources  des 
,  écrivains  sans  taiens  et  sans 
*  moyens  qui  ne  procurent  que 
des  succès  éphémères. 

Desormeaux,  receveur  du 
timbre  à  Blois ,  a  publié  uu 
Dictionnaire  des  domaines 
nationaux  et  des  droits  d'en- 
registrement,  179. 

Despeis^ses  ,  (  Antoine  )  ne 
à  Montpellier  en  iSçS,  exer- 

j  ça  d'abord,  la  profession  d'a- 
vocat au  parlement  de  Paris, 
et  ensuite  dans  sapatrie.Il  s'oc- 

;  cupa  pendant  quelque  tems 
de  la  plàido.ierie  ;  mais  un 
petit  accidetit  la  lai  fil  aban- 
donner, Qomnje  jl  était  à  Tau- 
dieuce^  il  se  jetta  dans  les 
digressions ,  suivant  l'usage 
de  son  tems ,  et  se  mit  à  dis- 

.  courir  longuement  sur  l'Ethio- 
pie. Un  procureur  qui  était 
derrière  lui ,  se  mit  à  dire  : 
Le  Voilà  dans  l'Ethiopie  ,  il 
n'en  sortira  jamais.  Ces  pa- 
roles le  troublèrent ,  et  il  ne 
voulut  pas  plaider  davantage. 
Il  mourut  en  i658 ,  à  64  ans. 
Ses  Œuvres  ont  é  té  imprimées 
plusieurs  fois.  La  dernière 
édit.  est  de  Lyou,  lydcen 
3  vol.  in-fol.  «  Cet  auteur, 
dit  M.  &etoiuûeri  e^t  xxèêr 
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lonable  par  son  grand  travail; 
mais  il  l'est  très-peu  par  son 
exactitude.  Ses  citations  ne 
sont  ni  fidelles  ni  justes ,  il 
ne  laisse  pas  pourtant  d'être 
un  bon  répertoire  ». 

Dss^LACEs ,  (  Laurent-Be- 
noît )  né  à  Rouen,  est  auteur 
du  Préservatif  contre  Tagro- 
manie  ou  l'agriculture  réduite 
à  ses  vrais  principes,  176a, 
i«-i2.  —  De  l'histoire  de  l'a- 
griculture ancienne  extraite 
de  Thist.  naturelle  de  Pline  , 
1765,  i»-i2. 

Desponts.  Cet  auteur  a 
donné  :  Essai  sur  les  vrais 
principes  de  physique  et  de 
métapnysique  contre  les  par- 
tisans de  la  philosophie  mo- 
derne, Paris,  I78i,z«-Ï2. — 
Théorie  nouvelle  des  mouve- 
mens  variés,  1784,  z;i-8®. 

De^portes  ,  (  Philippe  )  né 
à  Chartres  en  1546,  vint  à 
Paria  et  s'y  attachia  à  un  évo- 
que avec  lequel  il  alla  à  Kome 
oii  il  apprit  la  langue  italienne. 
De  retour  en  ÏFrance  ,  il  se 
livra  à  la  poésie  qu'il  cultiva 
toute  sa  vie  avec  un  succès 
distinguée  II  contribua  beau- 
coup ,  par  ses  ouvrages  , 
aux  progrés  et  à  la  pureté  de 
notre  langue  ,  qui  avant  lui 
n'était  qu'un  jargon  barbare , 
chargé  de  grëciswies  ,  d'épi- 
thétes^  obscures  .et  ^'expres- 
sion^ forcées..  Peu  de  poètes 
otit  été  aussi  bien  payés  de 
teurà  vers.  Henti  ÏII  lui  don- 
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na  10,000  écus  pour  le  mettre 
en  état  de  publier  ses  ouvrages, 
et  Charles  IX  lui  avait  donné 
800  écûs  d'or  pour  son  Rodo- 
mont.  L'amiral  de  Joyeuse  fit 
avoir  à  l'abbé  Desportes  uûa 
abbaye  pour  un  sonnet.  Enfin, 
il  réunît  sur  sa  tête  plusieurs 
bénéfices ,  qui  tous  ensemble 
lui  produisaient  plus  de  r  0,000 
écus  dé  rente.  Henri  tll  fai- 
sait aussi  Fhonneur  à  Despor- 
tes de  l'appeler  dans  son  con- 
seil ,  et  de  le  consulter  suc 
les  aflFaires  les  plus  impor-^ 
tantes  du  royaume.  On  pré- 
tend qu'il  refusa  plusieurs 
evêchés ,  et  'même  l'archevê- 
ché  de  Bordeaux.  Les  .gens 
de  lettres  eurent  beaucoup  4 
se  louer  de  son  caractère  bien- 
faisant. Non  content  de  les 
secourir  dans  le  besoin,  il  for- 
ma une  riche  bibliothèque  9 
qui  était  autant  pour  eux  que 
pour  lui.  Après  la  mort  de 
JEenri  III ,  il  embrassa  le  parti 
de  la  Ligue ,  et  s'en  repentit; 
Il  avait  contribué  à  enlever 
la  Normandie  à  Henri  IV  ; 
il  travailla  à  la  faire  rentrée 
sous  son  obéissance ,  et  obtint 
de  ce  monarque  ce  qu'il  pou- 
vait donner  de  plus  précieux^ 
son  amitié  et  son  estime.  Tust 
langue  française  lui  a  de  gran- 
des obligations.  Il  emprunta 
des  italiens  le  style  fleuri  «et 
éiijaué ,  tés  belles  figures ,  \ei 
traits  brillans  et  les  vives  dés- 
ciriptlotià  qiii  se  voient  dans 
ses  ouvrages.  Ses  envieux  lu£ 
en  firent  un  reproclie,el  firent 
,  ua  livre  cbntre  lui,  intitulé [^ 
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Xa  conformité  des  muses  ita- 
liemies  et  françaises  ;  mais  il 

Ïrit  cela  en  galant  homme. 
1  dit  que  «  S  il  avait  sçu  aue 
Fauteur  de  ce  livre  eiîl  eu  des- 
sein d'écrire  contre  lui ,  il  lui 
aurait  fourni  des  Mém.j  au'il 
avait  beaucoup  plus  pris  cnez 
les  italiens ,  que  son  critique 
tie  disait  ».  Desporles  mou- 
rut en  î6p6 ,  à  68  ans.  Nous 
àvon$  de  lui  i  Des  sonnets.— 
Des  stances. —  Des  élégies, 
i-i  Des  chansons.  -^  Des  épi- 
^rammôs.  —  Des  imitations 
de  TArioste.  —  La  traduct. 
des  psaumes  en  vers  fran- 
çais ,  1698 ,  in-S^.  —  Et  d'au- 
tres poésies  qui  vireat  le  jour 
pour  la  première  fuis  en  1673, 
chez  Robert  Estienne ,  z/z-4^. 
Xa  muse  de  Desporles  a  une 
naïveté  et  une  simplicité  ai- 
inables;  il  a  beaucoup  mieux 
réussidanslessujetsgalansque 
dans  les  sujets  nobles.  La  plu- 
part* de  ses  pièces  en  ce  genre 
5je  sont  que  des  traductions  de 
ITibulle ,  d'Ovide ,  de  Proper- 
/ce,  de  Sannazar.  Il  possédait 
tous  les  poètes  anciens  et 
Hiv/demes,  et  il  les  imitait 
souvent.  On  en  jugera  par  le 
fioimet  suivant ,  adressé  à  une 
dame  .' 

'  <c  Je  Vous  entends  iort  bien ,  ce  pro- 

»  poà  gracieux , 
*>  Ce»  regards  dérobés  ,  cet  aimable 
:  *»  sourire^ 
»  Sans  me  le  déchittrer^  j«  sais  qu'ils 

>5  veulent  dire , 
»  Cest  qu*â  mes  ducaton»  vous  iâi*- 
•   >»  tes  les  doux  y  eu  Xi 

t>  Qaand  j6  compté  mes an$ |.Ticoii 
n'est  pas  p  fus  vieuxj* 
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M  Je  vois  déjà  pour  moi  s'ouvrir  l» 
>  »  sombre  empire  ; 
»  Toutefois  votre   cceur  de   mon 

»  ame  soupire , 
79  Vous  en  laites  la  triste ,  et  vous 

y>  plaignez  des  cieux< 

»  Le  peintre  était  un  sot ^  dont  l'a^ 

»  moureux  caprice 
»  Nous  peignit  Cupidon  un  entant 

»  sans  malice', 
»  Garni  d'arcs  et  de  traits,  mais  nud 
■   y»  d'acoustremens. 

»  Il  fallait    pour  carquois  ^     une 

»  bourse  lui  pendre , 
»  L'habiller  de  clinquant ,  et  lui 

»  iaire  répandre 
»  Kùbis  à  pleines  mains ,  perles  et 

y>  diamans». 

Desportes,  (Jean-Baptiste- 
René  Poupée  )  méd.,  naquit 
à  Vitré  en  Bretagne  le  28 
septembre  1704.  Il  n'avait  que 
20  ans  lorsqu'il  fut  choisi»  en 
1732 ,  pour  remplir  les  fonc- 
tions de  médecin  du  roi  dans 
Tislô  S^-Domin^ue  ;  et  en 
1738,  l'acad.  royale  des  scien- 
ces le  nomma  pour  être  un 
de  ses  correspondans.  Rend  u 
au  Cap-»Français ,  il  vit  qu'il 
n'existait  aucune  description 
des  maladies  qui  désolent 
cette  isle.  A  son  arrivée  ,  il 
commença  sesobservatioussuc 
cette  matiére,et  il  les  continua 
jusqu'à  sa  mort  ,  pendant 
l'espace  de  I4ans«  Nous  avons 
de  lui  :  L'histoire  des  mala- 
dies de  S*.-Domingue,  Paris, 
I771 , 3  vol.i«-ii. —  Un  traité 
des  plantes  usuelle?  de  l'A- 
mérique ,  avec  une  pharma- 
copée, oii  recueil  de  lormules 
de  tous  les  médicaméns  sim- 
ples du  pays.  Il  renferme  la 
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ttanîëre  dont  on  a  cru,  suî-  1 
yant  les  occasions,  devoir  les 
associer  à  ceux  d'Europe ,  et 
un  catalogue  de  toutes  les 
plantes  que  l'auteur  a  décou- 
vertes à  S*.-Domingue,  avec 
leurs  noms  français , caraïbes, 
latins  et  leurs  dinéreiis  usages  : 
enfin  des  Mëm.  ou  Dissert, 
sur  les  principales'plantations 
et  manufactures  des  isles,  le 
isucre  ,  le  café,  le  cacao,  Tin- 
digo,  le  coton,  etc.  Il  mourut 
au  quartier  Morin ,  isle  et 
côte  de  S^-Domingue,  le  i5 
février  1748 ,  âgé  de  43  ans* 
et  5  mois.  Parmi  les  services 
qu'il  rendit  à  Thumanité  dans 
cette  contrée,on  doit  compter 
le  rétablissement  de  l'hôpital 
du  Cap ,  qu'il  augmenta  de 
plus  de  80  lits. 

DksPRADEs ,  (  Joseph  Grel- 
let  )  né  à  Limoges ,  lé  22  sep- 
tembre 1733,  ci-dev.  vicaire 
général  de  Die,  abbé  de  la 
Vernusse  ,  de  l'acad.  de  la 
Bochelle  ,  est  auteur  d'une 
Ode  sur  la  paix,  et  d'un  poè- 
me sur  l'électricité ,  imprimé 
avec  Eloge  dans  l'Année  litté- 
raire ,  cahier  du  18  novemb. 
1763,  et  d'une  Traduction  des 
quatre  parties  du  jour,  po'éme 
italien  de  l'abbé  Parim  ,  im- 
primé avec  le  texte  ,  chez 
Kuault ,  libraire,  en  1776,  On 
peut,  voir  tom.  4^  des  Trois  Siè- 
cles Littéraires  f  art.  Voisenon^ 
combiencette  traduction  d'un 
ouvrage  ,  dont  il  était  le  plus 
difficile  de  faire  passer  les 
détails  daus  notre  langue,  eut 
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de  succès.  L'auteup«e  propose 
de  donner  la  traduction  de 
r Aminte  du  Tasse. 

Desprez  ,  (  Guillaume  Ni- 
colas) imprimeur  libraire  à 
Paris.  On  a  de  lui  :  La  France 
ecclésiastique  ou  état  présent 
du  clergé  séculier  et  régulier» 
1764-60,  in-ia. 

Desrivières  dit  Bourguîm 
gnon ,  (  Ferdinand)  ci-devant 
sergent  dans  le  régiment  des 
Gardes  françaises,  né  dans  le 
diocèse  de  Mâcon  en.  1734 ,  a 

Sublié  :  Les  loisirs  d'un  soldat 
u  régiment  des  Gardes  fran- 
çaises, 1767,  zn-i2,  nouv.  édit. 
Londres,  i7'75,£/i-r2. — L'essai 
sur  le  vrai  mérite  de  l'officier, 
1769  ,  in^iT, ,  reparut  soqs  ce 
titre  :  Guerrier  d'après  l'an- 
tique et  de  bons  originaux 
modernes ,  177 1  ,  in- 13.  — 
Compliment  (en  vers  grivois) 
des  Gardes  françaises  à  M.  le 
Dauphin  sur  son  mariage , 
1770 ,  i/i-8®. 

Destemps, (Jean)  est  ua 
personnage  célèbre  dans  les 
chroniques  et  histoires  du  13^ 
siècle,  où  on  lit  que  cet  hom- 
me encore  vivant  alors  «  était 
âgé  de  400  ans.  Il  avait ,  dit- 
on  ,  servi  d^ns  l'armée  de 
Charlemagne,  mort  en  814* 
Le  marquis  de  Faulmy  disait 
qu'il  possédait  une  Chronique 
très -ancienne  ,  à  la  tête  de 
laquelle  se  trouve  une  note 
qui  l'attribue  à  Jean  Des- 
temps; elle  contient  l'histoire 
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des  9«,  io<^,  lie  et  12*  siècles.  J 
Cela  ne  prouve  pas  que  cet 
homme  ait  vécu  aussi  lorig- 
tems  qu'un  le  rapporte. 

i)ESTOUCHES  ,  (  Philippe 
NÉRiCAUi.T  )  naquit  à  Tout-s 
en  1680 ,  et  mourut  à  Tortoi- 
3eau  proche  Melun  en  1754. 
lies  contrariétés  qu'il  éprouva 
dans  sa  jeunesse  de  la  part 
de  ses  parens,  qui  l'avaient 
destiné  à  la  robe,  les  persé- 
cutions qui  furent  la  suite  de 
la  répugnance  invincible  qu'il 
manifesta  pour  tout  autre  état 
que  celui  des  lettres,  le  for- 
cèrent d'abandonner  la  maison 
{)aternelle ,  et  de  se  jetter  dans 
a  carrière  militaire ,  et  en- 
suite dans  une  petite  troupe 
de  comédiens  de  province. 
Après  avoir  traîné  long-tems , 
de  ville  en  ville,  son  infor- 
tune ,  et  les  regrets  d'avoir 
irrité  contre  lui  une  famille 
qu'il  n'avait  jamais  cessé  de 
chérir,  il  se  trouva  enfin  à  So- 
leure,  directeur  d'une  troupe. 
Ses  camarades  l'ayant  choisi 

Ïour  faire  un  complimeilt  à 
î.  de  Puysîeulx,  ambassa- 
deur de  France  en  Suisse, 
le  jeune  Destouches  s'en  ac- 

Juitta  avec  tant  d'intérêt  et 
'adresse,  que  l'ambassadeur 
désira  le  connaître.  Les  ren- 
«eignemeiis  que  Destouches 
lui  dotma  sûr  sa  famille,  et 
,  les  aveux  qu'il  lui  fit ,  le  tou- 
xihèreht  :^M.  de  Pujr^iènlx 
'jiigèà  sans  peine  comhién  soti 
'Compatriote  était  déplàcié  dans 
*  tute  troupe  ^e  coiaëdieûs  de 
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campagne ,  il  lui  demanda  s^fl 
quitterait,  sans  regret,  poUr 
des  occupations  plus  sérieuses 
et  plus  splides  ^  un  métier 
qu'A  paraissait  n'avoir  em- 
brassé que  malgré  lui  :  Des- 
touches, comme  oh  le  peut 
croire,  n'bésita  pas  sur  la  ré- 
ponse; l'ambassadeur  se  l'atta- 
cha ,  et  le  forma  aux  négo- 
ciations ei  aux  affaires.  Des- 
touches,  en  répondant  aux 
soins  de  son  bienfaiteur,  ue 
négligea  pas  le  gput  de  la  poé- 
sie, qui  le  suivait  par-tout. 
Il  l'exerça  d'abord  sur  des 
objets  dé  religion.  On  ne  sera 
peut-être  pas  fâché  de  trouver 
ici  une  réponse  que  lui  St  le 
sévère  Despréaux ,  à  qui  il 
avait  soumis  les  premières 
producti(B|is  de  sa  Muse.  «Sî 
j'étais  en  parfaite  santé ,  mon- 
sieur,  je  tâcherais,  en  répon- 
dant fort  au  long  à  vos  magni- 
fiques complimens ,  de  vous 
faire  voir  que  je  sais  rendre 
hyperboles  pour  hyperboles, 
et  qu'on  ne  m'écrit  pas  im- 
punément des  lettres  aussi 
polies  et  aussi  spirituelles  que 
la  vôtre.  Mais  trouvez  bon 
que,  sans  faire  assaut  d'esprit 
avec  vous ,  je  me  contente 
de  vous  assurer  que  j'ai  trouvé 
dans  votre  ouvrage  des  sen- 
timens  de  religion  d'autant 
plus  estimables,  que  je  les 
crois  sincères.  Cependant , 
monsieur ,  puisque  vous  sou- 
haitez que  }e  Vous  écrive  avec 
Cette  liberté  satyricjue  que  je 
nie  ^uis  acquise,  soit  à  droit , 
soit  à  tôr't,  dur  le  Pkrnasse  ; 
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comment  souffrir  qu'un  aussi 
galant  homme  que  vous  fasse 
rimer  terre  avec  colère?  Com- 
ment vous  passer  deux  hiatuà' 
tels  que  vous  vous  les  per- 
ipetiez?  Comment...?  mais  je 
m  apperçois  qu'au  lieu  de  re- 
mercîmens  que  je  vous  dois, 
je  vais  ici  vous  inonder  de 
critiques.  Le  mieux  est  donc 
definiç,  en  vous  encourageant 
dans  le  bon  dessein  que  vous 
avez  de  vous  élever  sur  la 
montagne  au  double  sommet , 
et  dy  cueillir  les  iniaillibles 
lauriers  qu  i  vous  y  at  tendent  »• 
Les  fautes  que  Bespréaux 
relevait  avec  uiie  civilité  si 
pénible,  prouvent  que  Des- 
touohes  ne  donnait  pas  encore, 
par  ses  essais,  de  brillantes 
espérances.. Quoi  qu*il  en  soit,, 
il  ne  tarda  p^s  à  vérifier  la 
dernière  prédiction,  soit  iro- 
nique, soit  smcère,  du  cri- 
tique ,  en  donnant  en  Suisse 
une  copaiédie ,  qui  n'eût  pas 
été  indigne  de  naître  dans  la 

Ïatrie  des  ar(s  et  des  talens. 
i  fit  jouer  le  Curieux  impers 
linent  ^  qui  fut  reçu  avec  trans- 
port sur  tous  les  tiaéâtres  de 
la  Suisse  ;  et  bientôt  après  à 
Paris,  ou  elle  eut  du  succès. 
La  com.édie  de  V Ingrat^  qu'il 
douna  ensuite,  lui  fit  le  plus 
grand  honneur  sous  les  rap- 
port de  ses  talens^  et  sous 
celui  de  son  coeur.  Tout  le 
uijnde  était  instruit  des  an- 
ciennes duretés  de  son  père , 
et  on  jugeait  que  x:eluL  qui 
avait  trouvé  au  fond  de  son 
cœur  de^  traits  si  Crappans 
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pour  peindre  la  juste  Horreur 
que  l'ingratitude  doit  inspirer, 
n'avait  jamais  cessé  d'être  un 
fils  sensible  et  reconnaissant  : 
et  il  en  donna  quelques  an- 
nées après  la  preuve  la  plus 
honorable  pour  lui ,  en  en- 
voyant à  cç  père,  chargé  d'un» 
nombreuse    famille  ,  4^,000 
liv. ,  qui  étaient   le  produit 
de  spu  travail  et  de  ses  épar- 
gnes. Le  public,  en  renaant 
justice  aux  détails  delacp- 
médie,  de?  X Ingrat  ,  trouva  le 
rôle  principal  trop  odieux.  Ce 
n'était  pas  le  vrai  défau.tde 
la  pièce;  par  le  T<^rtuffe  n'est 
pas  moins  odieux  que  T J/i^mr  ^ 
et  le  tableau  que  Molière  ea 
a  tracé,   est  le  chef-d'oéuvrà 
du    théâtre^  mais  ç'e^t  que 
rhypocrisie,  si  détestable  par 
le  masque  dont  elle  se  couvre  , 
est  en  même  tems  ridicule 
parr«^pp9:rçnce  q-ue  li,ii, donner 
le  cldsque;  et  l'est  si  bien^ 
c^ue  dans  son  pieu;x  ressen- 
timent contre  ceux  qui  la  d^-^ 
voilent  et  qui  l'immolent,  soa 
tourm^pt  secret  est  moins  de 
sentir  qu'on  la  hait  ,  que  de 
sentir  qu  on  la  méprise  ;  T/n- 
gràtj.  au  contraire  ,   qui  ne, 
pense  pas  même  à  être  comé- 
dien comme  le   Tartuffe  >  re- 
■  pousse  le  rire  pour  n'exciten 
que  rindiguation  ,  et  laisse 
par  conséquent  peu  de  prise 
au  poète  comique,  qui. doit 
inspirer  pour  le  vice  encore 
plus  de  mépris  c|uedLe  ii^ine^ 
l)estouches  sentit  la  vérité  de 
ce  principe,  et  ne  s'e^'  dé* 
partit  jamais  dao^  Ia  suite. 
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«  L'aversîon  que  les  méchans 
inspirent ,  disait-il,  peut  flatter 
leur  détestable  amour-propre , 

Îarce  que.cette  aversion  tient 
'  la  crainte  ;  le  moyen  le 
plus  sûr  de  les  décourager, 
est  de  les  humilier  par  le 
ridicule  ^>.  A  la  coméaie  de 
rifzgfrûr  succéda  celle  de  Ylrré^ 
êolu^  qui  fut  d'abord  assez 
froidement  accueillie;  mais 
qui ,  corrigée  depuis ,  se  mon- 
tra avec  succès  au  théâtre. 
Tout  le  monde  a  retenu  le 
dernier  vers  de  cette  pièce , 
oh  V Irrésolu^  après  avoir  enfin 
choisi  pour  femme  une  des 
deux  personnes,  entre  les- 
quelles il  a  constamment  ba- 
lancé pendant  tout  le  cours 
de  la  pièce ,  dit  :    . 

0 

CK  J'aurais  mieux  lait)  je  crois ^  d'é- 
»  pouser  Céiiinèiie  >»• 

C'est  un  de  ces  traits  qu'on 
aime  à  citer,  qui,  seuls,  va- 
lent tout  un  rôle ,  et  qui  tout 
naturels  qu'ils  sont ,  devien- 
nent bien  plus  fares  qu'on 
ne  pense,  dans  nos  comédies 
modernes,  trop  souvent  rem- 
plies de  beaucoup  de  jargon 
sans  talent ,  et  d'un  continuel 
persiflage  sans  gaité.  Destou- 
ches marchait  au  théâtre  co- 
mique de  succès* en  succès, 
lorsque  le  régent,  dont  il  avait 
obtenu  l'estime  et  l'amitié, 

{)ar  sa  probité  et  par  son  intel- 
igencedans  l'es  affaires,  l'en- 
voya en  Angleterre  en  1717, 
avec  l'abbé  Dubois,  depuis 
cardinal  et  ministre,  pour 
l'aider  dans  ves  négociations. 
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Il  fut  six  ans  à  Londres,  oilli  « 
après  la  fortune  inouie  d» 
l'abbé  Dubois,  il  resta  seul 
chargé  des  affaires  de  la 
France.  Il  s'en  était  si  bien 
acquitté ,  qu'à  son  retour  le 
régent  le  combla  d'éloges  en 

{présence  de  toute  la  cour ,  et 
ui  promit  de  lui  donner  des 
Î)reuves  de  satisfaction  cjui 
'étonneraient  lui-même,  ainsi 
que  le  royaume.  Destouches  ^ 
plus  content  d'aVoir  bien  servi 
sa  patrie  que  flatté  de  la  bonne 
opinion  au  prince  ,  attendit 
paisiblement  l'effet  de  ses 
promesses  ,  sans  rien  faire 
pour  les  accélérer  :  mais  ces 
espérances  s'évanouirent  par 
la  mort  du  régent ,  qui  arriva 
peu  de  téms  après.  Cet  évé- 
nement changea  là  destinée 
de  Destouches;  il  acheta  àu- 

Srès  de  Melun  la  terre  de 
'ortoiseau ,  où  il  vécut  si  tran- 
quille et  si  heureux ,  que  le 
-cardinal  de  Fleary  l'en  ayant 
voulu  tirer  pour  l'envoyer  à 
Pétersbourg ,  avec  le  titre  de 
ministre  de  France  auprès  du 
czar  Pierre-le-6rand,  il  ne 
balança  pas  à  refuser  cette 

Elace.  Sa  philosophie  nel'a- 
andonna  pas  dans  cette  cir- 
constance SI  délicate;  il  aima 
mieux  le  plaisir  de  cultiver, 
son  jal*din  que  l'honneur  d'al- 
ler à  huit  cents  lieues  jouer 
un  rôle  important.  Avant  sa 
retraite, Destouches  avait  été 
reçu  àl'académie  franc.;  il  était 
d'autant  plus  '  digne  de  cet 
honneur ,  qu'au  milieu  de  la 
faveut  dont  il  avait  joui,  et 

des 
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ie%  grandes  affaires  qu'il  avait 
traitées,  il  n'avait  point  cessé 
de  cultiver  les  Muses,  et  de 
préparer  de  nouvelles  jouis- 
sances au  public;  il  avait  déjà 
commencé  sa  belle  comédie 
du  Philosophe  marié  en  An- 
gleterre,  et  il  en  avait  pris  le 
sujet  dans  sa  propre  maison. 
Il  s'était  marié  à  Londres 
avec  une  personne  aimable; 
mais  ce  mariage  exigeait  alors 
le  secret ,  qui  pourtant  avait 
été  violé.  En  accommodant 
ce  sujet  au  théâtre.  Destou- 
ches y  introduisit  tout  ce  qui 
I)ouvait  le  rendre  piquant  sur 
a  sc^ie  :  l'amende  honorable 
faite  à  l'amour  et  au  mariage 
parun  philosophe,  qui,  après 
avoir  long-tems  bravé  l'un  et 
l'autre  ,  nuit  par  s'enchaîner 
secrètement  à  leur  char;  la 
crainte  qu'il  a. de  rendre  pu- 
blique sa  défaite ,  toute  chère 
qu'elle  est  à  son  cœur;  les 
incartades  et  les  brusquer  lesde 
ronde  du  philosophe;  enfin  le 
rôle  neuf  et  originald'unefem- 
me  capricieuse  et  bisarre,  qui 
néanmoins  aime  au  tant  qu'une 
femme  capricieuse  peut  ai- 
mer, tous  ces  caractères  je- 
tant dans  la  pièce  de  l'action 
et  du  mouvement,  et  y  pro- 
duisent des  scènes  gaies  et 
théâtrales.  C'était  encore  dans 
^  famille,  que  Destouches 
avait  trouvé  le  caractère  de 
la  femme  capricieuse;  il  le 
dessipa  ,  d'après  une  belle- 
sœur  qu'il  avait,  et  dont  l'hu- 
meur fantasque,  lui  fournit 
les  traits  les  plus  plaisans  de 
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ce  tableau.. Ils  étaient  si  res- 
remblans  que  la  belle-sœur , 
qui  ne.se  doutait  pas  de  l'hon- 
neur Qu'elle  avait  de  jouer 
un  rôle  dans  la  pièce  ,  s'y 
reconnut  elle-même  à  la  pre- 
mière représentation;  elle  en 
fit  des  reproches  sanglans  à 
son  beau-frère,  qui  se  dé- 
fendit avec  l'einbarras  d'un 
coupable  :  cette  femme  irritée 
aurait  poussé  plus  loin  sa  ven- 
geance, si  on  ne  lui  eût  pas  fait 
remarquer  que  le  poète  incor- 
rigible ,  pourrait  trouver  dans 
sa  colère  même,  l'heureuse 
matière  d'une  nouvelle  scène 
comique,  et  qu'il  lui  serait 
ainsi  redevable  d'un  second 
succès,  aussi  fâcheux  pour  elle 
que  le  premier.  Destouche» 
composait  cette  charmante 
pièce,  lorsqu'il  fut  rappelle 
d'Angleterre,  Arrivé  à  Paris, 
il  vint  loger  dans  la  même 
maison  où  demeurait  Clai- 
rault ,  au-dessus  de  son  appar- 
tement. Il  demanda  en  grâce 
qu'on  ne  fit  aucun  bruit  sur 
sa  tête,  tant  pour  sa  femme, 
qui  était  prèle  d'accoucher  , 
que  pour  lui,  qui  travaillait 
à  une  comédie.  On  le  lui 
promit ,  et  on  lui  tint  parole  ; 
et  lorsqu'après  les  couches, 
il  alla  remercier  Clairault  de 
ses  attentions;  quelle  fut  sa 
surprise,  d'apprendre  qu'il  y  ' 
avait  au-dessus  de  lui  onze 
enfans,  le  père  et  la  mère. 
Il  devint  l'ami  de  toute  la 
famille  ;  et  il  ne  contribua 
pas  peu  à  faire  la  réputation 
du  célèbre  Ciairault,  eu  le 
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recommandant  à  Tabbé  Bl- 
gnon.  Ce  fut  i^u  milieu  des 
loisirs   de  sa   solitude,  que 
Destouches  composa  le  Glo- 
rieux :  c'est  une  de  ses  pièces 
qui  a  reçu   le  plus  d'applau- 
aissemens ,  et  qui  en  mérite 
davantage,  tant  par  le  naturel 
et  la  variété  des  caractères , 
que  par  le  contraste  des  situa- 
tions, et  par  le  bon  goût  qui 
l'anime  d  un  bout  à  l'autre. 
Xe  Glorieux  est  la  première 
comédie  où  le  pathétique,  qui 
parait  si  étranger  à  ce  genre , 
ait  osé  s'introduire  avec  suc- 
cès. Destouches  a  su  en  effet 
y  allier  si  heureusement  l'in- 
térêt qui  produit  les  larmes , 
avec  les  traits  que  le  ridicule 
fait  naître ,  que  «a  pièce  est 
tout-à- la-fois  et  l'époque  de 
ce  nouveau  genre ,  et  le  mo- 
dèle de  l'art  et  de  la  mesure 
qu'exige    le   rapprochement 
dangereux  de  deux  sentimens 
si  disparates.  Si  peu  d'auteurs 
ont  réussi  après  lui  dans  cette 
nouvelle  manière  de  peindre 
et  de  fondre  des  caractères, 
c'est  qu'aulieu  de  subordon- 
ner ,  comme  lui,  l'intérêt  à 
la  gaité,  si  nécessaire   à  la 
vraie  comédie,  ils  ont  subor- 
donné au  pathétique, qui  joue 
dans  leurs  pièces  le  principal 
rôle ,  le  comique  qui  n'y  joue 
jque  le  second  ;  d'où  est  ré- 
sulté ce  genre  indécis,  appelle 
drame  ,  dont   l'avantage  ,  il 
est  vrai,  est  de  nous  offrir 
un    intérêt   plus   proche  de 
nous ,  mais  dont  1  écueil  re- 
doutable est  l'extrême  facilite 
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d'y  être  médiocre,  et  que*, 
par  cette  raison,  il  ne  faut 
ni   proscrire   dans    les   bons 
écrivains ,  ni  encourager  dans 
les  mauvais.  Les  applaudis- 
semens  donnés  au   Glorieux 
furent  le  terme  des  triomphes 
dramatiques  de  Destouches. 
Il  donna  depuis  quelques  au- 
tres pièces  qui ,  sans  essuyer 
la  chute  humiliante,  furent 
médiocrement  accueillies.  II 
n'eut  garde  de  disputer  contre 
le  public,  et  ne  prit  point 
la  peine,  très-inutile, de  prou- 
ver bien  ou  mal  à  ses  juges 
qu'ils  avaient  eu  tort.  Il  vit 
baisser  sa  gloire  théâtrale  avec 
le  même  sang- froid  qu'il  avait 
vu  s'évanouir  ses  espérances 
et  sa  fortune.  Enfin,  à  l'âge 
de  soixante  ans,  il  renonça 
entièrement  au  théâtre.  «S  il 
ne  doit  paraître  sur  la  scène , 
dit  d'Alembert ,  qu'à  la  suite 
de  Molière  et  de  Regnard, 
plus  comiques  ,  plus  animés, 
plus  originaux  que  lui ,  il  a 
du  moius  la  gloire  d'avoir  sou- 
tenu ,  après  eux ,  l'honneur 
du   théâtre  comique  ,  pres- 
qu'absoKiment  tombé  de  nos 
jours.   Il  mérite  même   un 
éloge  particulier,  celuid'avoir 
mis  Clans  ses  pièces  et  plus 
de   mœurs  ,  de  décence  et 
de  sentimens  de  vertu,  que 
ces    deux  illustres    peintres 
de  nos  vices  et  de  nos  tra- 
vers; enfin ,  il  a  joint  à  l'in- 
telligence dii  théâtre ,  à  l'art 
de  la  conduite,  à  la  connais- 
sance des  effets^  le  naturel 
et  la  pureté  du  style.  Aussi 
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ses  ouvrages,  applaudis  d'a- 
bord au  parterre  «  lus  ensuite 
avec  plaisir  dans  le  silence  du 
cabinet ,  ont  trouvé  grâce  de- 
vant ces  deux  tribunaux  éga- 
lement redoutables,  l'un  parce 
qu'il  est  tumultueux,  l'autre, 
parce  \qu'il  est  ti^anquille  : 
succès  d'autant  plus  uatteur 
pour  un  écrivain  dramatique, 
que  le  tribunal  tranquille  sem- 
bleafiecterd'être  plus  sévère , 
à  proportion  que  le  tribunal 
tumultueux  a  marqué  plus 
d'enthousiasme.  L'inexorable 
lecteur  se  refuse  le  plus  qu'il 
peut  anx  éloges  que  le  spec- 
tateur a  voulu  lui  prescrire , 
et  se  sent  toujours  bénigne- 
ment  disposé  à  casser  en  der- 
nier ressort  les  arrêts  favo- 
rables trop  légèrement  rendus 
en  première  instance». — «  De 
la  justesse  dans  le  dialogue, 
dit  l'auteur  du  Dictionnaire 
des  Théâtres  ^  une  versification 
facile,  abondante,  un  comi- 
que noble ,  une  richesse  im- 
mense de  morale,  un  juge- 
ment le  fruit  du  génie;  cette 
élégante  simplicité  que  l'on 
admire  dans  Térence,  cette 
attention  à  fuir  tout  ce  qui 
sent  le  faux  bel-esprit ,  le 
précieux  ,  le  recherché ,  le 
contourné;  par*tout  la  nature, 
le  vrai  et  i'iionnète ,  voilà  ce 
qui  doit  placer  Destouches 
entre  Molière  et  Regnard  : 
il  n'a  pas  la  force  comique 
du  premiier ,  ni  la  gaité  vive 
du  second  ;  mais  il  réunit,  à 
un  certain  degré ,  les  qualités 
essentielles  de  l'un  et  de  Tau- 
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tre.Plus  adroit,  plus  heureux 
dans  ses  dénouemens ,  que 
Molière  ;  plus  moral  ,  plus 
décent  que  Regnard,  il  ne 
perd  jamais  de  vue  cette  sage 
maxime  de  la  bonne  comédie  , 
corriger  les^  hommes  en  les  amu» 
sont.  Ce  qu'on  peut  lui  repro- 
cher, c'est  de  la  monotonie 
dans  la  coupe  de  ses  pièces^ 
et  dans  les  contrastes;  un  st^lë 
quelquefois  diffus  et  peu  soi- 
gné; trop  de  sagesse  et  de 
régularité.  La  raison  demande 
des  embellissemens  ;  elle  a 
besoin  d'être  excitée  par  des 
saillies.  Ces  saillies,  àlesjuger 
rigoureusement,  sont,  pour 
l'ordinaire ,  frivoles  et  dépla- 
cées; mais  elles  réveillent  l'at- 
tention, et  ramènent  avec  plus 
de  plaisir  à  la  vérité  »,  Outre 
les  comédies  déjà  citées,  on 
a  de  Destouches  le  TripLe 
mariage,  en  un  acte  et  en 
prose ,  espèce  de  petite  farce 
qui  plut  beaucoup.  Elle  fut 
composée  sur  une  aventure 
arrivée  à  Paris.  Un  vieillard 
avait  fait  un  mariage  secret , 
qu'il  rend  public  dans  un  repas 
où  son  fils  et  sa  fille  se  trou- 
vaient. Tous  les  deux,  enhar- 
dis par  la  déclaration  du  père , 
avouent  qu'ils  ont  imité  son 
exemple  ;  l'un  montre  son 
épouse  ,  l'autre  son  mari  :  la 
surprise  fait  place  à  la  joie  ; 
et  dans  une  seule  noce,  on 
est  enchanté  de  rencontrer 
trois  mariages.  S^-Aulaire  , 
ce  philosophe,  ce  poète  char- 
mant, avait  donné   dans  sa 

maison  le  sujet  de  cette  pièce  f 
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faite  diaprés  ce  (juî  lui  ëfaît 
arrivé  à  lui-même  et  à  sen 
enfaiJS.  —  Les  Philosophes 
amoureux  ^  qui  ne  valent  pas 
à  beaucoup  près  le  Philosophe 
.marié.  -—  Le  Dissipateur ,  en 
cinq  actes  et  en  vers  :  ingé- 
nieuse, bien  écrite,  mais  peu 
théâtrale.  —  Ja  Homme  singu- 
lier j  en  cinq  actes  et  en  vers: 
écrite  d'un  style  noble ,  et 
semée  d'agrémens. — La  Force 
du  naturel  j  en  cinq  acte»  et 
en  vers  :  peu  intéressante , 
quoique  les  caractères  soient 
hien  soutenus ,  l'intrigue  bien 
développée ,  et  le  style  d'une 
élégance  propreau  brodequin. 
*—  Le  Mariage  de  Ragonde  et 
,  de  Colin ^  bagatelle  charmante, 
faite  pour  Sceaux ,  et  jouée 
depuis  sur  le  théâtre  de  l'O- 
péra,  sous  le  titre  des  Amours 
de  Ragonde.  — »  Les  Œuvres 
de  Destouches  furent  impri- 
mées au  Louvre  en  1760  en 
4  vol.  fn-4®  ;  elles  l'ont  été 
depuis  en  10  vol.  i;i-i2. 

Djétottrîîjillé  ,  (Ath^nase) 
architeôtey  né  à  Paris  en  1766 

-  le  2>i  février ,  membre  de  la 

-  ei-devant  société  des  arts,  est 
auteur  d'un  journal  des  arts  , 
dont  il  a  paru  six  numéros. 
C'est  le  seul  journal  où  l'on 
ait  traité  seulement  des  trois 
arts  :  architecture  ^  peinture  et 
êculpture»  Il  est  ires*curieux 
poui*  ceuic  qui  veulent  savoir 

.quels  étaient  les  arts  pendant 
la  terreur.  —  D'un  Traité, 
avec  figures,  in-folio,  de  la 

.  méthode  de  ch^peate  ^  selon 


Philibert  de  l'Orme,  archi- 
tecte de  Henri  II  ;  mais  aver. 
des  planches  et  un  texte  plus 
clair.  Cet  ouvrage  est  utile 
aux  architectes,  aux  construc- 
teurs ,  aux  ingénieurs,  et  mè^ 
me  aux  propriétaires  de  cam" 
pagne  qui  veulent  bâtir  selon 
la  méthode  qui  a  été  exécutée 
à  la  HalIe-au-Bied  de  Paris. 

Detouteviile,  homme  de 
lettres  à  Paris,  a  donné  la 
divine  comédie  du  Dante , 
contenant  la  description  de 
TËnfer,  du  Purgatoire  et  du 
Paradis,  1796,  zn-8**, 

Devaux  ,  (  Jean  )  chirur- 
gien ,  né  à  Paris  en  1649 , 
mort  en  1729,  a  enrichi  le 
public  d'un  grand  nombre 
d'ouvrages ,  écrit»  purement 
en  français  ,  et  assez  élé^am^* 
ment  en  latin.  Le  Médecin 
de  soi-même  ,  ou  l'Art  de 
conserver  la  santé  par  l'ins- 
tinct, in-iz,  peu  commun, 
Ïuoique  souvent  imprimé. — 
l'Art  de  faire  les rapportsen 
ch  irurgi  e ,  1 703 ,  z«  i  a ,  ré  im- 
primé plusieurs  fois.  L'auteur 
enseigne  la  pratique ,  les  for- 
mules, et  le  style  le  plus  en 
usage  parmi  les  chirurgiens 
commis  aux  rapports.  —  Plu- 
sieurs traductions  :  du  Traité 
de  la  maladie  vénérienne  de 
Musitarr;  de  l'Abrégé  anato-. 
mique  deUeister;  desApho- 
fismes  d'Hippocrate  ;  de  la 
Médecine  de  Jean  Alleine. — 
Index  funereus  chirurgicorunt 
ParisîtMiumy  ab  annoi'^iS» 
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hd  annum  1714^  même  année, 
à  Trévoux,  in-12,  —  L'ouvra- 
ge ,  qui  a  fait  le  plus  d'iion* 
jieur  à  son  auteur,  contîeiit 
des  recherohes  curieuses  sur 
l'origine  et  l'établissement  du 
collège  de  chirurgie.  Devaux 
ne  manquait  ni  d'esprit ,  ni 
de  connaissances  ;  mais  il  em- 
brassa trop  d'objets ,  et  il  ne 
connut  pas  ses  forces  eu  trai- 
tant certaines  matières.  C'était 
cependant  un  homme  duquel 
on  pouvait  apprendre  bien  des 
choses  sur  son  art ,  et  qui  avait 
de  bonne  heure  trouvé  tous 
ses  plaisirs  dans  son  cabinet. 

Devi^le,  (Claude-Jules) 
naquit  à  Autun  en  1672,  fit 
profession  chez  lesThéatins 
eu  1725 ,  et  mourut  au  mois 
de  juin  1765,  âgé  d'environ 
74  ans.  On  a  de  lui  :  Traité 
de  la  simplicité  de  la  foi.  — 
Nouveau  Traité  sur  l'autorité 
de  l'Eglise.— Lettre  à  l'abbé 
de  B***  sur  l'immortalité  de 
l'âme. 

Deviilaine.  On  a  de  lui  : 
Tableau  des  Maladies  aiguës 
et  chroniques,  1782  ,  in-à^. 

Dez  ,  (  Jean  )  jésuite ,  né 
près  de  S^«.-Menehould  en 
Champagne  en  1643,  se  livra 
avec  succès  au  mtuistère  de 
la  chaire.  11  mourut  à  Stras- 
bourg en  17 12.  Il  laissa  quel- 
ques écrits-,  dont  les  prin- 
cipaux sont  :  la  réunion  des 
Protestans   de   Strasbourg  à 

TEglise  romaine ,  également 
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nécessaire  pour  leur  salut  » 
et  facile  selon  leurs  principes» 
1687,  i;i-8®;  réimprimé  en 
X701 ,  et  traduit  en  allemand  « 
quoiqu'il  ne  soit  que  médio- 
cre. —  La  foi  des  Chrétiens 
et  des  Catholiques  justifiée  9 
contre  les  Déistes,  les  Juifs ^ 
les  Mahométans  ,  les  Soci- 
nieus  et  les  autres  hérétiques» 
Paris,  1714»  4  vol»  in-  12- 
Le  P.  Dez  avait  été  employé 
par  Louis  XIV,  et  le  cardinal 
de  Furstemberg,  à  l'établis- 
sement d'un  collège  ,  d'un 
séminaire  et  d'une  université 
catholique,  confiée  aux  Jé- 
suites français  à  Strasbourg» 
Il  fut  recteur  de  cette  uni- 
versité ,  et  suivit  le  Dauphin , 
par  ordre  du  roi,  en  Alle- 
magne et  en  Flandre, en  qua- 
lité de  confesseur  de  ce  prince* 

Dez  ,  ci-devant  professeur 
de  mathématiques  à  l'Ëcolei 
militaire  de  Paris ,  est  auteur 
de  la  théorie  et  la  pratique 
du  jaugeage  des  tonneaux  aes 
navires  et  de  leurs  segmens  , 
par  feu  P.  Pezenas,  2^.  édit. 
1778  ,  in-8^ 

Diannyère^,  (  Jean  )  doc- 
teur en  médecine,  membre 
du  collège  de  médecbie  de 
Moulins,  intendant  des  eaux 
minérales  de  Bardon ,  associé 
de  la  société  de  médecine  de 
Paris,  naquit  au  Donjon  près 
de  Mouhns  le  3  mars  171 1^ 
et  mourut  à  Moulins  le  13 
août  1782.  On  a  de  lui  :  Ana- 
Ij^se  de»  eaux,  miaéralea  d^ 
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Bardon,  1746.  —  Plusieurs 
Mémoires  ou  Observations  de 
xaédecine.  Voyez  sa  Notice 
dans  l'histoire  de  la  société 
de  médecine,  pour  les  années 
1782.  et  1783,  page  aoa. 

DiAKNYÈRE,  (Antoine)  fils 
du  précédent ,  né  à  Moulins 
le  2  y  janvier  1762 ,  membre 
non-résident  de  l'institut  na- 
tional de  France  4  est  auteur 
des  ouvrages  suivans  :  Eloge 
de  Gresset,  1784.  — Réflex. 
sur  la  traite  et  l'esclavage  dès 
Nègres,  traduites  de  l'anglais 
d'OttobahCuyoano,  178^. — 
Eloge  de  Dupaty ,  suivi  de 
Notes  'sur  plusieurs  points 
importans  de  l'ordre  public , 
1789.  —  Rêve  d'un  bon  Ci- 
toyen sur  les  lois ,  un  Code 
national  et  les  parlemens ,  à 
l'usage  de  ceux  qui  veillent, 
178g.  —  Notice  sur  la  vie 
et  les  ouvrages  de  Condorcet, 
an  IV  (1796) ,  nouvelle  édit. , 
«11  VII  (  1799  )•  —  Essais 
d'arithmétique  politique,  an 
VIII  (1800).  —  Souvenirs  de 
milady  Cartemane,  ou  les 
Moeurs  du  tems  passé,  1800. 
— •  Plusieurs  Mémoires  dans 
diverses  collections  de  scien- 
ces ou  de  philosophie. 

DiBON ,  chirurgien  ordi- 
naire du  roi  dans  la  compa- 
gnie des  Cent -Suisses,  mort 
à  Paris  le  17  novembre  1777 , 
âgé  de  30  ans ,  a  publié  les 
ouvrages  suivans  :  Dissertât. 
Bur  les  maladies  vénériennes , 
17269  2  voL  in- 12;  nouvelle 
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édition ,  1741 9  2  vol.  i/t-t2« 
-—  Observations  sur  quelque^ 
endroits  du  Traité  de  M.  As- 
truc  :  De  Morbis  venereis , 
1 741 ,  i«-i 2. — Description  des 
maladies  vénériennes,  17429 
3  vol.  in  -  12;  suite  ,  1749» 
in*i2,  — «  Lettre,  dans  laquelle* 
on  répond  aux  reproches  d'un 
anonyme  défenseur  de  M. 
Astruc,  1742,  m-i2.  — Réfu- 
tation de  deux  écrits  publiés 
eu  faveur  de  M.  Torrés  sous 
les  noms  de  MM.  Carboneil 
et  Bertrand,  1765,  i«-4*'.— 
Lettre  au  sujet  du  remède 
de  M.  de  Torrés ,  1755 ,  fn-4^ 
—  Lettre  à  M,  Keyser,  1766, 
i/f-4^.  —  Mémoire  concernant 
dinerens  remèdes  pour  les 
maladies  vénériennes ,  Paris, 
1764,  i/i-8^ 

DiCQUEMARC,  (  Jacques* 
François  )  membre  de  plu- 
sieurs acad. ,  né  au  Havre  le 
7  mars  1733.  On  a  de  lui  : 
Idée  générale  de  l'astrono- 
mie ,  ouvrage  à  la  pçrtée  de 
tout  le  monde,  i^bgfin'6^} 
nouv.  édition,  sous  le  titre  : 
La  connaissance  de  [astronomie 
rendue  aisée  et  mise  à  la  portée 
de  tout  le  monde  ^  1771—^99 
i«-8®.  —  L'Index  géographi- 

3ue ,  1769,  i/i-8**.  —  Nouvelle 
escription  du  Cosmoplane  , 
1769,  in  -  8**  et  in  -  12..  — 
Beaucoup  d'Observat.  astro- 
nomiques et  physiques  dans 
les  Journaux ,  -—  et  plusieui» 
Cartes  géographiques. 

DiDKLOT,  (NicoUi)  chi- 


rurgîen ,  profesa.  d'anatomie 
et  de  physiologie  à  Nancy  , 
membre  de  la  société  de  cette 
ville ,  a  donné  :  Instructions 
pour  les  sage  -  femmes ,  Nan- 
cy,  1770 ,  f/ï-8®.  —  Avis  aux 
gens  de  la  campagne  ou  Traité 
des  maladies  les  plus  com- 
munes, T772,  in-iz, —  Précis 
des  maladies  chroniques  et 
aiguës  ,  servant  de  suite  à 
TAvis  aux  gens  de  la  cam- 
pagne, 1775,  avol.  i«-r2. — 
Physica  hotmnîs  sani^  Nancy , 
Paris  et  Strasbourg,  1778 , 
w-H®.  —  Description  topogra- 

5hique,inlnéralogique  et  mé- 
icinale  des  Vosges,  1780, 
i/i-8**.  —  Avis  aux  personnes 
qui  font  usage  des  eaux  de 
Plombières,   1782,  f«-8**. 

Diderot,  (Denis)  de  Taca- 
démle  de  Berlin,  naquit  à 
Langres  en  17 13,  et  mourut 
à  Paris  le  31  juillet  1784.  Il 
fit  ses  premières  études  au 
collège  des  Jésuites  qui,  pré- 
voyant ce  qu'il  pouvait  deve- 
nir un  jour,  cherchèrent  à 
l'attirer  dans  leur  ordre ,  et 
le  déterminèrent  à  partir  pour 
le  noviciat  à  l'insçu  de  ses 
parens.  Son  père ,  averti  de 
cette  résolution  la  veille  même 
du  jour  fixé  pour  son  départ , 
se  hâta  de  le  retirer  du  col- 
lège. Diderot  avait  déjà  été 
tonsuré ,  parce  qu'un  de  ses 
oncles  lui  destinait  un  cano- 
nicat;  mais  son  père  avait 
très-bien  jugé  qu'il  n'était  fait 
ni  pour  être  chanoine ,  hi  pour 
être  jésuite.  U  eût  v<?ulu  que 


E 


D  I  D  35r 

son  Sis  embrassât  son  état, 
qui  était  celui  de  ses  pères. 
Mais  ce  jeune  hommevqui 
devait  un)our  étudier  les  arts 
en  physicien  et  en  philoso- 
phe, et  qu'où  vit  à  40  ans, 
après  de  longues  études,  et 
malgré  une  célébrité  méritée» 
chercher  encore  à  s'instruire 
dans  les  atteliers,  ne  pût  alora 
s'occuper  plus  de  trois  jours 
des  détails  d'une  manufacture 
de  coutelier;  iL  fallut  dona 
l'envoyer  finir  ses  études  à 
Paris.  Lorsqu'elle^  furent  ter- 
minées, son  père  le  plaça  chez 
un  procureur.  Mais  informé 

3u'il  s'y  occupait  uniquement 
e  littérature ,  il  cessa  de  lui 
layer  sa  pension,  et  parut 
'abandonner;  épreuve  dan* 
gereuse,  si  le  jeune  Diderot 
n'avait  eu  une  ame  plus  forte 
et  des  principes  plus  assurés 
qu'on  ne  devait  l'espérer  de 
son  âge.  Diderot  avait  appri^ 
assez  de  mathématiques  pour 
pouvoir  en  donner  des  leçons; 
il  continua  de  subsister  par 
ce  moyen,  qui  du  moins  lui 
laissait  l'indépendance  et  du 
loisir,  jusquos  au  moment  oii 
ses  talens  eurent  acquis  plus 
de  maturité.  Il  se  vit  en  état, 
après  quelques  années,  de 
faire  des  ouvrages  qui  pou« 
vaient  servir  en  méme-tems 
à  sa  gloire  et  à  sa  fortune  ; 
mais  ce  ne  fut  qu'au  bout  de 
dix  ans  ,  à  l'époque  de  soa 
mariage,  qu'il  parvint  à  se 
réconcilier  avec  son  père.  Ses 
premiers  ouvrages  eurent  la 
métaphysique  pour  objet  ;  ils 
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lui  méritèrent  une  célëbrifë 
dangereuse.  Hardis  par  les 
opinions  au'ils  contenaient, 
et  par  celles  qu'ils  laissaient 
entrevoir,  ils  exposèrent   le 

{)hiloàophe  à  des  chagrins  dont 
'anonyme  ne  put  le  sauver. 
Quelques  essais  sur  la  phy- 
sique et  los  mathématiq. ,  en 
donnant  une  idée  avantageuse 
de  ses  connaissances ,  anuon- 
céreut  une  sagacité  ibrt  au- 
dessus  de  ces  connaissances 
mêmes.  Il  paraissait  fait  pour 
porter  dans  les  sciences ,  la 
philosophie  de  Fontenelle  , 
mais  avec  plus  de  hardiesse 
et  de  chaleur;  cependant  Tim 
pression  que  ses  premiers  ou- 
vrages avaient  laissée  dans 
quelques  esprits,  l'écartèrent 
encore  de  cette  carrière.  Son 
génie  lui  eu  ouvrit  une  où 
personne  ne  l'avait  précédé. 
Chargé  d'une  édition  fran- 
çaise de  l'Encyclopédie  de 
Chambers ,  il  forma  le  projet 
d'une  entreprise  plus  vaste, 
d'un  Dictionnaire  encycîopé" 
dique.  Un  pareil  monument 
ne  pouvant  être  élevé  par  un 
seul  architecte ,  d'Alembert , 
ami  de  Diderot  ,  partagea 
avec  lui  les  honneurs  et  les 
périls  de  ce  travail,  dans  le- 
quel ils  devaient  être  secondes 
par  plusieurs  sa  vans  et  divers 
artistes.  Diderot  se  cliargea 
seul  de  la  description  des  arts 
et  métiers ,  l'une  des  parties 
les  plus  importantes  et  les 
plus  désirées  du  public.  Au 
détail  des  procèdes  des  ou- 
Vriers,  il  joigiùt  quelquefois 
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des  réflexions,  des  vues ^detf 
principes  propres  à  les  éclai- 
rer. Indépendamment  de  la 
partie  des  arts  et  métiers, 
il  suppléa  dans  les  différentes 
sciences  un  nombre  considéra- 
ble d'articles  qui  manquaient» 
Il  eût  été  à  souhaiter  que^ 
dans  un  ouvrage  aussi  vaste  « 
et  d'un  aussi  grand  usage,  il 
eut  renfermé  le  plus  a  ins- 
truction dans  le  moins  d'es- 
pace possible ,  et  qu'il  eût  été 
moins  verbeux ,  moins  disser- 
tateur,  moins  enclin  aux  di- 
gressions. On  lui  a  reproché 
encore  d'employer  un  langage 
scientifique,  sans  trop  de  né- 
cessite; d'avoir  recours  à  une 
métaphysique  souvent  inin- 
telligible, qui  l'a  fait  appeller 
le  lyycophron  de  laphilosophie  ; 
de  s'être  servi  d'une  foule 
de  définitions  qui  n'éclairent 
point  l'ignorant ,  et  que  le  phi- 
losophe semble  n'avoir  ima- 
ginées que  pour  faire  croire 
qu'il  avait  de  grandes  idées  , 
tandis  que  réellement  il  n'a 
pas  eu  1  art  d'exprimer  claire- 
ment et  simplement  les  idées 
des  autres.  Quant  au  fond 
de  l'ouvrage ,  Diderot  conve- 
nait que  l'édifice  avait  besoin 
d'être  reparé  à  neuf.  La  i'«. 
édition  qui  en  avait  été  livrée 
au  public,  depuis  1751  jus- 
qu'en 1  /-My ,  tut  bientôt  épui- 
sée, parce  que  ses  délauls 
'  étaient  rachetés  en  partie  par 
plusieurs  articles  bien  faits  , 
et  par  difierens  Mémoires, 
qui  fournissaient  de  bons  ma- 
tériaux aux  éditeurs  a  venir. 

Piderur, 
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Diderot ,  qui  avait  travaillé  I 
pendant  près  de  vingt  ans  à 
ce  Dictionnaire ,  n'eut  pas  des 
honoraires  proportionnés  à  sa 
peine  et  à  sou  zèle«  Il  se  vit 
obligé ,  peu  de  tems  après 
la  publication  des  derniers 
volumes,  d'exposer  sa  biblio- 
thèque en  vente.  L'impéra- 
trice de  Russie  la  fit  acheter 
cinquante  mille  livres,  et  lui 
en  laissa  la  jouissance.  Cepen- 
dant Y  Encyclopédie,  qui  atti- 
rait en  partie  à  son  éditeur 
ces  récompenses  étrangères, 
avait  été  la  cause  d'un  grand 
scandale  dans  son  pays.  Des 
propositions  hasardées  sur  le 
gouvernement ,  des  opinions 
hardies  sur  la  religion ,  en 
firent  suspendre  l'impression 
en  1762.  On  n'avait  alors  que 
deux  volumes  de  ce  Diction- 
naire, on  ne  leva  la  défense 
d'imprimer  les  suivans ,  qu'à 
la  fia  de  1753.  Il  en  parut 
successivementcinq  nouveaux 
tomes.  Mais  en  1767 ,  il  se 
forma  un  nouvel  orage,  et 
le  livre  fut  supprimé.  La  suite 
ne  parut*  qu'environ  dix  ans 
après;  mais  elle  se  distribua 
secrètement.  On  fit  même  ar- 
rêter quelques  exemplaires, 
et  les  imprimeurs  furent  mis 
a  la  Bastille.  Pendant  ces  tra- 
verses, Diderot  ne  laissa  pas 
étouffer  son  génie  par  les  épi- 
nes qui  étaient  semées  sur  sa 
route.  Tour-à-tour  sérieux  et 
badin,  solide  et  frivole,  il 
donna,  dans  le  tems  même 
qu'il  travaillait  au  Diction- 
naire des  sciences ,  quelques 
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productions  qui  semblaient  nç 
pouvoir  guère  sortir  de  la  tête 
d'un  philosophe.  Ses  Bijoux, 
indiscrets  ,  2  vol.  i/z-i2,  sont 
de  ce  nombre.  L'idée  en  est 
indécente,  et  les  détails  obscè- 
nes ,  sans  être  piquans ,  même 
pour  les  jeunes  gens,  mal- 
heureusement avides  de  ro- 
mans licencieux.  Il  a  rare* 
ment  tiré  un  parti  avantageux 
des  scènes  qu'il  imagine.  Il 
n'y  a  pas  assez  de  chaleur 
dans  l'exécution;  de  fines  plai- 
santeries, de  ces  naïvetés  heu- 
reuses qui  sont  l'ame  d'un 
bon  conte.  Une  certaine  pé- 
danterie philosophique  se  fait 
sentir,  même  dans  les  endroits 
où  elle  est  entièrement  dé- 
placée ;  et  jamais  l'auteur 
n'est  plus  lourd ,  que  lorsqu'il 
veut  paraître  léger.  Le  Fils 
naturel  et  le  Père  de  famille  , 
deux  comédies  en  prose,  qui 
parurent  en  1707  et  1708,  ne 
sont  point  dans  le  genre  des 
Bijoux  indiscrets.  Ce  sont  deux 
drames  moraux  et  attendris- 
sans,  où  il  y  a  tout-à-la-fois 
du  nerf  dans  le  style  et  du 
pathétique  dans  lessentimens. 
La  première  pièce  est  ua 
tableau  des  épreuves  de  la 
vertu ,  un  conflit  d'intérêts 
et  de  passions,  où  l'amour  et 
l'amitié  jouent  des  rôles  inté- 
ressans.  On  a  prétendu  que 
Diderot  l'avait  imité  de  Gol- 
doni  :  si  cela  est,  la  copie 
fait  honneur  à  l'original;  et ,  à 
l'exception  d'un  petit  nombce 
d'endroits  où  l'auteur  mêla 
au  sentiment  son  jargon  mé- 
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taphysique  et  quelques  sen- 
tences déplacées,  le  style  est 
touchant  et  assez  naturel.  Dans 
la  seconde  comédie ,  on  voit 
un  père  tendre  ,  vertueux , 
humain ,  dont  la  tranquillité 
est  troublée  par  les  sollici- 
tudes paterueUes  que  lui  ins- 
pirent les  passions  vives  et 
ardentes  de  ses  en  fans.  Cette 
comédie  philosophique,  mo- 
rale ,  et  presque  tragique ,  a 
produit  un  assez  grand  efiet 
sur  divers  théâtres  de  l'Ëu- 
Yope.  L'Epître  dédicatoire  à 
Mn'c.  la  princesse  de  Nassauj 
Saarbruck,  est  un  petit  traité 
de  morale ,  d'un  tour  singu- 
lier ,  sans  sortir  du  naturel. 
Ce  morceau ,  écrit  avec  no- 
blesse, prouve  que  l'auteur 
avait  dans  la  tête  un  crand 
fonds  de  pensées ,  et  d  mées 
morales  et  philosophiques.  A 
la  suite  de  ces  deux  pièces , 
réunies  sous  le  titre  de  Théâtre 
de  ilf.  Diderot^  on  trouve  des 
Entretiens,  qui  offrent  des 
réflexions  profondes  et  des 
vues  nouvelles  sur  l'art  dra- 
matique. Dans  ses  drames,  il 
avait  tâché  de  réunir  les  ca- 
ractères d! Aristophane  et  de 
Platon;  et  dans  ses  réflexions, 
il  montre  quelquefois  le  séuie 
àiJristote.  Cet  esprit  d'obser- 
vation éclate,  sur- tout  avec 
hardiesse,  dans  deux  autres 
ouvrages  qui  firent  beaucoup 
de  bruit.  Le  premier  parut 
en  1749»  2«-i2,  sous  le  titre 
de  Lettres  sur  les  aveugles  ^  à 
f  usage  de  ceux  qui  voyent.  Les 

pensées  libres  de  l'auteur  lui 
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coûtèrent  sa  liberté.  Il  fut  en- 
fermé pendant  six  mois  à 
Vincennes.  Né  avec  des  pas- 
sions ardentes  et  une  tête  for^t 
exaltée  ;  se  voyant  tout-à-coup 
privé  de  sa  liberté  et  de  toute 
relation  avec  les  humains ,  il 
faillit  à  devenir  fou.  Le  dan- 
ger était  grand  :  pour  le  dé- 
tourner, on  fut  obligé  de  le 
laisser  sortir  de  sa  chambre  , 
et  de  lui  permettre  de  fré- 
«juentes  promenades ,  et  la  vi- 
site de  quelques  gens  de  let- 
tres. J.- J.  Rousseau ,  alors  son 
ami,  alla  lui  douner  des  con- 
solations qu'il  n'aurait  pas  dû 
oublier.  La  Lettre  sur  les  aveu-- 
gles  ^  fut  suivie  d'une  autre 
sur  les  sour^fs'fnuets  ^  à  t usage 
de  ceux  qui  entendent  et  qui 
parlent^  l?^!  ,  a  vol.  i«-l2. 
L'auteur  donna  sous  ce  titre 
des  Réflexions  sur  la  méta- 

Î)hysique ,  sur  la  poésie,  sur 
'éloquence ,  sur  la  musique^ 
etc.  j1  y  a  des  choses  bien 
vues  dans  cet  essai ,  et  d'au- 
tres qu'il  ne  montre  qu'im- 
parfaitement. Quoiqu'il  tâche 
d'être  clair,  on  nj  l'entend 
^as  toujours ,  et  c'est  sa  faute 
plus  que  celle  de  ses  lecteurs. 
On  a  dit  de  tout  ce  qu'il  a 
écrit  sur  les  matières  abstrai- 
tes, que  c'était  un  chaos  où 
la  lumière  ne  brillait  que  par 
intervalles.  Les  autres  pro- 
ductions de  Diderot  se  res- 
sentent de  ce  défaut  de  clarté 
et  de  précision ,  de  cette  am- 
phase  désordonnée ,  qu'on  lui 
a  presque  toujours  reprochés. 
JLes  principales  sont  :  Pria- 


cîpea  de  la  philosophie  mo- 
rale ,  1745 ,  fn-r 2 ,  dont  l'abbé 
Deafontaines  dit  du  bien  dans 
ses  feuilles,  quoique  cet  ou- 
vrage n'ait  pas  fait  une  grande 
fortune.  C'était  le  sort  de 
notre  philosophe,  de  beau- 
coup écrire  ,  et  de  ne  pas 
laisser  un  bon  livre,  ou  du 
moins  un  livre  bien  fait,— - 
Histoire  de  Grèce ,  traduite 
de  l'anglais  de  Stanyan,  1743, 
3  vol.  i«-i2  ;  livre  médiocre 
et  traduction  très  -  faible.  — 
Mémoires  sur  différens  sujets 
de  mathématia. ,  174H,  i/2-8®. 
— Pensées  sur  1  interprétation 
de  la  nature ,  1754 ,  f«-i2. 
Cet  interprête  est  fort  obscur. 
Son  livre,  qui  a  été  un  des 
préludes  du  système  de  la  Na- 
ture ^  est ,  selon  Clément  de 
Genève ,.  «  tantôt  un  verbiage 
ténébreux,  aussi  frivole  que 
savant;  tantôt  une  suite  de 
réflexions  à  bâtons  rompus, 
et  dont  la  dernière  va  se  per- 
dre à  cent  lieues  de  la  pre- 
mière. Il  n'est  presque  in- 
telligible que  lorsqu'il  devient 
trivial.  Mais  qui  aura  le  cou- 
rage de  le  suivre  à  tâtons  dans 
sa  caverne,  pourra  s'éclairer 
de  tems  en  tems  de  quel- 
ques heureuses  lueurs >s  Je 
ne  saurais ,  écrivait  le  roi  de 
Prusse  à  d' Alembert,  soutenir 
la  lecture  de  ses  livres.  Il  y  rè- 
gne un  ton  suffisant  et  unearro» 
gance  qui  révoltent  l'instinct 
de  ma  liberté; et  d'Alembert 
avouait  à  ce  prince,  que  la 
personne  de  Diderot  valait 
mieux  que  ses  ouvrages.  -— 


D  1  D  35s 

Le  Code  de  la  Nature,  1755, 
in -12.  Les  prbicipes  les  plus 
solides  y  sont  quelquefois  mi3 
en  problème.  Son  système  de 
Politique  est  peu  praticable  « 
et  le  style  lourd,  pbscur,  in- 
correct de  cet  ouvrage  ne  fai^ 
pas  regretter  lé  petit  nombre 
de  bonnes  idées  qu'on  pourrait 
y  recueillir.  —  Le  sixième 
Sens,  1752,  in  -  12.  —  De 
l'Education  publique,  1762  , 
i«-ia;  brochure  qu'on  distin- 
gua parmi  celles  que  l'appa- 
rition d'Emile  et  la  destruction 
des  Jésuites  firent  éclore.  On 
ne  peut  pas ,  à  la  vérité  « 
adopter  toutes  les  idées  de 
l'auteur;  mais  il  y  en  a  de 
très«-judicieuses,  dont  l'exé- 
cution serait  utile.  —  Eloge 
de  Bichardson ,  plein  de  feu  et 
de  verve, — ViedeSénèque. 
Ce  fut  son  dernier  ouvrage, 
et  c'est  un  de  ceux  de  D  idero t 
qu'on  Ht  avec  le  plus  de  plai- 
sir ,  même  en  improuvant  les 
)ugemens  qu'il  porte  sur  Sé* 
néque  et  sur  d'autres  hommes 
célèbres.  Le  caractère  de  Di- 
derot est  plus  difficile  à  pein- 
dre que  ses  ouvrages.  Ses  amis 
ont  vanté  sa  franchise,  sa  can- 
deur, son  désintéressement^  sa 
droiture^  tandis  que  ses  enne- 
mis le  représentaient  comme 
artificieux,  intéressé^  et  ca- 
chant sa  finesse  sous  un  air 
vif  et  quelquefois  brusque. 
Il  se  fit^  sur  la  fin  de  ses 
iours,  beaucoup  de  tort,  en 
repoussant ,  par  des  diffama- 
tions ,  les  prétendus  outrages 
qu'il  imagmait  exister  contra 
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lui  dans  les  Confessions  de  J.J. 
Rousseau  ,  son  ancien  ami.  Il 
est  malheureux,  qu'en  gra- 
vant cet  opprobre  sur  le  tom- 
beau du  philosophe  genevois, 
il  ait  laissé  des  impressions 
fâcheuses  de  son  propre  cœur, 
ou  du  moins  de  son  esprits  Ce 
Housseau ,  qu'il  décrie  tant , 
le  loue  dans  [i  seconde  partie 
manuscrite  de  ses  Confessions; 
mais  il  dit ,  dans  une  de  ses 
lettres  :  «  que,  quoique  né  bon 
»  et  avec  une  ame  franche , 
»  Diderot  avait  un  malheu- 
»  reux  penchant  à  mésinter- 
»  prêter  les  discours  et  les  ac- 
»  tions  de  ses  amis ,  et  que  les 
»  plus  ingénues  explications  ne 
»  faisaient  que  fournir  à  son 
»  esprit  suntil  de  nouvelles 
»  interprétations  à  leur  char- 
»ge».  Quoi  qu'il  en  soit,  ce 
philosophe  ne  sentait  point 
faiblement ,  et  il  s'exprimait 
comme  il  sentait*  L'enthou- 
siasme qu'il  montre  dans  quel- 
ques-unes de  ses  productions, 
i\  l'avait  dans  un  cercle ,  pour 
peu  qu'il  fut  animé  et  qu'on 
contredit  ses  opinions  II  par- 
lait avec  rapidité,  avec  vé- 
hémence ,  et  sa  tournure  de 
phrase  était  souvent  piquante 
et  originale.  On  a  dit  que  la 
nature  s'était  méprise  en  fai- 
saYit  de  lui  un  métaphysicien, 
et  non  un  poète  :  mais  quoi- 
qu'il ait  été  souvent  un  poète 
en  prose ,  il  a  laissé  quelques 
vers  qui  prouvent  peu  de  ta- 
lent pour  la  poésie».  On  doit 
sentir  qu'un  auteur  aussi  fa- 
meux que  Diderot  dût  être 


D  ID 

en  butfe  pendant  sa  vie  atrx 
critiques  les  plus  opiniâtres  et 
les  plus  améres  f  il  serait  trop 
long  de  recueillir  ici  tout  co 
que  les  Journaux  littéraires 
du  tems  en  ont  dit  pour  ou 
contre.  Nous  nous  bornerons 
à  citer  le  passage  qtii  se  trouve 
dans  les  trois  Siècles  de  litté- 
rature ,  comme  renfermant 
tout  ce  qui  a  été  écrit  de  plus 
fort  contre  cet  écrivain. 

Diderot,«auteur  plus  prôné 
que  savant,  dit  (l'abbé  Sab- 
batier),  plus  savant  qu'homme 
d'esprit,  plus  homme  d'esprit 
qu'homme  de  génie;  écrivain 
incorrect,  traducteur  infidèle, 
métaphysicien  hardi ,  mora- 
liste aangereux,  mauvais  géo- 
mètre ,  physicien  médiocre; 
philosopne  enthousiaste ,  lit- 
térateur enfin  qui  a  fait  beau- 
coup d'ouvrages,  sans  qu'on 
puisse  dire  que  nous  ayons  de 
lui  un  bon  livre.  Telle  est  l'i- 
dée qu'on  peut  se  former  de 
Diderot ,  quand  on  l'apprécie 
en  lui-même ,  sans  se  laisser 
éblouir  par  les  déclamations 
des  avortons  de  la  philosophie, 
^ont  il  a  fait  entendre  le  pre^ 
mier  les  grands  hurlemeos 
parmi  nous.  Il  faut  que  la  vé- 
rité ait  changé  de  nature ,  de- 
Puis  qu'il  a  entrepris  de  nous 
enseigner.  Ses  principaux  ef- 
fets sont  d'éclairer,  de  saisir , 
de  pénétrer  :  les  vérités  de  Di- 
derot n'ont  aucun  de  ces  carac- 
tères. Lycophron  protestait 
publiquement  qu'il sependrait 
s'il  ne  se  trouvait  quelqu'un 
qui  pût  entendresonpoëmede 
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la  Prophétie,  de  Cassandre  :  on  j 
dirait  que  notre  prophêteafait 
le  même  serment.  Ce  n'est  pas 
qu'on  netroqve  dans  ses  ouvra- 
ges des  étincelles  de  lumière  , 
aesmaximes  fortes ,  des  traits 
liardis ,  des  morceaux  pleins 
de  force  et  de  vigueur  ;  mais 
ces  découvertes  ne    se  font 
que  par  intervalles,  et  sou- 
vent ces  intervalles  sont  très- 
longs.  On  est  obligé  de  mar- 
cher long- temps  dans  les  té- 
nèbres, avant  d'appercevoir 
des  lueurs;  de  se  repaître  de 
fumée ,  avant  de  trouver  un 
peu  de  nourriture  solide  ;  de 
s'engager  dans  un  labyrinthe 
raboteux,  avant  de  rencontrer 
un  espace  de  chemin  droit  et 
pratiquable.    Peut  -  être  cet 
auteur  s'est- il  persuadé  que 
l'obscurité  dans  les  pensées 
et  dans  le  style  serait  propre 
à  donner  du  prix  à  ses  pro- 
ductions? Mais  on  a  décidé 
depuis  long-tems   que  nous 
étions  dispensés  de  le  com- 
prendre ,  parce  qu'il  est  évi- 
dent qu'il  ne  s'est  pas  toujours 
compris  lui-même.  «  Je  ne 
crois  pas ,   disait   un  acadé- 
Jnicien  du  dernier  siècle ,  que 
ceux  qui  sont  si  inintelligi- 
bles ,  soient  fort  intelligens  ». 
Celte   sentence ,  fondée  sur 
la  vérité,  est  un  arrêt  terrible 
contre  les  écrits  de  Diderot. 
Que  sera-ce,  si  nous  ajoutons 
avec  Quint i lien  ,   que  plus  un 
écrivain  est  médiocre^  plus  il  est 
obscur?  Qu'on  ne  croie  cepen- 
dant pas  que  ce  génie  mysté- 
rieux ait  tout  tiré  de  $on  pro- 
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pre  fonds  :  le  plus  souvent  il 
n'a  fait  que  copier  les  autres  ; 
ce  qui  le  rend  ^us  inexcusablo 
d'être  inintelligible.  Ses  Prin^ 
cipes  de  la  philosophie  morale 
ne    sont    qu'une    traduction 
très-libre   de   VEssaî    sur   le 
mérite  et  la  vertu  de  mylord 
Shaftersbury.    Sans   vouloir 
discuter  ici  le  mérite  de  l'ori- 
ginal ,  c'est  assez  de  faire  re- 
marquer qu'il  ne  s'agissait  9 
pour  le  traducteur ,  que  d'em- 
ployer un  style  clair ,  précis 
et  correct;  c'est  ce  que  Di- 
derot n'a  pas  jugé  à  propot 
de  faire  :  il  s'est  contenté  do 
se  rendre  sensible  dans  les 
notes  ;  mais  une  douzaine  da 
notes  suiEsent-elles  pour  for- 
mer un  bon  livre  ?  Ses  Peu-- 
sées  sur  t interprétation   de  ht 
Nature  appartiennent  en  gran- 
de partie  à  Bacon,  ce  dont 
l'auteur   ne  s'est   nullement 
mis  en  peine  de  nous  avertir* 
Il  est  vrai  que  les  pensées 
du    chancelier   d'Angleterre 
deviennent    méconnaissables 
par  la  manière  étrange  dont 
elles  sont  travesties  :  c'est  un 
corps  robuste  duquel  on  n'a 
fait  qu'un  squelette,  sans  y 
laisser  la  moindre  apparence 
de  nerfs  et  de  muscles;  tout 
y  est  en  germe;   tout  y  est 
si  recondit  et  si  obscur ,  qu'on 
peut  regarder  cette  interpré- 
tation comme  beaucoup  plus 
inintelligible  que  le  texte.  Il 
ne  faut  pas  croire ,  au  reste  , 
que  cette  obscurité  vienne  du 
londs  des  matières;  un  esprit 
sage  ne  doit  pas  les  traiter , 


358  D  I  D 

quand  il  n'est  pas  capable  de 
les  éclairclr;  et  l'esprit  net  et 
méthodique  sait  rendre  tout 
seqsible  :  c'est  ainsi  que  Ba- 
con, Mallebranche,  Fauteur 
de  la  pluralité  des  Mondes^ 
Condillac ,  ont  trouvé  moyen 
de  mettre  leurs  idées  à  la  por- 
tée  de  tout  lecteur.  On  peut 
donc  assurer  que  c'est  sans 
l'aveu  de  la  Nature,  que  Di- 
derot a  pris  sur  lui  d'en  être 
l'interprète.  A-t-il  eu  plus 
de  mission  pour  se  charger 
de  la  fonction  de  rédacteur 
de  ses  lois  ?  Son  Code  ^  dit 
de  la  'Nature^  est-il  exempt 
des  défauts  qu'on  vient  de 
lui  reprochera  ou  plutôt  ne 
}oint-ii  pas  à  tous  ces  défauts^^ 
celui  d  exposer  un  système 
de  politique  impraticable  ? 
N'y  trouve-t-on  pas  des  dé- 
clamations plus  qu  indécentes 
contre  les  ecclésiastiques  et 
les  moines?  Les  contradic- 
tions les  plus  lourdes  ne  s'y 
accumulent -elles  pas,  pour 
ainsi  dire,  les  unes  sur  les 
autres?  N'y  remarque- 1 -on 
pas  une  confusion  d'idées  in- 
digestes, comimunes,  extra- 
vagantes ,  et  par-dessus  tout , 
vin  style  froid,  dur,  rebu- 
tant? Ce  n'est  pas  l'obscurité 
qu'on  peut  i^eprocher  à  ses 
Pensées  philosophiques  ;  elles 
5ont  trés-claires.  On  pourrait 
dire  encore,  que  plusieurs 
sont  profondes ,  qu'elles  ren- 
ferment des  sentimens  vifs  et 
pleins  de  chaleur;  qu'en  gé- 
néral, elles  sont  exprimées 
avec   énergie  et  précision  s 
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mais  à  quoi  serviraient  tons 
ces  éloges ,  si  on  ne  peut  se 
dispenser   d'ajouter ,  que  la 
plupart  sont  impies,  et  le  reste 
nasardé  ?  D'ailleurs ,  c'est  un 
bien  encore  que  mylord  Shaf- 
tersbury  est  en  droit  de  ré- 
clamer ;  il  ne  faut  que  lire , 
pour  s'en  convaincre,  les  Œu- 
vres de  ce  penseur  anglais. 
Enfin  Diderot  est  connu,  par 
excellence ,  pour  avoir  été  le 
dessinateur  de  Y  Encyclopédie  ^ 
l'enrôleur  des  ouvriers,  et  l'or- 
donnateur des  travaux.  Nous 
répéterons    d'abord,   d*aprcs 
une  foule  de  critiques ,  que 
cet  ouvrage  n'a  été  pour  lui 
qu'un  enfant   adoptif,  dont 
Bacon  et  Chambers  ne  l'a- 
vaient pas  fait  légataire.  Nous 
ajouterons  ensuite ,  que  l'ex- 
cellent Prospectus  qui  l'annon- 
çait avec  tant  de  pompe ,  n'a 
produit,   comme  la  caverne 
d'Eole,  que  du  vent ,  du  bruit 
et  du  désordre;  et  que  la  plu- 
part des  articles  de  ce  Dic- 
tionnaire informe,  auxquels 
on  a  mis  le  nom  de  Diderot  , 
ne  sout  que  la   compilation 
de  quelques  ouvrages  médio- 
cres qu'il  n'a  fait  qu'altérer  et 
abréger.  Nous  ne  dirons  rien 
de  la  Lettre  sur  les  Aveugles  ^ 
ni  de  celle  sur  les  Sourds^  qui 
semblent   faites  pour   n'être 
lues  ni  entendues.  Se  serait- 
on  douté  que  cet  auteur  phi- 
losoplie  eût    daigné  s'abaisser 
jusqu'à  des  ouvrages  d'agré- 
ment? ou,  pour  parler  selon 
l'ordre  historique ,  ne  sera- 
t-on  pas  étonné  d'etpprendre 
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que  des  ouvrages  d'agrëment 
aient  été  le  prélude  de  ses 
Œuvres  philosophiques?  Et 
quels  ouvrages  d'agrément  ! 
Les  Bijoux  indiscrets.  Ceux 
qui  ont  lu  ce  roman  ordurier, 
pourraient-ils  jamais  le  placer 
parmi  les  productions  légères, 
quand  même  la  monotonie,  le 
verbiage,  et  sur-tout  Tobscé- 
nité  qui  y  régnent ,  ne  l'exclu- 
raient pas  du  nombre  des  ou- 
vrages frivoles  qui  peuvent 
amuser  quelquefois  les  hon- 
nêtes gens?  Il  a  composé, 
outre  cela ,  deux  comédies , 
mais  larmoyantes  :  l'une  est 
le  Père  de  Famille;  l'autre, 
le  Fils  naturel  La  première, 
dont  le  sujet  est  dû  à  M. 
Goldoni,  précédée  d'une  1* ré- 
face pleine  de  sentimens  rai- 
sonnables, iutéressans-et  bien 
exprimés, peut  figurer  parmi 
les  pièces  de  ce  genre  ,  si 
opposé  au  génie  et  au  vrai 
goiit.  Le  Fils  naturel  fut  pré- 
senté ,  il  y  a  peu  de  tems , 
sur  le  théâtre,  au  public,  qui 
le  regarda  comme  un  J)â  tard 
ignoble  ;  et  par  le  mauvais 
accueil  qu'il  lui  fit ,  força  sou 
père  de  le  retirer.  , 

Tel  est  le  jugement  que 
nous  avons  cru  devoir  porter 
«ur  les  ouvrages  de  Dide- 
rot. Nous  ne  craignons  d'ê- 
tre accusés  de  partialité ,  que 
ceux  qui  sont  plus  zélés 
pour  la  philosophie  actuelle, 
c(ue  pour  la  raison  et  la  saine 
littérature,  espèce  d'hommes 
qu'on  peut  diviser  eu  deux 
classes  :  les  uas  ressemblent 
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à  ces  peuples  imbécilles  qui 
croyaient  leurs  oracles  infail- 
libles, pour  quelques  prédic- 
tions justifiées  par  le  hasard  : 
les  autres  ressemblent  aux 
prêtres  de  ces  mêmes  idoles , 
qui  profitaient  de  l'ignorance 
et  de  la  crédulité  publique, 
{)our  accréditer  les  menson- 
ges les  plus  extravagans  », 
En  citant  le  jugement  de  l'au- 
teur des  Trois  Siècles^  nous  ne 
nous  sommes  pas  dissimulés 
que  l'esprit  de  parti  a  souvent 
guidé  la  plume  de  cet  écri- 
vain; et  pour  prouver  à-la- 
fois  notre  impartialité ,  et  le 
désir  que  nous  avons  de  citer 
les  éloges,  comme  les  criti- 
ques ,  nous  terminerons  cet 
article  par  quelques  passages 
extraits  de  la  Prélace  de 
Naigeon  ,  éditeur  des  Œu- 
vres complètes  de  Diderot , 
et  son  ami.  «  Si  Ton  excepte , 
dit  Naigeon,  les  Œuvres  de 
Voltaire,  monument  immor- 
tel du  génie  de  cet  homme 
extraordinaire-  je  dirais  pres- 
que unique ,  il  n'a  paru  dans 
aucun  siècle 'e.t  chez  aucun 

§euplç,surde3matièresd'arts.., 
e  littérature,  de  morale  et 
de  philosophie,  une  collec- 
tion qu'on  puisse,  je  ne  dis 
pas  préférer,  mais  seulement 
comparer  à  celle  que  je  pu- 
blie aujourd'hui,  Condillac  et 
JRousseau ,  loués  avec  exagé- 
ration, et  souvent  sur  parole, 
n'ont  pas,  selon  l'expression 
énergique  de  Montaigne ,  les 
reins  asse:^  fermes  pour  mar^ 
cher  front  à  fronts  avec   cet 
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homme^là  :  ils  ne  vont  que  de 
ioing après.  J'ose  même  assurer 
que  dans  leurs  ouvrages  réu- 
liis,  ou  parmi  une  Ibule  d'er- 
reurs très-subtiles ,  on  remar- 
que quelques  vérités  secondes 
qu'il  suffit  de  généraliser , 
pour  arriver  à  des  résultats 
très-philosophiques  et  très* 
difFérens  des  leurs ,  on  ne  trou- 
verait pas,  par  l'analyse  la 
{)lus  exacte,  de  quoi  refaire 
es  i5  volumes  de  Diderot. 
Cette  assertion  paraîtra  sans 
doute  très-paradoxale,  et  une 
espèce  de  blasphème  à  ces 
juges  prévenus,  dont  l'opinion 
«st  formée  depuis  long-tems 
avant  d'avoir  examiné  les  piè- 
ces instructives  du  procès 
dont  ils  doivent  connaître; 
peut-être  même  trouvera- 1- 
elle  aussi  quelques  contradic- 
teurs parmi  des  hommes  très- 
éclairés,et  dont  le  jugement, 
dans  ces  matières,  peut  en- 
traîner celui  de  beaucoup 
d'autres  :  mais  avant  de  pro- 
noncer, je  les  invite  à  lire  , 
avec  attention,  le  prospectus 
et  le  projet  d'une  Encyclo^ 
pédze  ^  la  Lettre  sur  les  Aveu- 
gles ,  celle  sur  les  Sourds^  les 
Principes  sur  la  matière  et  le 
mouvement  ^  Y  Entretien  â!un 
père  avec  ses  enfans ,  celui 
avec  la  maréchale  de  Broglie  ^ 
le  Supplément  au  Voyage  de 
Bougainville  ^  les  3  volumes 
des  Opinions  des  philosophes  j 
la  yie  de  Sénèque  ^  les  divers 
Opuscules^  la  plupart  inédits, 
qui  terminent  le  second  vo- 
lume de  cette  Vie  ,  «t  les 


DIB 

Salons  de  1765  et  de  1767; 
Ce  que  ces  divers  ouvrages  , 
tous  écrits  d'un  ityle  facilo 
et  quelquefois  même  un  peu 
négligé ,  mais  qui ,  dans  co 
simple  appareil  et  cet  abandon 
pittoresque  ,  a  toujours  du 
mouvement ,  de  l'élégance  et 
de  la  grâce ,  supposent  d'étu- 
des ,  d'instruction ,  de  con- 
naissances ,  d'imagination ,  de 
verve  ,  de  sagacité ,  de  pro- 
fondeur et  d'étendue  dans 
l'esprit,  étonne  d'autant  plus 
qu'on  a  soi-même  plus  ré- 
fléchi sur  les  divers  objets 
que  Diderot  a  traités.  C'est 
alors  que,  suivant  d'un  œil 
attentif  et  pénétrant ,  la  mar- 
che rapide  de  cet-  homme  de 
génie,  on  apperçoit  l'espace 
immense  qu'il  a  parcouru  , 
les  pas  qu'il  a  fait  faire  à  la 
raison,  et  la  forte  impulsion 
qu'il  a  donnée  à  son  siècle  »• 
Les  Œuvres  complètes  de 
Diderot,  publiées  sur  les  ma- 
nuscrits de  l'auteur,  ont  paru 
en  l'an  VI  (179H) ,  en  i5  vol. 
in  -  8° ,  chez  Delerville  et 
Desray,  libraires  à  Paris,  O  a 
trouve  dans  cette  édition  un 
grand  nombre  d'ouvrages  plus 
ou  moins  étendus,  qui  n'a- 
vaient point  été  imprimés  du 
vivant  de  l'auteur  :  tels  que 
les  Essais  sur  la  peinture^  Jac^* 
ques  le  Fataliste  ,  et  la  Relz^ 
gieuse  :  indépendamment  da 
cette  dernière  édition  des 
Œuvres  de  Diderot  ,  il  ea 
existe  d'antérieures;  savoir  : 
son  Théâtre,  Amsterd.  1771  » 
2  vol.  i;z-i2,  —  Ses  Œuvre»  - 

philosophiques 
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philosophiques,  1782,6  vol. 
w-8°;  —  et  ses  Opuscules 
pliiiosophiques  et  littéraires , 
au  IV  (1796) ,  i«.8^  Deter* 
ville  vient  de  faire  paraître , 
aa  VIU  (1800) ,  une  nouvelle 
édition  des  CEuvres  complè- 
tes de  Diderot  en   i5   voL 

W-I2. 

Didier  Lombard  ,  docteur 
de  Sorbounç  au  13^  siècle, 
écrivit  avec  Guillaume  deS^« 
Amour  ^  contre-  les  ordres 
mendians ,  qui ,  pour  cette 
raison  l'ont  mis  au  rang  des 
hérétiques. 

Didier  »  (  Guilla^ume  de 
Saint-)  poète  Provençal  du  I2« 
siècle ,  mit  les  .Fables  d'Esopt 
en  rimes  de  son  pays.  On  a 
encore  de  lui.  un .  Traité  des 
Songes  s  daits  lequel  il  donne 
des  régies  pour  n'en  avoir  que 
d'agréables.  Ces  réglasse  bor? 
nent  à  celles  de  vivre  sobre-? 
ment ,  et  à  ne  point  surchar- 
ger l'estomac  d  allmens,  pour 
qu'il  UQ  porte  pqiut  à  la  tète 
des  vapeurs  ^ossiàres  et  des 
idées,  tristes.  .       :    ; 

•  ■■. 1 

Didier  ,  (  L.  Aa  )  arpenteur 

à  Crécy  en  Brie  ,  a  donné  : 

L'art  des  arpenteurs    rendu 

facile ,  etc.  178^^ ,  nouv.  édit. 

1786 ,  £«.4?.  :      :  . 

« 

DiDOT,  (Fievre)imprimeur 
à  Paris ,  nlsaiaé  du  céjébre 
Ambroise  Di4ot..Oja  a:de  lui: 
Cléomèue  guitab^u.  abrégé 
des  passi9iis,e;i|ti;^i4.4^ufl  mar 

Tome  II. 
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nuscrit  trouvé  chez  les  Ca- 
loyers  du  Mont  Athos,  1785. 
—  Le  Somnambule,  œuvres 
posthumes  en  prose  et  en  vers, 
où  l'on  trouve  l'Histoire  gé- 
nérale d'une  is'Ie  très-singu- 
lière ,  découverte  aux  grandes 
Lides ,  1786,  iii-8^  —  Essai 
de  fables  nouvelles  suivies 
de  .poésies  diverses  et  d'une 
épitre  sur  les  progrès  de  l'im- 
primerie ,  1786  ,  i/t-ia.  — 
Pièces  envoyées  au  concoure 
pour  le  prix  de  l'acad.  franc, 
avec  son  frère  Firmin ,  1787, 
in-8*'.— Le  comte  de  Tersane^ 
hist. presque  véritable,  1787, 
fn-8**.  —  L'ami  des  jeunes  de- 
moiselles^ suivi  d'une  épîtro 
aux  célibataires ,  1789^2^-18!» 
— Traduct.  en  vers  du  i«'.  livre 
des  Odes  d'Horace  ,  suivie 
fie  quelques  poésies  diverses , 
1796.  Pierre  Didot  a  enrichi 
l'art  typographique  d'éditions 
superbes.par.la  beauté  des  ca- 
ractères et  la  correct icm  dix 
texte.  C'est  à  lui  qu'on  doit 
les  éditions  stéréotypes ,  dont 
le  succès  est  bien  inférieur  à 
celui  de  ses  autres  éditions  qui 
}ionorentrart  del'imprimerie» 

.  Didot  le  jeune ,  mort  de- 
puis peu ,  a  donné  également 
de  superbes  éditions,  entr'iiu- 
;i^s  ceye  de  la  Jérusalem  dé- 
linTée,  Son  fils  qui  le  remplace 
yi^nt  de  publier  plusieurs  édit* 
du  Vpyiage  du  jeune  Ana- 
charsis  en.  Grèce  ;  celle  eu 
sept  vol.  i/i-4°.  avec  Atks^ 
gr.  i/i-fol.  est  une  des  plui 
belles  qui  aient  p^ru. .  .  . 

4« 
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DiENERT,  (  Alexandre- 
Denys  )  méd.  de  Meaux  , 
mort  le  aa  mars  1769,  est 
auteur  d'une  Dissert,  sur  la 
prééminence  réciproque  du 
sang  et  de  la  lymphe  ,  1760 , 
îtfiT..  —  Propriété  d'une  li- 
queur fondante ,  pour  les  ma- 
ladies de  la  peau  ,  1757 ,  in- 
12.  -—  Introduclion  à  la  ma- 
tière médicale,  1765,  i/i-ia. 

DiGAHD    DE    KeRGUETTE  , 

(Jean), ancien  ingénieur,  cor- 
respondant de  l'acad.  de  ma- 
rine ,  puis  profess.  de  mathé- 
matiques àRochefort,  et  en- 
suite à  Orléans,  né  à  Paris 
le  a  janv,  1717  ,  a  publié  : 
Ode  sur  les  .  campagnes  •  du 
roi,  1745. —  Mém.  et  aven- 
tures d'un  bourgeois  qui  s'est 
avancé  dans  le  monde ,  1750, 
a  vol.  f«-i2.—  Discours  sur 
la  facilitent  l'utilité  des  ma- 
thémat. ,  1752 ,  zV4°. — Actes 
publics  de  l'école  de  mari  ne  au 
Croisic ,  1767  \  //2-4". — Obser- 
vations sur  la  marine  et  sur  le 
commerce,  1760  ,  i/1-4^. -i-^ 
X'Humaui  té  récompensée  par 
l'amour  ,;.^trad.  de  respagiïol^ 
1760  ,  f/z-ia. —  Cours  de  na- 
vigation ,  1762,  //z-4°.— Nou- 
velle pratique  abrégée  d  u  pilo- 
tage ',  17^4  «  irt-12.—^  Méri- 
dienne de  Boohefori,  1774, 
£«*4^.**-  Mémoire  et  plandii 
^  cours  de  la  Charente 'i»  177-  . 
^«Le  tfident ,  poëme;  I7âx', 
m^  Quatre  mémoii^s  dats&lôs 
{ournaux* 

»  • 

DiGSON ,  correspo^daut  de 
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l'acad.  des  inscript,  et  belles - 
lettres.  On  ade  lui  :  Nouveaux 
contes  turcs  et  arabes ,  précé- 
dés d'un  abrégéchronologique 
de  l'histoire  de  la  maison  otto- 
mane et  du  gouvernem.ent 
de  l'Egypte,  et  suivis  de  plu- 
sieurs morceaux  de  poésie 
et  de  prose  ,  trad.  de  1 -arabe 
et  du  turc,  1781  ,a  vol.  i«-ia. 

DiNOUART,  (  Antoine-Jo- 
seph-Toussaiols)  chanoine  du 
chapitre  de  Saint-Benoit  à 
Pans,  de  lacad.  des  arcades 
de  Rome^  né  a  Amiens,  le 
premier  novèmb.  1710  ,  mou* 
rut  à  Paris,  le  a3  avril  1786. 
Il  travailla  d'abord  au  journal 
Chrétien,  sous  l'abbé  Joannet, 
et  le  zèle  avec  lequel  il  atta- 
qua certains  écrivains ,  et 
sur-tout  Saint-Foix ,  lui  pro* 
cura  cfuelques^  désagrémens. 
Il  avait 'dénoncé  ce  dernier 
comme  unûnerédale  qui  ne 
cherchait  que  l'occasi7>n  de 
glisser  sdn  poison  dans^  ses 
ouvrages.  L'auteur  breton  vif 
et  bouillant  ;  lui  intenta  un 

Iïrocès  criminel,  ainsi  qu'à 
'abbé  Joannet.  Cette  petite 
querelle  finit  par  une  espèce 
de  réparation  cjue  les  deux 
journalistes  lui  firent  dans 
leur  écrit  périodique.  L'abbé 
Bînouart  travaillitbientôtpour 
son  compte  :  en  octobre  1760, 
il  commença  son  Journal  ec- 
cléaiastique  OU  Bibliothèque 
des  '  sciences  «ôclésiastiques  , 
qu'il  a  cotitlivué  jasqu  à  sa 
mort.  <i  Les  moins  mauvais 
deseft ouvragiess  ditl'aateuc 
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des  Trois  Siècles  ,  sont  des 
compilations,  parce  qu'elles 
contiennent  peu  de  choses  de 
lui.  De  ce  nombre  sont  sa 
Rhétorique  du  prédicateur  ^  ou 
Traité  de  V éloquence  du  corps  ^ 
in-iz^  où  se  trouve  réuni,  sans 
méthode  et  sans  goût ,  ce  que 
Cicéron ,  Quintilien,  et  parmi 
nous  Fénélon,  Rollin ,  le  père 
Lami,  Sanlecque ,  Lucas, 
labbé  de  Villiqrs  ,  l'çbbé 
Mallet,  ont  écrit  sur  ces  ma- 
tières si  fort  rebattues.  On  y 

'  reconnaît  sans  peine  ce  que 
labbé  Dinouart  y  a  ajouté. 
Il  serait  difficile  de  douter  ', 
par  exemple  ,  que  les  remar- 
ques et  les  expressions  sui- 
vantes, tirées  du  Traité  de 
leloqùence  du  corps,  ne  soient: 
de  sa  façon.  «  Une  taille  trop 
haute  est ,  dit-il ,  une  diffor- 
mité dans  un  orateur.  Ces 
figures  colossales  ont  quelque 
chose  d'effrayant  et  qui  cho- 
que la  vue.  On  ne  peut  croire 

j  que  la  nature  qui  donne  à 
tous  les  hommes  une  me- 
sure ordinaire  de  bon  sens  , 
leur  en  ait  dispensé  à  pro- 
portion de  Jeur  taille  ;  on  y 
suppose  toujours  du  vuide. 
Je  ne  crois  pas  qu'on  puisse 
louer  beaucoup  cet  avantage, 
qui  ne  peut  être  estimable 
que  dans  les  poutres.    Pour 

'  engager  les  prédicateurs  à 
teuir  la  tête  droite ,  il  les  aver- 
tit très-élégamment ,  qu'une 
tète  baissée  déplaît ,  parce 
que  cette  contenance  est  com- 
mune aux  dévotes.  Pour  join- 
dre à  ses  préceptes  des  motifs 
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plus  pressans  encore ,  il  veut 
qu'on  redresse  les  orateurs  , 
en  leur  plaçant  la  pointed'uuô 
épée  sous  le  menton,  iffaut 
cependant  prendre  garde  ,  en 
relevant  la  tête ,  ajoute-t-il, 
d'imiter  le  mouvement  de» 
oiseaux  qui  boivent.  Selon 
ses  judicieuses  remarques,  la 
front  haut  marque  la  paresse  | 
le  petit,  la  légèreté  ;  le  rond , 
la  colère.  Il  tant  bien  se  gar- 
der encore  d'ouvrir  les  yeux 
ni  trop  ni  trop  peu,  dé  cligner 
nideclignoter,  ae  fairecomme 
quelques  prédicateurs  j  qui 
ouvrent  la  bouche  avec  tant 
d'effort,  qu'ils  semblent  vou- 
loir y  faire  entrer  leur  audi- 
toire ,  et  d'en  imiter  certains 
Ï|*ui  remuent  la  mâchoire  in- 
érieure  avec  tant  de  force , 
qu'ils  paraissent  croquer  des 
noi>^.  Je  ris  ,  poursuit-il ,  en- 
core ,  de  voir  ces  orateurs , 
qui ,  boursoufilés  comme  des 
Maures,  ouvrent  la  bouche 
comme  s'ils  voulaient  parler 
à  leurs  oreilles,  et  dont  les 
mâchoires  se  choqiient  dans 

.  la  colère,'  comme  deux  béliers^ 
A  l'égard  de  leurs  doigts i  il 
faut  qu'ils  soient  près  les  un* 
des  autres  pour  éviter  la  patte 

.  d'oye.J'aime  mieux  une  main 
un  peu  ardente,  que  celle  qui 
est  engourdie,  et  qui  paraît 
toujours  avoir  la  crampe  aux 
doigts.  Mais  craignez  d  imiter 
ces  doigts  volages ,  qui  sem- 
blent tracer  en  l'air  toutes  les 
lignes  de  mathématiques  n. 
On  comprend  aisément  com- 
bien des  préceptes  sentis  et 
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annoilcés  de  cettemanière  aotit 

Îropres  à  se  faire  eoûter»* 
l  en  est  à  peu  près  de  même 
des  autres  ouvrages  de  l'abbé 
Dinouart ,  qui  sont  :  Hymnes , 
odes  et  autres  poésies  latines 
et  françaises  avant  l'année 
jrjSOé  —  Lettre  à  M,  Goujet 
au  sujet  des  hymnes  de  San- 
teul,  1748 ,  m-4°.  —  Le  Ca- 
xnoufflet,  réponse  à  M.  l'abbé 
Lavarde  ,  1748  ,  in-zf.  —  In- 
diculus  universalis  ,  ou  Abrégé 
du  R-  P.  Pomey ,  nouv,  édit. 
1755,  z/z-rsi.  — /.  Caesaris  j 
commpntarii  a  interpretationi' 
hus  et  noîis gaîlieîs  ilîuftr,  ijSô, 
in- 12.  ■—  Oraisons  choisies 
de  Cicîéron^  1767,  f«-i2.— 
Sarcotis  Carmen  à  P.  Masenio, 
trad*  en  français ,  1757 ,  zn-i2. 
— Hist.  d'Alexandre  le  grand 

Îar  Q.  Curce ,  de  la  trad.  de 
^augelas  avec  les  sUpplémens 
de  Freinshemius  ,  17^9  9  2 
vol.  /«-12. — Abrégé  de  l'em- 
bryologie sacrée  ou  Traité 
du  devoir  des  prêtres .,  des 
médecins  et  autres jsurlesalut 
étefnel  des  enfans^  qui  sont 
dans  le  ventre  de  leur  mère; 
trad*  de  l'italien,  de.Cangia- 
mida,  en  soc.  avec  Koux  , 
l76a,z;z-j2,nouv.  édit.  1766, 
f/z-i2.  —  Santoliana,  buvrage 
qui  contient  la  vie  de  Santeui  ^ 
les  bons  mots,  etc.  T764,  fn-i2. 
Manuel  des  pasteurs  ,  1764  , 
2  vol.  f/z- 12.  —  Traité  de  l'au- 
torité ecclésiastique  et  de  la 
puissance  temporelle,  ouvrage 
de  Dupin ,  revu  et  augmenté 
1767, 3  voL  zrt-i2. — Méthode 
pour  étudier  la  théolpgie  ^ 
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ouvrage  de  feu  M.  Dupîn ,  re-' 
vu  et  considérablement  augnj* 
1768,  /n-8^— La  république 
des  jurisconsultes,  ouvrage  de 
M.  Gennaro ,  trad.  1768 ,  zn- 
12. —  Abus  de  l'éloquence 
dans  le  barreau^  1769- —  Le 
triomphe  du  sexe,  1769,  z'/i- 
12.  —  L'art  de  se  taire,  par- 
ticulièrement en  matière  de 
religion,  1771 ,  in-i2.^ — ^Anec- 
dotes ecclésiastiques  ,  avec 
Joubert ,  Faris  ,  1772 ,  2  voU 
z'n-i2. 

DiONis  ,  (  Charles  )  doct. 
rég.  de  la  faculté  de  méd.  de 
Paris,  mort  le  16 août  1776. 
On  a  de  lui  :  Dissert.  sur  le 
Taenia  ou  ver  solitaire ,  avec 
une  lettre  sur  la.  poudre  de 
Sympathie  propre  contre  le 
rhumatisme  simple  ou  goû- 
teux, 1749 ,  i;z-i2. 

DiROis  ,  (François)  doc- 
teur de  Sorbonne ,  fut  d'a- 
bord lié  avec  les  cénobites  de 
Port  -  Royal  ;  mais  le  for- 
mulaire dont  il  se  rendit  l'apo- 
logiste ,  le  brouilla  avec  eux. 
Il  mourut  chanoine  d'Avran- 
ches,  où  il  vivait  encore  en 
1691.  On  a  de  lui  :  Preuves 
et  préjugés  pour  la  religion 
ehrétienne  et  catholique  , 
contre  les  fausses  religions  et 
l'athéisme ,  in  -  4°,  ouvrage 
assez  bon.  —  L'Histoire  ec- 
clésiastique de  chaque  siècle , 
qu'on  trouve  dans  1  abrégé  de 
1  hist.  de  France  de  Mézerai , 
est  de  lui;  et  quoiqu'elle  soit 
écrite  avec  plus  de  précisiou 
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que  d'élégance ,  ce  i^est  pas 
le  moindre  ornexuent  de  ce 
livre. 

DixMERiE ,  (  delà  )  homme 
de  lettres  à  Paris.  Ce  litté- 
rateur ,  sans  avoir  des  talens 
supérieurs^ne  laisse  pas  d'être 
fort  au-dessus  de  sa  réputa- 
tion. Ses  contes  sont  m.oins 
agréables  à  lavérité  que  ceux 
de  Marmontel;  mais  ils  sont 
plus  moraux ,  plus  variés ,  et 
annoncent  une  ame  plus  sen- 
sible. Oh  trouve  dans  ses 
poésies  de  l'aisance  ,  et  de  la 
8implicité,qualitésnéanmoins 
insuâSsantes  pour  former  un 
bon  poète.  Ce  qui  nous  paraît 
vraiment  mériter  de  justes 
éloges ,  ce  sont  les  notes  qui 
accompagnent  son  ouvrage  in- 
titulé :  les  Deux  âges  du  goût. 
On  peut  dire  à  ce  sujet  que 
l'accessoire  l'emporte  sur  le 
fonds.  Ces  notes  sont  judicieu- 
ses ,  instructives  écrites  avec 
autant  de  netteté  que  de  cor' 
rection.  Le  seul  défaut  qu'on 
y  trouve  ,  consiste  dans  une 
indiscrète  profusion  d'éloges; 
tous  les  auteurs  y  sont  loués; 
c'est  le  moyen  de  n'en  louer 
aucun.  On  a  de  lui  :  L'isle 
taciturne  et  l'isle  enjouée  , 
1769 ,  z;z-i2.  —  Le  livre  d'ai- 
rain ,  1759,  i/i-i2.  —  Lettre 
sur  l'état  présent  de  nos  spec- 
tacles., Paris,  176S,  in- 12. 
^—  Contes  philosophiques  et 
moraux ,  Orléans  ,  1749  9  2 
vol.  Paris,  1765,  2,  vol.  i;z-i2. 
nouv,  édit.  1769,  3  vol.  f «-12, 
—  Les  Deuy  âges  du  goût  et 
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du  génie  sous  Louis  XIV» 
et  sous  Louis  XV  ,  Paris  » 
1769,  iffS^. —  Le  lutin,  1770  9 
2/1-12.  --«  Le  sauvage  du  Taïti 
aux  français ,  suivi  d'un  envoi 
au  philosophe,  ami  des  sau- 
vages, 1770  ,  fn-i2.  — Toni  et 
Clairette  ,  1773,  2  vol.  in-12. 
—  La  Comète ,  conte  en  lair, 

1773,  ï>-B®-— L'Espagne  litté- 
raire ^  ouvrage  périodique, 

1774 ,  4  vol.  2*0-12.  —  La  si- 
bylle gauloise  ou  la  France 
telle  qu'elle  fut ,  telle  qu'elle 
est,  et  telle  à  peu  près  qu'elio 
pourra  être;  ouvr.  trad.  da 
celte  et  suivi  d'un  commen- 
taire ,  Paris ,  1775 ,  f«-8**.  — 
Les  dangers  d'un  premier 
choix ,  ou  lettres  de  Laure  à 
Emilie ,  Paris ,  1777  ,  2  vol. 
2n-i2,  uouv.  édit.  1785, 3  vol. 
2/1-12. —  Eloge  de  Voltaire, 
pron.  daus  la  loge  maçon,  des 
neuf  sœurs,  1779,  2n-8°. — 
Dialogues  des  morts ,  dans  le 
Mercure  et  séparément.  — 
Eloge  analyt.  et  histor.  de 
Miâxel  Montaigne  ,  1781  , 
,2'n-8®. — Le  géant  Isoire  ,  sire 
de  Montsouris,  trad.  du  celte  , 
Paris ,  1788 ,  2  vol.  fn-12.  — 
Il  a  eu  beaucoup  de  part  à 
l'ouvrage  de  M.  Goguet  sur 
l'origine  des  arts ,  etc.  et  à 
1  Avant-coureur,  1766-67  ;  il  a 
aussi  donné  beaucoup  de  poé- 
sies dans  l'Almanach  des 
Muses ,  dès  1766  ,  et  à  divers 
autres  recueils. 

DoDART,  (Denys)  médecin 
de  Louis  XIV ,  membre  de 
l'acad.  de»  sciences ,  naquit 
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à  Paris  en  1634,  et  y  mourut 
en  1707,  universellement  re- 
gretté. Il  était  d'un  carac- 
tère sérieux,  dit  FonteneUe; 
et  l'attention  avec  laquelle  il 
veillait  perpétuellemeut  sur 
lui-même,  n'était  pas  propre . 
a  l'en  faire  sortir.  Mais  ce  sé- 
rieux ,  loin  d'avoir  rien  d'aus- 
tère ni  de  sombre ,  laissait 
assez  à  découvert  cette  joie 
sage  et  durable,  fruit  d'une 
raison  épurée  et  d'une  cons- 
cience tranquille.  Gui-Fatin  ; 
aussi  avare  d'éloges  que  pro- 
digue de  satyres,  Tappellait 
monstrum  sine  vît  h;  un  pro- 
dige de  sagesse  et  de  science , 
sans  aucun  défaut.  On  a  de 
lui  :  Mémoires  pour  servir  à 
l'histoire  des  Plantes,  Paris , 
1676,  in-fol.  :  ouvrage  publié 

Ear  l'acad. ,  qu'il  orna  d'une 
elle  préface.  — -  Statica  medi- 
eina  ùalUca  ^  dans  un  recueil 
sur  cette  matière,  en  2  vol. 

7it-i2. Des  Dissertations 

manuscrites  sur  la  saignée , 
sur  la  diète  des  anciens,  sur 
leur  boisson.  Il  étudia  pen- 
dant trente-trois  ans  la  transpi- 
ration insensible,  suivant  les 
observations  de  Sanctorîus  ^ 
illustre  médecin  de  Padoue. 
Il  trouva  le  premier  jour  de 
carême  1677,  qu'il  pesait  cent 
seize  livres  et  une  once.  Il 
fit  ensuite  le  carême  comme 
il  a  été  observé  dans  l'Eglise 
jusqu'au  I2« siècle ,  ne  buvant 
et  ue  mangeant  que  sur  les 
six  heures  du  soir.  Le  samedi 
de  Pàque,  il  ne  pesait  plus 
que  cent  sept  livres  et  onze 
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onces;  c'edt-à-dire  que,  par 
une  vie  si  austère , .  il  avait 

Eerdu  en  quarante*six  jours, 
uit  livres  cinq  onces ,  qui 
faisaient  laquatorzième  partie 
de  sa  substance.  Il  reprit  sa 
vie  ordinaire ,  et  au  bout  de 
quatre  jouxs,  il  eut  regagué 
quatre  livres.  C'était  lui  en- 
core qui  avait  observé  que 
seize  onces  de  sang  se  répa- 
raient en  moins  de  cinq  jours, 
dans  un  homme  bien  cons- 
titué. Jean -Baptiste-Claude 
Dodart,  son  fils,  premier  mé- 
decin du  rot,  comipue  lui, 
mort  à  Paris  eu  1730,  laissa 
des  Ifotes  sur  t histoire  générale 
des  drogues  de  Pierre  Pomey* 

DOIGNI   DU   PONCEAU,  CSt 

auteur  des  ouvrages  suivans  : 
Eloge  de  Fénélon ,  177 1 ,  fn-ii^. 
—4%  i2«et  i6«nuit  d'Young, 
trad.  en  vers  français,  Paris , 
1771,  fn-8^  — Epître  à  un 
Homme  de  lettres  célibataire  , 
pièce  qui  a  concouru  pour  le 
prix  de  l'acad.  franc. ,  1773  , 
/n-8°.  —  La  dignité  des  Gens 
de  lettres ,  pièce  qui  a  con- 
couru pour  le  prix  de  l'acad. 
franc.  1774 ,  /«-H®*  —  Discours 
d'un  Wègre  à  un  Européen^ 
ui  a  concouru  pour  le  prix 
e  l'acad^ franc. ,  1776,  in-tt^. 
— Pnani  aux  pieds  d'Achille, 
iliade  dN^omére ,  livre  24  , 
pièce  qui  a  obtenu  V accessit  de 
l'acad.  franc.,  1776,  iii-tt*.  — 
Eloge  de  Michel  de  rfiopital, 
1777  •  ''»'^''-  ' —  Beaucoup  de 
Poésies  dans  YAltnanach  des 
Muses. 
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DoiLLOT,  avocat  à  Paris, 
a  publié  :  Mémoire  fait  pour 
-dame  Jeanne  de  S^-Remi  de 
Valois  y  épouse,  du  comiie  de 
la  Motte,  pour  l'affaire  du 
fameux  collier ,  178^,  inS^, 
•^11  a  remporté  teprixd'élo- 
cfùence  -de  l'acad.  franc,  sur 
la  Sagesse  de  Dieu  dans  la 
distribution  inégale  des  ri- 
chesses ,  en  1742. 


-  '  DoiSY,  (Pierre)  directeur 
du  bureau  des  comptes  des 
parties  casitelles,  mort  le  10 
mars  1760 ,  est  auteur  d'un 
ouvrage,  qui  parut -âotis  ce 
titre  :  ie  royaume  de  France  ^ 
et  Us  Etats  (br  Lorraine^  en 
forme  de  Dictionnaire,  1753 , 


: 


t:< 


DoissiN,  (Ikhîîs)  jésuite; 

mort  à;  Paris  en  1763,  âgé 

de  3a  ans.^'Ses  dtsux'poëmes 

hitins ,  l'an  sur  la  sculpture, 

l'autre   sur  la   gra\^upej  qui 

J>arur6nt  en  1752 ,  en  i  vol. 

in- la ,  lui  donnent  une  place 

distinguée  à  éôté  desOommi- 

re ,  des  Rapiii ,  d^^  ^a  Rue  , 

desSànaddn,  djBs  Vanières  el 

des  Marsy-j^ses»  doûfrères.  Ge 

jeune  'poète  les 'aurait  peut- 

élpe  surpassés,-  si  la  mort  ne 

l'eût  'enlevé  aux  M'uses  dans 

le   prinfems  'dé  son  âge.  Son 

poëme  'de  'Itt'  stîulpture  siàH 

tout  oflfre  des'dé^Hptiôns  et 

VI ire    forcé  dèfîÉoldris  qui  res* 

s  tïscîtent  *  siâH! veiït'  '  la  langue 

d'Auguste.  Si  les  dëtracleuts 

cJe  la  latinité  des  modernes 

u  valent  lu  les  Voëmes  du  P. 
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Doîssin,  et  des  autres  poètes 
que  nous  venons  de  citer,  ils 
n'auraient  pas  assuré  si  déci- 
dément cjue  les  Français  ne 
sauraient  jamais  faire  de  bons 
vers  latins. 

DoLET ,  (  Etienne  )  né  à 
Orléans  en   1509.  On  a  pré- 
tendu qu'il  était  fils  de  Fran- 
çois I^"^  i  et  d'une  orléanaise 
ncHiimée  Cureau,  On  ajoute  , 
qu'il  rie  fut  point  reconnu  par 
ce  prince ,  à  cause  d'une  in- 
trigue de  sa   mère  avec  uu 
seigneur  de   la  cour  ;   mais 
cette  anecdote  mérite  confir- 
mation. Quoi  qu'il  en  soit, 
Dolet  fut- à-la-fois  imprimeur  , 
poète,  orateur  et  humaniste. 
Son  caractère  était  outré  en 
totit':  il  comblait  les  uns  de 
louanges ,  déchirait  les  autres 
sans  mesure;  toujours  atta- 
cf  liant ,  foui  o  urs  attaqué;  aimé 
des-  uns,  haï  des  autres;  sa- 
vant au  -  delà  de  son  âge , 
s'appiiquant  sans  relâche  au 
travail  :  d'ailleurs  orgueilleux i 
méprisant',  vindicatif  et  ïti^ 
quieh-  Avec  un  tel  caTactère  \ 
il  rie  pouvait  se  faire  que  dés 
èrinèmis;'On  le  mit  en  prison 
pô«r*«oit  irreKgidû.  '  Eè"sâ  van  t 
Gastelfeh  liii  ohtinff  sa  liberté, 
dans  l'espérance  qu'il  serait 
rçndu   plus  sage.    Il  promit 
biéaûôobp  ,    inais   il  ne'  tiijt 
i-ién;  et  il  fut  brûlé' commô 
athée  à' Paris  en  1546,  à  l'âge 
de  trerite-sept  ans.'Oriédelui: 
Coirtmentarîi  Lzngua  tatince  , 
à  ty on ,  cliez  Gryphe ,   1 636 
et  1538,  a  volumes  î«-fol.. 
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qui  devaient  être  suivis  d'un 
troisième.  Cet  quvrage,  chef- 
d'œuvre  de  typographie ,  est 
devenu  rare.  C  est  une  espèce 
de  Dictionnaire  de  la  langue 
latine  par  lieux-conamuns.  On 
avoue  qu'il  en  connaissait  bien 
les  tours  et  les  finesses^  sur- 
tout celles  de  Cîcéron ,  son 
auteur  favori;  cependant  il 
n'écrivait  pas  naturellement 
eu  latin  :  sa  prose  sent  l'éco- 
lier qui  fait  des  thèmes  :  c'est 
\\n  tissu  de  phrases  mendiées. 
-7-  Canninum  lihri  ÎV ,  1638  , 
in'i\  :  ces  poésies  sont  pi- 
toyables, sur-tout  les  lyriques. 
—  Fortnulœ  latinarum  Içcutio- 
num  ,  Lyon  ,  1539  ,  in-foL  : 
cet  ouvrage  est  un  Diction^ 
jiaire  qui  devait  avoir  2i  autres 

Ïarties.  —  Second  Enfer  de 
)olet,  i544,  i/x-8^  —.De 
cfficio  legaû.y  Lyon-,  J^sS  , 
f/ï-4®.  -^  FrancUci  I.  fo-ta^  en 
vers,  Lyon»  i5a9,  in"^.^ — 
Les  mêmes,  z54o,  en  prose 
française  ,  sous  le  titre  de 
Gestes  de  François  I*^'', 7/1-4°. 
^  DéTsaiayaîi,  Lyon,  1^37» 
ÎTi"/^.  rr  F»  recueil  de  Let- 
tres, en,  vers  français,, . peu 
commune^.,  dans  lesquelles 
on  trouve  ides  chtiisâ»  .aingu-r 
liéres  sur^u  exuf  risonneinent 
à  Lyon.  ./i   • 

poLpMiEU,  (  Déodi^i  5^  ci-r 
devant  membre.de  l'acad.  des 
sciences,  inspecteur  desfuipes. 
inemJbfc  de  l'institut  national 

i)our  l'Histoire  naturelle  et 
a  I^inéralogie ,  a  publié  les 
ouvragesftuiyam;  Voyage  aux 
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ilds  de  Lipari,  faiteni78it 
ou  Notices  sur  les  îles^  Eolien- 
nés,  pour  servir  à  l'Histoire 
des  Volcans ,  1783,  //1-8®.  — 
Mémoire  surlestremblemens 
de  terre  de  I4  Calabre  de  1783, 
Paris ,  1 784 ,  z/i-8®.  —  Mém. 
sur  les  îles  Ponces  et  .Cata- 
logue raisonné  de  l'Etna  , 
pour  servir  à  l'Histoire  des 
Volcans  ;  suite  de  la  descrip- 
tion de  l'éruption  de  TEtna, 
du  mois  de  juillet  1787,  ou- 
vrage qui  fait  suit.e  au  Voyage 
aux  lies  de  Lipari,  1788 ,  gr, 
za-8**.  —  Dissertation  sur  la 
question  de  l'origine  du  ba- 
salte dans^le  Journal  d^  Phy- 
siquc  »  1790.  —  Il  a  rédigé 
le  Dictionn.  Minéralpgique 
pour  la  nouvelle  Encyclopédie  j, 
et  il  a  travaillé  au  Magasin 
encyclopédique  i 

DoMM?ko.N,  de  Bëzîers, 
est  auteur  de^  ouvrages  sui- 
vans  :  le  Libertin  devenu  ver- 
tueux, ou  Mém.  du  comte 
de  ***  , .  Paris  , . .Ï777 ,. 2,  vol. 
inri%.  -7-.  Jlecjueil  hi3torique 
et  chronplogique  de  faits,  mé- 
morable^: povir.secvir  ,à  l'Hist» 
généra l^.j^:  lavlmarine  et  à 
celle  de!^découv4pte&,  ^777» 
^  vol.  i/ï-iaîj  -r  Principes  gé- 
néraux .des  belles  Lettres, 
^785,  %  vol.  in^'i2^  —  .11  a 
coopéré  au.. nouveau  Journal 
des  beaux  Arts  ^  e^  il  a  été  UJi 
des  cpntiouateursi  du  Voya* 
eeur  français  pa^;.  l'abbé  do 
la  Poi'te.  j  , 

DqmAtgvkDaumat,  (Jean) 

né 


«é  à  Clef  mont  en  Auvergne  en 
162.V,  est  un  exemple  de  Tes- 
pcce  de  dégradation  des  talens, 
qu'avait  occasionnée  la  véna- 
lité des  charges.  Cet  homme , 
qui,  dans  des  tems  antérieurs 
et  dans  un  autre  pays, eût  été 
appelle  aux  premières  magis- 
tratures ,  n'occupa  que  l'em- 
ploi subalterne   d'avocat  du 
roi  au  siège  présidial  de  Cler- 
mont.  Les  détails  de  sa  vie, 
employée  eoiièrement  à  des 
travaux    utile*  et  paisibles  , 
sont  peu  connus;  mais  ses  Lois 
civiles  /lans  leur  ordre  naturel 
le  Sont  beaucoup.  Elles  n'ont 
cependant  pas  été  peut-être 
appréciées    tout    ce   qu'elles 
valent,.  Terrasson,  dans  son 
Histoire  de  la  jurisprudence, 
prétend   que    quelques  -  uns 
n'ont  regardé   cet    ouvrage  , 
que    comme    un   répertoire 
pour  la  commodité  des  jeunes 
gens  qui  s'adonnent  à  l'étude 
des  lois.  Pour  juger  ce  qu'il 
a  coûté  de  peine  à  SDuauteur, 
et  tout  le  talent   qu'il  exi- 
geait,   il  suffit   d'en   lire   la 
Préface,  où    Domat  expose 
le  désordre  et  la  confusion , 
dans  lesquels  les  lois  romai- 
nes nous  ont  été  transmises. 
Les  principes  fondamentaux 
du  droit   s  y  trouvent  bien  ; 
mais  ils  y  sont  épars ,  et  dis- 
persés ,    sans  ordre  et  sans 
méthode ,  dans  un  amas  con- 
fus de   lois  ou  de   passages 
obscurs  et  tronqués.  11  fallait , 
pour  se  tirer  avec  honneur 
d'une  telle  entreprise,  à   la 
l'ogique  la.  plus  saine ,  rjéunir 

Tome  IL 


D  O  M  369 

des  notions  claires ,  justes  et 
précises  des  premières  régies 
de  la  morale  et  de  la  juris- 
prudence, dont  les  relations 
sont  si  étroites.  Il  n'y  avait , 
pour  ainsi  dire ,  qu'un  génie 
créateur,  qui  pût  débrouiller 
ce  chaos,  et  mettre  chaque- 
partie  à  sa  place.  C'est  ce- 
pendant ce  que  Domat  a  exé- 
cuté avec  un  syccès  merveil- 
leux. Il  a  rédigé  le  système 
le  plus  'complet  et  lé  plus 
méthodique  de  morale  et  de 
jurisprudence  pratique,  qui 
existe.  C'est  un  des  efiforts  les 
plus  admirables  de  la  raisoa 
humaine.  Il  a  prouvé  suHout 
l'excellence  de  la  méthode, 
et  combien  elle  économise 
l'espace  ,  puisqu'il  a  compris 
dans  'un  seul  volume,  une 
infinité  de  choses,  que  des 
esprits  confus  auraient  noyées, 
dans  d'innombrables  i/i-iolio. 
Ce  qui  montre  encore  le  grand 
sens  de  Domat ,  c'est  qu'il 
eut  soin  d'eKiguer/leson  tra- 
vail ,  cetle  partie  si  considé- 
rable des  lois  romaines,  qiu 
est  absolument  étrangère  à 
nos  mœurs  et  à  nos  usages  , 
et  sur  laquelle  les  juriscon* 
suites  qui  l'ont  précédé,  et 
même  quelques-uns  de  ceux 
qui  Tout  suivi  ,  (  tant  est 
grande  la  force  de  la  rou* 
line  )  ont  perdu  leur  tems 
et  leurs  peineb.  Domat  rem- 
plaça'ces  matières  hétérogè- 
nes, par  des  dispositions  ti- 
rées tant  des  ordonnance  ^ 
que  des  autres  sources  du  droit 
français;  et  il  créa  une  scienco 

47 
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nouvelle,  pourainsidire, alors 
en  France  ,  celle  du  droit 
public ,  dont  il  plaça  les  pre- 
miers principes  a  côté  de  ceux 
du  droit  privé.  Ce  fut  véri- 
tablement là  un  code  national. 
Domat  était  le  compatriote 
et  l'ami  du  célèbre  Pascal  ;  il 
fut  lié  avec  la  société  de  Port- 
Royal  qui  areudu  desi  grands 
services  à  la  langue  et  à  la 
littérature  françaises.  Comme 
tant  d'hommes  illustres  qui 
faisaient  partie  d^  cette  so- 
ciété; il  a  prouvé  que  l'esprit 
religieux  peut  s'allier  aux 
grandes  conceptions.  Domat 
mourut  à  Paris  en  1696,  à 
l'âge  de  70  ans.  Les  lois  ci- 
viles dans  leur  ordre  naturel , 
parurent  en  1680  ,  in  -  4®  , 
chez  Coignard.  Elles  forment 
6  volumes.  Les  3  premiers 
volumes  fn-^*^,  traitent  des 
lois  civiles  dans  leur,  ordre 
naturel;  les 4®  et  6«,  du  droit 
public  ;  et  le  6«  est  un  choix 
de  lois.  OUkfit ,  après  sa  mort ,  "* 
une  édition  de  son  ouvrage,  à 
Luxembourg,  en  1702,  zWol, 

Sruiaété  réimprimé  plusieurs 
ois.  L'édition  la  plus  com- 
plète est  celle  de  1777,  i«-ibl., 
avec  un  Supplément ,  par  M. 
de  Jouy: 


D0MER6UE,  (Urbain)  pro- 
fesseur de  grammaire  géné- 
rale pour  les  Ecoles  centrales 
à  Paris ,  et  membre  de  Tins- 
titut  national  pour  la  gram- 
maire ,  né  en  Provence ,  a 
donné  :  Eléazar,  poëme,  1777, 

inS^.  iP-  GraxQQjiaire  fraoç. 
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simplifiée ,  Paris ,  1778,  în^ii; 
nouv.  édit.  17H2,  fn-12.  — 
-—  La  prononciation  française 
xléterminée  par  des  signes  in- 
variables ,  1796  i  in  •  8**.  — 
Journal  de  la  langue  franc. 
1796,  f/i-8**,  etc. 

DoNEAU,  (  Hugues  )  de 
Châlons-sur-Saône  ,  profes- 
seur en  droit  à  Bo^rges  et  à 
Orléans,  fut  sauvé  par  ses 
disciples  du  massacre  de  la 
S^-Barthelérai.  Son  attache- 
ment au  calvinisme  l'ayant 
obligé  de  passer  en  Allema- 
gne, il  y  professa  la  juris- 
prudence avec  le  -même  suc- 
cès au'en  France,  et  mourut 
à  Altorf  en  1591,  à  64  ans. 
Ce  jurisconsulte  excella  dani 
la  belle  littérature,  et  dans  la 
jurisprudence.  Il  mêla ,  avec 
art,  l'utile  et  l'agréable  dans 
ses  ouvrages.  On  les  a  recueil- 
lis sous  Te  titre  de  Commen» 
taria  de  Jure^  civili  .  5  vol. 
i/i-fol. ,  réimpr.  à  Lucques  en 
12  vol.  fn-fol. ,  dont  le  der- 
nier a  paru  en  1770.  —  Opéra 
posthuma  ^  in^St*,  Les. plus  es- 
timés sont  ceux  qu'il  com- 
posa sur  les  matières  des  Tes- 
tamens  et  des  deroières  vo- 
lontés. 

DoRAT,  (Jean)  professeur 
royal  en  langue  grecque  à 
Paris,  né  à  Limoges  en  iSoy, 
mourut  à  Paris  en  i588,  à 
l'âge  de  80  ans.  Sa  manière 
d'enseigner  la  langue  grecque 
contribua  beaucoup  à  la  re- 

aaûsaace  de»  Iiettr^s ,  et  a'eat 
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pas  le  seul  service  qu'il  leur 
rendit.  Il  établit  chez  lui  une 
espèce  d'académie,  où  Ton 
agitait  des  questions  de  litté- 
rature ,  propres  à  faire  naître 
l'émulation  de  tous  les  gens 
d'esprit  qui  y  assistaiei^t.  Ce 
fut  là  où  Ronsard  prit  un 
goût  si  intrépide  pour  les  au- 
teurs grecs  et  latms.  Ce  dis- 
ciple enthousiaste  ne  garda 
nulle  mesure  dans  l'estime 
qu'il  avait  pour  Dorât ,  et 
observa  encore  moins  les  rè- 
gles du  goût ,  dans  les  louan- 
ges qu'il  lui  donnait.  Si  l'on 
veut  juger  des  complimens 
de  ce  tems-là ,  en  voici  un 
échantillon  : 

«  Je  ferais  grande  injure  à  mes  vers 

»  et  à  moi , 
>  Si  en  parlant  de  Tor ,  je  ne  parlais 

»  de  toi , 
»  Qui  as  le  nom  doré ,  mon  Dorât; 

»  car  cette  hymne, 
»  De  qui  les  vers  sont  d*or ,  d^un 

»  autre  homme  n''est  digne 
»  Que  de  toi,  dont  le  nom, la  Muse 

»  et  le  parler  • 
«>  Semblent  for  que  ton  fleuve  9 

»  Orence  y  lait  couler  ». 

Non-seulement  Dorât  peut 
être  regardé  comme  le  père 
commun  des  poètes  de  son 
lems;  il  fut  encore  poète  lui- 
même  ,  et  bon  poète ,  si  l'on 
en  juge  par  quelaues-uns  de 
ses  vers  grecs  et  latins ,  qui 
le  firent  surnommer  paFses 
contemporains,  le  Pindart  mo- 
dtmt  ;  car  alors  on  ne  louait 
que  par  comparaison.  On  a 
oe  lui  des  Odes  latines  qui 
justifient,  sinon  l'excès  de 
cette  louange,  du  moins  la 
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justice  de  l'estime  gu*on  avait 
pour  lui.  On  est  fâché  qu'it 
soit  l'inventeur  de  l'anagram- 
me, genre  pitoyable,  à  la 
portée   de  tout  le  monde , 

Sarce  qu'il  n'exige  qu'un  peu 
'application ,  et  point  du  tout 
d'esprit.  Ses  poésies  furent 
imprimées  à  Paris  en  i586  , 
2  vol.  in-8**.  Sur  la  fin  de  sea 
jour^,  il  perdit  sa  fenune  » 
et  se  remaria  à  une  jeune 
fille  de  vingt-deux  ans.  Il  dit 
pour  excuse  à  ses  amis ,  qui 
le  plaisantaient,  quei  c'était 
une  licence  poétique ,  et  que, 
puisqu'il  fallait  mourir  iun 
coup  étépée  ^  autant  valait' il 
en  choisir  une  dont  la  lame  fût 
neuve ,  que  et  en  prendre  une 
gâtée  par  la  rouille. 

DoRAT ,  (  Claude-Joseph  ) 
ancien  mousquetaire  de  la 
garde  du  roi ,  né  à  Paris'  en 
1736,  y  mourut  en  1780.  Il 
parut  pencher  dès  sa  jeunesse 
pour  le  parti  des  armes,  et  il 
entra  d'aborà  dans  les  mous- 
quetaires. Ses  ouvrages  se  res- 
sentirent quelque -tems  du 
Eremier  état  qu'il  avait  em- 
rassé.  Au  toa  leste  et  cava- 
lier ,  à  l'amour  du  plaisir» 
à  l'ingénieux  persiflage  qui 
s'y  faisaient  le  plus  souvent 
remarquer ,  il  était  facile  de 
reconnaître  un  enfant  gâté  do 
Mars ,  de  Vénus  et  d'Ai)ollon. 
Mais  on  ne  peut  servir  tant 
de  divinités  à-la-fois  :  Dorât 
ne  tarda  pas  à  quitter  les  dra- 
peaux de  la  première,  pour 
se  consacrer  entièrement  au 
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service  des  deuxaufres  «  qui 
semblai^Ê^nt  le  prévenir  par  de 
riantes  careâses.  IL  acquit  eu 
peu  d'anuées  la  réputation  d'un 
des  puètes  les  plus  spirituels 

iue  la  France  eût  produits 
epuis  le  siècle  deLouisXlV; 
plusieurs  héroides,  par  les- 
quellesllavaitdébutéy  avaient 
auuimcé  sou  taleat  pour  la 
versification;  et^l  sembla  par- 
'  tager  lon^-tems  le  sceptre  des 
poésies  lugilives  avec  Vol- 
taire, dont  la  gloire  ne  se  par- 
tageait pas  aisément,  lout 
événement  un  peu  remarqua- 
ble, soit  dans  la  politique  , 
ftoit  dans  fempire  de  la  ga- 
lanterie, ou  dans  celui  des 
lettres,  échappait  rarement  à 
ces  deux  Muses  iaciles  et  bril- 
lantes. A  peine  sorties  de  la 
plume  de  l'auteur,  I^urs  pro- 
ductions se  répandaient  rapi- 
dement dans  la  capitale,  et 
de  la  capitale  dans  les  pro- 
vinces. L  on  s'en  arrachait  des 
copiesaveccet  empressement 
que  l'on  doit  considérer  com- 
mue le  sufirage  le  plus  flatteur 
et  le  moins  équivoque.  Vol- 
•  taire  éiait  proclamé  ,  pour 
ainsi  dire,  le  poète  universel  : 
X)orat  avait  obtenu  plus  spé- 
cialement Te  titre  de  poète 
deâ  i'emmes.  On  lui  repro- 
chait, à  la  vérité ,  de  ne  pas 
être  toujours  fidèle  au  ton 
de  la  nature ,  et  de  ne  pas 
évirtr  avec  assez  de  soin  le 
jargon  éphémère  de  ce  qu*on 
ûppellait  encore  dans  ce  tems 
les  petits*înaitres  :  mais  ces 
défauts  même  étaient  queU 
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quéfois  si  séduisans  chez  loi , 
les   fleurs   qu'il   répandait  à 
pleines  mains  avaient  des  cou- 
leurs si  vives ,  les  traits  dont 
étincelaient  ses  poésie^  étaient 
si  saillant,  que   les  censeurs 
même  les  plus  sévères  ne  poi>- 
vaient  se  défendre  d'applaudir 
à  la  réunion  de  tant  de  grâces, 
de  talent  et  d'esprit.  Une  au- 
tre preuve  incontestable  de 
la  haute  réputation  de  Dorât 
eu  ce  genre,   c'est  qu'on  le 
compte  parmi  ces  maîtres  qai 
oHt ,  pour  ainsi  dire ,  fonde 
uue  école.  On  a  vu  une  mul- 
titude de  jeunes  poètes  s'ef- 
forcer  de    marcher  sur  ses 
traces  et  d'imiter  jusqu'à  son 
ton  :  malheureusement,  chez 
la  plupart  d*entr'eux,  ses  bon- 
nes qualités  paraissent  très- 
afiaiblies ,  et  ses  défauts  exa- 
gérés. Cependant  au  milieu 
(le  ses  brillans  essais ,  Dorât 
méditait   un  vol  plus  élevé. 
Encouragé  par  le  célèbre  Crt> 
billon ,  il  hasarda  sur  la  scène 
•française  la  tragédie  de  ZuUca, 
qui  n'eut  pas  autant  de  succès 
que  ce  grand  tragique  lui  en 
avait  promis.  Maisdaus  le  mê- 
me tems  à-peu -près,  il  publia 
un  poëme  qui  efifaça  ce  léger 
échec ,  et  lui  fit  autant  d'hon- 
neur auprès  des  gens  de  let- 
tres «que  ses  Epilres  lui  en 
avaient  fait  auprès  des  fem- 
mes et  des  gens  du  monde. 
On  devine   facilement   qu'd 
s'agit  du  Poëme  de  la  dècU' 
mat  ion  ,  que  les  connaisseur» 
ont  toujours  regarde  comm^ 
un  des  titres  les  plus  solides 
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de  la  gloire  poétique  de  notre 
auteur.  Des  vers  énergiques , 
des   portraits   bien   frappés , 
4]excellens  détails  didactiques 
ont  mis  ce  poëme  au  rang 
des  bons  ouvrages  de  ce  siè- 
cle. Dorât  était  né  avec  une 
facilité  prodigieuse ,  et   une 
égale  activité.  Avec  de  telles 
dispositions,  il  était  difficile , 
pour  ne  pas  dire  impossible  , 
de  mépriser  la  gloire  :  il  s'en 
était  cependant  fait  une  sorte 
de  système  :  mais  un  pen- 
chant   invincible    l'emporta 
bientôt  sur  des  principes  fac- 
tices«  Chaque  année,  et  sou- 
vent chaque  mois,  V03  ai  en  t.pa- 
raître  de  lui  de  nouvelles  pro- 
ductions :  des  Poésies  eroti- 
ques, des  Contes  en  vers  el  - 
en  prose  ,  des   Fables ,  deâ 
Romans  furent,  maigre  ses 
premières  protestations ,  des 
preuves  successives  de  son  ar- 
dent amour  pour  la  gloire  el  de 
l'espèce  d'ambition  littéraire 
qui  l'agitait. Parmi  ses  Conles, 
on  distingua  celui  à^ Alphonse^ 
dont  le  sujet  est  plaisant,  et 
qui  est  écrit  d'une  manière 
très -piquante.  Un  assez  grand 
nombre  de  ses  Fables  se  fait 
lire  avec  plaisir ,  ïnéme  après 
celles  de  la  Fontaine  j  et  les 
deux  Romans  qu'il  publia  eu- 
rent tous  deux  du  succès.  Au 
milieu  de  tant  de  travaux, 
il  était   loin   de  négliger  la 
réputation    d'auteur   drama- 
tique ,   qui ,  de  toutes  les  es- 
pèces   de   réputations ,  était 
peut-être  celle  à  laquelle  il 
aspirait  davantage.  Il  n  y  avait 
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guère  d'année  qu'il  ne  fît  re- 
cevoir quelque  tragédie  nou- 
velle, ou  quelque  comédie  ^  ' 
au  théâtre  Français.  S  es  vœux 
durent  être  plusieurs  fois  à 
leur  comble.  Le  double  succès 
de  Régulas  ei  de  la  Feinte  par 
Autour^  représentés  le  même 
jour   sur  le  même  théâtre, 
était  presque  sans  exemple, 
ia  Feinte, par  Amour  sur-tout, 
reçut  de  grands  applaudisse- 
mens  ;  et  les  femmes  recon- 
nurent encore  une"  fois  leur 
poète  dans  les  peintures  bril- 
fanles,  dans  les  scènes  heu- 
reusement  ménagées ,    dana 
les  nuances délicatesdont  cette 
pièce  est  remplie.  Cet  auteur 
eut  le  désagrément  de  voir  la 
plupart  de  ceux  qui  l'avaient 
tilevé  jusqu'aux  nues,  lui  re- 
fuser presque  toute  espèce  de 
talent   dans  les  dernières  an- 
nées de  sa  vie,  et  se  laisser 
entraîner  aux  insinuations  de 
quelques  gens  de  lettres  qu'il 
u  avait  pas   assez    ménagés  , 
puisqu'il  avait  la  faiblesse  de 
mettre  une  partie  de  son  bon- 
heur  dans  les  récompenses 
littéraires    qu'eux  seuls    ont 
coutume  de  dispenser.  Cette 
disposition  d'ungrand  nombre 
d'esprits,  révolta  un  homme 
qui    savait    s'apprécier  :  se 
roidissant ,  pour  ainsi  dire  , 
contre  l'injustice,  il  redoubla 
de   travaux,   et  malheureu- 
sement presque  tous  ses  der- 
niers ouvrages  se  ressentirent 
de  la  faiblesse  d'un  physique 
qui  se  détruisait  tous  les  jours. 
C'est  ainsi  qu'il  termina,  pac 
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une  maladie  de  langueur,  une 
tarriére  semée,  vers  sa  fin, 
de  quelques  épines  qu'il  res- 
sentit trop  vivement.  Parmi 
les  divers  jugemens  qui  ont 
été  portés  sur  cet  écrivain 
distingué  ,  nous  citerons  sur- 
tout celui  que  Linguet  a  con- 
signé  dans  ses  annales. 

«  Dorât ,  dit  ce  critique  , 
tiendra  toujours  un  rang  par- 
mi les  poètes  légers  qui  feront 
honneur  à  notre  langue  ;  mais 
la  postérité ,  en  examinant  la 
collection  de  ses  Œuvres,  la 
trouvera  probablement  trop 
voluiçinense.  Il  est  du  nombre 
de  ces  écrivains  de  qui  un 
homme»  susceptible  lui-mê- 
me de  cet  arrêt,  a  dit  quîis 
jouiraient  (Tune  réputation  sdns 
mélange  ^  s  ils  n  avaient  fait 
quune  partie  de  leurs  ouvrages, 
La  nature  avait  doué  Dorât 
d'une  excessive  facilité  pour 
la  versification  :  des  grâces 
dans  l'esprit,  un  coloris  sé- 
duisant dans  l'expression ,  une 
abondance  singulière  de  mots 
si  adroitement  placés ,  qu'ils 
tiennent  quelquefois  lieu  d'i- 
dées; l'art  de  multiplier  les^ 
rimes  redoublées  sans  con- 
trainte, presque  toujours  avec 
des  chûtes  heureuses ,  et  de 
peindre  avec  aisance,  souvent 
en  vers  dignes  de  Boileau, 
les  objets  ou  les  préceptes 
dont  il  s'occupait,  sont  ce  qui 
le  caractérise.  Il  aurait  dû 
sentir  dés- lors  qu'il  était  des- 
tiné à  la  carrière  de  Chaulieu , 
quoiqu'il  n'eût  pas  la  sensi- 
bilité de  ce  poète;  mais  il 


D  O  R 

avait  l'harmonie,  l'agrément 
et  la  pureté  dans  le  style  , 
dont  Chaulieu  est  souvent 
dépourvu.  Dorât ,  au  lieu  de 
se  borner  à  ces  compositions 
légères  ,  s'est  hasardé  dans 
tous  les  genres  :  Tragédies , 
Comédies,  Odes,  Contes, 
Poëmes  didactiques ,  Poèmes 
erotiques ,  il  a  voulu  essayer 
de  tout  ;  et ,  avec  un  style 
brillant,  avec  des  morceaux 
bien  faits  dans  presque  toutes 
ses  productions,  il  n'a  vrai- 
ment réussi  qu'à  quelques 
pièces  fugitives  qu'il  faudra 
chercher  dans  son  Recueil. 
Ses  Tragédies  ,  pleines  de 
beaux  vers,  ne  sont  point 
tragiques.  Ses  Comédiçs ,  se- 
mées de  tirades  justement 
applaudies ,  sont  froides ,  sou- 
vent indécentes.  Les  plus  es- 
timées sont  le  Célibataire  et 
la  Feinte  par  Afnour,  Ses  autres 
pièces  manquent  absolument 
d'intérêt.  Ses  deux  Reines  sont 
un  roman  absurde;  son  Mal» 
heureux  imaginaire  ^  un  drame 
languissant;  ses  Preneurs^  pièce 
très-bien  écrite ,  sont  calqués 
sur  les  philosophes ,  et  n  ont 
rien  d'assez  piquant  pour  faire 
valoir  un  fonds  aussi  vulgaire; 
ses  Odes  sont  froides ,  et  de 
plus  aussi  faibles  que  manié- 
rées. Ses  Contes  révoltent  dans 
tous  les  sens  l'homme  déli- 
cat ;  la  pudeur  y  est  violée;  le 
récit  est  pesant.  De  tous  les 
styles ,  c'est  celui  qui  est  le 
plus  étranger-  à  M.  Dorât. 
Parmi  ses  autres  production5v 
on  doit  distinguer  sonPoëme 
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sur  la  déclamation  :  s'il  avait 
su  se  restreindre  ,  s'il  ne  s'é- 
tait pas  piqué  de  le  diviser  en 
4  chants  «  )uste,  comme  l'art 
poétique, ou  s'il  avait  rempli 
avec  d'autres  épisodes  que  les 
éloges  outrés  descomédiennes 
ce  cadre  trop  étendu  ,  son 
Poëme  serait  probablement 
devenu  un  ouvrage  classique. 
Son  dernier  chant ,  celui  de 
la  danse ,  étranger  au  sujet , 
est  d'ailleurs  plein  de  princi- 
pes faux ,  faiblement  rendus. 
Il  prouve  trop  que  l'auteur 
n'avait  eu  sur  cette  matière 
d'autres  renseignemens  que 
les  frivoles-  dissertations  des 
foyers,  ou  les  décisions  non 
moins  frivoles  de  quelques 
bureaux  d'esprit.  De  tout  ce 
qui  précède,  il  résulte  que  M. 
Dorât  a  manqué  de  conseil  ou 
de  docilité  ;  il  n'a  pas  assez 
9enti  qu'il  valait  mieux ,  en 
littérature  comme  en  politi- 
tique,  être  le  premier  dans 
une  classe,  que  confondu  avec 
la  foule  dans  plusieurs.  Cette 
faiblesse  d^sa  part  a  pu  four- 
nif  des  armes  à  ses  critiques, 
et  des  ressources  à  ses  en- 
vieux. La  fin  de  sa  vie  parait 
avoir  été  amère.  Dans  ses  der- 
oières  années ,  pressé ,  à  ce 
qu'on  dit,  par  le  dérangement 
de  sa  fortune ,  il  s'était  chargé 
d'un  ouvrage  périodique;  il 
avait  acquis  le  privilège  du 
Journal  des  dames  ;  u  fut 
bientôt  obligé  de  l'abandon- 
ner ,  faute  de  succès.  Depuis 
ce  moment ,  il  a  langui  jus- 
qu'à sa  mort ,  sans  avoir  par- 
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ticipé  ni  aux  faveurs  pécu- 
niaires du  gouvernement,  aux* 
3uelles  il  avait  droit  par  sa 
étresse  ,  par  la  douceur  de 
ses  mœurs,  et  par  ses  travaux; 
ni  aux  honneurs  de  la  ilttéra* 
ture,  dont  le  désir  le  consu- 
mait. Il  ne  pouvait  se  conso- 
ler de  voir  la*porte  de  l'Aca- 
démie française  fermée  pour 
lui ,  ni  se  plier  au  manège  qui 
la  lui  aurait  ouverte.  Celte 
médiocrité  de  courage  em- 
poisonna ses  jours,  et  contri- 
oua  beaucoup  à  les  abréger  »• 
L'auteur  des  Trois  Siècles 
parait  l'avoir  vu  à-peu-près 
sous  les  mêmes  rapports.  «  La 
plupart  des  ouvrages  de  M. 
Dorât ,  dit  -  il ,  pèchent  par 
le  choix  du  sujet  ;  d'autres 
par  le  plan  ou  l'exécution  , 
tous  par  le  défaut  de  naturel 
et  de  simplicité.  Ce  n'est  pas 
que  M.  Dorât  n'ait  pas  du 
mérite  et  du  talent.  Ses  piè- 
ces fugitives  ont  un  ton ,  une 
physionomie  qui  lui  sont  par- 
ticuliers ,  '  et  le  distinguent 
honorablement  de  la  fouie  des 
poètes  de  nos  jours.  Elles  of- 
frent en  effet  une  tournure 
d'esprit  agréable,  delà  fiuesse, 
des  détails  piquans ,  des  com** 
paraisons  ingénieuses ,  un  co- 
loris brillant ,  une  touche  dé- 
licate et  facile,  et  une  pein- 
ture pssez  vraie  des  travers  ai- 
mables qui  caractérisent  no- 
tre nation.  Mais  est-ce  asse^ 
de  posséder  tous  ces  dons 
d'un  esprit  agréable ,  et  peut- 
on  ignorer  que  rien  n'est  plus 
sujet  à  perdre  ses  charmes  ? 
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Il  faut ,  paur  être  assuré  de 
toujours  plaire,  s'attacher  à 
des  ressorts  plus  essentiels  et 
plus  solides,  c'est-à-dire,  à 
ce  uatjirel  qui  survit  à  tout , 
à  cette  chaleur  vivifiante,  à  ce 
jnoëleux  séduisant  et  flatteur^ 
qui  naissent  d^  la  force  du 
gentiment,  et  que  l'esprit  ne 
saurait  jamais  suppléer.  îles 
Poésies  des  Chaulieu,  des  Vol- 
taire ,  des  (rresset,  ne  subsis-  . 
teront  jamais  que  par  ces  heu- 
reux et  véritables  principes  de 
vie.  Ces  poètes  n'ont  exprimé 
que  ce  qu'ils  sentaient  avec 
vivacité  (au  moins  pour  le 
jnoment);  par-là,  il  ont  su 
captiver  et  intéresser.  Dorât , 
au  contraire,  n'exprime  que 
ce  qu'il  voit,  et  ce  qu'il  voit 
ne  paraît  pas  affecter  son  cœur; 
les  objets  ne  font  tout  au  plus 
que  reffleuref.  Sa  muse,  à 
qui  voudrait  s'en  former  une 
idée  ,  offrirait  assez  l'image 
d'une  femme  j)lus  jolie  qu'in- 
téressante, sans  cesse  occupée 
à  plaire,  et  plaisant  en  efiet  à 
ceux  qui  prelérent  l'art  à  la 
nature,  l'esprit  à  la  sensibi- 
lité, le  ton  pétillant  et  cava- 
lier à  la  modestie  et  à  la  pu- 
deur; ou  ,  pour  se  la  peindre 
plus  exactement ,  elle  annonce 
le  caractère  et  les  manèges 
d'une  coquette,  qui  ,  au  mi- 
lieu dé  son  chaniiement  per- 
pétuel d'ajustemens ,  de  fan- 
taisies, de  conversation  et  de 
cercle,  a  toujours  la  même 
façon  de  s'habiller ,  la  même 
démarche  ,  les  mêmes  ma- 
nières i  le  même  jargon,  1^^- 
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traînée  par  son  naturel ,  elle 
ne  se  porte  que  vers  les  plai- 
sirs faciles ,  et  les  goûte  sans 
que  le  cœur  soit  de  la  partie. 
Elle  est  toujours  spirituelle  » 
souvent  gaie,  quelquefois  rai- 
sonnable ,  mais  par  caprice.  Il 
est  encore  fâcheux  que  cette 
muse  pétillante  et  légère  pa- 
raisse gâtée  par  le  commerce 
des  actrices;  trop  de  pômplai- 
sance  à  parler  d  elles,  à  en  W"- 
fecier  le  langage ,  est  un  dé- 
faut qui  la  dépare  aux  yeux 
de  la  bonne  compagnie,  et  est 
très-proprç  à  lui  enlever  bien 
des  approbateurs.  Ce  quenous 
venons  de  remarquer  peut 
bien  contribuer  à  faire  con- 
damner par  les  gens  de  goût 
l'usage  que  Dorât  a  fait  de  ses 
talens,  mais  ne  doit  pas  eu 
affaiblir  l'estime  auprès  des* 
esprits  qui  sauront  les  appré- 
cier eïi  eux-mêmes.  Ce  poète 
est  né ,  sans  contredit ,  avec 
les  dispositions  les  plus  heu- 
reuses. On  voit  par  son  Poème 
de  la  déclamation ,  où  il  y  a 
d'excellens  morceaux  que  JBoi» 
leau  n'aurait  pas  désavoués, 
qu'il  ne  tenait  qu'à  luides'é-' 
lever  aux  solides  beautés ,  s*il 
en  eût  mieux  senti  le  prix, 
s'il  eût  plus  connu  et  mieux 
cultivé  ses  ressources.  Ses  Fa- 
Mes  ^  fruits  d'une  imagination 
riante  et  féconde  ,  et  du  don 
d'inventer  heureusement  un 
sujet,  eussent  mérite  la  se- 
conde pcdme  de  l'Apologue , 
s'il  eût  eu  autant  d'attention  à 
consulter  la  nature  et  le  goût, 
que  de  facilité  à^'kbaadonoer 
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à  son  génie.  Ses  Comédies , 
toutes  bien  écrites ,  prouvent 
qu'il  possède  Tart  de  saisir  les 
ridicules ,  et  de  les  peindre 
avec  autant  de  fidélité  que  d'a- 
grément. Ses  Tragédies  mê- 
mes ,  malgré  leurs  disgrâces  , 
oifrent  plusieurs  traits  dignes 
d'un  élève  deMelpomène.  Ce 
ne  sera  donc  que  pour  ne  s'ê- 
tre pas  assez  défié  de  lui-mê- 
me, pour  avoir  négligé  les 
bons  modèles,  pour  avoir  em- 
brassé trop  de  genres ,  pour 
s'être  trop  pressé  de  mettre 
au  jour  ce  qui  exigeait  encore 
du  travail  et  des  soins  ,   que 
Dorât  verra  successivement 
ses  couronnes  poétiques  se  flé- 
trir ,  se  déssécner ,  tomber  en 
poudre ,  et  devenir  un  exem- 
le  capable  de  corriger  dans 
a  suite  les  Muses  dissipées , 
inconstantes  et  volontaires». 
Voici  la  liste  des  ouvrages  de 
Borat  :  Ode  sur  le  malheur  , 
1708.  —  Epître  à  la  princesse 
de  **,  1758.  —  Essai  sur  la 
déclamation  tragique,  poëme, 
Paris,  1745,  nouv.  édit.  1761, 
i«-8®. —  Abailard  et  Héloïse, 
Uéroïde,  I758,  zn-8°,  nouv. 
édit.  i76i,in-8*^. — Philomèlô 
à  P rogné  ,  Héroïde,  1759, 
în^^.  — Julie,    fille    d'Au- 
guste 9    à  Ovide  9  Héroide  , 
1759,  nouv.  édit.  1766,  in-^^, 
— La- Vraie  philosophie,  Epî- 
tre à  Damou,  etc.  1760,  f/z-o**. 
—  Lettre  de  Barnevelt  dans 
sa  prison  ,  à  Truman  ,  son 
ami ,  1764,  i/z-ff*,  nouv.  édit. 
1766,2/1-8**.— Lettre  du  comte 
de  Comminge  à  sa  mère,  sui- 
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vie'd'une  Lettre  de  Phîlomèlo' 
à  Progné,  1764  ,  f«-8^. — Let- 
tre de  Zeïla ,  sauvage ,  à  Val- 
cour,  officier  français,  1764V 
i«-8^ ,  liouv.  édit.  1765 ,  in^^. 

—  Lettré  d&  ValcoUr  à  son 
père,  pour  servir  de  suite,etc. 
1767,  fn-8®.  —  Le  Pot-pourri, 
Epître  à  qui  où  voudra,  si|i-' 
vie  d'une  autre  epître ,  par 
ZéHs  au  bain ,  1764  ,  f;z-8^.— 
Epître  à  l'auteur  des  Grâces , 
1794,  z^-8^-— Lettre  d'Alci- 
biade  à  Glycère,  bouquetière 
d'Athènes,  suivie  d'une  Let- 
tre de  Vénus  à  Parls^  et  d'une 
Epître  à  la  maîtresse  que  j'au- 
rai ,  1764  ,  inS^.  ■ —  Les  trois 
Erères  et  Combabus ,  conte» 
en  vers  ,  précéd.  de  réflex. 
sur  le  conte ,  et  suivis  de  Flo-" 
ricourt,  Hist.  franc.  Amsterd. 
1765  ,  m-8°.  —  Epître  -â  Ca- 
therine II,  Paris,  1765,  //z-8®. 

—  Régulus ,  trag.  en  3  actes 
et  eh  vers,  176S,  fn-8^. nouv, 
édit.  1766,  in-8®  ,  et  avec  la' 
Feinte  par  amour,  1773, grand 
inS^,  — î-  Les  Tourterelles  de 
Zelmis  ,  peëme  en  3  chants  , 
1766 ,  ÎTi-S^.  — ^  La  Uéclama- 

'  tion  théâtrale ,  poëme  didact. 
en  4  chanis,  1767,  i;i-8**,  nouv. 
édit.  1771,  z/z-8**.  —  Lettres 
envers,  ou  E pitres  héroïques' 
ou  amoureuses,  1766,  fn-8**. 
-—Bagatelles  anonymes,  1766, 
in-8°. — ^Théagène,  trag.  1766, 
inrS^,  —  Amika ,  ou  Pierre- 
le-Grand,  trag.  précéd.  d'un 
Disc,  où  se  trouvent  desFrag- 
mens  d'unCzarowitz ,  par  le 
chevalier  de  Vatan ,  suivi? 
.  d'un  extrait  de  la  Trag.  d'AU 
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ceste ,  du  Disc,  du  Scyilie  à 
Alexandre,  1767,  ia-li  .  nouv. 
édit.  1779  ,  i«-o°.  — r  Œuvres 
jnélées  en  vers,  et  en  prose  ,, 
Ï767,  2  vol.  i«-8^  T—  L'Isle 
jherveilleuse  ,  poëme  en  3 
cbants,  trad,  ^a  grep,  suivi 
d* Alphonse  ou,  ne  î'Alcide 
espagnol ,  conté  moral ,  Paris, 
X'jw^^  in-Q^'  2«.  édit.  1769, 
0   —  Selim    et   Sélima , 
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poëme  imité  de  rAliemand 
deM.WielandjSuividuRéve 
d'un  musulman,  tr^d.  d'un 
poète  arabe,  précéd.  de  ré- 
llexions  s.ur  la  poésie  alle- 
mande, Paris,  1708,  in'ï)^, — 
Irza,  Selim  et  Selima,  etc. , 
noiiv.  édit,  1769  ,  in-S^, — Les 
Oérises,et  la  Double  méprise, 
coules  en  ver&  ,  etc. ,  Paris  , 
1768 ,  in-ff".  —  Mes  Fantai- 
sies, I?aris,  1768,^/1-8%  nouv. 
édit.  1771 ,  f/i-b**.— Les  deux 
reines ,  drame ,  Paris ,  1769 ,. 
f/i-8®.  —  Recueil  de  Contes  et 
de  Poèmes,  1769, '3®.  édit., 
augment.  de  1  Hermilage  de 
Beauvais,  1770,  f/i-8^ —  Les 
Saisers ,  précédés  du  mois  de 
mai,  Paris,  1770,  //i-8%  nouv., 
édit.  Paris,  1793,  //1-12. — 
Lettres  d'une  cbanoinesse  de 
liisbonuQ  à  Melcourt,  offîciçr 
français ,  précéd.  de  quelques 
Béflexious  ,  1770  ,  in^H^,  2.^. 
édit. ,  Paris,  1771,  nouv.  édit. 
faisant  le  7^.  vol.  des  Œuvres' 
de  Dorât,  1772,  f/z-8®.— Idyl-r 
les  de  S^-Cy  r,  ou  l'Hommage 
du  cœur ,  à  l'occasion  des  mia- 
riagesde  M.  le  dauphin  et  de 
M.  le  comte  de  Provence, 
Paris,  1771,  in-xa,— MaPbi- 
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losophie,  Paris,  1771 ,  f/i-i2. 

—  Les  Sacrifices. de  l'Amour 
ou  Lettres  de  la  vicomtesse  de 
Sénanges,  et  du  chevalier  de 
Versenay ,  Paris ,  1771,  i«-8°, 
nouv.  édit ,  1773,  a,  vol,  i/i-12, 
3«.  édit.  1793,  a  vol.  /n-ia. — 
Lettres  d  une  chanoinesse  de 
Lisbonne  à  Melcourt ,  suivies 
de  ma  Philosophie  et  de 
quelques  Poésies  fugitives  , 
1771 ,  f«-8°.  —  Fables  allégo- 
riques et  philosophiques,  Pa- 
ris ,  1772 ,  ÎH'S^ ,  nouv.  édil. , 
1774  >  grand  m-8^ — Les  Mal- 
heurs de  l'inconstance,  ou  Let- 
tres de  la  marquise  de  Circé 
et  du  comte  de  Mirbélle,  Pa- 
ris, 177a,  2  vol.  in-^^.  nouv. 
édit.  1793,  in-12,, — Anacreon 
citoyen ,  suivi  d'une  réponse 
de  rïinon,  à  un  comte  russe  , 
etd'uneËpitreàlalune,i774, 
in-B^,  —  Le  Nouveau  r^ne  , 
ode  à  la  nation,  Genève,  17749 
f/z-8%  4S  édit,  1774,  in-ff*.— 
L'Inoculation  ,  ode,  avec  un 
Disc,  prélimin.  1774,  i«-8**. 

—  Disc.  pron.  à  l'issue  d'un 
service  pour  le  repos  de  l'ame 
du  feu  roi,  1774,  zti-S**,— 
Adélaïde  de  Hongrie,  trag»  en 
5  actes  et  en  vers,  1774»  in- 8^^ 
nouv.  édit.  1779  ♦  ''i-S®.  — 
£pitre  à  Thémis  ,  suivi  d'un 
Dialogue  de  Pégase  et  de 
Cl....  et  d'une  Epure  à  M.  de 

Chamlbrt,  Amsterdam,  1774* 
i/z-8°.— Le  Pouvoir  de  l'har- 
monie, poëme  lyrique,  1774* 
zn-8®,  —  Le  Célibataire,  com. 
en  vers  et  en  5  actes,  177s, 
i/i-8°,  nouv.  édit ,  1776,  in-8®, 
-— Mes  nouveaux  Torts,  ou 
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nouveau  Mélanges  de   poé-  j 
aies,  pour  servir  de  suite,  aux 
Fantaisies,  Paris,  1776, zn-8**. 

—  Le  faux  Ibrahim  ,  conte 
arabe,  et  le  Rêve  impatien- 
tant 9  conte  français,  suivi  des 
Réformes  de  l'Amour,  et  pré- 
cédés de  quelques  Réflexions 
sur  Montesquieu,  i777,f;i-8**. 
— Epître  à  l'ombre  d'un  ami, 
suivie  de  deux  Odes,  et  de 
quelques  idées  sur  Corneille, 
1777 ,  in  -  8°.  —  Le  Malheu- 
reux imaginaire,  com.  en  5 
actes  et  en  vers,  1777 ,  z/i-8**. 

—  Les  Prôneurs  ou  le  Tar- 
tuÉFe  littéraire  ,  com.  en  3 
actes ,  en  vers ,  1777 ,  inS^.  — 
Poésies  ,1777»  4  ^ol»  ^1-18.7- 
Le  Chevalier  français  à  Lon- 
dres ,  com.  en  3  actes  et  en 

I     vers,  1779»  zn-8**.  —  Coup- 

d'ceil  sur   la  littérature  ,  ou 

I     Collection  des  difFérens  ou- 

[     vrages,  tant  en  prose  qu'en 

vers,  Paris,  1780,  2  vol.  z«-8®. 

—  Le  Chevalier  français  à 
Turin ,  com.  en  vers ,  d  abord 
en  quatre  actes ,  et  puis  ré- 
duite en  trois  actes,  1779» 
f/i-8**.  —  Roseïde ,  ou  l'Intri- 
guant ,  coméd.  en  5  actes ,  en 
vers ,  précédée  et  suivie   de 
quelques  ouvrages  détachés , 
1780  ,  in  8°.  —  Zoramis ,  roi 
de  Crête ,  ou  le  ministre  ver- 
tueux ,  trag.  nouv.  en  5  actes 
et  en  vers,  précédée  d'un  Dis- 
cours en  prose  ,  et  suivi  d'un 
Pdëme  erotique  ,  en  3  chants, 
1790,  in-8**.  —  La  Muse  li- 
bertine ,  ou  Œuvres  posthu- 
mes ,  1783  ,  zn-S^.  —  CJEuvres 

i     choisies,  1786,3  voL  z/i-12. 
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Il  a  publié  le  Journal  des  Da^ 
ynes  ^  depuis  le  mois^  de  mars 
1777 ,  z'/î-ra,  et  beaucoup  de 
pièces  dans  YAbnanach  des 
Muses^  depuis  la  première  an* 
née  1765. 

DORAY    DU  LONGRAIS  ,  of^ 

ficier  de  cavalerie ,  a  publié  : 
Le  négociant  philosophé  ,w'a  - 
duit  de  l'allemand,  de  M. 
Hirzel ,  178a  ,  i/ï-8^ 


Do  Ri ,  (  Pierre  )  dominî* 
cain,  doct,  de  Sorbonne,  mort 
en  1569,  a  été  désigné,  à  ce 
qu'on  croit ,  par  Rabelais  , 
sous  le  nom  de  notre  maître 
Doribus.  Il   n'est  connu  que 

f)ar  des  ouvrages  bisarres  dont 
es  titres  sont  ridicules.  C'était 
le  goût  de  son  siècle.  Les  plus 
burlesques  sont  :  '  La  tourte- 
relle de  viduité  ,  i574,  in- 
16.  —  Le  passereau  solitaire. 
—  Les  neuf  médicamens  du 
chrétien  malade.  —  Les  allu- 
mettes du  feu  divin.  —  L© 
cerf  spirituel  —  La  conserve 
de  grâce,  prise  du  psaume 
conserva  ;we.— L'anatomie  des 
membres  et  des  parties  de  N. 
S.  J.C.  etc.  On  a  encore  de  liiî 

{ilusieurs  autres  ouvrages  en 
atin. 


DoRFEUiLLB  cst  autcur  de 
l'Illustre  voyageur  ou  le  re- 
tour du  comte  de  Falkens- 
tein  dans  ses  étals  ,  com.  en 
pactes  et  en  prose,  i77^» 
în^^^,  —  De  l'Esprit  des  alraa- 
nachs ,  ou  Aualyse  critique 
et  curieuse  de  tous  les  aima- 
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nacbs  tant  anciens  quemoder^ 
Mes ,  1783,  //Z-I2.  —  D'Arisle, 
com.  en  5  actes,  1784, fn-8*'. 

DoRNEVAL,  mort  en  1766, 
a  passé  sa  vie  à  travailler  pour 
la  foire.  Ses  meilleurs  pièces 
se  trouvent  dans  le  Théâtre 
de  la  foire,  qu'il  a  rédigé  avec 
leiSage ,  en  10  vol.  fn-12. 

DoRSANNE,  (Antoine)  na- 
tif d'Issoudun  ,  docteur  de 
Sor bonne ,  chantre  de  l'église 
de  Paris ,  grand-vicaire  et  of- 
ficiai dumeme  diocèse,  mou- 
rut en  1728.  On  a  de  lui  un 
Journal  contenant  l'histoire  et 
les  anecdotes  de  ce  qui  s'est 
passé  de  plus  intéressant  à 
Aome  ef  en  France,  dans 
l'affaire  de  la  constitution 
Unîgenhus ,  2  vol.  fn-4*',  ou  6 
vol.  z«-i2,  en  y  comprenant  le 
supplément,  villefore,  auteur 
des  anecdotes  de  la  consti- 
tution t/nzgenitus^  s'était  beau- 
coup servi  de  ces  mémoires , 
dans  la  composition  de  son 
ouvrage;  aussi  on  retrouve 
dans  le  commencement  du 
journal,  une  bonne  partie" des 
laits  rapportés  dans  les  anec- 
dotes. Ceux  qui  ne  demandent 
que  les  principaux  faits  bien 
rendus  ,  et  dépouillés  des 
circofistances  minutieuses  , 
aiment  mieux  ce  dernier  ou- 
vrage. Ceux  qui  veulent  qu'on 
leur  rende  compte  des  plus 
petits  détails ,  préfèrent  l'au- 
tre. L^auteur  des  anecdotes 
ne  conduit  son  histoire  que 
jusqu'en  1718;  le  journaliste 
la  continuée  jusqu'en  X728. 
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La  narration  du  premier  est 
vive  et  coulante  ;  celle  du 
second  est  simple  et  naturelle. 
Comme  il  écrivait  les  événe- 
mens  à  mesure  qu'il  les  ap- 
prenait ,  on  y  trouvera  quel- 
ques négligences  de  style  et 
quelques  répétitions.  La  meil- 
leure édition  de  ces  Mém. 
est  la  seconde,  donnée  en 
1756.  Elle  a  été  corrigée  sur 
le  manuscrit  original,  et  augm. 
d'une  table  des  matières. 

DoR VIGNY ,  homme  de  let- 
tres à  Paris.  On  a  de  fui  :  La 
fête  de  l'impromptu  et  le 
bouquet  de  la  SvLouis,  com. 
—  La  corbeille  enchantée , 
com.  en  i  acte  et  en  prose. 
, —  La  fêle  du  village,  oy  l'in- 
tendant comédien  malgré  lui, 
com.  en  i  acte ,  mêlée  d'a- 
riettes ,  1775  ,  m-8**.  nouv. 
édit.  1784,  zfl.8^  —  Roger 
Bontens  et  Javotte  ,  parodie 
en  vaudevilles  de  l'opéra  d'Or- 

f)hée  et  Euridice  ,  ^vec  Mo- 
ine ,  1775  ,  zn-8^.  —  La  rage 
d'amour ,  parodie  de  Roland, 
1778,  zn-8^  —  Les  battus 
paient  l'amende,  proverbe, 
com.  parade  ou  ce  qu'on  vou- 
dra, 1779,  za-8°, — On  fait  ce 
qu'on  peut ,  non  pas  ce  qu'on 
veut,  proverbe  en  deux  actes 
Paris ,  i/i-8^.  —  Chacui>  son 
métier,  Amst.  1780 ,  z/i-8**. — 
La  com.  à  l'impromptu  ou 
les  dupes ,  com.  en  i  act9  et 
en  prose,  1780,  nouv.  édit. 
sous  lé  titre  :  Le  mariage  par 
comédie  ou  les  dupes,  1789, 
i/i-8^  —  Ni  l'un  ni  l'autre. 
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eom.  en  i  acte ,  1780  ,  zn-S^, 
-*-  Oui  ou  non ,  com.  en  1  acte 
1780 , 2/1-8^ —L'oncle  envolé 
ou  les  dangers  de  la  physi- 
que ,  com.  1788,  —  Les  ins- 
tances de  l'amour  y  de  l'amitié 
et  de  la  reconnaissance,  com. 
—  Christophe  le  Rond,  com. 
en  I  acte  et  en  prose ,  1782 , 
in-8®.  —  Le  tu  et  toi ,  ou  par- 
faite égalité,  comédie  en  trois 
actes ,  1793.  —  La  Leçon  aux 
fermiers  ,'  comédie  en  trois 
actes. —Le  Corsaire  proven- 
çal. —  Tous  les  jocrisse ,  etc. 

DoRVO  a  donné  au  théâtre 
de  la  République  :  Le  Patriote 
du  10  août ,  comédie  en  2. 
actes ,  en  vers ,  1792.  —  Au 
théâtre  de  la  Cité ,  les  Trois 
héritiers ,  en  1793.  —  Les 
contre-révolutionnaires  j  ugés 

Îar  eux-mêmes,  en  1794.— 
l'envieux  ,  comédiç  en  cinq 
actes  ,  en  vers  ,  en  1799.  — 
Je  cherche  mon  père.  —  Au 
théâtre  de  Molière,  les  Epreu- 
ves de  Misantropie  et  repen- 
tir.—  A  l'Ambigu-Comique. 
—Rengaine,  parodie  de  Tur- 
lututu. 

DOSITHÉE  DE  St.-AlEXIS, 

a  publié  la  vie  de  S^-Jean  de 
la  croix ,  fondateur  de  l'ordre 
des  carmes ,  1770 ,  2  vol.  în-^^, 

DossiON  a  donné  au  théâ- 
tre du  Vaudeville ,  Arlequin 
Pigmalion,  eu  1793. 

DoTTE\liiXE ,  (Jean  Henri)' 
de  l'Oratoire ,  né  à  Falaiseau 
le  22  décembre  17x69  a  don- 
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né  les  ouvrages  suivans  ;  Tra- 
duction de  Salluste,  avec  la 
vie  de  cet  historien  et  des 
notes  critiques ,  augmentée 
d'une  notice  des  édit.  de  Sal- 
luste ,  1749,  2«  édit.  1763, 
3«.  édit.  1769 ,  f/i-i2,  4e.  édit. 
1781 ,2  vol.  z/i-^^ — Histoire» 
de  Tacite  en  latin  et  français 
avec  des  notes  sur  le  texte  »  ' 
1772 ,  2  vol.f«-i2 ,  uouv.édit. 
1779,  2  vol.  f/ï-i2,  3e.  édit, 
1792,  z«-8^  —  Annales  de 
Tacite  en  latin  et  en  français. 
—Règnes  de  Claude  et  de  Né* 
ron,  1774»  2  vol.  f/i-i  2.  — Rè- 
gnes de  Tibère  et  de  Calîgula^ 
1779,  ^vol.  f;z-i2. —  Traduc- 
tion complète  de  Tacite,  etc. 
3^.  édit.  1792 , 7  vol.  i/i-12. 

Doublet  ,  méd.  de  Paris  ^ 
attaché  à  l'hospice  de  Charité 
de  SvSulpice ,  mort  en  1795, 
profess.  de  pathol.  interne  aux 
écoles  de  médecine  à  Paris ,  a 
publié  :  Mém.  sur  les  symp- 
tômes et  le  traitement  de  la 
maladie  vénérienne  dans  les 
enfans  nouveau  -  nés ,  1781 9 
zn-i2.  —  Remarques  sur  la 
fièvre  puerpérale,  1783,  f/i-8^. 
—Nouvelles  recherches  sur  la 
fièvre  puerpérale,  I79i,f/x-i2. 

Douchet,  (  Jacques-Fhî- 
lippe-Augustin)  est  auteur  des 
Principes  généraux  et  raison- 
nés  de  l'ortographe  française,  ^ 
avec  des  remarques  sur  la  pro- 
nonciation ,  1762 ,  zn-I2.  —  Il 
a  rédigé  après  la  mort  de  du 
Marsais  plusieurs  articles  d9 
grauuu.  pour  l'Encyclopédief 
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BprciN  ,  (  Louis  )  jésuite , 
né  à  Vernon ,  mort  à  Orléans 
en  1726,  fut  l'auteur  du  fa- 
meux Problême  ecclésiasti- 
oue.  Il  était,  dit  un  biographe, 
ee  la  cabale  des  normands  , 
composée  des.PP.  Lallemand 
et  Daniel.  Ce  ne  fut  pas  lui 
qui  se  distingua  le  moins  dans 
ee  triunotvirat.  Il  fut  envoyé 
à  Rome  dans  le  tems  des  que- 
relles sur  la  constitution  Uni* 
getiîtus  ,  pour  laquelle  il  plai- 
da vivement.  On  a  de  lui  : 
Histoire  du  Nestorianisme , 
/w-4**.  Paris,  1698; curieuse  et 
assez  estimée.  Ce  qui  regarde 
cette  fameuse  hérésie  ^  y  est 
exactement  discuté.  —  Mé- 
morial abrégé  touchant  l'état 
et  les  progrès  du  jansénisme 
en  Hollande  ,  composé  par 
l'auteur,  lorsqu'il  se  rendit  en 
1697  à  la  suite  du  comte  de 
Créciau  congrès  de  Ryswick. 
^-Dne  foule  de  brocmires  sur 
les  affaires  du  tems,  inconnues 
à  présent ,  et  qui  auraient  dû 
toujours  l'être.  Elles  sont  in- 
fectées de  l'esprit  de  parti,  et 
elles  servirent  à  le  répandre. 

DouGADOs,  (connu  sous  le 
îiom  de  P.  Venance ,  capucin) 
naquit  en  1764,  dans  un  petit 
village  aux  environs  de  Car- 
cassonne,  et  fut  décapité  à 
Paris  dans  le  miois  de  décem-' 
bre  1793.  I^aos  l'âge  où  les 

Ïassions  se  développent  ,  il 
evint  éperduement  amou- 
reux d'une  jeune  personne 
qui,  après  avoir  répondu  à 
sa  passion ,  finit  par  le  trahir. 
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Le  désespoir  le  jetta  dans  un 
cloître.  Le  monastère  qu'il 
avait  choisi,  ne  tarda  pas  à  lui 
devenir  odieux  ;  sou  ardente 
imagination  se  tourna  vers 
l'étude.  Cettenouvelle  passion 
étouffa  bientôt  l'autre.  Il  s'y 
livra  sans  réserve ,  et  elle  fut 
portée  à  un  tel  point  qu'il  né- 
gligea les  devoirs  de  son  état  ; 
les  déçagrémens  que  lui  attira 
ce  goût  exclusif  pour  l'étude, 
dans  le  couvent  oii  iV  avait 
pris  l'habit  monastique ,  l'en- 
gagèrent à  demander  son  chan- 
gement ;  il  fut  envoyé  à  Mont- 
pellier. Heureusement  il  trou- 
va-là  un  supérieur  qui  ne 
haïssait  pas  les  lettres ,  et  qui 
fut  même  charmé  de  possé- 
der chez  lui  un  confrère  qui 
savait  faire  des  vers.  Le  P. 
Venance  ,  à  la  fs^veur  de 
cette  condescendance,  redou- 
bla d'ardeur  pour  le  travail , 
et  se  fit  connaître  avantageu- 
sement. Les  connaissances  que 
lui  procurèrent  ses  talens,  lui 
fournirent  les  moyens  de  de- 
mander la  cassation  de  ses 
vœux;  il  ne  pût  obtenir  que 
sa  sécularisation.  Une  prm^ 
cesse  polonaise  en  profita  pour 
se  l'attacher;  elle  lui  offrit  le 
titre  de  secrétaire ,  la  table , 
le  logement  et  mille  écus  d'ap- 

Foimemens.  Il  accepta,  elle 
emmena  à  Nice  et  à  G-ênes. 
L'année  d'après  ,  la  révolu- 
tion ayant  éclaté  ^  Dougadoâ 
'se  sépara  de  sa  bienfaitrice, 
et  rentra  en  France  avec  un 
capital  de  douze  mille  francs 
qu'elle  lui  abandonna  ;  il  de* 
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vint  d'abord  professeur  d'élo- 
quence à  Perpignan ,  et  en- 
suite adjudant-général  dans 
Farinée  des  Pyrénées.  Après 
1031  mai,  il  embrassa  la  cause 
des  girondins  ,et  joua  un  rôle 
dans  ce  parti.  Ce  fut-là  le  mo-  .^ 
tif  dé  son  arrestation  et  de  sa 
mort.  Quant  à  ses  ouvrages, 
ils  consistent  dans  une  élégie 
sur  l'ennui.  Cette  pièce  con- 
courut pour  le  prix  à  l'acad. 
des  jeux'  floraux  deToulouse , 
et  ne  tut  rejettée  qu'à  cause 
des  idées ,  trop  hardies  pour 
un  capucin,  qu'on  crut  y  dé- 
couvrir. -  -  Dans  un  voyage 
qui  a  pour  titre  :  La  quête  du 
bled  dans  les  diocèses  de  Va- 
bres;  Castres  et  S*.-Pons  ,  et 
dans  des  poésies  fugitives  qui 
ont  été  imprimées  à  Nice.  On 
trouve  dans  tous  ces  ouvrages 
de  l'esprit,  du  talent,  de  la 
facilité;  mais  ils  fourmillent 
de  fautes  contre  la  langue,  et 
ils  se  ressentent  de  l'ignorance 
dans  laquelle  l'auteur  fut  éle- 
vé, et  de  la  précipitation  de 
ses  lectures. 

DouiN ,  capitaine  d'infan- 
terie ,  né  à  V  ersailles.  On  a 
de  lui  :  Le  More  de  Venise , 
trag.  en  vers  en  5  actes ,  trad, 
de  Shakespeare,  i773,z«-8®. 
—  Herne  le  chasseur ,  opéra 
com.  en  2  actes  ,  avec  un  di- 
vertissement ,  177  :  i«-8^.  — 
— L'almanach  de  Flore,  1774, 
f;z-24. — Les  étrennes  d'Esope 
ou  les  fables  d'Esope ,  sur  les 
airs  les  plus  coiinus,  1775» 
ia-24. 
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DouJAT ,  (  Jean)  né  à  Tou- 
louse ,  d'une  famille  distin<# 
guée,  mort  à  Paris  en  1688  à 
79  ans,  était  doyen  de  la 
faculté  de  droit  de  Paris ,  pre- 
mier professeur  en  droit-ca- 
non ,  historiographe  du  roi , 
et  membre  de  l'acad.  fran* 
çaise.  Il  fut  choisi  par  Pérignî 
premier  précepteur  du  Dau- 

f)hin ,  pour  donner  à  ce  prince 
a  première  teinture  de  l'hist. 
et  de  la  fable.  Ses  ouvrages 
et  ses  services  lui  acquirent 
les  éloges  des  savans ,  et  des 
pensions  du  eouvernement.  Il 
fut  encore  plus  estimable  par 
sa  modestie,  sa  probité  et  son 
désintéressement  au  milieu 
des  écueils  de  la  cour ,  que 
par  ses  livres.  Les  princi- 
paux sont  :  Abrégé  de  l'hist. 
grecque  et  romaine ,  traduite 
de  Velleïus  Paterculus,  i/z- 
12, Paris,  1679  et  1708.  Cette 
version  est  très  -  faiblement 
écrite  ;  le  traducteur  l'orna  de 
supplémens ,  tirés  des  meil- 
leurs auteurs  de  l'antiquité, 
et  d'une  chronologie.  M.I'abbé 
Paul  en  a  donné  une  meilleure 
en  1770,  in-S^  et  i/2-12. — 
Une  bonne  édition  de  Tile- 
Live ,  ouvr.  composé,  comme 
le  précédent ,  pour  l'usage  du 
Dauphin ,  et  enrichi  de  notes 
savantes ,  6  vol.  in-4®.  —  Pra^ 
notiones  canonicût  et  civiles  ^ 
Paris,  16874  z/z-4**  :  c'est  son 
meilleur  ouvrage.  —  L'flist. 
du  droit  canonique  ,  i685  , 
f/i- 12.  — Celle  du  droit  civil, 
Paris  1678,  I  vol.  z/ï-l2,  eu 
latin.  — -  Une  édit.  latine  des 
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institutions  du  droit  canoni- 
que de  Lancelot,  Paris,  i685, 
2VoL  in-i2,  avec  beaucoup 
4e  notes. 

DouRNEAU ,  des  acad.  de 
Châlons-sur-Marne  et  de  Mon- 
tauban  ,  a  publié  '.  L'immor- 
talité de  Tame ,  poème ,  1782, 

£„.8^  —  Epître  a  M.  de  B 

1789 ,  in-8^  -*•  Poésies  dans 
rAlmanacb.  des  muses. 

DoussiN-DuBREUiL,  (Jacq. 
liouis)  doct.  en  méd.et  mem- 
bre de  la  société  libre  d'insti- 
tution ,  de  celle  des  inven- 
tions et  découvertes,  du  lycée 
des  arts ,  et  de  la  société  aca- 
démique des  sciences  de  Pa- 
ris, né  à  Saintes,  départem. 
de  la  Charente  -  Inférieure , 
en  1762 ,  est  auteur  de  trois 
ouvrages.  Le  premier  intitulé: 
Des  paires ,  de  leurs  causes  , 
de  leurs  effets,  et  médica- 
ment propre  à  combattre  cette 
liunieur,a  eu  quatre  éditions 
zn-8®.  Le  second  est  intitulé  : 
De  l'épilepsie  en  général  et 
particulièrement  de  celle. qui 
est  déterminée  par  des  causes 
morales  ;  la  seconde  édit.  de 
cet  ouvrage  est  actuellement 
sous  presse.  Le  troisième  qui 
a  pour  titre  :  De  la  gonorrhée 
bénigne  ou  sans  virus  véné- 
rien et. des  ûeurs  blanches  ,  a 
eudeux  éditions.La  troisième 
ne  tardera  pas  à  paraître. 

DouvRE, (Thomas  de)  tré- 
sorier de  l'église  de  Bayeux , 
né  eu  cette  ville,  est  le  pre- 
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miernormand  queGuillaume 
le  conquérant  plaça  sur  le  siège 
d' Yorck  en  Angleterre,  11  en 
était  digne ,  par  ses  vertus  et 
par  sa  science.  Il  rébâtit  son 
église  cathédrale ,  instruisit 
son  peuple  par  ses  discours  et 

Ear  ses  exemples,fitdegrandi 
ieusà  son  clergé,  et  composa 
q-uelques  livres  sur  le  chaut  ec- 
clésiastique. U  mourut  l'année 
1 100 ,  après  avoir  siégé  vingt- 
huit  ans. 

DouxMENiL,  niort  en  dé- 
cembre 1777 ,  a  donné  :  Mé- 
moires et  Lettres,  pour  ser- 
vir à  l'Histoire  de  M^^®.  de 
Lenclos ,  1751 ,  in- m. 

ï)oyEN ,  avocat  à  Chartres. 
On  a  de  lui  :  Géométrie  de 
l'arpenteur ,  1769  ,  z«-8®.  — 
Recherches  et  Observations 
sur  les  lois  féodales,!  780,  i'n-8". 
— >  Histoire  de  la  ville  de 
Chartres ,  et  du  pays  Char- 
train  et  de  la  Beauce,  1786, 
2  vol.  grand  i«-8^ 

Drapier  ,  (  Roch  )  avocat, 
né  à  Verdun  en  i685 ,  mort 
à  Paris  en  1734»  laissa  quel- 
ques ouvrages  de  droit  :  Re- 
cueil de  décisions  sur  les  ma- 
tières bénéliciales  ,  dont  la 
meilleure  édition  est  de  1732» 
en  2  vol.  i/i-12.  —  Un  autre 
i  Recueil  de  décisions  sur  les 
dixmes,  réimprimé  en  1748 , 
2/Z-I2,  augmenté  par  Brunet 
d'uu  Traité  du  Champart. 

^KAPPIEB ,  (  Gui  )  curé  de 

S^-Sauveur 
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S^-Sauveur  à  Beauvaid ,  mou- 
rut en  1716,  âgé  de  91  ans. 
Ses  principaux  ouvragesLaout  : 
Traité  des oblatipns ,  Paris, 
i685,  i«-i2. — Tradition  de 
l'Eglise  touchant  rExlrême- 
onction ,  où  Ton  fait  voir  que 
les  curés  en  sont  les  ministres 
ordinaires,  Lyon,  1699, 1/1-12^ 

—  Gouvernement  des  dio- 
cèses en  commun.  Baie,  1707, 
2  vol.  in- 12. — Défense  des 
abbés  commendataires  et  des 
curés  primitifs,  i685.  7- Plu- 
sieurs Ecrits  en  faveur  du 
P.  Quesnel,  son  ami. 

DaÉLiNCOURT ,  '(  Charles  ) 
ministre  protestant  à  Charen- 
ton,  né  à  Sedan  en  1596, 
mort  à  Paris  en  1669,  a  donné 
divers  ouvr.  contre  les  catho- 
liques. Les  principaux  sont  : 
Un  Catécihisme ,  i  vol.  z;z-8°. 

—  Un  Abrégé  de  controver- 
ses. ^  Consolation  contre  les 
frayeurs  de  la  mort,  Amst. , 
Î724 ,  2  vol.  in-8°.  —  La  pré- 
paration à  la  sainte  Cène.  — 
Trois  vol,  in-S^  de  Sermons. 
—Le  Hibou  des  jésuites,  etc. 
Ce  dernier  ouvrage  est  assez 
recherché  par  les  ennemis  dé 
la  société.  Drélincourt  avait 
des  connaissances.  Il  était  mo- 
deste; il  défendit  eh  mourant 
qu'on  fît  son  oraison  funèbre. 
Il  n'aimait  pas  cet  usage,  qui 
souvent  fait  bâiller  les  vivans , 
sans  rien  apprendre  sur  les 
morts. 

Charles  Drélincourt ,  son 
fils,  médecin  de  Montpellier, 
dont  on  a  des  Opuscules,  i/1-4^, 

To/ne  IL 
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1727,   mourut  à.Leyde  en 

Laurent  Drélincourt ,  son 
autre  fils,  mort  à  56,ans  en 
1680 ,  à  Niort ,  où  il  était 
ministre,  laissa  dçs  Sermonai  \ 
et  un  recueil  de  Sonnets  chiré- 
tiens,  Amst.,  1766,  în^i2. 

^  Dreux  . DU  ^Radier  ,  (Jean- 
François  S  avocat,  né  à  Chd- 
teauneulenThimerais  le  10 
mai,  1714  9  mourut  le  i^*!; 
mars  1780.  Après  aVoir  oc- 
''cupé  pendant  quelque  tems 
la  place  de  lieutenant-parti- 
culier dans  sa  ville  natale, 
il  se  tourna  vers  la  littéra- 
ture, quitta  sa  charge,  et 
composa  un  grand  /  nombre 
d'écrits  en  vers  el  en  prose. 
On  peut  se  dispenser  de  don- 
ner la  liste  de  ses  productions 
poétiques ,  parce  qu'il  n'y  a 
poimt  de  poésie  :  c'est  une 
versification  lâche,  prosaïque , 
traînante.  Mais  plusieurs  de 
ses  ouvrages  en  prose  sont 
curieux.  Les  principaux  sont  : 
Bibliothèque  histor.  et  polit, 
du  Poitou ,  1754,  5  vol.  in-i2. 
Quoiqu'il  annonce  de  la  cri- 
tique dans  le  titre ,  il  loue 
plus  qu'il  ne  censure;  mais 
il  relève  les  fautes  des  biblio- 
graphes qui  l'avaient  précédé , 
et  presque  toujours  avec  jus- 
tesse. —  L'Europe  illustre; 
1755  et  années  suivantes,  6 
vol.  iîi'^l*.  C'est  le  Recueil  des 
portraits  des  grauds  hommes , 
par  Odieuvre.  Du  Radier  s'é- 
tait chargé  des  notices  his* 
toriques ,  moyennant  un  écu 

49     , 
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par  notice;  et  il  y  en  a  quel- 

Îues-unes  intéressantes. — Ta- 
lettes  anecdotes  des  rois  de 
France, 3  vol.  in-iz  :  Tauteur 
a  rassemblé  dans  ce  Recueil 
les  paroles  remarquables,  les 
pensées  ingénieuses,  les  bons 
mots  de  nos  rois,  ou  attri- 
bués à  nos  rois. -^  Histoires 
anecdotes  des  reines  et  ré- 
gentes de  France ,  6  vol.  zn-i  2. 
SiCs  femmes,  quis'attendaient 
à  lire  cette  histoire  comme 
lin  roman ,  Tont  trouvée  un 

EBu  pesante.  —  Récréations 
istoriques,critiques,moraies 
et  d'érudition,  2  vol.i/i-i2. 
Tous  ces  ouvrages  supposent 
que  fauteur  a  fait  des  recher- 
ches dans  des  livres  peu  com- 
muns; maiS'Sùn style  est  dif- 
fus, négligé,  familier ,  et  il 
manque  d  ordre  dans  la  dis- 
tribution des  faits ,  et  d'agré- 
ment dans  Ih  narration.  Dreux 
du  Radier  fit  aussi  quelques 
Mémoires  pour  le  barreau  , 
éntr'autres  pour  Jean-Fran- 
çois Corneille  ;  et  il  avait  pré- 
cisément le  style  des  mau- 
vais avocats;  des  traits  inju- 
rieux ,  une  profusion  de  ma- 
ximes triviales  :  enfin,  dit 
Fréron ,  en  parlant  de  son 
Mémoire  ^our  Corneille ,  il 
entassait  des  phrases  d'écolier, 
qui  ne  renfermaient  aucune 
idée.  Quoique  son  esprit  fût 
un  peu  caustique ,  son  carac- 
tère était  officieux,  et  il  se 
chargeait  avec  plaisir  de  faire 
des  recherches  pour  des  fa- 
milles ou  des  littérateurs  qui 
avaient  beaoin  du  secours  de  | 
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sa  plume  ou  de  son  éradition- 

Debiti,  (Pierre-François  le) 
apothicaire  à  rfiôtel-Dieu  de 
Paris,  a  publié  :  Essai  de 
chymie  sur  la  chaux  vive  , 
trad.  de  Taliemand  de  Meyer , 
1766,  2  vol.  £a-i2-  —  Lettres 
alchymiques  de  Meyer,  trad. 
en  français,  1767,  1/1-12.— 
Essai  d'une  minéralogie,  trad. 
du  suédois  et  de  l'allemand , 
de  Wedmann ,  1771 ,  in-8°. 

Dreux,  (  Lucien  )  né  à 
Tours ,"  professeur  d'histoire 
générale  à  l'Ecole  cen4rale 
d'Indre-et-Loire,  de  la  so- 
ciété des  sciences  ,  arts  et 
belles  lettres  du  Musée  de 
Tours,  l'un  des  coopéraleurs 
de  V Esprit  des  Journaux  ^  a 
donné  la  Ruse  inutile ,  opéra, 
représenté  à  Tours,  1773-  — 
Le  Début  d'un  Poète,  comé- 
die en  un  acte  et  en  vers, 
1780.  —  Essai  sur  l'Amour, 
Amsterdam,  1783. 

Drobecq  est  connupar  les 
ouvrages  suivaus  :  la  Clef  de 
la  langue  latine ,  Paris ,  1779 , 
//i-B**.  —  Précis  de  pronon- 
ciation anglaise,  i786,z/2-8®. 
—  Les  Elémens  de  la  langue 
latine  ramenés  par  l'analyse 
à  leur  simplicité  primitive, 
1790,  i/i-ff^. 

Droitas  ,  ci-devant  évêque 
de  Toul,  a  publié  :  Institw 
tiones  phîlosophîcœ  ad  usum 
Sfiininarzi  TuUensis^Toul^ ^77^» 

5  vol;  i/ï-S^  —  tetructioû» 
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pour  les  jeunes  giens,  1772  , 
2/2-12.-^  Instructions  ppur  les 
fonctions  du  xninistëre  pasto- 
ral, 1773,  5  vol.  i^-12,./  , 

>  ,,      *  .•. 

DrouetV  (Ètienne-ï'r^nç,) 
avocat  au  parljsmpnl  dedans, 
bibliothécaire  des  avocats  de 
cette  viile^  de  Tacadéhiie  de 
Besançon ,  de  la  société  d'Au- 
xerre,  né  à  il^aris  Je  Ô  no-^ 
vembre  I7,ipi  et  j. mourut 
le  1 1  .septembre  1779.  ILe  fcuif 
de  ses.  Ira  vaux  a  été  de  bojji^ 
éditions  de  différ«js  ouvra^eà 
utiles;  savoir  :;!Piç|iiounaire 
de  Morer^i^  nouvelle  édition., 
corrigée  et  .augmentée,  1759^ 
10  yoï.  z/i-fQL  rr-  Atlas^  ou 
Théâtre  de  '  la  guerr«i,..  ^756 
et  1761 ,  par  Ri^zi,  î^yeclip 
Journal  de  Ja. guerre  des  ïVaiïr 
jais  eo  j^Ilemagne,  I76i,  -- 
(jue  Qouv.  édit.,  des  lusliitut* 
ecclésiastiques  de  Fleyry  ,  à 
laquelle  il  a  ajouté  un, Cata- 
logue raisqn^ié  desprjnpii:^!^?^ 
livres  de  r.ilfstoire  ecclésjasj 
tique  eJt  xï^.^^roit-canou.  ^^ 
Vue  nquv«..édit.  du  Manueil 
des.cbN^mj>^j,par  Cj^aAyalon', 
1764,  în^iz. 7—  Delà luéllipde 
pour  étudiier  la,g^Qgï;apb.ie, 

Îar  Leqglet  du  Fresiiôy  ,i^yec 
brbeaM delà  Bruy^e,;i768, 
10  yq\,  i^nnu f^  Uiie  iaouv. 
edit.  de  '  la  :gçpgr^pbîe  ino.t 
derne,  sacrée '>et  eççlesi^^t» 
de  1  ^bbé  N  icole  de  la  Croix , 
1769,  ^  vol.  lA'iz*  -^Çéla 
uiéihode  pour  étudier  I*His- 
toire>  par  Lei^let,du  Fres- 
*^^yt  1772,  :t5  vol. i/i-ia. — 
^a. huitième  édition   de  la 
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géographie  abrégée  de  Len* 
glet  du  Fresnoy ,  1774 ,  zVi^ 
— Une  nou  V.  édit.  du  Tabfeau 
d'Histoire  moderne ,  par  le 
chev.  de  Tîléliégan  ,  1778  , 
3,  ;vol,.f/î-i2.  -^  £a Table  des 
23  yç^lumea  de  l'Histoire  ec- 
clésiastique dé  P^.  Cellier.—* 
IL.  a  publié  1^.  traduction  d^ 
Tabbié  de  Fleury  ^.dé  son  .Ca- 
téchisme, histon  du-  français 
ei;klatiu^,eft  I7_6x,  et  ajouté 
un  Catalogue  des  principaux 
livres  de  j^urisprjuaeace  -à  la 
nojuvelle.. édition,  des  Régies 
pourfo^picr^ii  avocat»  17^8» 
—  Il  ^a  laissé  de^  mauujsçifit^ 
pour>  un  Dictionmiire  hi&tor 
rique  e^  critique  qu'il  avait 
eiftrçjpris.avecRondet,3  vol. 
ijBj^Xof,.   .  ' 

Db^ouin  a^^ifii^é  â  l'Opéra^ 
comique  :  la  MeuiiMiere  dé 
qualité,  eij  ? J42, 


\ 


r  < 


D^ot.)  (Fr^nçoi^-NicolaS'» 
Eugène)  conseiller  £m  ci-dev* 

Farlement  de  Besançon ,  d^ 
académie  de  la  même  ville , 
a  publié  :  R^herches  sur 
rMistcâ,re;deS'hourgepisies  du 
roi,  1760,  in-S^.  —  IN^énj; 
sur  rHislQJre  ^d^  ifontarlier  » 
1760,  in-(S\  —r%  iEl^ciueil  i]e$ 
édits  et  déclarations  du  roi, 
l^ttresfpat ftutes ,  arrêts ,  etc. , 
rédigés  au  parlement  de  Be- 
sançon ,  1771-,  i»-fol. 

.D^UAaï^ ,  (î^rançois)  profe-^ 
sseurdedroit  à  Bourges, naquit 
à.  S^-Brieux  en  Bretagne, 
et  mourut  dans  cette  ville  en 


/ 


> 
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1559,  ^gé  de  5b  ari».  C'élaît  f 
6uiuant  de  Thou,  le  plus  sa- 
Vàiit  jurLdconsuItede  snn  lems 
après  Alciat.  Il  joignait  à  la 
j  urisprudence ,  lés  bdles  iet^ 
très,  et  une  exacte  connais^ 
sànce  dé  Tanticftiité.  On  à  de 
lai  :  Ptd  libetfaitiEùclesiai 
'^alîîcœ^  aà}iej*$iLs  Romànard^ 
iefthno ''Parishkm  '€uri'çe, 'i— 
T>e  sâcris  EccUsid  lîiinmtfîh 
ac  beneficns  libri  bcto.  — !•  I>es 
Commentaires  'iût'l&Cod&et 
le  digeste.  ^— f  Uri. Traité  dei 
plÎEigiairès.'  Oh'ér  ^efnx  édïK 
des  out^ragëà  'de  Dbàreii  i  là 
première ,  'âé\  Lyôtt' ,  ''iSy»  , 
û  %1.  fw-f6L' V  est  ♦peu  com- 
mune; ia  seèonde,  a  Oenè^^e, 
2603, '/«-fôl/-i  éàt'iftoius'rte- 
.  cherchée.  Il  arriva  aux*  (écrits 
de  Duareu ,  te  (jue  Cujas  crai- 
gnait peur  tte^'  «îens. 'Ses  éco- 
lier* ajétt!èi^ent4ux  ôiivrages 
qu'il  avait  cdm^é^és^  fôut'èe 

au'ils  lui  avaient  entendu  dire 
ans  ses  ëx'pî {eut ions  ;  et  ce 
mélange  ne  contribua  pas  à 
toa  gloire. 


..)      '»!    ,1 


V. 


PûBET,  (A.')  de  Château- 
roux  en  Befty,,  "a'  donné  : 
la  Muriotoétrté',  instruction 
nouvelle  sur  le  y^er  à*  sdib, 
etc,  Laûsânnev  1776'*  m-^^, 

DuBoiLLK  ;  a  publie  :  Ma- 
nuel lexique,  ou  Diciiortnaiï*e 
po^^atit*  des- niots' français', 
dout  la  signification  n'est  pas 
familière  à  tout -lè-TûicTirae, 
par  l'abbé  Prévost,*  liduvelle 
<3ditibn,  1788,  a  vol."  grand 
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UitBOis,  (  Guillaume  ) 
cardinal;  premier  ministre  , 
aïchevèdfue  de  Cambray  , 
membre  de  Tacad..  franc,  et 
des  belles  lettres  ,  naquit  à 
Brlvé-la-Gàillardeen  Limosin 
ed  té56,  et-mouruf  â  Meudou 
cp  17231  Nous  le  considére- 
TOtxi  d'abord  dans  «a  v'ie  poli- 
tique, et  privée,  et  u5u&  le 
jligeronsedsùiCe'Soiis  les  rap- 

tiorté  qju'n  à*eusâvèc  les  lel- 
t'e^ comme nketnbrié' des  deux 
fitiétoières  compagnies  savan- 
tes de  la  France. 
'LëcaraînalDiibois était  fils 
d^ûn  apômidarre  «dé'  Brive  ; 
après  a:voir'riU  qtiet^U'f^ 'étu- 
des-, ri  fut  précepteur  da  fils 
du  èrésidënt  de  Gourgûes.  Il 
se  '  màrfà  ensuite  j  .dans  im 
>Hllage'idu  Ivimbusili",  avec 
une  *)olie  paysanne.  Lami^re 
les  obligeant  de  se' séparei*, 
fls'coiiviïii'ehtà  Fapjiableque 
ta  femiùe/en  (4iângeant  de 
liéii.,  gagnertilt  sa  .vie  comme 
U^llé  pourrait'.  et-t|ùé  le  mari 
trait  tenter  foAiAë  A'; Paris. 
Leur  obscurité  fâctlittt  cet  ar- 
rançêment,  'Arrivé'  'dans'  '  ia 
capitale,  Dubois  obtint  une 
place  de  subalien^e  dans  le 
doUéfte  de  S*.-Michcl  :  son 
esprit',  sa  pénétration  *ét  son 
inrell  igètice  percèrent  àl  ra\'ers 
tés  fonctions  qu'il  avait  à  reni« 

JiWrj. un  docteur  de  Sorbonne 
e  retira  chez  lui.  Ce  premier 
tuaiti-é  étant  mort ,  le  curé 
de  S^^^'tustàche  leprxt  à  sou 
service.  C'est-là  quilfit'con* 
naissance  avec  S^- Laurent  ^ 
amt'du  curé»  et  précepteur 
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du  duc  d'Orléans.  A  force  de 
souplesse  et  de  prévenances  , 
il  gagna  ,^  sinon  Tamitié ,  du 
moins  la  compassion  de  ce 
dernier,  qui  se  chargea  de 
son  sort,  et  l'employa  sous 
lui  en  qualité  de  sous-pré- 
cepteur. Lorsque  S*.-Laurent 
môufut  ,*]e  prince  était  as^ez 
grand  ,  pour  que  les  sous- 
gouvejmeurs  le  dissuadassent 
de  prendre  un  précepteur  en 
titre,  et  Dubois  contmua  au- 
près de  lui  les  fonctions  qu'il 
avait   déjà  remplies. 

Le  prince  l'avait  déjà  dis- 
tingué des  autres  précepteurs, 
et  il  s'était  établi  entr'eux 
une  intimité  particulière.  Du- 
bois, qui  avait  déjà  pris  le 
titre  et  la  figure  d'un  abbé  , 
seatit  qu'il  serait  bientôt  per- 
du par  les  effets  de  cette 
liaison  intime ,  s'il  ne  mettait 
le  cœur  du  prince  au  niveau 
du  '  sien  ;  en  conséquence ,  il 
s^attachà  à  le  corrompre  :  mal- 
heureusement il  n'y  réussit 
que  trop.  L'abbé  Dubois  per- 
suada à  son  disciple  qu'il  n'y 
avait  ni  vice  ni  vertu  :  avec 
ces  principes,  il  le  conduisit 
où  il  voulut;  et  le  précepteur 
et    l'élève    n'eurent    bientôt 

Ï)lu3  rien  à  se  reprocher  dans 
eur  coiïduitescaudaleus'e.  La 
première  époque  où  Dubois 
manifesta  l'ascendant  qu'il 
avait  obtenu  sur  l'espHt  du 
duc  d'Orléans ,  l'ut  celle  du 
mariage  de  ce  prince  avec 
M*KdeBlois,fillenalurellede 
liouis  XIV.  Il  vint  à  bout  de 
triompher  de  toutes  les  répu- 
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gnances  qui  étaient  inspirées 
au  jeune  prince  par  sa  fa- 
mille; et  en  le  déterminant 
au  mariage'  qui  lui  était  pro- 
posé, il  eut  1  avantage  de  con- 
courir avec  les  désirs  du  roi ,  . 
et  d'acquérir,  par  ce  moyen,  V 
à  la  cour,  une  considération 
à  laquelle  il  n'avait  aucun 
sujet  de  prétendre.  Après  la 
mort  de  Louis  XIV,  et  l'élé- 
vation du  duc  d'Orléans  à  la 
régence,  Dubois  sentît  toute 
l'importance  du  rôle  -qu'il 
allait  jouer  :  la  première  fa- 
veur qu'il  obtint  „  fut  d'êtra 
nommé  à  la  place  de  con- 
seiller d'Etat.  On  cria  au  scan- 
dale contre  ce  choix  :  tout© 
la  magistrature  en  fut  soule- 
vée ;  mais  ce  n'était  que  le 
prélude  des  grâces  dont  il 
devait  être  l'objet ,  et  bientôt 
il  fallut  se  familiariser  avec 
d'autres  scandales^ 

Le  succès  qu'il  eut  dans  les 
négociations  d'Un  Traité  con- 
cm  à  la  Haye  entre  la  France 
et  l'Angleterre ,  rendirent  ses 
prétentioiis  plus  audacieuses. 
Cherchant  à  fortifier  son  exisr 
tence  de  toutes  les  pièces  de 
détail  à  sa  couveuance ,  il 
obtint  la  place  de  secrétaire 
du  cabinet,  avec  la  plupie, 
vacante  par  la  mort  dç  Cail- 
1ères,  homme  de  mérite.  Peu 
de  jours  après,  il  fit  entendre 
qu'étant  plus  initié  que  per- 
sonne dans  le  nouveau  sy  s  teme 
politique ,  il  était  convenable 
qu'il  entrât  au  conseil  des 
affaires  étrangères.  Toutes  les,  - 
difficultés  furent  levées ,  et  i\ 
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fallut  bien  que  les  membres 
du  conseil,  qui  répugnaient 
le  plus  à  son  admission ,  le 
reçussent  pour  compagnon , 
en  attendant  qu^ils  l'eussent 
pour  maître»  tes  services  si- 
^  gnalés  qu'il  rendit  au  régent 
pendant  une  conspiration  qui 
lut  tramée  contre  lui,  aug- 
mentèrent son^  crédit  et  àon 
influence;  le  régent  croyait 
lui  devoir  son  repos,  il  Jui 
deyait  encore  tous  ses  plai- 
sirs r  avec  tant  de  motifs  de 
reconnais^nce  ,  rien  n'était 
refusa  au  favori ,  qui  visait 
déjà  aux  émplpis  ecclésiasti- 
ques les  plus  éminen3,comme 
il  s'était  emparé  de  toutes  les 
afiaires  civiles  et  politiques. 
La  singularité  des  prétentions 
de  l'abbé ,  Dubois ,  quant  à 
l'article  des  emplois  .ecclésias- 
tiques, et  la  marcbe  qu'il 
suivit  pour  les  satisfaire,  mé- 
ritent d'être  décrits.  Le  car- 
dinal de  la  Trémoille ,  étant 
xnort  à  Home ,  et  ayant  laissé 
vacant  rarchevêcbe  dé  Cam- 
^^ay  ,  cette  occasion  parut 
Jrop  favorable  à  l'abbé  Du- 
bois pour  ne  pas, en  faire  un 
«cheminement  au  cardinalat, 
objet  secret  de  tous  ses  vœux. 
IPlein  de  ses  pruj'ets  ,  il  se 
^  rendit  chez  le  régent ,  et  pour 
çntrer  en  matière  sur.  le  sujet 
de  sa  visite  :  «  Monseigneur  , 
dit-il,  j'ai  rêvé  cette  nuit  qne 
j'étais  archevêque  de  Cam- 
bray  »:  Le  régent ,  à  ces  mots , 
regardant  l'abbé  avec  un  sau* 
fine,  de  mépris  :  «  Tu  fais  des 
rêves  bien  ridicules  ^  lui  dit- 
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il  ».  L'abbé ,  d'abord  décon- 
certé ,  se  remit  aussitôt  : 
«  Mais  pourquoi  ,  monsei- 
gneur ,  ne  me  feriez  -  yous 
pas  archevêque  comme  un 
autrd»?  «  Toi,  archevêque 
de  Cambray  !  reprit  le  .prince 
avec  chaleur;  toi  !.,.^.  C'eat 
actuellement  q^e  tu  réyes  >ï. 
L'abbé  Dubois ,  sans  lâcher 

f)rise,  lui  cita  longuement  tous 
es  mauvais  sujets  qui  avaient 
occupfé  dèssiégesdausTËglise. 
«Mais^  qui  voudra  te  sacrer? 
lui  répliqua  vivemenf  le  ré^ 
gent  ».  «  Oh!  s'il  ne  tient  qu'à 
cela ,  reprit  l'abbé ,  j!non  af- 
faire est  bonne  ;  j'ai  mon  sacre 
tout  prêt;  il  est  dans  votre 
anti-cnambre ,  je  vais  vous 
l'amener  ^  il  sera  charmé  de 
la  préféreuce  ;  car  vous  me 
proinettez  l'archevêché  »  ?  Et. 
tout.:jen  disant  oela»  il  sort, 
ya  trouver  Tressan ,  le  pr^ 
mier  aumônier  du  régeut , 
qui  rattendait  dans  1  anti- 
chambre ,  lui  racontelo.  grâce 
qu'il  vientd'obtenir,  et  ledesir 
qu'a  le  régent  que  Tressan  suit 
le  con^écrateur.  Cetui-ci  ac- 
cepte 4  Dubois  le  prend  par  la 
main,lepcésente.aur.égent,  en 
raiçcablaat  de  remercimeas; 
etTi'essan  promet  de  nouveau 
tau  t^  ce  ^'on  désire.  Quoique 
le  ^régent  eût  manif^té  une 
sorte  derépuguàncepomrcette 
nomination,  ce  n'^t^it  4^  sa 
parlqu'uDecomédie;[Çi|f  dans 
ce  même  tems,  il  cherchait 
à  lui  procura  le  chapeau  de 
cardinal ,  et  il  arait  même 
déjà  éoçit  au  pape  à  ce  siijet. 
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Toules  les  difEcullés  étaient 
donc  vaincues  de  son  côté; 
maiscelle_s  qu'il  aurait  pu  op- 
poser, n'étaient  pas  les  seules, 
que  Dubois  avait  à  redouter. 
On  se  souvient  que  ce  favori 
s'était  marié  dans  le  Limosin; 
les  actes  de  celte  union  étaient 
authentiques,  et  leur  publi- 
cité pouvait  renverser  dans  un 
seul  instant  tous  ses  projets. 
Voici  comment  on  s  y  prit 
pour  annuUer  ces  monumens 
d'un  engagement  si  contraire 
à  ses  intérêts. 

L'intendant  du  Limosin , 
à  qui  ir  avait  fait  confidence 
de  son  mariage ,  et  qu'il  avait 
conjuré  de  le  tirer  de  l'em- 
barras où  il  se  trouvait,  se 
rendit  dans  son  département , 
et  bientôt  se  mit  à  faire  des 
tournées,  suivi  de  deux  seuls 
valets.  Il  prit  un  jour  si  bien 
ses  mesures,  qu'il  arriva  à 
une  heure  de  nuit  dans  le 
village  où  s'était  fait  le  ma- 
riage ,  et  all^  descendre  chez 
le  curé,^  à  qui  il  demanda 
amicalement  l'hospitalité.  Le 
curé,  transporté  de  joie  de 
recevoir  M.  l'Intendant,  mit 
tout  en  œuvre  pour  lui  faire 
un  bon  accueil.  La  servante 
apprçta  le  souper ,  que  l'In- 
tendant affecta  de  trouver  ex-  ' 
cellent  ;  et  traitant  le  curé 
avec  une  familiarité  qui  le 
ravissait ,  il  renvoya  au  des- 
sert les  valets  et  la  servante.' 
Resté  tête  à  tête,  il  lui  dit, 
par  manière  de  conversation  , 
qu'il  ne  doutait  pas  que  les 
registres  de  la  parvisje  p&  f  us- 
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sent;  eu  bon  ordre.  Le  curé 
l'en  assura ,  et  aussitôt  alla 
chercher  les  registres,  qu'il 
étala  devant  lui  sur  la  taole. 
L'Intendant  les  parcourut  né- 
gligemment; et  quand  il  fut 
à  l'année  intéressante, -il jl,es 
referma,  les  jet  ta,  avec  une 
indifférence   apparente ,  sur 
une  chaise  à  coté  de  lui,  et< 
continua  de  converser  gaie- 
ment avec  son  hôte ,  à  qui  il 
versait  souvent  à  boire.  Tant 
fut  procédé  que  la  tête  du  bou 
curé  sa  brouilla,  et  bientôt  il 
s'assoupit.  L'Intendant,  pro- 
fitant alors  du  sommeil ,  àé-^ 
tacha  adroitement  le  feuillet 
nécessaire  ,  et  tout  remis  en 
place  ,.remon  ta  à  cheval,  après 
avoir  donné  quelques  louis  à 
la  servante,  et  partit.  Tout 
n'était  pas  fait.  Il  y  avait  eu 
un  contrat    de  mariage  ;   le 
tabellion  qui  l'avait  passé  était 
mort  depuis  vingt  ans.  A  force 
de  soins,  l'Intendant  parvint 
à  s  découvrir  son  snccesseur; 
le  fit  venir,  et  lui  laissa  l'op- 
tion d'aune  somme  assez  con- 
sidérable   ou  '  d'un  cachot  , 
pour  la  remise  ou  le  refus 
du  contrat.  Le  choix  n'était 
pas  difficile  ;  ainsi  le  contrat 
et  l'acte  de  célébration  furent 
envoyés   à  Dubois  ,  qui  les 
anéantit.  Quant  à  la  temme 
de  ce  ministre ,  Breteuil  luî 
parla  de  la  nécessité  de  garder 
le  secret  du  mariage,  avec 
cette  éloquence  qui  avait  per* 
suadé  le  notaire.  ÈUefutfidèle 
à  sa  promesse;  et   ce   n'.est 
qu'à  i'indi^crélioii  de$  amis 


39^  D  U  B 

de  Dubois  que  l'on  a  dû  la 
connaissance  de  tous  ces  J'aits. 
Toutes  ces  difficultés  étant 
levées ,  la  consécration  n'en 
fut  pas  une  :  Dubois,  qui 
n'était  que  tonsuré  ,  muni 
d'un  bref  pour  recevoir  tous  les 
ordres  ii- la- fois,  fut  d'abord 
fait  prêtre  dans  une  paroisse 
de  village  près  de  Pontoise  ; 
et  quelques  jours  après  ,  il 
fut  sacré  archevêque  de  Cam- 
bray  au  Val-de-Grace  à  Paris , 
avec  une  magnificence  digne 
des  motifs  les  plus  honora- 
bles. Toute  la  cour  y  fut 
invitée  ,  et  s'y  trouva  ;  le  ré- 
gent lui  -  même  s'y  rendit  ; 
en  un  mot ,  il  ne  manqua 
rien  à  cette  cérémonie  de  àe 
qui  pouvait  en  consacrer  la 
honte  et  le  scandale.  Ce  pas 
franchi,  Dubois  ne  s'occupa 
iluâ  qu'à  faire  solliciter  pour 
ûi  à  Rome  le  chapeau  de 
cardinal.  Le  jésuite  Laffiteau , 
évéque  de  Sisteron,  et  l'abbé 
Tencin ,  étaient  ses  négocia- 
teurs auprès  du  pape.  Pour 
donner  plus  de  poids  à  leur 
sollicitation ,  Dubois,  proposa 
au  cardinal  de  Rohan  d'aller 
presser  la  promotion,*  avec 
promesse  de  lui  procurer  le 
premier  ministère  à  son  re- 
tour. Sur  ces  entrefaites,  le 
pape  mourut;  mais  cet  évé- 
nement,, qui  rendait  infruc- 
tueuses toutes  les  précédentes 
négociations,  ne  fit  que  ren- 
dre plus  sûrs  les  moyens  em- 
plo3'és  depuis.  L'abbé  Tencin, 
ne  se  reposant  plus  sur  l'effet 
des  fonctions  ordinaires ,  et 
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ayant  épuisé  d'ailleurs  l'ar- 
gent et  les  bijoux  qu'on  lui 
avait  confiés  pour  suppléer 
au  mérite  du  candidat,  offrit 
au  cardinal  Conti  de-Ibi  pro- 
curer là  thiare  par  la  faction 
de  France ,  et  des  autres  par- 
tisans bien  payés ,  s'il  voulait 
s'engager  par  écrit  de  donner, 
après  son  exaltation ,  le  cha- 
peau à  l*^bé  Dubois»  Le 
marché  fait  et  signé ,  Tencin 
intrigua  si  efficacement  que 
ContL  fut  élu  pape.  Après  les 
cérémonies  de  l'exaltation, 
Tencin  somma  le  pape  de  sa 
parole  ;  mais  quelle  fut  sa 
surprise  d'entendre  le  saint- 
père  lui  dire ,  qu'il  n'avait 
déjà  que  trop  à  se  reprocher 
d'avoir  aspiré  au  pontificat 
par  une  espèce  de  simonie , 
et  qu'il  n'aggraverait  pas  sa 
faute,  en  prostituant  le  car- 
dinalat à  un  sujet  si  indigne. 
A  cette  réponse ,  l'abbé  Ten- 
cin voulut  parler  d'honneur 
et  de  bonne-fôi  :  la  conscience 
scrupuleuse  du  pontife  n'en- 
tendait pas  ce  langage.  Enfin, 
Tencin  voyant  qu'il  n'obtien- 
drait rien  du  pape  par  des 
raisonnemens,  le  menaça  de 
rendre  le  billet  public  :  le 
saint-père  effrayé  crut  alors 
qu'il  valait  encore  mieux  épar- 
gber  ce  scandale  à  l'Ëglise, 
que  de  s'opiniâtrer  à  refuser 
un  chapeau  dont  l'avilisse- 
ment n'était  pas  sans  exem- 
ple, et  uoin  ma  cardinal  l'abbé 
Dubois.  L'étonnement  et  l'in- 
dignation furent  au  comble, 
lorsqu'on  apprit  celte  promo- 
tion: 
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tion:  les  placards ,  les  libelles , 
les   chansons  en  retracèrent 
par-tout  le  scandale  et  Tin- 
fâmîe.  L'abbé  Dubois  résista 
à  tout ,  et  s'empara  de  cette 
place  éminente  ;  avec  un  sang- 
iroid  et  une  eflronterie  qui 
déconcertèrent  tout  le  monde. 
Depuis  cette  époque,  tout  fut 
mis  à  sa  disposition  ou  sacrifié 
au  succès  de  ses   intrigues; 
eafin ,  il  se  fit  nommer  pre- 
mier ministre ,  et  son  ambi- 
tion parut  satisfaite.  Une  oc- 
casion vint  la  réveiller  pour 
la  dernière  fois.  Le  clergé  de 
ï'rance ,  qui  ne  s'était  point 
assemblé  depuis  1716 ,  le  fut 
au  mois  de  mai  1723 ,  et  d'une 
voix  unanime  élut  pour  pré- 
sident le   cardinal   Dubois; 
c'était  le  comble  de  la  prosti- 
tution. Le  cardinal  fut  extrê- 
mement flatté  de  cette  preuve 
d'égards  ;  et  pour  être  plus 
à  portée  de  jouir  quelquefois 
de  sa  présidence  il  transporta 
la  cour  de  Versailles  à  Meu- 
don,  sous  prétexte  de   pro- 
curer au  roi  les  plaisirs  d'un 
nouveau  séjour.  Un  autre  mo- 
tif l'avait  encore  engagé  à  ce 
déplacement.  Laproximité  de 
Meudon ,   en   abrégeant    de 
xmoitié  le  chemin  de  la  cour 
à  Paris  ,    lui  épargnait  une 
partie  des  douleurs  que  lui 
causait  le  mouvement  du  ca- 
rosse;  le  cardinal  était  attaqué 
depuis long-tems  d'une  ulcère 
dans  la  vessie,  fruit  de  ses 
anciennes  débauches;  et  rare- 
ment il  pouvait  soutenir  une 
longue  agitation.  Celle  qu'il 
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crut  pouvoir  supporter  bientôt 
après,  lui  coûta  cher.  Le  roi 
faisant  la  revue  de  sa  maison, 
le  cardinal  voulut  y  jouir  des 
honneurs  de  premier  imnis- 
tre  :  il  monta  à  cheval,   un 
uart-d'heure   avant   que  le 
rince  arrivât ,  et  passa  devant 
es  troupes  qui  le  saluèrent 
l'épée  à  la  main.  Cette  satis- 
faction fut  la  cause  de  sa  mort. 
Le  mouvement  du  cheval  fit 
crever   l'abcès  qui  le   tour- 
mentait ,  et  il  mour u  t  quelques 
jours  après,  au  milieu  des 
convulsions  de  la  douleur  et 
du   désespoir.  Ainsi  finit  ce 
phénomène  de  fortune ,  com- 
blé d'honneurs  et  de  richesses. 
Il  possédait ,  outre  l'arche- 
vêché de  Cambray  ,  sept  ab- 
baj-'es  considérables;  et  quand 
il  mourut ,  il  cherchait  à  s'em- 
parer encore  de  celles  de  Ci- 
teaux,  de  Prémontré,  et  d'au- 
tres chefs  d'ordre.  Il  jouissait 
de  plus  de  deux  millions  dé 
revenu,  sans  compter  un  mo- 
bilier immense,  en  meubles, 
équipages,  vaisselle  et  bijoux 
de   toute  espèce.    Le  régent 
fut  charmé  d'être  débarrassé 
de  son  ministre   :   la  veille 
de  sa  mort ,  l'air  extrême- 
ment chaud  ayant  tourné  à 
Torage ,  le  prince ,  aux  pre- 
miers coups  de  tonnerre ,  ne 
put    s'empêcher    de    dire  : 
«  J'espère  que  ce  tems-là  fera 
partirmon  drôle». Le  ministre 
n'avait  pas  plus  d'égards,  eu 
effet,  pour  son  ancien  maître 
que  pour  tout  autre.  Le  ré- 
gent osait  à  peine  lui  faire 
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une  recommandation.  Jamais 
servitude  ne  l'ut  plus  honteuse 
que  celle  où  ce  prince  s'était 
mis  :  il  la  sentait  doulou- 
reusement, il  rougissait  de 
l'avouer  ;  mais  il  n'avait  pas 
'  la  force  ,de  s'en  aftrancnir. 
le  nom  du  cardinal  Dubois 
souillera    élernellement    les 

Î)ages  de  l'histoire  de  France  ; 
'influence  de  ses  mauvaises 
mœurs  porta  un  coup  mortel 
à  la  morale  publique  :  c'est 
par  lui  que  fut  donné  l'exem- 
ple et  le  signal  d'une  corr^)- 
tion  sans  voile.  Si  son  admi- 
nistration eut  pu  être  sage, 
la  défiance  qu  il  inspirait  et 
l'opinion  que  l'on  avait  de  la 
perversité  de  son  ame  auraient 
tout  flétri.  Sans  talens  réels , 
il  était  plus  propre  à  l'intrigue 
qu'à  l'administration  ;  il  sui- 
vait un  objet  avec  activité  , 
sans  en  embrasser  tous  les  rap- 
ports. 11  n'avait  ni  cette  éten- 
due ,  ni  cette  flexibilité  d'es- 
prit nécessaires  à  un  ministre 
chargé  d'opérations  différen- 
tes ,  et  qui  doivent  souvent 
concourir  ensemble.  Voulant 
que  rien  ne  lui  échappât  ; 
et  ne  pouvant  suffire  à  tout , 
on  l'a  vu  quelquefois  jeter  au 
feu  un  monceau  de  lettres 
toutes  cachetées,  afin  de  se 
remettre,  disait-il,  au  cou- 
rant. Quant  à  son  Histoire  lit- 
téraire  s  quelque  peu  impor- 
tante qu'elle  soit ,  elle  mérite 
d'être  décrite  par  la  singula- 
rité des  faits  qu  ellerenferme. 
Eu  172a,  l'abbé  Dubois, 
quoiqu'il  ne   se  fût  jamais 
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Inqué  d'un  vif  intérêt  pour 
es  Lettres ,  eut  la  fantaisie 
de  joindre  aux  titres  accu- 
mulés et  briliansdout  il  était 
revêtu  ,  la  décoration  d'aca- 
démicien. Voici  la  lettre  qu'il 
écilvit  à  Fontenelle  pour  de- 
mander une  place  dans  l'aca- 
démie, r 

«  M.  le  cardinal  de  Rohan, 
et  M.  l'évêque  de  Fréjus, 
m'ont  demandé ,  monsieur  , 
s'il  ne  me  conviendrait  point 
d'accepter  une  place  dans 
l'académie  française ,  je  leur 
ai  repondu ,  que  c'était  la 
seule  dignité  qui  pouvait  être 
ajoutée  à  ma  fortune.  Voilà 
mes  sentimens,  sur  lesquels 
l'acad.  peut  régler  les  siens , 
sans  aucune  contrainte,  et  sans 
aucune  condition.  Je  bornais 
mon  ambition  à  être  votre 
ami,  monsieur;  on  m'a  tenté, 
et  je  la  laisse  aller  jusqu'à 
ne  pas  rougir  d'être  votre 
conlrére». 

Son  entrée  dans  la  compa- 
gnie fut  marquée  par  une  dis- 
cussion préliminaire  remar- 
quable :  le  cardinal  Dubois 
exigea  que  ,  contre  l'usage 
de  l'acaoémie  ,  le  titre  de 
Monseigneur  lui  fût  donné  à 
sa  réception.  La  société  eut 
peine  à  lui  accorder  cette 
distinction ,  comme  faisant 
brèche  à  l'égalité  académi- 
que, jusqu'alors  religieuse- 
ment observée  :  elle  crut  pour* 
tant  devoir  sacrifier  ses  scru- 
pules à  la  crainte  de  s'aliéner 
un  homme  puissant  qui  pou- 
vait lui  nuire.  Fontenelle  t 
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chargé  de   la  réception  ,  se 
soumit  à  cette  prétention  de 
la  vanité  du  prélat;  ii  donna 
en  souriant ,  et  à  petit  bruit , 
le  monseigneur  tant  désiré  au 
cardinal  académicien;  et  l'ab- 
bé Dubois  fut  reçu  à  la  place 
du  célèbre  Dacier.  Fontenelle 
n'avait  pas  eu  la  même  faci- 
lité pour  payer  au  récipien- 
daire   la     part   de   louanges 
que  l'usage  lui  accordait.  En 
s'adressant  à  l'abbé  Dubois  , 
c'est-à-dire  à  l'homme  le  plus 
décrié  de  la  France,  il  avait  à 
ménager  en  méme-tems  l'hon- 
neur  de  son  corps ,  la  mali* 
gnité  publique,  et  l'amour- 
propre  très  -  susceptible   du 
premier  ministre.  Il   se  tira 
de  ce  défilé   avec  assez  de 
bonheur,  ou  d'adresse,  par 
le  complément  très  -  mesuré 
qu'il  fit  au  nouvel  académi- 
cien. La  réponse  de  ce  der- 
nier parut  très-bien  faite  :  on 
n'en   attendait   pas   tant  des 
talens  de  l'abbé  Dubois  ;  on-  la 
trouve  consignée  dans  VHis^ 
toire  des  membres  de  t académie 
française^  tome IV, page  ab8. 
Le  cardinal  Dubois,  présida 
l'assemblée  du  clergé  en  1723. 
Il  prononça  dans  la  première 
séance  un  discours  qui  fut 
très-goûté  :  il  avait  cette  sim- 
plicité fine  et  cette  sage  con- 
venance qui  caractérisent  les 
meilleurs  écrits.  On  le  trouve 
dans  l'ouvrage  cité  ci-dessus, 
tome  IV  ,  page  2904   On  a 
encore  du  cardinal  Dubois, 
des  Mémoires  diplomatiques  ^ 

et  sur-tout  uu  excellent  Mani- 
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feste  qui  fut  fait  en  1718  9 
lorsque  la  France  déclara  la 
guerre  à  l'Espagne^  Dubois 
avait  appris  lart  des  négo« 
dations  avec  le  célèbre  Des- 
touches, lorsque  celui-ci  lui 
fut  adjoint  pour  traiter  en 
Angleterre  ae  la  paix  entra 
cette  dernière  puissance  et  la 
France.  On  pent  même  dire 
c\ue  c'était  le  seul  véritable 
talent  de  cet  homme  extraor- 
dinaire. Gomme  s'il  eût  eu  un 
pressentiment  dersa  fortune^ 
il  s'était  appliqué  de  bonne 
heure  à  l'étude  des  afikires 
politiques.  Dans  le  tems  qu'il 
était  précepteur  du  duc  de 
Chartres,  il  tenait  dans  une 
chambre  inaccessible  à  tout 
autre  qu'à  lui,  deux  ou  trois 
écrivains,  qui  étaient  occupés 
j;iuit  et  jour  à  faire  les  extraits 
xle  toutes  les  négociations 
étrangères*  Il  tirait  à-peu-près 
les  mêmes  secours  de  Baluze , 
bibliothécaire  de Colbert ,  qui 
avait  sous  sa  garde  tiné  iufi^ 
nité  de  manuscrits  précieux. 
Nous  terminerons  cet  article 
en  citant  quelques  anecdotes 
qui  feront  de  plus  en  plus 
connaître  le  caractère  de  ce 
personnage  aussi  rare  que  sin- 
.gulier.  Après  avoir  réussi  dans 
sçs  négociations  pour  le  ma- 
riage du  duc  de  Chartres  avec 
MH*.  de  Bloîs,  le  roi  lui  dit  : 
«  M.  l'abbé,  je  suis  fort,  con- 
tent de  vos  services;  deman^ 
dez-moi  ce  que  vous  ima- 
ginez qu'on  puisse  demander 
à  quelqu'un  qui  est  parfai- 
tement content  de-ûous  ».  — : 
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—  <<  Sîre  ,  lui  dit-il,  puîâquè 
vous  m'ordonnez  de  prendre 
cette  liberté,  j'ose  demander 
à  votre 'majesté  une  chose  qui 
lui  sera  très-facile  ».  -—  «  Ëh 
quoi?  dit  le  roi».  —  «  Sire , 
ajouta-»t^il,' c'est  de  me  faire 
cardiifal  »;  Le  roi  lui  tourna 
le  dos.  Quelques  jours  après, 
le  P.  la  Chaise  lui  dit  qu'il 
pouvait  choisir  parmi  les  ab- 
bayes de  l'archev*  de  Lyon 
qui  venait  de  mourir. Ilchoisit 
celle  de  SV-Just,  comme  la 
plus  proche  de  Paris.  Les  jeux 
de  son  étoile  ont  été  si  bi- 
sarres,  que  Maroy,  dont  il 
avait  été  précepteur,  est  de- 
venu son  courrier.  Il  avait  un 
cocher  qui  faisait  un  journal 
de  toutes  les  actions  de  son 
maître,  en  étudiant  son  vi-*- 
fiage  f  lorsqu'il  descendait  de 
carosse,  ou  lorsqu'il  y  rem6n- 
'  tait ,  et  en  combinant  ces  ob- 
servations avec  les  démarches 
que  l'abbé  Bnbois  faisait.  Un 
jour  ce  journal  tomba  entre  les 
mains  de  Dubois  :  le  cocher 
fut  chassé;  mais  il  échap|)a 
au  cardinal  d'avouer  que  te 
coquin  avait  souvent  rencontré 
juste^  Cet  homme,  que  le  sort 
avait  tiré  de  si  bas ,  et  porté 
si  haut ,  éprouvait  souvent , 
dans  son  incroyable  fortune  , 
les  chagrins  les  plus  amers. 
4<  Je  voudrais,  s'écriait'il  dans 
l'amertume  de  ses  dégoût», 
être  à  un  cinquième  étage , 
avec  une  vieille  servante ,  et 
quinze  cents  liv«  de  revenu  ». 
Un  écrivain  célèbre  assure 
qu*uu  jour  ou  l'entendit ,  se 
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disant  à  lui-même  :  «Tue-toî 
donc,  lâche!  tu  n'oserais  »- 
Aussi  le  paisible  Fontenelle , 
dans  le  sein  duquel  il  venait 
chercher  quelquefois  des  con- 
solations ,  disait -il  en  parlant 
de  lui  :  «  Je  n'ai  pas  fait  une 
aussi  énorme  fortune  qwe  le 
carditial  Dubois  ;  mais  aussi , 
ie  n'ai  jamais  eu  besoin  que 
le  cardinal  Dubois  vint  tne 
consoler  »* 

Dubois  ,  (  Jean-Baptîste  ) 
ancien  bibliothéc.   à   l'Ecole 
militaire  de  Varsovie,  pro- 
fesseur  d'agriculture    et    de 
commerce  aux  Ecoles  cen- 
trales de  Paris ,  membre  des 
Ucad^  de  Berlin ,  Florence  etc. , 
né  à  Faucigny  près  de  Dijon 
le  2,  mai  1753,  On  a  de  lui 
les*  ouvrages  suîvaifs  :  Tableau 
annuel  de  la  Physique',    de 
l'Hist.  naturelle  et  des  Arts  , 
1^772  ,  f/i-8*.  —  Hîst.  abrégée 
de  l'écriture,  et  moyens  d  en- 
seigner et  ti'apprendre  la  cou- 
lée, 1772,  i«-i2.  -i—  Essai  sur 
l'Hist.  littéraire  de  Pologne , 
Berlin,  1778,  //r-b^.  —Ré- 
ponse aux  critiques   de  cet 
Essai,   1778,  *in  -  8«.  —  De 
l'origine  du  Monde ,  etc.,  par 
Vallerius,  traduite  avec  une 
Dissert,  préliminaire,  Paris, 
-T780  ,  in  "12:  —  Traité   du 
mérite,  traduit  de  l'cillemand 
de  M.  Abbt,  Berlin,   1780, 
f/i- 8**.—  Ariane  abandonnée, 
mélodrame  imité  de  i'allem., 
Ï781 ,  /Ti-h®.  —  Analyse  do 
quelques  pierres  précieuses, 
trad*  de  iailem.  de  Achard, 
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Paris,  1783,  z/i.8^.—  Feuille 
d'agriculture,  d'économie  ru- 
rale et  domestique  ,  à  l'usage 
des  propriétaires,  etc.,  ( au- 
paravant inséré  dansle  Jaur/uz/ 
général  de  France  ^  puis  sépa- 
rément )  1790 ,  i«-4®.  —  In- 
troduction à  la  FtuiÙe  du  Cul- 
tiyateur^  179^  5  nouv.  édition , 
1795,  z/i-8^  — i-  Notice  histor. 
5ur  Chrét.-Guill.  Lamoiguon 
Malesherbes,  1706,  z/i  -  8®; 
2«.  édit. ,  1796,  i/2-8^  — Il 
a  publié  :  Journal  de  litté- 
rature, des  scieuces  et  des 
arts ,  depuis  le  mois  de  février 
1780,....  et  adonné  quelques 
Mémoires  dans  les  Recueils 
de  Tacad.  de  Berlin,  1778, 
et  dans  le  Magasin  encyclo- 
pédique. 
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Dubois  de  Crancé, 
(  Edouard  -  Louis  -  Alexis  ) 
député  à  l'assemblée  constil. 
et  à  la  convention  nationale , 
membre  du  conseil  des  cinq- 
cents,  ministre  de  la  guerre 
et  général,  a  publié  :  Obser- 
vations sur  la  constitution  mi- 
litaire,  ou  bases  de  travail 
proposées  au  comité  militaire, 
1789,  z/r-8®.  —  Examen  du 
Mém.  du  premier  ministre 
des  finances ,  lu  à  rassemblée 
nationale  le  6  mars  1790  , 
i«-8°.  —  Lettre  ou  compte 
rendu  des  travaux,'des  dan- 

fers  et  des  obstacles  à  Tassem- 
lée  nationale,  1790,  în-^, 
•-*  Il  a  publié  une  brochuije 
contre  Barrère  en  1795, etc. 

Dubois  de  Laîtkay  »  est 


D  U  B  397 

auteur  d'une  Nouvelle  Ana- 
lyse de  Bayle ,  dans  laquelle 
il  réfute  tout  ce  que  Bayle 
a  écrit  contre  les  mœurs  et 
la  religion  ;  on  y  a  joint  une 
Dissertation  sur  le  suicide  , 
1782 ,  a  vol.  in  -  12.  Coup- 
d'œil  sur  le  gouvernement 
anglais,  1786,  i«-8®. 

DifBOS ,  (  Jean-Baptiste  ) 
abbé  de  Ressons,  secrétaire- 
perpétuel  de  l'acad.  française» 
naquit  à  Beauvais  en  décem- 
bre 1670,  et  mourut  à  Paris 
le  23  mars  1742.  La  vie  de 
cet  écrivain  célèbre  offre  deux 
points  de  vue  opposés  :  ell& 
fut  d'abord  presque  unique- 
ment politique  et  active,  en- 
suite' purement  littéraire  et 
paisible.  Jeune  encore,  il  es- 
saya de  la  théologie  ;  mais  il 
se  dégoûta  bientôt  des  discus- 
sions scholastiques  pour  une 
étude  plus  intéressante  et  plu» 
utile,  celle  du  droit  jpublic 
et  des  intérêts  de  l'Europe: 
lés  progrés  qu'il  y  fit ,  lui  valu- 
rent l'avantage  d'être  connu 
et  goûté  de  ïorcy ,  ministre 
des  affaires  étrangères  dans 
les  dernières  années  du  règne 
de  Louis  XIV  (c'est-à-dire  , 
dans. des  tems  malheureux  et 
difficiles,  ou  cette  partie  exi- 
geait plus  de  talensel  devertus 
•que  jamais  ).  Ce  ministre  , 
juste  appréciateur  dû  mérite, 
reconnut  et  employa  utile- 
ment celui  de  l'abbé  Dubos* 
Le  d  uc  dX)  rléans ,  régent ,  et 
le  cardinal  Dubois  firent  de 
se»  talçns  le  mêpe  usage,  et 
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avec  le  même  succès.  Il  fut 
chargé  d'affaires  importantes 
dans  différentes  cours  de  l'Ëu- 
rope ,  en  Allemagne ,  en  Ita* 
lie,  en  Angleterre ,  en  Hol- 
lande, et  il  s'en  acquitta  en 
homme  consommé  dans  les 
négociations  :  il  eut  la  plus 
grande  part  aux  traités  con- 
clus à  Ûtrecht,  à  Bade  et  à 
Hastadt.  Ses  trava,ux  furent 
récompensés  par  des  béné- 
fices ,  des  pensions^  et  enfin 
par  l'abbaye  de  Nôtre -Dame 
de  Ressons  près  de  sa  patrie. 
Telte  fut  la  vie  paiiûque  de 
l'abbé  Bubos.  Sa.  vie  litté- 
raire commença  en  1701  , 
époque  où  il  avait  été  chargé 
de  différentes  négociations  en 
Angleterre  et  en  Hollande, 
pouc  engager  à  la.  paix ,  s'il 
était  possible,  ces  deux  puis- 
sances, que  la  vengeance  et 
la  haine  animaient  contre  la 
France^  bien  plu»  encore  que 
1  ambition  et  la  politique. 
:  Pendant  le  cours  de  ces  né* 
gociatioQs,  il  publia  un  ou- 
vrage, oui  avait  pour  titre: 
les  intérêts  de  l'Angleterre  mal- 
^entendus  dans  laguerreprésente^ 
I  vol«  in-i2«  Cette  production^ 
fort  applaudie  parle  ministère 
de  France,  ne  fit  changer 
le  mrinistère  britannique  ni 
-de  conduite,  ni  de  système. 
X'auteur  faisait  à  ce  minis- 
tère ,  et  à  la  nation  anglaise  , 
ties  prédictions  funestes  que 
févénement  ne  justifia  pas; 
les  ennemis  de  £oui»  XCV 
furent  par-tout  heureux  et 
vainqueurs;  et  un   plaisant 
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dit  à  ce  sujet,  que  pour  ré- 
ponse à  Técrivain-prophète, 
et  à  ses  conseils  charitables , 
il  ne  fallait  que  le  titre  même 
de  son.  ouvrage  :  Us  intérêts 
de  V Angleterre  nuf.1  -  entendus 
par  l'abbé  Dubos. 

Cet  Essai,  plus,  politique 
que  littéraire,  n'était  pas  le 
premier  fruit  de  sa  plume;  il 
avait  donné.,  près  de  dix  au^ 
auparavaAtt  Y  Histoire  des  quor 
tre  Gordiens  ^  contre  l'opinion 
commune  qui  n'eq  admettait 
que  trois*  Les  preuves  dont  il 
appuyait  l'existence  du  qua- 
trième Gordien^  fureat  atta- 
quées par  plusieurs  savaos;  et 
mal^é  toute  l'érudition  dont 
il  forftifi4  ses  preuves,  soii 
sentiment  ne  parait  pas  avoir 
été  adopté.  Critiqué  comme 
antiquaire ,  et  malheureux 
dans  ses  prédictions  comme 
politique ,  Tabbé  Dubos  se 
jeta  dans  uae  autre  carrière.  11 
écrivit  H Histoire,  de  la  ligue  de 
Cambrai  contre  la  république 
de  Venise,  où. il  développa, 
avec  be»UQpiip  de  détaU  et 
de  netteté ,  les  victifs ,  les 
progrès  et  la  dissolution  ra- 
pidedecette£an[^euseaUiance; 
il  y  fit  voir  par  quelle  suite 
d'évéuemens  et  d'intérêts  les 

Euissances  les  plus  furjonida- 
les,  réunies  d'abord,  pour 
écraser  la  fière  et  faible  répu- 
blique de  Venise,  la  laisse- 
ront bientQt  renaître  et  res- 
pirer ,  ea  se  divisant  ppur  le 
partage  de  sa,  dépouille»  Lu 
meilleure  édition  de  cet  ou* 
vragee&t  de  X72S92.  voLVn-is* 


DUS 

L'abbé  Bubos,  après  avoir 
fait  ses  preuves  comme  né- 
gociateur ,  comme  érudit  et 
comme  historien ,  ambitionna 
une  gloire  d'un  autre  genre  , 
et  qui  lui  parut  encore  plus 
fla^tteuse ,  celle  de  connaisseur 
éclairé  sur  les  objets  les  plus 
iutéressans  delà  littérature  et 
des  beaux  arts.  Il  obtint  cette 
gloire  par  ses  Réflex.  critiques 
sur  la  poésie  et  sur  la  peinture  ^ 
où ,  sans  aucuûe  prétention 
pour  lui  -  même  aux  talens 
des  Raphaël  et  des  Virgile  , 
il  se  montra  digne  d'apprécier 
et  de  célébrer  leurs  produc- 
tions. Cet  ouvrage,  plein  de 
sagacité ,  de  savoir  et  de  goût , 
est  celui  qui  a  le  plus  contri- 
bué à  la  réputation  de  l'abbé 
Dubos. L'auteur  semble  avoir 
démenti  l'assertion  tant  répé- 
tée, qu'il  faut  être  poète  pour 
bien  parler  de  poésie  ,  et 
peintre  pour  bien  parler  de 
peinture.  Il  n'avait  jamais  fait 
oe  vers ,  et  n'avait  pas  un 
tableau;  maisil avait,  ditl'au- 
teur  du  Siècle  de  Louis  Xlf^^ 
beaucoup  lu,  beaucoup  vu,  et 
beaucoup  médité.  Ses  voyages 
dans  les  différentes  parties  de 
r£  urope ,  laconnaissance  qu'il 
amt  oes  lancines  étrangères, 
ses  conversations  avec  les  ar- 
tistes et  les  écrivains  célèbres 

I  de  chaque  nation ,  les  nom- 
breux ouvrages  de  l'art  qu'il 
avait  eus  sous  ses  yeux;  tous 
ces  secours  ajoutaient  à  ses 
lumières  naturelles  beaucoup 
de  lumières  acquises;  et  ses 

I    Réflexions  sont  comme  le  dé- 
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p6t  des  richesses  abondantes 
qu'il  puisait ,  ou  dans  son  pro- 
pre londs ,  ou  dans  le  com- 
merce des  hommes  instruits 
qu'il  avait  fréquentés.  On  peut 

Earler  de  la  poésie  et  des 
eaux  arts  avec  plus  de  feu , 
de  grâce  et  d'élégance;  mais 
on  ne  peut  rendre  ses  idées 
avec   plus   de    netteté  ,    do 

f)récision  et  de  justesse.  Ses 
ecteurs  peuvent  quelquefois 
n'être  pas  de  son  avis  dans 
les  discussions  fines  et  déli- 
cates où  son  sujet  l'engage; 
mais  il  a  le  mérite  rare  de 
faire  beaucoup  penser ,  et  on 
ne  peut  le  combattre  qu'eu 
lui  accordant  son  estime.  Cet 
ouvrage  parut  en  171g ,  en  2, 
vol.  f/i-i2.  Il  a  été  réimprimé 
en  1740,  en  5  vol.  f/2-12. 

La  réputation  littéraire  que 
l'abbé  Dubos  s'était  acquise, 
fixa  sur  lui  les  yeux  des 
membres  de  l'académie  fran- 
çaise; il  fut  reçu  dans  cette 
compagnie  le  3  février  1720. 
Le  zèle  avec  lequel  il  remplit 
les  devoirs  attachés  à  ce  titre, 
son  assiduité,  ses  connaissan- 
ces, son  caractère  doux  etmo* 
deste,  déterminèrent,  deux 
ans  après ,  l'académie ,  après 
la  mort  de  Dacier ,  à  l'élire 
pour  secrétaire.  En  obtenant 
celte  dernière  place,  l'abhé 
Dubos  mit  le  sceau  ,  pour 
ainsi  dire,  au  choix  de  cette 
compagnie,  par  la  publication 
de  son  Histoire  critique  de  téta" 
blissement  de  la  monarchie  fran- 
çaise dans  les  Gaules,  Dans 
cet  ouvrage,  l'abbé  Dubos  se 


^ 


4oo  D  U  B 

propose  de  prouver  que  les 
jprancs  sont  entrés  dans  les 
Gaules  f  non  en  conquérans, 
xnais  à  la  prière  de  la  nation , 
qui  les  appeilait  pour  la  gou- 
verner. Celte  opinion,  expo- 
sée avec  beaucoup  d'art  et 
de  savoir ,  eut  d*abord  de 
zélés  partisans  ;  elle  a  eu  de- 
puis beaucoup  de  contradic- 
teurs ,  à  la  tête  desquels  il 
en  est  un  qui  seul  tiendrait 
lieu  de  beaucoup  d'autres , 
l'auteur  de  YEsprlt  des  lois. 
Cet  écrivain  célèbre  a  em- 
ployé le  dernier  livre  de  son 
immortel  ouvrage  à  réfuter 
ce  système ,  qu'il  appelle  un 
Colosse  immense  j  dont  les  pieds 
sont  d'argile»  Il  faut  avouer 

Souriant,  avec  le  président 
[énault,  que  l'abbé  Dubos 
a  fort  bien  démêlé  plusieurs 
points  obscurs  sur  l'origine  de 
notre  nation,  et  que  sous  ce 
rapport  il  a  rendu  un  service 
essentiel  aux  Lettres.  Cette 
Histoire  parut  en  1734  en  3 
vol,  /n-4^  Elle  a  été  réim- 
primée en  1743  >  avec  des 
augmentations  et  des  correc- 
tions en  2  vol.  i«-4**  et  4  vol. 
2/Ï-12.  Lorsque  la  critique  eu 
fut  faite  par  Moùiesquieit , 
l'abbé  Dubos  n'était  plus.  Les 
liettres  etracadémiel'avaient 
perdu  quelques  années  au- 

I)aravant.  Averti  par  la  vieil- 
esse  qui  s'approchait  à  grands 
f)as,  et  par  les  infirmités  qui 
a  lui  annonçaient,  il  pensait 
à  se  retirer  dans  sa  patrie, 
pour  y  achever  paisiblement 
et  obscurément  sa  carrière , 
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lorsqu'une  maladie  longue  et 
douloureuse  vint  l*enlever  à 
ses  confrères  et  à  ses  amis. 
Il  vit  approcher  la  mort;,  non- 
seulement  avec  la  plus  grande 
tranquillité ,  mais  avec  une 
sorte  de  sérénité  philosophi- 
que, comme  l'heureuse  fin  des 
maux  qu'il  endurait,  comme 
le  tribut  que  tout  homme 
doit  à  la  nature,  et  comme 
un  bienfait  qu'elle  accorde  à 
ceux  qui  soufireut.  Il  répé- 
tait en  mourant,  ce  mot  d'un 
ancien  :  Que  U  trépas  est  une 
loi  «  et  non  pas  une  peine  ^  et 
il  y  joignait  cette  réflexion 
bien  digne  d'un  sage,  que 
trois  choses  doivent  nous  con- 
soler de  la  perte  de  la  vie,  les 
amis  que  nous  avons  perdus  , 
le  peu  de  gens  dignes  d'être 
aimés  que  nous  laissons  après 
nous,  et  enfin  le  souvenir  de 
nos  sottises ,  et  l'assurance  de 
n'eu  plus  faire.  Ses  derniers 
momens  lui  parurent  si  doux , 
qu'on  a  osé  dire  qu'il  en  avait 
hâté  le  terme.  C'est  une  ca- 
lomnie que  sa  mémoire  par- 
tage avec  celle  de  plusieurs 
grands  hommes ,  et  dont  elle 
ne  sera  pas  plus  flétrie. 

Dubos  ,  (Charles-François) 
naquit  au  Château -Dubos  , 
diocèse  de  S*.-Flour  en  Au- 
'  vergue.  Après  avoir  pris  ses 
degrés  à  Paris ,  en  Sorbomie, 
il  déféra  aux  sollicitations  de 
M.  de  Barillon ,  évéque  de 
Luçou,  qui,  pour  se  l'atta- 
cher ,  le  nt  grand-archidiacre 
et  son  grand-vicaire.  Après 

Ja 
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la  mort  de  M.  de  Barillpn, 
le  chapitre  de  Luçon  l'élut 
pour  son  doyen,  et  eut  lieu 
de  se  louer  de  son  habileté 
à  manier  les  affaires.  Il  mou- 
rut à  Luçou,  le  3  octobre  1724, 
regretté  de  toutes  les  classes 
de  citoyens  qui  avaient  re- 
cours à  lui  pour  la  décision  de 
de  leurs  affaires ,  et  sur-tout 
des  pauvres  à  qui  il  avait  fait 
de  grands  biens  pendant  sa 
vie ,  et  à  qui  il.  en  fit  encore 
de  plus  grands  par  son  testa- 
ment. On  a  de  lui  :  Une  vie 
de  M.  de  Bariilon ,  qui  parut 
en  1700,  i/i-i2.,  sans  son  aveu, 
et  la  continuation  des  Confé* 
rences  de  Luçon,  dont  M. 
Louis  avait  donné  cinq  volu- 
mes en 1 685,  savoir: les  Com- 
mandemens  ,  2,  vol.;  la  Con- 
firmation ^t  le  Baptême ,  i 
vol.;  et  l'Eucharistie,  2  vol. 
Dix  ans  après ,  M.  Dubos  les 
continua,  et  donna  la  Péni- 
tence, 2,  vol.  ;  rExtrême-Onc- 
tion,  l'Ordre  et  le  Mariage, 
i  vol.  ;  le  Symbole  ,  2  vol.  ;  la 
Prière ,  2  vol.;  les  Evangiles, 
2  vol.;  S.  Paul  aux  Romains , 
2  vol. ,  aux  Corinthiens ,  pre- 
mière épître ,  2  vol.  ;  seconde 
Epître,  2  vol.;  aux  Galates  , 
1  vol.  ;  aux  Hébreux ,  i  vol.  ; 
à  Tite  et  à  Timothée  ,  i  vol.  ; 
sur  le  Sacrifice  de  la  Messe , 
I  vol.;  et  le  Catéchisme  de 
Luçon,  I  voL  ;  en  tout  26  vol. 
i«-i2. 

BvBOURO^  apublié  :LeMes- 
lie,  poëme,  suivi  de  quelques 
Poésies  mêlées,  1777 ,  i/i-o®. 

Tome  IL 
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DuBOUSQUET  ,  est  auteur 
d'une  Instruction  militaire  sur 
le  service  de  garnison  et  de 
campagne,  Lyon^,  1769,  2 
vol.  i/i-12. 

DuBREUiL,  a  donné  à  t'O- 
péra ;  Iphigénie  en  Tauride  , 
opéra  en  4  actes,  1781. —  Alc- 
méon ,  au  théâtre  de  la  rue 
Feydeau ,  en  1778.  —  Rose 
d'amour  et  Carloman.  —  Ea 
1794 ,  Paul  et  Virginie ,  en  3 
actes. 

DuBROcA ,  (  J.  F.)  hommo 
de  lettreâ ,  membre  de  la  soc. 
libre  des  sciences,  lettres  et 
art  de  Paris ,  et  du  Portique 
républicain,  né  à  S^-Sever- 
Cap  ,  département  des  Lan- 
des, eu  1767.  On  a  de  lui: 
Entretiens  d'un  père  avec  ses 
enfans  sur  l'Histoire  natu- 
relle, 4  vol.  de  discours  et  un 
de  planches,  i/i-12,  Paris, 
Desessarts,  an  VI,  1797.  — 
La  Politique  du  gouverne** 
ment  anglais,  pendant  la  ré- 
volution française,  I  vol.i/2-8*, 
i«^«  édit.  2«.  édit,  précédée 
de  l'ouvrage  de  Boulay  (de 
la  Meurthe),  sur  rétaolisser 
ment  et  la  chûlQ  de  la  répu- 
blique en  Angleterre,  i  vol. 
i«-8^ ,  an  Vlli  (1800).  —  Dis- 
cours de  morale,  l  vol.  in^iz, 
Paris,  an  Vil,  (1799). 2%  édit. 
augmentée,  i  voUf/i-i2,raa 
Vin,  (1800).  —  Eloge  funè- 
bre du  général  Hoche  ,  rnB^. 
— JAîm.  de  Washington,  /a-8^. 
— Idem,  du  général  JouberU 
— Idem,  du  général  Desaix» 
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DuBVissoN ,  ancien  distil- 
lateur, a  donné  :  l'Art  du  dis- 
tillateur et  marchand  de  li- 
queurs,considérées  comme  al  i- 
xnens  médicamenteux ,  1779, 
2,  vol.  i»-8®.  —  Mémoire  sur 
les  acides  natifs  du  verjus ,  de 
l'orange  et  du  citron,  1786, 
f/l-8^ 

DuBuissoN,  a  publié: 
Scanderberg,  trag.  1786,  zn-8**. 
—  Le  Vieux  garçon ,  drame  , 
1791,  i«-8^.  Il  a  changé  le 
drame  de  Gothe  ^  Stella  en 
opérette,  1791-* 

Duc ,  (Fronton  du)  jésuite, 
né  à  Bordeaux ,  en  iôô8 ,  pro- 
fessa dans  différentes  maisons 
de  son  ordre,  à  Pont-à-Mous» 
son ,  à  Bordeaux ,  à  Paris.  Il 
mourut  dans  cette  dernière 
ville,  ^1 1624.  Le  P.  du  Duc 
était  versé  dans  tous  les  gen- 
res d'érudition  ;  mais  sa  par- 
tie principale  était  la  connais- 
sance de  la  langue  grecque , 
et  la  critique  des  auteurs.  On 
lui  est  redevable  d'une  édition 
desŒuvresdeS*.-Jean-Chry- 
sostôme ,  en  6  vol.  in-fol.  Ri- 
chard Simon  en  a  dit  beau- 
coup de  bien.  Il  serait  à  sou- 
haiter, selon  lui,  que  nous 
eussions  un  S^.-Chrysostôme 
entier  de  la  main  de  ce  jé- 
suite. Pour  compléter  cette 
édition ,  il  faut  prendre  ce 
que  S<.  Chrysostôme  a  fait  sur 
le  Nouveau  -  Testament ,  de  ' 
l'édition  de  Morel  ou  de  Com- 
2nelin,4  ou  2  vol.  fn-fol.  Fron- 
ton du  Duc  a  donné  une  édi*  | 
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tîon  toute  latine  de  SVChry- 
sostôme,  1613,  6  vol.  in-(oL 
Celle-là  estcomplète.— Plu- 
sieùrsau  très  éd  it  ions  d'anciens 
auteurs,  sur-tout  des  Pères  , 
dont  quelques  -  unes  sont  ac- 
compagnées de  notes ,  et  dont 
la  meilleure  est  celle  de  Wi- 
céphore  Caliste.  —  Trois  vol. 
zn-S^.  de  Controverses  contre 
Duplessis  Mornai.  —  L'His- 
toire tragique  de  laPucelle  de 
Domremi,ou  autrement  d'Or- 
léans, à  Nancy  ,  i58i ,  2/2-4*. 
C'est  une  tragédie  qu  if  ut  pom- 
peusement représentée  de- 
vant Charles  111,  duc  de  Lor- 
raine. Ce  prince  en  fut  si  con- 
tent ,  qu  il  fit  donner  une 
somme  considérable  au  poète, 
pour  s'acheter  une  robe  neuve. 
A  la  vérité ,  l'auteur,  homme 
humble  et  mortifié ,  en  avait 
une  alors  qui  sentait  un  peu 
trop  la  pauvreté  évangélique. 

Duc,  TNîcolas  le)  prêtre  du 
diocèse  de  Rouen ,  et  vicaire 
de  la  paroisse  de  S^-Paul ,  à 
Paris,  mourut  dans  cette  ville 
le  3  mai- 1744.  On  lui  attri- 
bue l'Année  ecclésiastique, 
en  i5  vol.  £11-12.— Une  Imita- 
tion de  J.  C. ,  avec  des  réflex. 
pratiques  et  prières,  f»-i2.  — 
La  traduction  du  Chemin  du 
Ciel,  du  cardinal  Boua ,  i;z-i2. 
—  La  Traduction  d'un  graud 
nombre  d'Hymnes  du  Bre« 
viaire  de  Paris.  —  Une  partie 
de  la  Traduction  de  M.  de 
Thou,  en  1(5  volvi/1-4®. 

Duc^iiCELy  a  donné  au 
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théâtre  de  la  Cité,  la  Comé- 
die de  l'Intérieur  des  comités 
révolutionnaires ,  et  au  théâ- 
tre de  la  Montensier  ,  la  Sé- 
pulture. 

DncARLA.  On  connaît  de 
cet  écrivain  les  ouvrages  sui- 
vans  1  Des  comètes ,  Genève , 
1779,  in-8^. —  Du  déplace- 
ment des  mers,  Paris,  1787 , 
f/2-8^  —  Expression  des  ni- 
vellemens,  publié  par Dupain 
Triel ,  1782 ,  i/z-8^  —  Du  feu 
souterrain,  1783,  i«-8®.  — 
Vues  pour  la  géographie  phy- 
sique, 1783,  4  vol.  fn-8^  — 
Plusieurs  mémoires  dans  les 
journaux  de  Physique,  et 
dans  le  journal  encycl.  etc. 

DuCARNEDEBLANGy,(Jacq. 

Joseph  )  de  la  société  d'agri- 
culture de  Laon  ,né  à  Hirson, 
en  Tierarche ,  le  1 1  décemb. 
1728  •  a  donné  :  Traité  de 
leducatiou  économique  des 
abeilles ,  avec  leur  histoire 
naturelle  ,1771,  i/i-i2. — Sup- 
plément, i^'jôym'iz. — Lettre 
à  M.  de  Voltaire  par  un  de 
ses  amis  sur  l'ouvrageintitulé  : 
L'évangile  du  jour,  1772,  in- 
8^  2«.  édit.  1772,  i/i.8^  — 
Méthode  pour  détruire  les 
taupes  dans  les  prairies  et  dans 
les  jardins.  —  Méthode  pour 
recueillir  les  grains  en  tems 
de  pluie  ,  en  forme  de  dia- 
logue, 177  i,f  «-12.  Nouv.  édit., 
ou  méthode  pour  recueillir 
les  grains  dans  les  années  plu- 
vieuses et  les  empêcher  de 
germer,  1784 ,  i/î-8^ 
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DcrcASSE,  (François)  cé- 
lèbre canoniste ,  né  dans  le 
diocèse  de  Leictoure ,  et  mort 
à  Condom  en  1706,  a  laissé 
Deux  Traités  estimés  des  ju« 
risconsultes  ;  l'un  de  la  juris* 
diction  ecclésiastique  conten-^ 
tieuse,  à  Agèn,  in-8%  1695  , 
et  l'autre  de  la  jurisdiction 
volontaire  ,  imprimé  aussi  à 
Agen,  1697 ,  i/i-8**. 

DucASSE,  méd.  à  Mont- 
pellier ,  a  publié  :  Traité  des 
vapeurs ,  Paris  ,  1783 ,  in»i6^ 

DucHAT ,  (  Jacob  le  )  né  à 
Metz  en  i658  ,  mourut  à  Ber- 
lin en  1735.  Sa  famille  était 
originaire  deTroyes  en  Cham- 
pagne, d'où  elle  avait  fui  en 
1672 ,  avec  plusieurs  autres 
familles  protestantes.  Un  de 
ces  ancêtres ,  Louis-François 
le  Duchat ,  avait  cultivé  dans 
le  i6«  siècle  la  poésie  fran- 
çaise et  latine  ;  mais  ses  ou- 
vrages sont  peu  connus  "au- 
jourd'hui. Jacob  le  Duchal; 
suivit  le  barreau  jusqu'à  la 
révocation  de  l'édit  de  Nantes. 
Retiré  à  Berlin ,  il  fut  conseil- 
ler à  la  justice  supérieure 
française  de  cette  ville,  jus- 
qu'à la  fin  de  ses  jours.  Il  était 
regardé  comme  un  très-bon 
littérateur,  sur- tout  pour  la 
partie  qui  regarde  les  ancien» 
auteurs  gaulois.  La  lecture  dç 
ces  écrivains  avait  des  char- 
mes pour  lui.  Il  nous  a  donné 
des  nouv.  édit.  de  plusieurs , 
enrichies  de  remarques.  Les 
l  principales  dont  :  Celle  de  la 
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Gcrafessîon  de  Sancy ,  à  la 
suite  du  journal  de  tienri  UI, 
par  Pierre  de  l'Etoile,  de  Té- 
dit,  de  1720 ,  en  a  voL  inS^, 
Celle  delà  satyre  Menippée, 
en  3  vol.  f«-8^  1714  9  augin. 
de  nouvelles  remarques,  et 
de  plusieurs  pièces  qiii  ser- 
veut  à  éclairqir  les  endroits 
les  plus  difEcilcs. — Des  Aven- 
tures du  baron  de  Fœneste  , 
prfr  T.  A.  d'Aubigné ,  augm. 
de  plusieurs  remarques  de  la 
vie  de  l'auteur ,  et  de  la  bi- 
bliothèque de  Maître  Guil- 
laume, 1729,  2  vol.  i/l-I2.— 
Une  édition  des  Œuvres  de 
Babelais,  avec  un  Commen- 
laire,  en  S^vol.  i/i-8®.  et  en 
3  vol.  zn-4^.  ornée  de  figures 
gravées  par  le  fameux  Picart. 
Celle-ci  est  la  plus  estimée. 
*— 'Une  édit*  des  Quinze  joies 
du  mariage ,  ©uvrage  ancien 
cfu'il  publia  fn-i2,  en  1734»  et 
cfu'il  accompagna  de  remar- 
<jues  et  de  diverses  leçons.  — 
i' Apologie  pour  Hérodote  , 
ouvrage  de  Henri  Estienne , 
plein  d'obscénités  et  d'indé- 
cences, 3  vol.  //2-8^  avec  des 
notes.  On  a  publié  après  la 
jnort  deDucliat  un  Ducatiana 
en  2  vol.  i)i-8°*  T744:  compi- 
lation de  remarques  dont  quel- 
ques-unes sont  curieuses,  et 
la  plupart  trés-indifFérentes, 
li'auleur  en  avait  fourni  plu- 
sieurs à  Bayle,  avec  lequel  il 
érait  en  commerce  de  let- 
tres* Il  vécut  dans  Je  célibat. 
Hxempt  de  tous  soina;,  cul- 
tivant ses  amis  4  et  jouissant 
d'unefor^uue honnête  et  d*unç 
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santé. ferme,  il  eut  presque 
tout  ce  qui  était  nécessaire 
pour  être  heureux, 

DucHASTEL  de  Tacad-  de 
Florence ,  a  publié  :  L'ame 
de  l'Uni  ver»  ou  le  mouve- 
ment ,  Liège ,  1776  ,  f/î-i2« 

Duché  de  Vancy  ,  (Joseph 
François  )  né  à  Paris  en  1608  ^ 
d'un  gentilhomme  ordinaire 
de  la  chambre  duroi,inourut 
en  1704,  dans  la  37^  année  de 
son  âge.  La  médiocrité  de  sa 
fortune  le  fit  poète.  La  mar- 
quise de  Maintenon  ayant  vu 
quelques-uns  de  ses  essais , 
le  choisit  pour  fournir  des 
poésies  sacrées  à  ses  élèves  de 
S*.-Cyr.  Elle  le  recommanda 
si  fortement  à  Pontchartrain , 
secrétaire  d'état,  que  le  mi- 
nistre prenant  le  poète  pour 
un  homme  de  distinction  , 
alla  lui  rendre  visite.  Duché 
voyant  entrer  chez  lui  un  se- 
crétaire d'état,  crut  qu'on 
allait  leconduire  à  kl  Bastille; 
mais  il  fut  bientôt  rassuré  par 
les  politesses  du  ministre.  Du- 
ché les  méritait.  Il  avait  au- 
tant de  douceur  dans  le  ca-' 
ractère,  que  d'agrément  dans 
l'esprit.  Il  ne  se  permit  jamais 
aucun  trait  satyrique  :  éloge 
bien  rare  pour  un  poète  î 
Rousseau  et  lui  faisaient  en- 
semble les  charmes  des  socié- 
tés où  ils  se  trouvaient  ;  mais 
l'impression  que  faisait  Du- 
ché, quoique  moins  vive  d'a- 
bord, était  plus  durable.  Il 
plaisait  encore  par  le  talent 
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delà  dëclamatioD,  qu*il  possé- 
dait dans  un  degré  peu  com- 
mun. L'académie  des  inscrip- 
tions et  des  belles-lettres  se 
fit  un  plaisir  de  l'admettre 
dans  son  corps,  l^ous  avons 
trois  tragédies  de  Duché  : 
Vebora  et  Jonathas ,  ne  valent 
rien  du  tout.  Il  était  même 
difficile  que  ces  sujets  em- 
pruntés de  l'Ecriture  fussent 
propres  au  théâtre.  L'histoire 
de  J  onathas  condamné  à  mou- 
rir pour  avoif  mangé  un  peu 
de  miel ,  est  déplac/ée  sur  la 
acéne.  Duché  a  été  plus  heu- 
reux dans  Absalcn  :  c'est  un 
ouvragexle  mérite  et  par  l'en- 
semble et  par  le  style.  Il  y 
a  de  grands  défauts ,  sans 
doute;  mais  ils  sont  compensés 
par  des  beautés  réelles.  Cet 
auteur  a  donné  encore  au  théâ- 
tre de  l'Opéra ,  les  Fêtes  ga- 
lantes^ les  amours  de  Momus, 
ballets;  Théagène  et  Chari- 
clée  ,  Céphale  et  Procris , 
Scylla ,  Iphigénie,  tragédies. 
Le  dernier  opéra  est  son  pre- 
mier ouvrage;  il  retrace  ce 
que  les  tragédies  grecques 
avaient  de  meilleur.  Enfin  on 
a  de  Duché  un  recueil  d'Hist. 
édifiantes;  on  les  a  quelque- 
fois confondues  avec  les  hist. 
de  piété  et  de  morale  de  l'ab- 
bé de  Choisi.  Ces  deux  ou- 
vrages ont  le  même  but. 

DUGHER  ,  (  G.  J.  A.  D.  ) 
homme  de  lettres  à  Paris. 
On  a  de  lui  :]^ouvelle  alliance 
à  proposer  entre  les  repu- 
bliques franc,  et  américaine. 
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1792 ,  /n-8**.  —  Suppression' 
des  barrières  "entre  la  France 
et  les  colonies  ,  179a,  i«-8*. 
—  De  la  dette  publique  eir 
France,  en  Angleterre  et  dans 
les  Etats  Unis  jde  l'Amérique^ 

1792  ,  m-8®.  —  Acte  de  na- 
vigation avec  ses  rapports  au 
commerce  ,  aux  finances  »  à  _ 
la  nouvelle  diplomatie  do 
France,  imprimé  et  distribué 
par  ordre  de  la  couvent,  nat*. 

1793  ,  i«-8°.  —  Mém.  dan» 
les  journaux  et  sur-tout  dana 
le  Moniteur. 

DucHESNE ,  (  Antoîne-Nî* 
colas  )  professeur  d'hist.  natu* 
relie  à  l'école  centrale  de  Ver- 
sailles, a  publié  :  Manuel  do 
botanique,  1764*  fn-12.  — * 
Hist.  naturelle  des  fraisiers, 
1766,  z/i-12.  —  Mëm.  dans  lo 
Magazin  encyclopédique. 

DucHESNE  ,  (  Henry-Ga» 
briel  )  né  à  Paris  le  8  mars 
1739  ,  de  la  société  philoma- 
tique  de  cette  ville,  est  auteur 
du  Manuel  du  naturaliste  ,  z 
vol,  i/ï-8^ ,  1770.  —  Du  Dic- 
tionnaire de  l'industrie  ,  3 
vol.  zii-8® ,  177^'  ""  Ces  deux 
ouvrages  ont  été  faits  par  l'au- 
teur ,  en  société  avec  Ant.  J. 
Macquer.  —  D'une  nouvelle 
édit.  du  Manuel  du  natura- 
liste, 4  vol.  i/ï-b°,  1797. 

DucHESNExi>dev.gardedeft 
archives  du  clergé  de  France,   ^ 
est  auteur  de  la  France  ecclé- 
siastique ,  année  1774  >  etc« 
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DucHOSAL ,  (  Marie-Emilie 
Guillaume)  ué  à  Paris  le  18 
août  176;^ ,  memb.  de  la  com- 
mission des  émigrés,  et  avant 
chef  du.  bureau  secret  du  mi- 
nistre de  la  police  générale  , 
du  Musée  de  Paris,  de  la  so- 
ciété Philotechnique  et  du 
Portique  républicain,  a  pu- 
blié :  Les  exilés  du  Parnasse, 
satyre  ,  Amsterdam  ,  1783  , 
i«-8^.  —  Mon  songe  ,  satyre 
imitée  du  grec  de  Lucien, 
suivie  des  Sensations  d'un 
homme  de  lettres ,  Paris , 
Cailleau ,  1784 ,  i«-8^.— Blan- 
chard, poëme  en  deux  chants, 
Bouen,  1784,  m-8^  —  Le 
même  en  quatre  chants,  dé- 
dié à  mm!..  les  maires  et  ci- 
toyens de  Calais.  Il  est  suivi 
d'un  discours  sur    quelques 

i)oëmes  peu  connus ,  tels  que 
a  Sarcolnée  de  Masenius,  etc. 
Bruxelles,  1786,  z/i-8°.  —  Le 

Surnal  des  Deux-Ponts  avec 
uport-Du tertre,  Peuchet , 
etc.  1786.  —  Gardons  le  roi , 
brochure ,  Paris,  Lejai ,  1789, 
f/ï-8%  —  Discours  sur  la  né- 
cessité de  dessécher  les  ma- 
rais, Paris,  1791  ,  i/i-8^. — 
Idem  sur  le  droit  de  pétition, 
Paris,  Cercle -Social,  1791. 
~  Journal  des  Théâtres  avec 
les  C"».  ï***  et  H...  depuis 
fructidor  an  II  jusqu'au  mois 
de  germinal  an  III  (  1794  et 
179D  ).  —  L'Ami  des  arts  > 
avec  plusieurs  membres  de 
la  société  philotechnique,  en 
Fan  V  (  1797  ).  —  L'édition  en 
sept  vol..  «/z-8^  des  œuvres 
compié  tes  de  D  umarsais,  avec 
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le  cit.  Milon ,  professeur  de 
législation.  Cette  édit.  a  paru 
pour  la  première  fois  le  pre- 
mier fructidor ,  an  V  (  1797  )• 
—  Des  poésies  fugitives  dans 
l'Almanach  des  Muses  ,  les 
£trennes  du  Parnasse,  le  Mer- 
cure de  France ,  le  journal  de 
Paris ,  l'Almanach  des  grâces, 
les  Etrennes  lyriques  ,  etc. 
depuis  1783  jusqu'en  1789. 

Ducis,  ci-dev.  de  l'acad* 
française,  aujourd'hui  memb. 
de  l'institut  nat.  Nous  devons 
à  ce  poète  dramatique  uu 
grand  nombre  de  tragédies  , 
dont  les  sujets  sont  tirés  en 
grande  partie  du  théâtre  an- 
glais; mais  en  transportant 
sur  la  scène  française  les  beau- 
tés de  Shakespear ,  nous  de- 
vons dire  que  Ducis  s'est  bien 
gardé  d'onenser  notre  goût 
par  les  tableaux  monstrueux 
qui  déparent  les  productions 
ae  son  modèle.  Il  a  donné  : 
Amélize ,  trag. ,  —  Hamlet , 
trag.  en  5  actes,  imitée  de 
l'angl.  La  Haye,  1770;  în-V^. — 
Le  banquet  de  l'amitié ,  poë- 
me en  quatre  chants  ,  177 1  , 
irt-8**.  —  Au  roi  de  Sardaigne , 
sur  le  mariage  du  prince  de 
Piémont, avec  M«>«.  Clotilde 
de  France,  1775,  i/z-8°.— 'Ro- 
meo et  Juliette,  drame  en  5 
actes,  imité  de  l'anglais  ,  en 
vers  libres,  1772,  nouv.  édil. 
1778,  in*&*. —  Discours  de  ré- 
ception à  l'acad.  franc.  1779  ' 
i«-4^.— Œdipe  chez  Admète, 
trag.  1780 ,  r«-8°.  réimprimée 
à  Stockholm,  i784,««-b^. — Le 
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RoILeàr,trag.en  ôac^es^imi- 
tée  de  l'Anglais,  1783,  i«-B^. — 
Macbeth,  trag.  imitée  de  l'ang. 
1784,  i«-8^  —  Le  More  de 
Venise  ,  imitation  de  l'An- 
glais. —  Epître  à  l'Amitié  , 
1786,  //1-4®. — Jean  sans  terre, 
ou  la  Mort  d'Arthur,  trag.  en 
3  actes  et  en  vers,  1792 ,  inS^. 
—  Abufar ,  trag.  en  5  actes  , 
1794,  in  -8^.  Beaucoup  de  Poé- 
sies dans  YAlman,  des  Muses. 

DucLo  s,  (Charles  Dîne  au) 
secrélaire-perpétuelde  l'acad. 
française ,  historiographe  de 
France ,  naquit  à  Dinan ,  eu 
Bretagne,  en  1706  ,  et  mou- 
rut à  Paris ,  le  26  mars  1772. 
Sou  éducation  fut  confiée  aux 
soins  de  l'abbé  Daugeau ,  qui 
dirigeait  alors  une  pension 
gratuite,  destinée  à  un  cer- 
tain nombre  de  gentilshom- 
mes pauvres,  et  où  étaient 
reçus  indépendamment  d'au- 
tres jeunes  gens ,  recomman- 
dables  par  leurs  dispositions 
précoces ,  ou  par  les  services 
de  leur  famille.  C'est-là  que 
le  jeune  Duclos  puisa  ce  goût 

Sour  les  lettres,  qui  le  mit 
epuis  eu  état  d'en  parcourir 
la  carrière  avec  succès,  et  qui 
lui  ouvrit  les  portes  des  aca- 
démies les  pi  us  distinguées  de 
la  capitale,  et  des  pays  étran- 
gers. Celle  des  inscriptions 
ladopta  en  1739  ,  et  l'acadé- 
mie franc,  en  1747.  Après  la 
mort  de  Mirabaud ,  les  suffra- 
ges djs  ses  collègues  Je  dési- 
gnèrent pour  la  place  de  se- 
ccélaire -perpétuel    de  cette 
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dernière  compagnie.  Il  la  rem- 

f»lit  en  homme  qui  aimait  la 
ittérature,  et  qui  savait  la 
faire  respecter.  Quoique  do- 
micilié à  Paris ,  il  fut  nommé 
en  1744  maire  de  Dinan.  £n 
1755,  il  fut  ennobli  par  let- 
tres -  patentes  du  roi,  en  ré- 
compense du  zèle  que  les  états 
de  Bretagne  avaient  montré 
pour  le  service  de  la  patrie. 
Cette  province  ayant  eu  ordre 
de  désii^ner  les  sujets  les  plus 
dignes  des  grâces  du  gouver- 
nement ,  Duclos  fut  unani- 
mement nommé  par  le  tiers- 
état;  enfin,  pour  comble  de 
faveurs ,  il  fut  jugé  digne  de 
succéder  à  Voltaire ,  dans  la 
charge  d'historiographe  de 
France,  qu'il  conserva  jusqu'à 
la  fin  de  ses  jours.  Duclos 
avait  une  conversation  aussi 
agréable  qu'instructive  et  gaie. 
Les  vérités  neuves  et  intéres- 
santes lui  échappaient  comme 
des  saillies  :  il  pensait  forte- 
ment et  s'exprimait  de  mê- 
me. Ses  maximes  étaient  sou- 
vent  prouvées  par  des  anec- 
dotes bien  choisies.  Naturel- 
lement vif  et  impétueux  ,  il 
fut  souvent  le  censeur  sévère 
de  tout  ce  qui  avait  des  pré- 
tentions, sans  avoir  des  ti^ 
très.  Mais  l'âge ,  l'expérience 
et  l'usage  du  monde  lui  appri- 
rent qu*il  faut  réserver  pout 
les  hommes  en  générât  les 
vérités  dures  qui  offensent 
toujours  ,  lorsqu  elles  s'appli- 
quent aux  individus.  4<  Les 
considérations  sur  les  mœurs 
de  ce  siècle,  dit  Beauzée,  sut- 
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firaient  seules  pour  assurer  à 
leur  auteur  une  réputation  im- 
mortelle ;  une  pnilosophie , 
tout-à-la-fois  hardie  et  discrète, 
aimable  et  austère  ,  lumi- 
neuse et  profonde;  une  saga- 
cité cjui  pénètre  dans  tous  les 
replis  du  cœur  humain  ,  qui 
développe  toutes  les  ruses  des 

Eassions  ,  qui  apprécie  les 
ommes  dans  tous  les  états  ; 
lin  goût  de  probité  qui  cen- 
sure les  vices  sans  commettre 
les  personnes ,  qui  fronde  les 
ridicules  sans  lever  les  mas- 
ques, qui  pèse  les  devoirs 
sans  les  affaiblir  ni  les  exagé- 
rer; tels  sont  les  titres  qui  ont 
mérité  à  ce  livre  le  glorieux 
avantage  d'être  consacré  par 
l'estime  publique.  Des  édi- 
tions multipliées,  des  traduc- 
tions faites  en  des  langues 
étrangères,  l'ont  miis  au  des- 
sus des  traits  de  la  censure  : 
les  sages ,  dans  tous  les  tems, 
placeront  dans  leurs  cabinets, 
et  sur  la  même  ligne  ,  Platon 
et  Théophraste,  Epictète  et 
Marc-Antoine, Montaignq  et 
Charon,  la  Rochefoucauld,  la 
Bruyère,  et  Duclos  >k  Après 
les  considérations  sur  les 
moeurs  de  ce  siècle ,  le  meil- 
leur ouvrage  de  Duclos  est  son 
B.oman  qu'il  a  donné  sous  le 
titre  des  Confessions  du  comte 
de  *** ,  à  l'exception  de  deux 
ou  trois  caractères  de  fantai- 
sie ,  le  reste  est  tracé  de  main 
de  maître.  Les  portraits  y  sont 
dessinés,  avec  une  vérité  frap- 
pante, mérite  qui  justifie  ce 
qui  a  été  dit  de  son  talent 
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pour  bien  observer,  et  qui  doi$ 
assurer  sa  réputation.  Dans 
V Histoire  de  Louis  XI ^  en  3 
vol.  in-iT.j  1745,  et  supplé- 
ment, 1746,  I  vol. ^Duclos 
raconte  avec  rapidité  les  évé- 
nemens  d'un  des  règnes  les 
plus  remarquables  de  la  mo- 
narchie. Sa  narration  est  vive, 
animée  et  semée  de  réflexions; 
il  peint  avec  énergie  et  im- 
partialité :  on  voit  que  Tacite 
est  son  modèle.  C'est  cette 
histoire  qui  procura  à  Duclos 
l'hoimeur  de  remplacer  Vol- 
taire dans  la  charge  d'histo- 
riographe de  France.  On  con- 
serve dans  le  recueil  de  l'a- 
cadémie des  inscriptions  plu- 
sieurs Dissertations  de  Du- 
clos ,  qui  sont  un  témoignage 
de  l'étude  approfondie  qu'il 
avait  faite  de  l'histoire  de  sa 
nation.  Ses  remarques  sur  la 
Grammaire  de  Port -Royal, 
mêlées,  à  la  vérité,  de  quel- 
ques détails  minutieux  sur  la 
ré  l'orme  de  notre  ortographe, 
méritent  d'êtreméditées;  elles 
confirment  ce  que  le  célèbre 
Dumarsais  avait  déjà  prouvé 
par  ses  ouvrages,  que  la  Gram- 
maire peut  devenir  une  véri- 
table science;  que  la  philoso- 
{)hie  a  présidé  plus  qu'on  ne 
e  croit  à  l'art  de  la  parole ,  et 
qu'on  peut  en  établir  les  rè- 
gles ,  non  sur  dps  décisions  de 
caprice  et  de  fantaisie,  mais 
sur  les  fois  immuables  du  rai- 
sonnement. Duclos  a  eu  plus 
de  part  que  personne  à  l'édi- 
tion de  1762  du  Dictionuairc 
de  lacadémle  française,  dans 

lequel 
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lequel  on  trouve  toute  la  jus- 
tesse et  la  précision  de  son 
esprit.  Ses  autres  ouvrages, 
non  moins  importans  ,  sont 
l'Histoire  de  la  baronne  de 
Luz ,  1741  »  iri-i2'  —  Les  ca- 
ractères de  la  Éolie  ,  opéra 
ballet ,  1743.— Acajou, conte 
1744 ,  în-12.  —  Mémoires  sur 
les  mœurs  du  i8«.  siècle,  1751, 
2n-i2.  —Essai  de  Grammaire 
française ,  ou  Dissert,  sur  les 
prétérits  composés,  1754,  m-8^. 
—Essai  sur  lès  ponts  etchaus- 
sées ,  la  voirie,  et  les  corvées, 
1769 ,  i«-i2,— Réflexions  sur 
la  corvée  des  chemins ,  ou 
Supplément  à  l'essai ,  etc. , 
176a ,  i/î-i2.  Après  sa  mort, 
on  a  publié  :  Mém.  Secrets 
sur  les  règnes  de  Louis  XIV, 
et  d%  Louis  XV,  Paris,  1791 
et  1792, 2  vol.  f/i-8®, — Voyage 
en  Italie ,  ou  Considérations 
sur  l'Italie ,  Paris,  1791,  inS^. 
Ses  Œuvres  ont  été  en  nartie 
recueillies  sous  le  titre  cl  Œu- 
vres morales  et  galantes ,  de 
Suclos  ,  Paris  ,  JDesessarts  , 
1794,  4  voL  £«-B**,  avec  le 

j  portrait  de  l'auteur.  On  y 
trouve  les  considérations  sur 
les  mœurs  de  ce  siècle  ;  les 
Mémoires  «sur  les  mœurs  du 

I  i8«. siècle;  Acajou  et  Zirphile; 
les  Confessions  du  comte  de 
***  f  l'Histoire  de  la  baromie 
de  Luz;  et  son  voyage  en 
Italie. 

DuGLOs  Verelier  ,  méde- 
cin,  a  publié  :  Histoire  d'une 
Sympnysectomie-  pratique , 
avec  succès  pour  la  mère  et 

Tome  II. 


pour 
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l'enfant,  Paris,  1787, 


DucLosEL  d'Arnerï",  est 
auteur  des  ouvrages  suivans  : 
Loisir  de  Libanius ,  poème 
philosopliiaue ,  Paris ,  1777  , 
f«-8**,  —  Aous  et  dangers  de 
la  contrainte  par  corps ,  1788, 
in -8^.  —  Le  6on  citoyen,  ou 
Lettre  à  M,  le  comte  de  Pr  , 
sur  l'impôt  territorial ,  Paris  , 
1788,  f/i-8^  —  Projet  d'édit 
pour  la  restauration  .  de  la 
chose  publique,  la  convoca- 
tion des  Etats  généraux,  etc  ^ 
ouvrage  précédé  des  Lettres 
adressées  à  leurs  majestés,  et 
suivies  de  l'Esquisse  d'unCodo 
uniforme  pour  tout  le  royau- 
me, 1788,  zVS**. 

DucRAY  D0MINIL,  (Fran- 
çois-Guillaume) homme  de 
lettres,  rédacteur  des  Petites 
Affiches  de  Paris,  ayant  suc- 
cédé à  l'abbé  Aubert,  le  i5 
septembre  1790  ,  et  mainte'* 
nant  son  collaborateur;  mem- 
bre de  l'académie  des  arca- 
des de  Rome ,  du^  Musée  de 
Paris,  du  Lycée  des  arts,  des 
sciences  et  belles-lettres,  duL 
Lycée  de  Paris.  On  a  de  lui: 
Lolotte  et*Fanfan,4  vol,za-i2. 
1787, 12  éditions.  —  Alexis, 
ou  la  Maisonnette  dans  les 
bois,  4  vol.  £«-12,  Paris,  1788, 
6  éditions.— Petit  Jacques  et 
Georgette,  ou  les  Petits  mon- 
tagnards auvergnats  ,  4  voL 
f/t-i2,  Paris,  1789,  8  édit. 
—La  Semaine  mémorable  » 
)  ou  Tabloau  de  la  révolution , 

Sa 
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depuis  le  la  juillet  1789,  jus- 
qu  au  20  du  même  mois,  in-8^, 
orné  de  13  gravures  en  taille 
douce,  représentant  jour  par 
jour  Içs  evénemeus  de  cette 
fameuse  semaine  »  Paris  , 
jrjgi^.  ...  Le  Codicile  senti- 
mental et  moral ,  2  voU  petit 
f/i-12,  Paris,  1794.  —  Victor, 
ou  l'Enfant  de  la  Forêt,  4  vol. 
fiï-ia,  Paris,  1796,  8  édit.  — 
Les  Soirées  de  la  Chaumière, 
ou  les  Leçons  du  vieux  Père, 
8  vol.  petit  m-ia,  Paris,  1797, 

3  édit.-rCœlina,  ou  l'Enfant 
du  mystère,  6  voL  fn-ia,  Pa- 
ris ,  1758 ,  a  édit.  —  Diverses 
traductions  de  Romans,  ou 
autres  ouvrages  de  l'italien,  — 
Les  Cinquante francsde  Jean- 
nette, avol.  i«-ia,  Paris,  1799, 

4  édit.—  Les  Veillées  de  ma 
grand'mère,  contes  des  Fées , 
s,  vol,  —  Les  Contes  moraux 
de  ma  grand'tante ,  a  voL  — 
Les  Déjeuners  champêtres  de 
mon  cher  oncle ,  a  vol.  Paris , 
lèoo.  Ces  6  vol.  contiennent 
un  Cours  amusant  d'éduca- 
tion. —  Six  mois ,  (du  10  fri- 
maire au  10  floréal ,  an  VII , 
d'un  Journal  des  spectacles.  — 
Divers  Recueils  de  Romans , 
paroles  et  musique,  avec  ac- 
compagnemens  de  guitarre , 
Juirpe  ou  piano^ ,  chez  Na- 
derman ,  Imbault ,  etc.  Sous 

Îresse  les  Petits  Orphelins  du 
lameau^oman  en  4  vol.  fn-i  a. 
ornés  de  grav.  Paris,  i8oo. 


DucREST ,  (Charles-Louis) 
ancien  chancelier  de  la  mai- 
son d'Orléans  t  a  donné  :  £s-. 
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sais  sur  les  principes  d'une 
bonneconstitution,  i789,i/i-8^, 
—  Mémoiresur.  l'impôt,  con- 
sidéré dans  ses  rapports  avec 
la  constitution  française,! 791, 
fii-8^ 

DucRCUX  »  ci-d.  chanoine 
d'Auxerre.  On  a  de  lui  :  Les 
Siècles  chrétiens,  ou  l'Hist. 
du  Christianisme  dans  son 
établissement  et  ses  progrès  , 
9  voi.  m-i 2. —Poésies. anc. 
et  mod.  recueillies  ,  1781 ,  a 
vol.  in,- 12.  —  Œuvres  compl. 
d'Esprit  Eléchier,  178a,  10  v, 
i^-B®,— Pensées  etRéflexions» 
extraites  de  Pascal ,  sur  la 
religion  et  la  morale  ,  1785  , 
avol.  ia-i6. 


DucROT  a  publié  :  Mélanges 
historiques ,  politiques  et  cri- 
tiques, ou  Précis  des  évé- 
nemens  les  plus  intéressans 
de  l'Histoire  ancienne  et  mo- 
derne, et  principalement  de 
ceux  qui  concernent  l'Hist. 
de  France,  avec  le  détail 
abrégé  de  tout  ce  qui  s'est 
passé  depuis  le  commence- 
m^t  du  règne  de  Louis  XV» 
jusqu'en  1766,  inclusivement 
1780 ,  i«-8^ 

DUDERÉ  DE  LA  BoRDE, 

ancien  officier  des  grenadiers 
de  f  rsioce ,  est  auteur  .de  plu- 
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sieurs  pièces  diverses ,  entre 
autres  d'une  Ode  sur  la  mort 
de  M'n^.deMonconseil,  1787, 

DuDiN,  avocat,  a  donné  : 
l'Art  du  relieur  -  doreur  de 
livres  ,  177a,  i«-foK 

DuDON,  doyen  de  Saint- 
Quentin,  qui  vivait  en  1026, 
fat  envoyé  en  députation  par 
Albert,  comte  de  Verman- 
dois ,  vers  Richard  l^^ ,  duc 
de  Normandie,  qui  le  combla 
de  bienfaits.  Ce  fut  par  recon- 
naissance que  Dudon  écrivit 
THistc^ire  des  premiers  ducs 
de  Normandie,  en  3  livres. 
Cet  ouvrage  ne  mérite  pas 
plus  de  croyance  que  la  Théo- 
gonie d'Hésiode ,  ou  l'Iliade 
d'Homère. 

DuDOYER  a  donné  plusieurs 
conGiédies,  dont  voici  les  plus 
connues  :  le  Vindicatif,  drame 
en  5  actes ,  en  vers  libres , 
1774  ,  f«-8®.  — Laurette,  co- 
médie en  I  acte  et  en  prose  , 
1777,  zw-8**- —Adélaïde, ou 
l'Antipathie  pour  l'Amour, 
comédie  en  2.  actes  et  en  vers, 
1780 ,  f«-8^.  —  Des  Poésies 
dans  YAîmanach  des  Muses, 

DuFAiL,  (  Noël  )  gentil- 
homme breton  ,  mort  au  com- 
mencement du  i7«*  siècle , 
ayant  changé  son  nom  en  ce- 
lui de  Léon  Ladulfi ,  qui  en 
est  l'anagramme^  publia,  dans 
sa  première  jeunesse ,  diverses 
productions  originales,  dans 
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le  goût  de  celles  de  Babelais. 
Telles  sont  :  les  Balivemeries 
d'Eutrapel,  etc.  Paris,  1549, 
f/i-i6.  Cette  édition,  qui  est 
la  première,  est  extrêmement 
rare.  —  Discours  d'aucuns 
propos  rustiques,  facétieux , 
et  de  singulière  récréation  , 
Lyon,  1549 ,  Z/1-16.  Ces  deux 
ouvrages  ,  dans  lesquels ,  à 
travers  le  ton  caustique  de 
l'auteur ,  on  découvre  des 
traits  vraiment  singuliers,  do 
l'érudition,  et  même  de  bonne 
morale ,  mais  quelquefois 
aussi  trop  de  liberté,  ont  été 
réimprimés  plusieurs  fois , 
sous  divers  titres  ,  jusqu'au 
commencement  de  ce  siècle. 
Parvenu  à  un  âge  plus  avancé, 
l'auteur  se  montra  dans  la 
carrière  la  plus  import£uite 
de  la  jurisprudence;  mais  ses 
productions  dans  cette  partie 
sont  beaucoup  moins  connues  ^ 
et  méritent  peu  de  l'être. 

DuFAu ,  médecin  ,  né  au 
Mont-de-Marsan,  correspon- 
dant de  Tacad.  de  Bordeaux  , 
est  auteur  d'un  Essai  sur  les 
eaux  minérales  de  Dax,  1746  , 
/«-8*.  — -  De  Remarques  cri- 
tiques sur  la  dissertation  tou* 
chant  la  rage,  de  Sauvages, 
1760 ,  i/i-i2.  —  Observât,  sur 
les  eaux  thermales  de  Dax  « 
1769,  f/i-i2.  —  Et  de  Re- 
marques sur  le  parallèle  des 
eaux  de  Sedlitz  et  de  Bou  illon  « 
1779,  i«-i2."—  Il  a  donné  des 
Mémoires  dans  les  Journaux. 

DuFAUi^  a  publié  :  Abrégé 
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historique  des  sciences  et  des 
beaux  arts,  en  latin  et  en 
français  ,  1781  f  z;i-i2, 

Ddfé  la  Fr£i7aye.  On  a 
de  lui  :  Démonstration  de  la 

Suadrature  définie  du  cercle, 
aris,  1774 ,  zA-ia. 

DuFOtJR.  (Jean-Frédéric) 
On  lui  doit  un  Essai  sur  les 
opérations  de  l'entendement 
humain  et  sur  les  maladie^  qui 
les  dérangent  5 1769,  i/t-8^. 

HvtovK^  (Pierre-Joseph) 
ci-devant  dominicain,  et  pro- 
fesseur de  théologie  à  Toul. 
Outre  plusieurs  Dissertations 
ihéolog.  9  et  quelques  écrits 
polémiques ,  on  a  de  lui  : 
explication  de  quelques  para- 
doxes,  trad.  de  l'italien,  du 
ï.  Concina,  1761,  i/ï-i2. — 
JL'autorité  de  S^.-> Augustin  et 
de  S^  ^Thomas  dans  l'Eglise 
catholique,  s,  vol.  zn-i2» 

DuFRtyiT,  ancien  procureur 
du  roi  au  bailliage  deMon- 
tereau,  a  traduite  Plaidoyer 
de  Cicéron ,  pour  Ligarius  , 
0t  Texorde  delaMUonienne, 
J786,  in-iz» 

DtTGOtTR,  (  A.  Jeucy  J  ci- 
devant  professeur  au  collège 
de  la  ïlêche,  à  présent  li- 
braire à  !l?aris«  On  a  de  lui  : 
Histoire  publique  et  secrète 
de  Henri  IV ,  roi  de  France 
©t  de  Navarre ,  1790.  —  Nou- 
velle rhétorique  française  à 

Tusage  deâ  jeunôd  dexaoiael* 


les ,  avec  les  exemples  tirés* 
des  Discours  prononcés  à 
l'assemblée  nationale,  et  de» 
ouvrages  de  Raynal,  Rous- 
seau ,  V  oltaire,  Montesquieu, 
etc, ,  1791 ,  £«-8**.  —  Géogra- 

{)hie  de  la  France,  d'après 
a  nouvelle  division  ,  etc. , 
1791  ,  zV8^  —  Coup-d'œil 
sur  THist.  de  France,  pour 
servir  d'introduction  à  la  géo- 
graphie de  la  France  diviàéeen 
83  départemens ,  1791 ,  i«-8**. 

—  Ecole  de  politique,  ou 
Collection,  par  ordre  de  ma- 
tières, des  Discours,  des  opi- 
nions ,  des  déclarations  et  des 
protestations  de  la  minorité 
de  l'assemblée  nationale  pen-> 
dant  les  années,  1789-1791, 
en  faveur  de  la  monarchie, 
de  la  religion  et  des  vrais,  in- 
térêts du  peuple;  avec  des 
Notes  sur  ] es  principaux  évè- 
nemens  de  la  révolution,  par 
des  députés  des  trois  ordres  « 
1792,  ifls  vol.  z/i-8^  —  Mém. 
justificatif  pour  Louis  XVI , 
179a,  5  cahiers  £n-8®.  »  a«« 
édit. ,  1793 ,  fn-ff\  —  Collec- 
tion des  meilleurs  ouvrages 

3ui  ont  été  publiés  pour  la 
éfense  de  Louis  XVI,  179a, 
2  voL  £«-8^.— Hist.  d'Olivier 
Cromwell,  1796, 2  vol.  ia-i2« 

—  Plusieurs  traductions. 

DuGtJET,  (Jacques-Joseph) 
né  à  Montbrison  en  1649, 
commença  ses  études  chez 
les  PP.  de  l'Oratoire  de  cette 
ville.  Il  les  étonna  par  Téten- 
due  de  sa  mémoire  et  la  faci- 
lité de  son  esprit*  Xie  jeum 
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Suguet  n'était  qu'à  la  fin  de 
sa  troisième ,  et  avait  à  peine 
douze  ans,  lorsque  VAstréé 
de  d'Urfé  lui  tomba  entre  les 
mains;  il  résolut  de  composer 
une  histoire  dans  le  même 
goût.  Le  jeune  homme  rem^ 
plit  son  projet ,  et  montra  ses 
essais  à  ia.  mère.  «  Vous  seriez 
bien  malheureux,  lui  dit  cette 
mère  vertueuse ,  si  vous  fai- 
siez un  si  mauvais  usage  des 
talens  que  vous  avez  reçus  ». 
Cet  enfant  écouta  cet  avis  sans 
murmurer  ;  et  par  un  noiou- 
vement  de  vertu ,  qui  l'em- 
porta sur  l'amour-propre ,  il 
Stta  son  petit  roman  au  feu. 
es  études  plus  sérieuses  vin- 
rent occuper  son  esprit.  De- 
venu membre  de  la  congré- 
gation ,  à  laquelle  il  devait 
son  éducation ,  il  professa  la 
philosophie  à  Troyes,  et  peu 
de  tems  après  la  théologie  à 
SvMagloire  à  Paris.  En  1677, 
il  fut  ordonné  prêtre.  Les  con- 
férences qu'il  fit  pendant  les 
deux  années  suivantes  1678 
et  1679,  lui  acquirent  une 
grande  réputation.  Sa  santé 
naturellement  délicate  ne  put 
soutenir  long-tems  le  travail 
Qu'elles  exigeaient.  Il  deman- 
oa ,  en  i68q  ,  d'être  déchargé 
de  tout  emploi ,  et  il  l'obtint. 
Cinc{  ans  après,  eni685,il 
sortit  de  l'Oratoire,  pour  se 
retirer  à  Bruxelles  auprès  du 

Srand  Arnauld  son  ami.  L'air 
6  cette  ville  ne  lui  étant  pas 
favorable  V  il  revint  en  France 
à  la  fin  de  la  même  année , 
«t  vécut  dans  la  plus  grande 
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retraite  au  milieu  de  Paris. 
Quelque  tems  après  en  1690  , 
le  président  de  Menars  dési- 
rant d'avoir  chez  lui  un  tel 
homme  ,  lui  offrit  un  ap- 
partement dans  sa  maison. 
L'abbé  Duguet  l'accepta,  et 
en  jouit  jusqu'à  la  mort  do 
ce  magistrat.  Les  années  qui 
suivirent  cette  perte,  furent 
moins  heureuses  pour  cet  il-» 
lustre  écrivain.  Son  opposai- 
tion  à  la  constitution  unîge"  ^ 
nitus^  et  son  attachement  à 
la  doctrine  de  Quesnel,  son 
ami,  l'obligèrent  de  changer 
souvent  de  demeure,  etmêmO 
de  pays.  On  le  vit  successive- 
ment en  Hollande ,  à  Troyes^ 
à  Paris;  mais  toujours cqn- 
servant,  dans  ces  endroits 
différons ,  le  même  esprit  da 
douceur  et  de  modération. 
Ces  Qualités  brillèrent  en  lui 
jusquà  sa  mort,  arrivée  à 
Pans  en  1733,  dans  sa  84® 
année.  Ses  ouvrages  les  plus 
recherchés,  sont  :1a  Conduite 
d'une  dame  chrétienne ,  zn-12^ 
composée  pour  M"^.  d'Agues- 
seau  vers  l'an  1680,  et  im- 

Srimée  en  1726.  —  Traités 
e  la  prière  publique  et  des 
saints  mystères;  deux  Traités 
séparés,  et  imprimés  dans  le 
même  vol.  2n-i2.  —  Traités 
dogmatiques  sur  l'Eucharis- 
tie ,  sur  les  Exorcismes  et 
sur  l'Usure ,  ouvrages  impri* 
mes  ensemble  en  1727,  /;z-i2. 
—  Commentaires  sur  l'ou- 
vrage des  six  jours  et  sur  la 
Genèse,  composés  à  la  prière 
du  célèbre  Rollin  f  en  6  vol^ 
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i/i-i2.  Le  premier  volume  ^ 
imprimé  séparément  sous  le 
titre  d'Explicationsurf  ouvrage 
des  six  Jours  ^  est  un  morceau 
excellent;  l'utile  y  est  par-tout 
agréable.  -—  Explication  du 
livre  de  Job,  4  vol.  i«-i2. — 
Explication  de  yS  Psaumes, 
8  vol.  in- 12.  —  Explication 
du  prophète  Isaïe ,  de  Jonas 
et  d'Habacuc,  avec  une  ana- 
lyse d'Isaïe ,  par  l'abbé  d'As- 
feld,  en  7  vol.  i/i-12.  —  Ex- 
plication des  Rois,  d'Esdraset 
de  JSrèhémie  ,  7    vol.  zn-12. 

5-  Explication  du  Cantique 
es  Cantiques ,  et  de  la  Sa- 
gesse ,  2  vol.  f/ï-i2.  —  Règles 
pour  l'intelligence  de  TEcri- 
ture-sainte,  doirt  la  préface 
«eule  est  de  l'abbé  d'Asfeld  , 
f/i- 12. —  Explication  du  inys- 
tère  de  la  passion  de  N.  S. 
J.-C. ,  suivant  la  concorde  , 
14  vol.  £n-i2.— ^Jésus-Christ 
crucifié,  en  2  vol.  in-12.  — 
Traité  des  scrupules,  zn-12 
estimé  et  estinaable.  —  Les 
caractères  de  la  Charité ,  zA-12. 
-—  Traité  des  principes  de  la 
foi  chrétienne ,  3  vol.  />i-i2. 
L'auteur  les  met  dans  tout 
leur  jour,  avec  autant  d'élé- 

fance  que  de  force,  —  De 
éducation  d'un  prince,  i/1-4% 
ou  en  4  vol.  //t-12  ,  réimpr. 
avec  un  abrégé  de  la  Vie  de 
l'auteur,  par  l'abbé  Goqjet. 
L'historien  de  Duguet  pré- 
tend que  ce  livre,  qu'on  peut 
regarder  comme  le  bréviaire 
des  souverains,  fut  composé 
^pour  le  fils  du  duc  de  Savoie, 
yoltaire  dit  le  contraire,  je 
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ne  sais  sur  quel  fondement; 
il  ajoute  même  qu'il  a  été 
achevé  par  une  autre  main. 
Nous  croyons  qu'il  faut  pré- 
férer le  témoignage  de  l'abbé 
Goujet  ,  profondément  ins- 
truit des  anecdotes  bibliogra- 
phiques, sur-tout  de  celles 
qui  regardent  les  ouvrages  de 
l'abbé  Duguet,  avec  lequel 
il  avait  été  lié.— Conférences 
ecclésiastiques  ,  2  vol.  i«-4^  » 
qui  contiennent  67  Disserta- 
tions sur  les  écrivains  ^  les 
conciles,  et  la  discipline  des 
preiniers  siècles  de  l'Eglise. 
— .  Deux  Ecrits ,  où  il  donne 
des  avis  au  sujet  des  convul- 
sions qui  ont  fait  tant  de  tort 
au  jansénisme,  et  qui  ont  tant 
déshonoré  la  raison;  et  au 
sujet  de  la  feuille  hebdoma- 
daire, intitulée  :  Nouvelles  «c- 
clësîastiques,  —  Un  Recueil 
de  Lettres  de  piété  et  de  mo- 
rale; 9  vol.  z'/i-i2,  etc.,  etc. 
On  trouve  dans  le  troisième 
volume  de  ce  Recueil  une 
Lettre  de  controverse,  im- 
primée d'abord  séparément 
sous  le  nom  d'une  carmélite, 
qui  l'adressait  à  une  dame 
prolestante  de  ses  amies.  Le 
grand  Bossuet  dit  en  la  lisant  : 
il  y  a  bien  de  la,  théologie  sous 
la  robe  de  cette  religieuse, 

DtJHAN ,  (Laurent)  liccntié 
de  Sorbonne,  professa  prè» 
de  trente  ans  avec  succès 
la  philosophie  au  collège  du 
Flessis.  Il  était  originaire  de 
Chartres,  et  il  mourut  cha- 
noine de  Verdun,  vers  1730 1 


^ 
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}  &gé  de  près  de  saixante-dix: 
ans.  On  a  de  lui  un  Livre 
utile  à  ceux  qui  veulent  bril- 
ler par  les  subtilités  scholas- 
^iques.  Il  est  intitulé  :  Philo- 
sophus  in  utramque  parum  ^ 
zrt'iz»  C'est  une  arme  à  deux 
tranchans,  dont  les  argumen- 
tans  Hibernois  font  beaucoup 
d'usage. 

DiTLAGUE ,  cî-dev.  profess. 
d*hydrographie  au  collège  de 
Rouen ,  et  de  lacadémie  de 
la  même  ^Ue.  On  lui  doit  : 
Leçons  de  navigation,  1768, 
f/i-B*';  2.^  édit.,  1771;  3«  édit., 
1784,  i/t-8®;  4*  édit.,  1792, 
zrt-8®.  —  Principe  de  navi- 
gation ,  ou  Abrégé  de  la  théo- 
rie et  de  la  pratique  du  pi- 
lotage f  rédigés  par  ordre  du 
^  roi  pour  les  £coles  d'hydro- 
graphie, Paris,  1787,  f«-8^ 

DuLARD,  (Paul*  Alexandre) 
secrétaire  de  l'académie  de 
Marseille ,  sa  patrie ,  mort  le 
7  décembre  1760 ,  à  64  ans. 
I    Nous  avons  de  lui  :  Poëme 
des  grandeurs  de  Dieu  dans 
les  merveilles  de  la  Nature, 
za-i2 ,  plusieurs  fois  réim- 
primé. Ce  n'est ,  dit  un  cri- 
tique ,  que  le  Spectacle  de  la 
Nature,  mis  en  vers  par  le 
poète  Ronsard  :  jugement  peu 
équitable 7  et  aune  sévérité 
outrée ,  quoiqu'il  faille  con- 
venir que   l'auteur  manque 
d'imagination ,  de  vivacité  et 
de  chaleur.  Les  Notes  qui 
accompagnent  ce  poëme ,  sont 
instructives  et  curieuses.  — 
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I  Œuvres  diverses,  1758,2  vol. 
i/»-i2.  On  y  trouve,  comme 
dans  l'ouvr.  précédent ,  quel- 
ques tirades  heureuses;  mais 
on  y  cherche  en  vain  ce  feu 
du  génie  qui  fait  les  poètes.    ' 

DuLAURE,  (Jacques- Ant.) 
né  à  Glermont  en  Auvergne 
le  3  décembre  1755,  ingé- 
nieur-géographe, homme  de 
lettres,  trois  lois  consécutives 
nommé  représentant  du  peu- 
ple par  les  citoyens  du  dépar- 
tement du  Puy-de-Dôme, 
fonction  qu'il  a  rempliedepuis 
le  21  septembre  1792  jusqu'au 
30  brumaire  de  l'an  VIII, 
(1800)  membre  du  Portique 
républicain ,  a  donné  :  Lettre 
critique  sur  la  nouvelle  Salle 
des  Français,  i/i-8°;  à  Paris, 
Cussac,  1782.  —  Les  Italiens 
aux  Boulevards ,  fa-8**;  Rome 
et  Paris,  1783.  — Le  Retour 
de  mon  pauvre  oncle,  etc., 
z«-8^,  1784-  —  Nouvelle 
description  des  curiosités  de 
Paris,  2  vol.  in- 12  j  Paris, 
le  Jay.  Cet  ouvrage  a  eu  3 
éditions  :  la  i'«  en  1786;  U 
Tfi ,  corrigée  et  augmentée  , 
en  1787  ;  et  la  3* ,  également 
corrigée  et  fort  augmentée, 
eu  1791.  —Nouvelle  descrip- 
tion des  environs  de  Paris, 
2  vol.  zn-i2.  Cet  ouvrage  a  eu 
deux  éditions  :  la  i'«  en  1786; 
la  2« ,  fort  augmentée ,  en 
1787.  —  Pogonologie ,  ou 
Histoire  philosophique  de  la 
Barbe,  2  vol.  z/t-12,  avec  ^ 
grav.j  avec  cette  épigraphe: 
Y  usage  nous  dérçhe  le  vrai  y/* 
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fâ^e  des  choses  (Montaigne)  ; 
Constantinople ,  et  se  trouve 
à  Paris,  1786.  —  Lettre  à 
M.  ♦**  sur  le  Cirque  qui 
se  construit  au  Palais-Royal, 
broch.  de  i5  pag.,  avec  grav., 
Paris,  I787,  —  Critique  des 

Suinze  critiques  du  Saloh, 
.orne,  et  se  trouve  à  Paris, 
if^iJy.  w^  Singularités  histo- 
riques, ou  Tableau  critique 
des  mœurs,  des  usages  et  des. 
évënemeus  de  différens  siè« 
clés ,  pour  servir  de  suite  aux 
descriptions  de  Paris  et  de  ses 
environs.,  i  voL  iif-12,  Paris, 
1^783.  —  E.éclamation  d'un 
Citoyen  contre  la  nouvelle 
enceinte  de  Paris ,  élevée 
par  les  fermiers  -  généraux , 
in-ti**,  1787.  —  LesBvangé- 
listea  du  jour,  ouvrage  pé- 
riodique, dont  il  n'a  paru 
que  16  numéros,  Paris,  1790. 

—  Réfuiation  de  l'opinion  de 
M.  ]N  ecker ,  relativement  au 
décret  de  l'assemblée  nation, 
concernant  les  titres,  les  noms 
et  les  armoiries  ,'  Paris,  1790. 

—  Commentaire  sur  la  procé- 
dure criminelle  du  Châtelet , 
et  rapprochement  des  dépo- 
sitions dans  l'affaire  du  5  et 
6  octobre  1789,  —  Histoire 
critique  de  la  noblesse,  depuis 
le  commencement  de  la  mo- 
narchie jusqu'à  nos  jours , 
i«-8® ,  Paris,  1790.  —  Des- 
cription des  principaux  lieux 
de  France,  etc. ,  accompagnée 
de  cartes,  6  voL  fn-12 ,  Paris , 
1787  et  1789.  —Physionomie 
de  la  convention  nationale, 

bcGch.»  X793«  —  Observation 
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â  mes  Commettans,  17^3.  "^ 
Le  Thermomètre  du  jour« 
journal  commencé  le  11  août 
179 1 ,  et  terminé  le  25  août 
1793.  La  collection  de  cet 
ouvr-  périod.  forme  9  v.  in-3**. 
— -Du  Fédéralisme  en  France, 
en  I793«  —  Supplément  aux 
crimes  des  anciens  comités  de 
gouvernement ,  avec  l'histoire 
des  conspirations  du  10  mars, 
des  31  mai  et  2  juin  1793, 
et  de  celles  atii  les  ont  pré- 
cédées ;  et  Tableau  de  la  con- 
duite politique  d'un  repré- 
sentant du  peuple  mis  hors 
la  loi,  etc.,  3  vol.  7ii-B°,  Paris, 
an  lU  (  1795  ).  —  Discour» 
prononcé  à  l'occasion  de  la 
Fête  funèbre  célébrée  à  Brive 
en  l'honneur  du  représentant 
du  peuple  Ferraua.  — •  Rap- 
port et  projet  de  résolution 
sur  la  police  et  la  surveillance 
des  Ecoles  publiques  et  parti- 
culières, an  VIII  (1800). — i 
Plusieurs  autres  ouvrages  im-* 
primés  dans  le  cours  de  la 
révolution;  et  plusieurs  mo- 
tions, rapports,  etc. pendant 
le  tems  que  l'auteur  a  été 
représentant  du  peuple. 

DtTLAUREN  s,  médecin,  an* 
cien  maire  de  Rochefort.  Cet 
écrivain  a  donné  :  Essai  sur 
les  établissemens  nécessaires, 
et  les  moins  dispendieux , 
pour  rendre  le  service  des 
malades  dans  les  hôpitaux 
vraiment  utile  à  l'humanité  , 
1787,  i«-8**.  —  Analyse  du 
livre  inùXvXé  i  Moyens  de  yvii- 
dre  les  hôpitaux  utiles^  et  d^ 

perfectionner 
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ferfecûonnerlamédecîm,  1788^ 
i/i-8®.  —  Mémoire  historique 
sur  divers  objets  d'adminis* 
tration^  Paris,  1788,  ia-S^. 

DuMAiTz  9  (  Louis-Edme- 
Gabriel  )  ancien  chef  d'esca- 
dre ,  alors  capitaine.de  vais- 
seau ,  né  à  Goimpy  ,  com- 
mune de  S^-Léger,  départe- 
ment d'Eure  et  Loir ,  en  17^9, 
honoraire  de  l'acad.  de  marine, 
a  donné  :  Traité  de  la  cons-^ 
truction  des  vaisseaux ,  Paris, 
1776,  Couturier,  fA-4^.Ilaaussi 
donné  Quelques  observations 
sur  le  pilotage ,  dans  les  mém. 
des  savans  étraugers ,  approu- 
vées par  l'acad.  des  sciences  ; 
et  autres  Mémoires.  ' 

DnMANGiN,méd.  de  Paris, 
est  auteur  d'un  Journal  de 
médecine  avec  M.  Bâcher , 
1776,  f«-8^* 

DuMANiANT,  (  Jean-An- 
toineBoursin  )  né  a  Clermont, 
départem*  du  Puy-de-Dôme, 
en  1764  ,  d'une  famille  de 
robe,  aestiné  au  barreau,  a 
embrassé  \sc  carrière  du  théâ- 
tre en  1778,  s'en  est  retiré  en 

1793  9  ^  ^'^  ^^Ç"  membre  de 
la  société  Philotechnique  en 
l'an  iV  (  1796  )  ;  a  donné  les 
pièces  suivantes  ,  savoir  :  au 
théâtre  des  Variétés  au  Pa- 
lais -Ro  val ,  le  20  février  1 786, 
le  Méoecin  malgré  tout  le 
monde ,  corn,  en  3  actes  et 
eu  prose  ;  elle  eut  un  grand 
nombre  de  •  représentations. 
Le  25  juillet  1786,16  Pr<igoa 

Tome  11^ 
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deThîonville,  fait  histor.  en 
un  acte  et  en  prose.  Il  y  en 
a  eu  plusieurs  éditions.  Le  4 
octobre  1786,  Guerre  ouverte 
ou  ruse  contre  ruse ,  comédie 
en  3  actes  et  eu  prose ,  trad.- 
en  toutes  les  langues  :  plusieurs 
éditions.  —  La  loi  de  Jatab  , 
com.  en  un  acte  et  en  vers , 
2%  janvier  1787  ;  une  seule 
édition ,  à  Paris,  r-  Le  7  fév. 
1787 ,  la  Nuit  aux  aventures , 
com.  en  3  actes  et  en  prose  ; 
trois  édit.— Le  30  avril  1787  , 
le  Français  en  Huronie ,  com. 
en  un  acte  et  en  vers;  une 
seule  édition.  — ^  Le  6  aojHt 
1787 ,  les  Intrigansou  assauts 
de  fourberies ,  comédie  en  3 
actes  et  en  prose ,  trois  édit. 
Au  théâtre  de  Beaujolais ,  le 
18  septembre  1787 ,  la  Belle 
esclave ,  opéra  en  un  acte , 
musique  de  Philidor,  une 
seule  édition.— Le  8  novemb. 
1787,  l'Amant  femme-de^ 
chambre,  com.  en  prose  et 
en  un  acte ,  imprimée  ;  une 
seule  édit,  à  Paris.  — «  Le  30 
avril  1788  ,  Urbélise  et  Lan- 
val,  com.  féerie  en  3  actes; 
une  seule  édit.  à  Paris.— Le 
22  juillet  1788,  les  Deux  cou- 
riers  ou  les  Français  à  Séville, 
com.  en  3  actes  et  en  prose  ; 
une  seule  édition.  —  Le  5  fé- 
vrier 1789,  l'Honnétehomme, 
com.  en  3  actes  et  en  vers;  une 
seule  édit.— ^  Le  26  novembre 
1789 ,  Ricco  ,  com.  en  deux 
actes  et  en  prose  i  2  édit.  — « 
Le  i«'.  décembre  .1789  ,  le 
Soldat  prussien ,  com.  en  3 
actes ,  réimpr.avec  deschan- 

53 
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gemens  commandés  par  les 
circonstauces ,  sous  le  titre  de 
Georges  oa  le  boa  fils.  — -  Le 
ao  janvier  1790, Minerve,  ou 
les  deux  épouses,  com.  en  3 
actes  et  en  prose,  non-impr. 
Au  théâtre  de  la  Républi- 
que :  Le  10  juillet  1790,  la 
Double  intrigue ,  en  2  actes , 
et  eu  prose  ;  une  seule  éd^t. 
•r-  En  janvier  1791  ,  le  Pro- 
digue par  bienfaisance ,  com. 
en  5  actes  et  eu  prose;  une 
seule  édit. —  Le  26  novemb. 
1 79 1  ^  la  Vengeance ,  tragédie 
en  5  actes  el  en  vers  ,  une 
seule  édition*  — -  Alonzo  et 
Cora,  tragédie  en  3  actes  et 
envers,  a8 janvier  1793;  une 
aeule  édit.  — -  Au  théâtre  de 
la  Cité:  le  19  novemb*  la  Jour- 
née difficile  ,  com.  en  3  actes 
en  prose  ,  une  seule  édit.  — 
Le  24  octobre  1792,  la  Mort 
de  I^urepaire ,  fait  histor. 
en  un  acte;  une  seule  édit.— 
Le  a3  février  1793,  Beaucoup 
de  bruit  pour  rien  ,  com.  en 
3  actes;  une  seule  édit.  — 
£n  vendémiaire  an  XII,  (  sep- 
tembre 1790  )  Le  projet  dej 
fortune,  opéra  en  i  acte,mu- 
sique  de  Foigoet ,  non  impr. 
— >  Le  i6  brumaire  an  III , 
(  octobre  1795  )  Isaure  et  Ger- 
»ence  com.  en  3  actes;  une 
seule  édit.  —  Au  théâtre  de 
Montensi«r  :  l'Arrivée  du 
maître,  ou  le  secret  décou- 
vert ,  com»  en  i  acte  et  en 
prose,  i79£^-—Jodelet,  com. 
en  X  acte.,  X79i9>  —  £t  enfin , 
au  ihéâtrede  liaCité  :  les  Ruses 
déjouées ,  cQm»  en  3  actes  9a 
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prose ,  1799*  ^^  ^  encore  de 
cet  auteur  :  Les  aventures 
d'un  émigré,  2  vol.  petit  in- 
18 ,  1798 ,  quatre  édit.— L'en- 
fant ae  mon  père ,  ou  les  torts 
du  caractère  et  de  l'éducation 
2  vol.  in-i2, 1799,  une  secon- 
de i«^i8. 

Humas  ,  (  Hilaire  )  docteur 
deSorbonue,  s'est  fait  con- 
naître par  une  Hist.  des  cinq 
propositions  de  Jansenius  , 
Trévoux ,  1702 ,  en  3  vol.  f«- 
12,  assez  bien  écrite.  On  l'al»- 
tribua  au  P.  le  Teliier;  mais 
ce  jésuite  emporté  n'écrivait 
pas  avec  autant  de  modéra- 
tion. On  a  encore  dé  l'abbé 
Dumas  une  traduction  de  l'I- 
mitation de  J.  C.  et  d'autres 
écrits  moins  connus  que  son 
histoire. 

Dumas  ,  (  Charles-Louis  ) 
doct.  et  profess.  de  l'école  de 
médecine  de  M'onti>eIlier  , 
ancien  médecin  de  1  hôpital 
de  Lyon  et  de  l'armée  d  Ita« 
lie ,  membre  non  résident  de 
l'institut  nat. ,  de  plusieurs 
autres  sociétés  savantes  de  la 
république  française,  et  étran- 
gères ,  né  à  Ljron  en  1766  , 
est  auteur  des  ouvrages  sui- 
vais :  Propositiones  quadam  ^ 
oirca  naturaUs  vitœ  facuîtMtes  ^ 
6  vol.  in-8^,  1785. — Ëssaisur 
la  vie  ou  Analyse  raisonoée 
d)ts  facultés  vitales ,  pour  ser- 
vir d'explication  et  09  déve- 
loppement aux  th^es  précé- 
dentes, I  voL  fn-8**,  1787.— 
Mémoire  couroâoaé  eu  1787  , 


D  U  M 

par  la  société  de  médecine  de 
Paris;  ce  mémoire  avait  pour 
objet  de  fixer  l*epoque  des 
maladies  chroniques    où    la 
fièvre  pouvait  seconder  la  na- 
ture   aune    manière    victo- 
rieuse.-— QuŒStioms  duodecim 
pro  regid   cathedra  vacante   in 
universitate  Monspelliensi  »  pcr 
obitum  professons  Sabathier  ^ 
i/i-4**,  xjijo,  —  Essai  sur  la 
nature  et  le  traitement  de  la 
ptiiisie  pulmonaire,  trad.  de 
rangl.  de  Thomas  Reid,  aven 
un  discours  préliminaire   et 
des  notes  du   traducteur  ,  i 
vol.  zn-8^  1792.  —  Système 
méthodique  denomenclalure 
et  declassification  des  muscles 
du  corps  humain,  avec  des 
tableaux  descriptifs,  i  vol.  in- 
4^  1797.  ~~  ^^  ^^*'  I^wmas  a 
actuellement  sous  presse,Frin- 
cipes  de  physiologie  ou  intro- 
duction à  l'étude  expérimen- 
tale physiologique  et  médi- 
cale de   l'homme  vivant,  4 
vol.  fi«-8**.  Les  trois  premiers 
sont  déjà  imprimés  et  paraî- 
tront incessamment.  Aux  ou- 
vrages que  nous  venons   de 
citer ,   nous    devons  ajouter 
plusieufs  autres  mémoires  in* 
sérés  dans  les  collections  aca- 
démiques et  dausies  journaux 
et  sur-tout  un  ,  couronné  en 
1788  par  l'académie  de  Dijon; 
ce  Mém.  avait  pour  objet  de 
déterminer  lescausesde  la  plus 
grande  iVéquence  des  fièvres 
çatharales  oans  nos  climats. 

Dumas  ,(  Philippe  )  ci-dev. 
prot'ess.  d'éloquence  a  Tou- 
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louse  ,  associé  ordinaire  •  de 
l'acad.  des  inscript,  et  belles* 
lettres ,  né  à  Issoudun  en 
Berry.  Sa  traduction  des  Col- 
loques d'£rasme,  1763,  zii-12. 
«—  Celle  des  Economiques  dé 
Xénophon  et  de  son  Traité  des 
:  revenus  de  la  Grèce ,  1768 , 
i/i-i2  ,  font  honneur  à  sa  plu- 
me. Son  stylé  est  pur ,  noble 
etsouvent  élégant.  Ona  encore 
de  lui  :  Le  Nouveau  rudi- 
ment de  la  langue  latine  ré- 
duit en  un  nouvel  ordre ,  cor-  , 
rigé  et  augm.  1762 ,  in-t2.  — 
Le  Manuel  des  grammairiens, 
nouv.  édit.  1763,  i«-r2.  CeU 
auteur  réunissait  au  savoir  el 
au  talent  de  bien  écrire  de» 
qualités  sociales  qui  donnaient 
un  nouveau  prix  a  son  mérite 
littéraire. 

DuMAY ,  (Joseph  Adolphe) 
a  publié  un  livre  élémentaire 
sous  le  titre  de  Méthode  aisée 
pour  prononcer  la  langue  An- 
glaise sans  le  secours  d'aucun 
maître ,  1778 ,  f/i-8®. 


DuMEE,  (Jeanne)  née  à 
Paris  vers  le  milieu  du  der* 
nier  siècle ,  fut  mariée  fort 
jeune.  A  peine  avait-elle  at- 
teint l'âge  de  17  ans ,  que  son 
mari  fut  tué  en  Allemagne, 
à  la  tète  d'une  compagnie 
qu'il  commandait.  Elle  pro- 
fita de  la  liberté  du  veuvaee 
pour  se  livrer  h  l'étude.  Elle 
s'appliqua  à  l'astronomie,  et 
donna  eu  1680  un  vol.  i»-4^.  à 
Paris,  sous  ce  titre:  Entretiens 
I  de  Copernici  touchant  la  mo« 
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bilité  de  la  terre,  par  M^K 
Jeanne  Dumée  de  Paris.  Elle 
explique  avec  netteté  les  trois 
mouvemens  qu'on  donne  à  la 
terre;  et  les  raisons  qui  éta- 
blissent ou  qui  combattent  le 
«ystême  de  Copernic ,  y  sont 
exposées  avec  impartialité* 

DuMÉES ,  (  Antoine  )  juris- 
consulte 9  né  à  Avesne ,  dans 
le  Hainaut -Français,  le  22 
juillet  1722  ,  fut  procureur 
du  roi  et  avocat  au  parlement 
de  Douay.  Il  mourut  dans  sa 
patrie  le  27 février  1765.  Nous 
avons  de  lui  quelques  ouvra- 
ges de  jurisprudence  appro- 
priés aux  provinces  du  ressort 
du  parlement  de  Flandre,  qui 
sont  justement  estimés.  Le 

Îrincipal  est  :  La  Jurispru- 
euce  du  Hainaut -Français , 
Douay,  1763,  f/2-4°.  Il  a  don- 
né aussi  :  Annales  Belgiques , 
depuis  1477»  jusqu'à  la  paix 
d'Aix-la-Chapelle,  Douay  , 
1761 ,  ouvrage  super&ciel  et 
rempli  de  préventions. 

DuMtNY  t  ci-dev*  curé  de 
Cravaot  en  Bourg.  On  a  de 
lui  :  la  Solitude  chrétienne  , 
Paiûs ,  1769  ,  fn-i2.  —  Disc, 
sur  l'heureux  accouchement 
de  la  reine ,  et  sur  les  devoirs 
des  sujets  envers  leurs  sou« 
verains,  1779,  înA^'^, 

DumoiaRD'^Bert,  (Char- 
les )  membre  des  acad.  d'An- 
gers et  de  Berlin ,  né  à  Paris 
Je  22  juillet  1709,  mort  le  16 
mai  1772,  a  laissé  uu  voyage 
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dltalle  ,  3  vol.  i«-8^  —  Uire 
Traduct.d'Homère, qu'il  était 
sur  le  point  de  publier. 

DuMONT ,  Georges-Marie 
Bu  tel,  secrétaire  de  la  com.' 
mission  des  limites  de  T  Aca^ 
die  ^  en  1745,  sëcrét.  d'am- 
bassade à  S^-Pétersbourg  en 
1756  j  puis  censeur  royal  et 
avocat  au  parlement  ;  hono- 
raire de  l'acad.  d'Amiens  et 
associé  de  la  société  royale  de 
iNancy ,  né  à  Paris  le  28  oct. 
1725 ,  mort  en  178  .  On  a  de 
cet  auteur:  Traités  sur  le  com- 
merce ,  trad.  de  l'angl.  de 
Josi  Child,avec  M.  Gournay  9 

1754,  fn-ï2.  —  Hist.  et  com- 
merce des  colonies  anglaises , 

1755,  i/ï-i2.— Etat  présent 
du  commerce  d'Angleterre  , 
1755 ,  2  vol.  fn-i2.  —  Con- 
duite des  français  par  rapport 
à  la  nouvelle  Ecosse ,  1755  , 
zn-i2.  —  Acte  du  parlement 
d'Angleterre  connu  sous  le 
nom  de  l'acte  de  navigation  , 
trad.  de  l'angl.,  1760,  i/i-i2* 
—  Point  de  vue  sur  les  suites 
que  doit  avoir  la  rupture  par 
les  anglais  de  la  néeociation 
de  la  France  et  de  l'Angle- 
terre ,  1761  ,  in- 12.  —  Les 
ruines  de  Pœstum ,  trad.  de 
l'angl.  Paris ,  1769  ,  i«*'fol.— 
Théorie  du  luxe  ou  traité  dans 
lequel  on  entreprend  d'établir 
que  le  luxe  est  un  ressort  non 
seulepient  utile,  mais  profi- 
table ,  Paris  ,  1771  ,  2  voL 
//1-8®.  — Traité  de  la  circula- 
tion et'du  crédit,  Amst.  1771, 
m-8^.  —  Essais  sur  les  cause» 
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principales  qui  ont  contribue 
à  détruire  lea  deux  premières 
races  des  rois  de  France  , 
Mém.  qui  a  obtenu  le  prix 
de  i'acad.  des  inscriptions  en 
1775 ,  1776,  i/i-8®.  —  Recher- 
ches histor.  et  crit.  sur  l'ad- 
ministration publique  et  pri- 
vée des  terres  des  romains , 
1779,  i/i-8^ 

DuMONT ,  avocat  et  prévôt 
royal  de  Yimeu  ,  a  donné  : 
Nouveau  sty  lecriminel,  1769, 
2  vol.  zn-ia,  nouv,  édit,  1778, 
f«-^*^.  —  Nouveau  Commen- 
taire 9  sur  l'ordonnance  civile 
de  1667  ,  Paris,  1783,  //z-ia. 
—  Flan  de  législation  crimi- 
nelle, 1784  »i«-8®.— Nouveau 
style  civil  et  universel  de  tou- 
tes les  cours  des  jurisdictions 
du  royaume ,  1787  ,  5  vol. 
in-i.2, 

DuMONT  CouRSET,  (Geor- 
ges) des  sociétés  d'agricult.  de 
Boulogne-su r-Mer ,  d'Amiens 
et  de  Paris,  membre  de  plu- 
sieurs acad.,  correspondant  de 
lacad.  des  sciences  et  de  la 
société  de  médecine  de  Paris, 
né  à  Boulogne-sur-mer,  le  16 
septembre  1746 ,  a  donné  : 
Mém.  sur  l'agriculture  du 
Boulonnais ,  i  vol.  zVS**.— La 
Météorologie  des  cultivateurs 
I  vok  i«-i2.  —  Le  Botaniste 
cultivateur ,  ouvrage  qui  est 
sous  presse  en  3  vol.  i»-8°. 
petits  caractères. 

DuMOURiER  ,  (  Antoine  - 
François  PuP£aRX£.i  ).  né  à 
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I  Paris  en  1707 ,  mort  en  1767  , 
commissaire  des  guerres  en 
1732,  s'est  distingué  dans  cet 
état  par  des  talens  supérieurs* 
Employé,  par  plusieurs  mi- 
nistres successifs,  aux  affaires 
les  plus  importantes ,  et  char- 
gé, en  1769,  de  l'intendance 
de  l'armée  du  maréchal  de 
Broglie^  il  n'a  pu  donner  à 
la  littérature  et  à  la  poésie 
que  les  momens  de  délasse- 
mens  nécessaires  pour  sou- 
tenir d'aussi  granas  travaux. 
La  nature  lui  avait  prodigué 
les  dispositionstles  plus  rares; 
mais,  elles  furent  presque  tou- 
jours contrariées  par  la  mau- 
vaise fortune.  U  mourut ,  ea 
1767,  commiss.-ordonnat.au 
département  de  Paris,  et 
chevalier  de  l'ordre  royal  et 
militaire  de  S^- Louis.  C'est 
au  milieu  des  cruelles  dou- 
leurs de  la  pierre ,  que  son 
ame  inaltérable  a  composé,  à 
55  ans,  le  Poé'me  de  Aichardei  9 
exemple  peut-être  unique , 
si  l'on  considère  sur- tout  que 
le  fond  de  ce  poëme  ne  porte 
que  sur  des  idées  riantes  et 
voluptueuses ,  et  que  c'est  un 
des  ouvrages  de  poésie  les 
pi  us  étendus  que  nous  ayons 
en  notre  langue.  L'original  de 
Richardet  appartient  à  l'Italie» 
Il  est  du  célèbre  Fortiguerra» 
qui  le  fit,  comme  par  ga- 
geure, pour  prouver  qu'avec 
de  l'imagination,  il  n'était  pas 
très-dilhcile  de  travailler  dans 
Jegenredel'Arioste.  Cepoëme 
a  30  chants ,  qui  commencent 
tour  par  un  Prologue;  et  l'on 
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préfetïd  que  Fortignerra  le 
composa  en  trente  jours.  Du- 
mourier  a  réduit  à  12  chants, 
les  30  de  son  original*  Quoi- 
que ce  pocme  soit  encore  trop 
long ,  cependant  on  le  lit  d'un 
bout  à  Vautre  avec  intérêt  ; 
et  sans  le  poème  de  la  Pu^  * 
celle ^  il  eût  été,  dans  notre 
langue ,  le  premier  exemple 
de  ce  genre  burlesque ,  si 
varié  ,  si  piquant  ,  et  dans 
lequel  l'Italie  est  si  riche. 
La  versification  pourrait  en 
être  plus  serrée,  plus  sou- 
tenue ,  et  '  plus  généralement 
soignée;  mais  elle  est  natu- 
relle et  facile,  mérite  qui 
devient  de  jour  en  jour  plus 
rare,  et  qui  suffit  pourcom- 

{>enser  bien  des  fautes.  Outre 
e  poëme  de  Rtchardet ,  il 
reste  de  Dumourierdes  Poé- 
sies fugitives,  un  opéra  de 
Griselidis  ^  une  tragédie  de 
Demetrius.Ije  même  sujet  a 
été  traité  par  Métastase,  et 
par  Corneille  dans  Don  San- 
che  d'Arragon;  des  traduc- 
tions de  comédies  italiennes\, 
espagnoles  et  anglaises.    - 

DuMouRiER,  (  Charles- 
ïrançois)  né  à  Cambray  le 
25  janvier  1739 ,  aide-de-camp 
du  maréchal  deContadesdans 
la  guerre  de  sept  ans  ;  en  1 765 
el  1767,  en  Italie,  Espagne 
et  Portugal;  employé  dans 
les  campagnes  de  Corse  en 
1768  ei  1769,  de  Pologne  en 
Î770  et  1771,  à  des  missions 
particulières  en  1775  et  1776, 
puis  commandant  de  Cher- 
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bourg;  depuis  la  révolution 
min  istredes  aftaires  étrangères 
et  de  la  guerre;  général  en 
chef  en  1791  et  1792.  Il  a 
donné  :  Essai  sur  le  Portugal, 
Lausanne,  1766,  in  -  8®.  — 
Correspondance  avec  Pache , 
ministre  de  la  guerre  pendant 
la  campagne  de  la  !6elgique 
en  I7Q2,  Paris,  1793,  fn-8^. 

—  A  la  Convention  nationale 
el  à  laxiation  franc. ,  Francfort , 
1 793 ,  f «-8^.  —  Mémoires  du 
général  Dumouriez  écrits  par 
lui-même,  Hambourg  et  Leip- 
sik ,  1794 ,  2  vol.  i/i-8**.  — 
La  Vie  du  général  Dumou- 
rier,  Hambourg,  1795, 3  voL 
zn-tf,  — Coupd'œil  politique 
sur  l'avenir  de  la  ï*rance, 
Hambourg  et  Londres,  1795 , 
in-W*.  —  Lettre  du  général 
Dumourîçr  au  traducteur  de 
l'Hisioire  de  sa  Vie ,  pour 
servir  de  suite  au  coupd'ceij 
politique,  etc.,  179»,  z/ï-8^ 

—  Aux  assemblées  primaires 
de  France,  suite  du  Coup- 
d'œil  politique,  1795,  z«-h*^ 
-^  Examen  impartial  d'un 
écrit,  intitulé  :,  Déclaration 
de  Louis  X^IHj,  i5  septembre 
1795,  z/t-8**.  —  De  la  répu- 
blique, suite  du  Coup-d'œil 
politique  ,   décembre    1796  , 

DnwcAT^  ,  (  Marc  )  profes- 
seur d^  philosophie  à  oanmur, 
et  principal  du  collège  des 
calvinistes ,  exerçait  en  même 
tenis  la  médecine,  et  ave5 
tant  de  réputation,  que  Jac- 
ques If',  roi  d'Angleterre  vou- 
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lu  t  l'attirer  auprès  del  ui*;  mais 
Duncau  Diarié  à  Saumur ,  sa- 
crifia sa  fortune  à  son  amour 
pour  sa  femme.  Il  mourut 
dans  cette  ville  en  1640.  On  a 
de  lui  :  quelques  ouvrages  de 
philosophie,  et  un  livre  contre 
ta  possession  des  religieuses 
ursulines  de  Loudun.  Cet 
écrit  fit  tant  de  bruit  ,  que 
Laubardemont ,  commissaire 
pour  rexamen  de  la  posses- 
sion de  ces  filles ,  l'aurait  in- 
quiété sans  le  crédit  de  la 
maréchale  de  Brezé  dont  il 
était  médecin. 

DuNGAL ,  écrivain  du  9®. 
siècle ,  dont  on  ignore  l'ori- 
gine, fut  moine  de.SvDenis, 
ou  du  moins  fort  attaché  à 
cette  abbaye.  Chàrlemagne  le 
consulta,  en  811, sur  les  deux 
éclipses  de  soleil  qu'on  disait 
être  arrivées  Tannée  précé- 
dente. Duugal  répondit  à  ce 
prince  dans  une  Lettre  assez 
longue,  qui  se  trouve  dans 
le  tome  X  7/2-4°.  ^^  Spicilége 
de  Dom  Luc  d'Acheri.  On  a 
aussi  imprimé  dans  la  biblio- 
thèque des  Pères  un  Traité  de 
DuDgal  pour  la  défense  du 
culte  des  images ,  imprimé 
séparément  eu  1608 ,  m-8°. 

DUNOD    DE    ChARNAGE, 

(François-Ignace  )  professeur 
en  droit  à  Besançon ,  mort  en 
lySi.  On  a  de  lui  :  Hist.  des 
Séquanois,ou  mém.  du  comte 
de  Bourgogne  ,  1736,  1737, 
'74®»  3  vohz/z-4°.— Histoire 
de  TégUse,  ville  et  diocèse 
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de  Besançon  ,  1750,  2  vol. 
z«-4*^.  —  Traité  des  prescrip- 
tions, 1730,  i«-4°.  —  De  là 
main*morte  et  des  retraits , 
i733,£rt-4^  Il  justifie  par  d'as- 
sez mauvaises  raisons  l'usage 
des  seigneurs  qui  avaient  le 
droit  demain-morte  sur  leurs 
vassaux.  Son  fils  Joseph  Du- 
nod,  avocat  à  Besancon,  mort 
en  1765  ,  a  laissé  beaucoup 
d'Observations  mannscr.  sur 
les  ouvrages  de  son  père, 
Pierre  Duuod,  savant  jésuite, 
de  la  famille ,  donna  en  1697 
un  livre  curieux ,  intitulé  :  La 
découverte  de  la  ville  d'Antre 
en  Franche-Comté ,  avec  des 
questions  surl'histoiredecette 
province, 

DirPAIN   DE    MONTESSON  , 

ingénieur-géographe,  estcon* 
nu  par  les  ouvrages  suivans  : 
Les  amusemens  militaires , 
ouvrages  servant  d'introduc- 
tion iiux  sciences,  qui  forment 
les  guerriers ,  1757 ,  f/i-8^.  — 
La  science  de  l'arpenteur  , 
1768,  z«-8°,nouv.  édit.  1776, 
z«-8°.  —  Nouveau  traité  ,  ou 
supplément  théor.  et  prat.  de 
la  trigonométrie  rectiligne , 
1774  ,  £«-8®.  —  Les  connais- 
sances géométriques  à  l'usagd 
des  officiera  employés  dans 
les  marches ,  campagnes  et 
subsistances  desarmées,  T774, 
m-B**i  —  L'art  de  lever  les 
plans  de  tout  ce  qui  a  rapport 
à  la  guerre  et  à  l'architecturd 
civile  et  champêtre ,  1775  , 
/V-8°.  3«  édit.  1792,  m-S^  — 
Vocabulaire  de  guerre  ,  1783 
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a  vol.  z/z-S**.  —  Abrégé  du 
toisé  des  ouvrages  rustiques, 
1787 ,  in-8**.  —  La  Pratique 
du  desslu  de  l'architecture 
bourgeoise,  1789,  grand  i/i-ti^ 

DupainTriel,  (Jea^-Louis) 
ingénieur-géographe,  né  à  Pa- 
ris, en  17^4.  On  a  de  lui  : 
Xettre  à  M.  le  comte  de  **  , 
dans  laquelle  on  examine  l'in- 
suffisance de  la  méthode  acr 
tuelle  d'enseigner  les  mathé- 
matiques ,  17^)9 ,  //i-8°.  nouv. 
édit.  1775,  1779  ,  in-8°.  — 
Carte  générale  du  cours  des 
fleuves ,  des  rivières  et  des 
principaux  ruisseaux  de  Fran- 
ce, 17^1.  —  Essai  d'une  ta- 
ble poléométrique ,  ou  Amu- 
semens  d*uu  amateur  des 
'  plans  sur  la  grandeur  de  quel- 
ques villes  ,  avec  une  carte  , 
elc ,  17H2  ,  z/2-4^.  —  Expres- 
sion des  Nivellemens, ou  Mé- 
thode nouvelle  pour  marquer 
rigoureusement  sur  les  caries 
terrestres  et  marines,  les  hau- 
teurs et  le9  configurations  du 
terrain,  par  M.  de  Carlo,  pu- 
blié par  Dupain  ,  i«-8P.  — 
Considérations  sur  les  arts  et 
lesartisfes,  1783,  gr.  fn-8^ 
—  La  Erance ,  connue  sous 
ses  plus  utiles  rapports,  ou 
Nouveau  Dictionu  de  France, 
dressé  d'après  la  carte,  eu  180 
feuilles  ,  de  Cassini,  1783, 
i/z-8**.  —  Recherchescéogra- 

1  chiques ,  sur  les  différentes 
lauteurs des  plaines  du  royau- 
me, avec  la  carte  explicative 
de  leurs  gradations  ^ess^^yées; 
2.^.  sur  les  mers  et  leurs. côtes 
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presque  pour  tout  le  globe  ; 
3**.  sur  les  diverses  espèces 
de  montagnes,  présentées  à 
l'assemblée  nat.  1791.  —  Ta- 
bleau géographique  de  la  na- 
vigation intérieure  de  la  Fran- 
ce ,  offert  dans  tous  ses  dé- 
tails actuels ,  suivant  la  nou- 
velle division  ,  1791 ,  £«-8**- 
—  L'Homme  de  guerre  ,  ou 
Plan  indicatif  et  discuté  des 
études  propres  à  le  former 
dans  l'une  et  l'autre  classe  du 
service ,  ouvrage  adressé  à  la 
conv.  nat.  1792,  zn-8**-  -  •  Ou 
a  aussi  de  lui  quelques  Poè- 
mes ,  et  quelques  pièces  de 
théâtre ,  1762. 

DuPAN,  (Jacques)  médecin 
à  Toulouse,  a  publié  :  Obser- 
vations sur  l'usage  des  Végé- 
taux exotiques ,  1782 ,  in-8^, 

DuPARC,  (le  Noir)  jésuite 
et  ancien  professeur  de  rhé- 
torique, au  collège  de  Louis- 
le-Grand,né  à  Pontaudemer, 
le  i5  novembre  1702,  a  laissé: 
Réflexions  sur  le  I)iclionn. 
des  Trois  Siècles ,  de  Saba- 
tier  ,  1773 ,  in*8°.  —  Examen 
impartial  de  plusieurs  obser- 
vationssurla  littérature,  1779, 
zn-3°.  —  Œuvres  spiriluelles* 
du  P.  Judde  ,  publiées  en 
1781 ,  a.  vol..  i«-i2.  —  Nou- 
veau Recueil  de  Plaidoyers 
français,  auxquels  on  a  joint 
plusieuf&  Recherches  très-uti- 
tiies  aux  jeuneis  élèves  de  l'é- 
loquence ,  1791 ,  nouv.  édit. 
On  y  a  joint  un  Dictionnaire 
latin  f  traduit  ea  français ,  sur 

les 


les  sujets  oratoires  ,  1777  , 
in- 12.  —  On  a  encore  de  lui 

1  plusieurs  Oraisons  et  Foëmes 
atins. 

» 

DuPATY ,  (N.)  d'abord  avo- 
cat-général au  parlement  de 
Bordeaux,  ensuite  président 
à  mortier  au  même  parle- 
ment ,  né  à  ï'd  Rochelle ,  mort 
à  Paris  en  I7ti8,  dans  un  âge 
peu  avancé ,  était  un  magis- 
trat intègre  ,  éclairé  et  élo- 
cfuenti  Use  fit  beaucoup  d'hon- 
neur en  arrachant  au  supplice 
trois  malheureux  de  Chau- 
mont ,  condamnés  à  la  roue. 
Le  mém.  qu'il  publia  pour 
les  défendre ,  est  plein  de 
force  et  de  sensibilité.  Ses 
Réflexions  histor.  sur  les  lois 
criminelles,méritentlemême 
éloge.  Le  président  Dupaty 
s'occupa  long-tems  de  la  ré- 
forme du  code  criminel,  et 
il  montra ,  dans  les  obstacles 
qu'il  éprouva  pour  détruire 
d'anciens  préjugés,  autant  de 
lumières  que  de  zèle.  On  a  de 
lui,  comme  littérateur,  des 
Discours  académiques  et  des 
Lettres  sur  l'Italie,  i  vol.  zn-8°, 
1788.  L'auteur  avait  voyagé 
en  homme  sensible  aux  chef- 
d'œuvrés  des  arts  et  aiîx  beau- 
tés de  la  nature.  Son  livre , 
souvent  animé  par  le  senti- 
ment et  l'enthousiasme,  est 
plus  souvent  encore  défiguré 
par  des  phrases  empiiatiques , 
par  des  recherches  d'esprit , 
par  des  tournures  dont  quel- 
ques-unes sont  originales,  et 
dont  la  plupart  touchent  de 

Tome  IL 
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trop  près  à  la  bisarrerîe  et  à 
Tanectation.  Le  président  Du* 
paty ,  il  faut  l'avouer ,  manv 
quait  un  peu  de  goût ,  et  il 
avait  trop -cherché  à  ii^iter 
Diderot  et  Thomas  qui  lui  ont 
fourni  souvent  plusieurs  de 
leurs  phrases.  Ses  ennemis  ont 
répandu  que  Voltaire,  con- 
sulté sur  ses  talens ,  comme 
magistrat  ,  avait  répondu  : 
c'est  un  bon  littérateur;  et 
que  quand  on  voulut  le  faire 
expliquer  sur  ses  dispositionsr 
pour  les  lettres  et  les  arts ,  il 
dit  :  Cest  un  bon  magistrat. 
Cette  épigramme  ne  doit  pas 
priver  la  mémoire  de  Dupaty, 
des  j  ustes  éloges  qui  lui  sont 
dus  sous  ces  deux  rapports.  Sou 
Voyage  en  Italie  a  été  impri- 
mé en  I  vol.  i«-8°,  et  en  2  vol. 
i«-i8.  Il  en  a  été  fait  plusieurs 
éditions. 

Dupaty  ,  (  Emmanuel)  a 
donné ^  au  théâtre  -  Favart , 
rOpera  comique  :  Chapitre 
second.  Au  Vaudeville  :  Les 
Français  à  Cy  thère.  En  socié- 
té avec  Creuzé,  Arlequin  tout 
seul. — Arlequin  sentinelle.  * 

Dupaty  Declam  ,  ancien 
mousquetaire  ,  memb.  de  l'a- 
cadémie de  Bordeaux ,  a  don- 
né :  Traité  de  l'équitation  avec 
une  traduction  de  la  cavalerie 
de  Xénophon,  Paris  ,  1769  » 
in-in  ,  nouv.  édit.  1772,  in-12. 
—  La  science  et  l'art  de  l'é- 
.quitation  démontrés  d'après 
la  nature»  Verdun  ,  1777, 

Si 
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DuPERRiN,  méd.  profess.  et 
doyen  de  la  faculté  de  méd.  à 
Bourges ,  a  publié  un  Recueil 
d'observations  sur  la  rage  , 
J781  ,  in  4**. 

DuPEYBON  ,  homme  de  let- 
tres à  Paris ,  est  auteur  d'un 
ouvrage  ayant  pour  titre  :  Clef 
des  confessions  de  J.  J.  Rous- 
seau ,  1790,  i/x-8**.  et  in-i2. 

DuPiN ,  (  Pierre  )  fils  d'un 
notaire  de  Tartas.,  y  naquit 
en  1681  :  Après  avoir  exercé 
pendant  quelque  tems  un  of- 
fice de  procureur  au  parle- 
ment de  Bordeaux ,  il  s'y  fit 
recevoir  avocat  en  1723,  et 
y  mourut  le  2a  novembre 
1745,  laissant  un  fils  avocat. 
Ses  ouvr.  sont  :  la  Coutume  de 
Bordeaux ,  d'Automne  ,  qu'il 
fit  réimprimer  avec  des  notes 
de  sa  façon,  en  1728,  in-fol. — 
Traité  des  peines  des  secondes 

noces ,  Pari^ ,  1 743  »  i^-4**-— 
—Conférences  de  toutes  les 

Questions  traitées  ,  par  M.  de 
erron,  avec  le  commentaire 
de  Bernard  Automne,  Bor- 
deaux, 17461  i«-4*** 

DuPLAiN.  On  a  de  lui  : 
Guimard  ou  l'art  de  la  danse - 
pantomime ,  poème  ,  Paris  , 
1783 ,  z«-8^ 

DuPLAiN ,  médecin-chirur- 
gien ,  a  écrit  sur  la  rage.  Son 
livre  est  intitulé  :  Coup-ifail 
sur  la  rage  ^   1792  ,  in-8°. 

DuPLAN,  (  Jean-Maurice 
de  Suere)  prêtre,  ci-devant 
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licencié  en  droit ,  et  membre 
de  l'académie  des  sciences  de 
Bieux  sa  pairie ,  a  fait  im- 
primer un  Essai  d'office  ea 
français.  Il  y  a  mis  une  Pré- 
face qui  est  pleine  de  citations 
des  pères  de  l'Eglise ,  favo- 
rables à  son  projet.  En  1786, 
il  a  donné  un  Psautier  grec  ; 
et  pour  familiariser  les  jeu- 
nes gens  avec  cette  langue, 
il  leur  a  fait  chanter  des 
Psaumes  en  grec.  Il  a  joint 
à  ce  Psautier  des  Hymnes  , 
des  Cantiques ,  et  une  Messe 
en  grec.  Ce  qu'il  y  a  de  re- 
marquable,  c'est  que  l'auteur 
a  fait  ixriprimer  à  ses  frais  et 
distribuer  gratis  ces  différens 
ouvrages.  Encouragé  par  lea 
succès  que  sa  manière  d'en- 
seigner le^rep  avait  eus,  \l  a 
publié  en  1787,  deux  voluiïies 
de  Discours  grecs  ,  qu'il  a 
encore  distribués  gratuite- 
ment. Eu  1788 ,  il  a  fait  pa- 
raître une  édition  de  Sopho- 
cle en  2  vol.  in- 12,  et  en  1789, 
un  volume  fn-12.  sur  les  Ra- 
cides  de  la  langue  latine.  Le 
but  bien  louable  de  l'auteur  a 
été  de  venir  au  secours  des 
écoliers  indigens,  et  de  leur 
inspirer  l'amour  de  l'étude. 
Les  sacrifices  que  ce  vieillard 
a  faits,  méritent  de  justes  élo- 
ges ,  et  sur-tout  la  reconnais- 
sance de  ceux  qui  s'intéres- 
sent aux  progrès  de  l'étude 
des  langues  anciennes. 

DuPLANiL,  (J.  D.)  méde- 
cin ,  a  donné  :  La  Médecine 
domestique ,  etc.  par  M.  Bu* 


D  U  P 

clian,  trad.  deFang.  I776,z«-i2. 
nouv.  édit.  augment.  sur  la  6«- 
édit.  1780,  4  vol.  in-8°,  3^. 
édit.  revue  et  augm.surla  7«. 
édit.  de  Londres,  1783,  5  vol. 
^^1-8°.  4«.  édit.  revue  et  augm. 
sur  la  10^  édit.  de  Londres  , 
1791»  5  vol.  fn-8^  — Une 
Méthode  nouvelle  de  guérir 
la  maladie  vénérienne  ,  trad- 
de  l'angl.  de  M.  Clare,  1786, 
i/x-8^. 

BuPLEix,  (Scipîon)  Histo- 
riographe  de  France  ,  né  à 
Condom  ,  en  1569  ,  mourut 
dans  la  même  ville,  en  1661; 
c'est  le  premierauteur  qui  ait 
puhlié  en  français  un  ouvrage 
de  philosophie  scholastique , 
et  le  premier  historien  qui  ait 
cité  en  marge  les  sources  où  il 
avait  puisé  les  faits  qu'il  rap- 
porte. Ce  n'est  pas  par  ces  deux 
nouveauté^  qu  il  a  mérité  l'es- 
time du  public ,  mais  par  des 
Mémoires  sur  les  Gaules  ^  i65o, 
f/i-fol.  remplis  d'excellentes 
recherches ,  qui  ont  été  d'un 
grand  secours  aux  historiens 
postérieurs.  Son  Histoire  génè^ 
raie  de  France^  depuis  Phara- 
mondjusqu*à  Louis  XIII ,  en 
5  vol.  puis  en  6  i/t-fol.  est  fort 
inférieure  à  ses  Mémoires. 
Elle  est  divisée  par  chapitres, 
les  chapitres  le  sont  par  arti- 
cles. Cette  méthode  est  peut- 
être  la  seule  qui  convienne  à 
l'histoire  qui  exige  une  narra- 
tion non  interrompue.  Le  car- 
dinalde  Richelieu  voulut  lire 
avant  l'impression ,  les  deux 
derxùers  règues  de  V Histoire 
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générale  de  France^  Ce  minis- 
tre y  fit  les  corrections  qu'il 
jugea  à  propos ,  c'est-à-dire  * 
que  la  vérité  n'y  parut  qu'au- 
tant qu'il  voulut,  et  comme 
il  voulut;  aussi,  l'apologiste 
du  maréchal  d'Ornano  appe- 
lait-il l'Histoire  de  ces  deux 
règnes ,  Y  Histoire  des  fourbe'* 
ries  du  cardinal  de  Richelieu^ 
Au  reste,  le  style  de  Dupleix 
est  assez  net ,  et  méthodique  ; 
mais  il  est  toujours  pesant , 
lâche,  incorrect  et  rebutant 
par  sa  sécheresse  et  sa  dureté. 
Cet  historien  vint  à  Paris  , 
avec  la  reine  Marguerite  , 
qui  le  fit  depuis  maître  des 
requêtes  de  son  hôtel.  Par  re- 
connaissance ,  ou  plutôt  par 
flatterie,  il  la  loua  dans  ses 
écrits  tout  le  tems  qu'elle  vé- 
cut.  Après  sa  mort  ,   il  en 
parla  sans  déguisement  et  sans 
respect.  C'était  user  un  peu 
tard  de  la  liberté  de  l'Histoire. 
Il  compila,  dans  sa  vieillesse, 
sur  les  libertés  de  l'église  gal- 
licane, mais  le  chancelier  Se- 
guier  ayant  fait  brûler  eu  sa 
présence  le  manuscrit  pour 
lequel  il  demandait  un  privi- 
lège ,  il  en  mourut  quelques 
tems  après  de  chasrin  ,  à  92 
ans.  On  a  encore  de  lui  :  Un 
Cours  de  philosophie  en  fran- 
çais, 3  vol  in^vj,.  —  La  Lir 
berté  de  la  langue  française , 
contre  Va ugelas.  C'est  Pradon 

Sui  veut  donner  des  avis  à 
.acine* 

Dupont,  (Pierre  Samuel) 
memb.  de  Tassem^b.  coust.  et 
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du  conseil  de^  aDciens,  des 
sociétés  d'agricult.de  Soissons 
et  d'Orléans,  et.corresp.  de  la 
soc.  d'émulation  de  Loudre's; 
memb. de  l'institut  uat.  imp.- 
libraire  à  Paris  ,  né  en  cette 
-ville,  en  déc,  1739,  mainte- 
nant dans  l'Amérique  septen- 
trionale. On  a  dé  luiiDel'Im- 
ejtdu  commerce,  1763.  — 
e  l'exportation  et  de  l'im- 
portation des  grains,  S oissons, 
1764  ,  in-B^.  —  Lettre^'sur  la 
rberté  des  bleds  en  Guienne, 
îbid^  1764»  ^«'12.  —  Sur  la 
différence  qui  se  trouve  entre 
]a  grande  et  la  petite  culture, 
1765,7/2-8^  — '  Journal  d'a- 
griculture, du  commerce  et 
des  finances  ,  1766 ,  i/z-8*^,  — 
De  l'Administration  des  che- 
xnius ,  Soissons  ,  1767  ,  f«-8®. 
— ^  Ephémerides  du  Citoyen, 
depuis  le  mois  de  mai ,  1768. 
•—  De  l'Origine  et  des  pro- 
grès d'une  science  nouvelle , 
J^aris,  1768,  z/2-8^  — Phy- 
siocratié,  ou  Constitution  na- 
turelle du  gouvernement  le 
plus  avantageux  au  genre  hu- 
main ,  Paris ,  1768,  irt-8*^.  2«. 
Partie  «  Discussions  et  déve- 
îoppemens  sur  quelques-unes 
des  notions  de  1  économie  po- 
lihque\  1768,  f/z-8^  —Du 
Commerce  et  de  la  compa- 
gnie des  Ind'es ,  1770,  i/z-8^ 
—  Observations  sur  les  effets 
de  la  liberté  du  commerce 
des  grains  ,  1770  ,  zn-b^.  — 
Procès-verbal  de  l'assemblée 
du  bailliage  de  Nemours  pour 
la  convocation  des  états-géné- 

Tixux  9  avec  le»  csdûerd  de  trgid 
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ordres,  1789, 2  vol.  grandi/i-8^. 
—-Tableau  comparatif  des  de- 
mandes contenues  dans  les 
cahiers  des  trois  ordres ,  reniis 
à  MM«  les  députés  aux  états- 
généraux,  1709,  i/i-8°. —  Dis- 
cours prononcé  à  l'assemblée 
nat.  sur  les  états  et  les  ressour- 
rces  des  finances ,  Versailles , 
1780 ,  i«-8®.— Considérations 
sur  fa  position  politique  de  la 
France,  de  l'Angleterre  et  de 
l'Espagne,  1790,  inS^.  — Le 
Pacte  de  Famille ,  et  les  con- 
ventions subséquentes  entre 
la  France  et  l'Espagne ,  avec 
des  observations  sur  chaque 
article ,  1790 ,  i/ï-8®.  —  Plai- 
doyer de  Lysias ,  contre  les 
membres  des  anciens  comités 
de  salut  public  et  de  sûreté 
générale,  i794,//i-8^ — L'His- 
torien, Journal,  depuis  179^, 
grand  i/z-8°.  •—  Philosophie 
de  l'Univers ,  1796 ,  i/i-ti^. 
• 

Dupont,  (M*K)  a  donné  : 
Manuel  de  tout  âge ,  traduit 
de  fangl.  —  Nouveau  Précis 
de  l'Histoire  d'Angleterre  , 
depuis  le  commencement  de 
la  monarchie  jusqu'en  1783  , 
trad.  de  Tangl.,  1783,  in^iz  ; 
nouv.  édit.,  1786  ,  in-iz, 

DupoRT  DU  Tertre,  (Fr.- 
Joachim  )  de  la  société  litté- 
raire de  Besançon ,  et  membre 
de  l'académie  d'Angers ,  na- 
quit à  S^-Malo ,  et  mourut 
en  1759,  âgé  de  44 ans.' Après 
avoir  resté  pendant  quelque 
tems  chez  les  Jésuites ,  ou  il 
aVftit  foit  ses  preoûères  étu-: 
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des.  II  rentra  dans  le  monde. 
Il  travailla  d'abord  aux  Feuil- 
les périodiques  avec  Fréron 
et  1  abbé  de  la  Porte.  Il  se 
fit  connaître  ensuite  par  plu- 
sieurs ouvrages.  Les  princi- 
paux sont  :  Abrégé  de  l'Hist. 
d'Angleterre,  en  3vol.  in- 12, 
Cet  ouvrage  a  les  avantages 
d'un  Abrégé  chronologique , 
sans  en,  avoir  la  sécheresse. 
La  nai^-ation  est  fidèle,  sim- 

1)le,  claire,  et  assez  rapide; 
e  style  un  peu  froid,  mais 
en  général  pur  et  de  bon  goût. 
On  lui  préfère  cependant 
l'Abrégé  de  l'Histoire  d'An- 
gleterre ,  donné  par  l'abbé 
Millot.  —  Histoire  des  con- 
jurations et  des  conspirations 
célèbres,  10  vol.  zn- 12.  C  est 
encore  une  compilation,  dans 
laquelle  tout  n  est  pas  égal , 
mais  qui  ofFre  des  choses  in- 
téressantes. —  Les  2  derniers 
volumes  de  la  Bibliothèque 
amusante.  On  y  désirerait 
plus  de  choix ,  et  ils  ne  sont 
par' dignes  du  premier.  — 
L'Almanach  des  beaux  arts , 
connu  depuis  sous  le  nom  de 
la  France  littéraire.  Cet  ou- 
vrage ,  dont  il  donna  une  es- 
quisse très-imparfaite  en  1762, 
est  aujourd'hui  en 3  vol.  in-B°. 
—  Cet  auteur  a  publié  les 
Mémoires  du  marquis  de 
Choupes,  1763,  2«-i2,  et  a 
eu  part  à  l'Abrégé  de  l'His- 
toire d'Espagne ,  5  vol.  i/z-i2 , 
donné  par  Désormeaux. 

DuportdÎj  Tertre,  (Mar- 
guérite-Louid-f  rapçois)  né  à 
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Paris  le  6  mai  I7^^4,  déca- 
pité le  29  novembre  1793- 

Avant  la  révolution  Duport 
du  Tertre  exerçait  la  profes- 
sion d'avocat.  S'il  ne  jouissait 
pas  au  barreau  d'une  granda 
célébrité  par  ses  talens,  il 
avait  acquis  l'estime  de  ses 
confrères  par  sa  probité  .et  par 
sa  délicatesse.  Lorsque  leà 
Etats-généraux  furent  convo- 
qués, Duport  du  Tertre  fut 
un  des  électeurs.  Après  le  14 
juillet  1789,  il  fut  nommé 
pour  composer  la  municina- 
lité  ,  dont  l'infortuné  Bailly 
était  maire.  Cette  nomination 
provisoire  fut  confirmée  lors 
de  l'organisation  définitive  de 
la  municipalité.  Il  continua 
ses  fonctions  en  qualité  d© 
lieutenant  de  maire ,  et  il  fut 
ensuite  choisi  pour  remplir 
la  place  de  substitut  du  pro- 
cureur-syndic de  la  commune 
de  Paris  en  1790  ;  peu  de 
Jems  après,  Louis  XVI  le 
nomma  ministre  de  la  jus- 
tice et  garde-des-sceaux  de 
l'Etat.Toutlemondes'accorde 
à  reudre  un  témoignage  hono- 
rable à  la  mémoire  de  Du- 
port du  Tertre  pour  l'exac- 
titude et  le  zèle  avec  lesquels 
il  a  exercé  son  ministère.  Il 
fut  cependant  dénoncé  à  l'as- 
semblée législative,  comme 
prévaricateur;  mais  cette  dé- 
nonciation n'eut  d'autres  sui- 
tes que  celle  de  le  priver  do 
sa  place.  Duport  du  Tertre 
avait  conserve  le  modeste  ap- 
partement qu'il  occupait  avant 

son  élévatioa  au  wiaistère.  U 
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aultta  sans  regret  la  sîmàrre , 
1  hôtel  de  la  Justice,  et  on 
le  vit  continuer  ses  anciennes 
habitudes  dans  le  premier 
.  asyle  qui  convenait  à  sa  mo- 
destie et  à  la  médiocrité  de 
sa  fortune.  Robespierre  ayant 
refusé  de  remplir  les  fonc- 
tions d'accusateur-public,  au3^- 
quelles  ses  nombreux  parti- 
sans l'avaient  appelé ,  l'assem- 
blée électorale  de  Paris  jetta 
les  yeux  sur  Tex-ministre  de 
la  justice  pour  le  remplacer. 
Duport  du  Tertre  exerça  les 
fonctions  de  cette  place  dé- 
licate et  subalterne  avec  le 
même  zèle  qu'il  avait  rempli 
celle  de  chef  de  la  magis- 
trature de  la  France  entière. 
Par  sa  conduite  franche  et 
loyale ,  il  a^rait  dû  désarmer 
la  haine  et  la  jalousie  ;  mais 
aussitôt  que  1  anarchie  eut 
triomphé  de  tous  les  obsta- 
cles, et  qu'elle  eut  préparé 
toutes  ses  proscriptions  pour 
assurer  la  durée  de  son  régne 
affreux ,  Duport  du  Tertre 
quitta  Paris,oiiilavait  joué  un 
rôle  trop  importantpourn'être 
pas  une  des  premières  vic- 
times qu'on  immolerait.  IL 
crut  qu'eu  se  condamnant  à  une 
profoude   retraite  ,  il  échap- 

{)erait  aux  persécutions;  mais 
es  infamies  satellites  de  Ro- 
bespierre l'arrachèrent  de  cet- 
te retraite ,  et  l'enfermèrent 
dans  une  des  bastilles  que  ce 
monstre  avait  fait  élever  dans 
Paris  pour  satisfaire  son  am- 
bition. Il  en  fut  tiré  le^Snov. 
1793  (  anlX  )  pour  paraître 
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devant  le  tribunal  révolution- 
naire ,  qui  le  condamna  à 
mort  le  lendemain  29 ,  et  le 
même  jour  il  fut  conduit  à 
l'échafaud.  U  répondit  avec 
calme  et  dignité  aux  questions 
qui  lui  fureut  faites  par  le 

E résident  et  l'accusateur-pu- 
lie  de  l'infâme  tribunal  ré- 
volutionnaire ;  et  tous  ceux 
qui  le  virent  sur  la  fatale 
charrette  ,  lorsqu'on  le  con- 
duisoit  à  la  mort ,  s'accordent 
à  dire  que  sa  contenance  était 
ferme ,  assurée,  qu'il  n'y  avait 
aucune  altération  dans  ses 
traits,  et  qu'il  reçut  la  mort 


avec  courage. 


Duport,  du  Tertre  a  publié 
en  1790  :  Principes  et  Pian 
sur  l'établissement  de  l'ordre 
judiciaire,  un  vol.  inS°.  — 
Moyens  d'exécution  pour  les 
jures  au  criminel  et  au  civil, 
rédigés  en  articles,  I  vol.  /n-8®. 
—  On  a  encore  de  lui  plu- 
sieurs écrits  polémiques  et 
judiciaires. 

DuPRAT,  est  auteur  d'un 
Voyage  dans  l'Inde ,   1781 , 

DupRiÊ  ,  (  Claude  )  sieur 
de  yau  -  Plaisant ,  naquit  à 
Lyon  vers  l'an  i543-  ^^  ^^'^ 
cètres  y  avaient  été  distin- 
gués dans  la  robe  et  dans  la 
littérature.  Après  avoir  fait 
ses  études  dans  sa  patrie,  il 
prit  des  grades  dans  l'univer- 
sité de  Toulouse ,  en  i565» 
Quatre  ans  après  il  futpourvu 
a  une  charge  de  conseiller  eu 


/^ 
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la  sénéchaussée  et  sîége  pré- 
sidial  de  Lyon,  qu'il  exer- 
ça avec  beaucoup  d'honneur. 
C'est  en  considération  de 
ses  services,  que  Marie  de 
Médicis  lui  fit  accorder  par 
le  roi  son  fils  des  Lettres- 
patentes,  qui  lui  permettaient 
de  résigner  son  office ,  en  con- 
servant le  titre ,  les  honneurs 
et  la  préséance.  Ces  lettres 
spnt  du  25  mai  1611.  Il  a 
fait  en  latin  Compendium  verœ 
orîginis  et  généalogie^  Franco^ 
GaUorum  ;  et  un  Recueil  in- 
titulé :  Pratum  Claudii  Prati  ^ 
Paris,  1614,  in-S"^. C'est  dans 
ce  dernier  ouvrage ,  divisé  en 
quatre  Livres,  qu'il  établit 
la  nécessité  d'écrire  sur  les 
sciences  et  la  philosophie  en 
français,  et  l'utilité  de  la  phi- 
losophie pour  étudier  la  juris- 
prudence. 

Un  autre  Claude  Dupré  , 
mort  en  i55o ,  à  Lyon,  sa 
patrie  ,  a  composé  un  Traité 
des   connaissances  du   droit. 

DupRÉ ,  (]VI'arie)  fille  d'une 
sœur  de  Desmaréts  de  S*.- 
Sorlin ,  de  l'acad.  française  , 
fut  élevée  par  son  oncle.  Elle 
avait  beaucoup  de  mémoire. 
Après  avoir  lu  une  partie  des 
bons  Livres  écrits  en  notre 
langue ,  elle  apprit  le  latin,  et 
lut  Cicéron ,  Ovide ,  Quinte- 
Curce  et  Justin.  Ces  auteurs 
lui  étaient  devenirs  familiers. 
Son  oncle  lui  enseigna  ensuite 
la  langue  grecqiie ,  la  rhéto- 
rique, la  poétique  et  la  phi- 
losophie :  elle  étudia  avec  tant 
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d'iapplication  celle  de  Des- 
cartes ,  qu'on  la  surnommait 
la  Cartésienne,  Elle  faisait  aussi 
des  vers  français  très-agréa- 
bles, et  possédait  assez  bien 
la  langue  italieane.  Elle  était 
en  correspondance  avec  plu- 
sieurs hommes  savans  de  son 
tems.  Les  Réponses  éCIris  à 
Climene  ,  c'est-à-dire  à  M^^e. 
de  la  Vigne,  qui  se  trouvent 
dans  le  Recueil  des  vers  choi- 
sis, publié  parleP.Bouhours, 
sont  de  cette  fille  savante. 

DupRÉ  d'Aunay,  (Louis) 
né  à  Paris ,  membre  de  plu- 
sieurs acad. ,  commissaire  des 
guerres, directeur-général  des* 
vivres,  et  chevalier  de  l'ordre 
du  Christ,  mourut  en  17^8. 
Nous  avons  de  lui  :  Lettres 
sur  la  génération  des  animaux. 

—  Traité  des  subsistances  mi- 
litaires ,  1744,  ^  ^^1-  ^^'^'  — 
Réception  du  docteur  Hec- 
quet  aux  Enfers,  1748,  //z-i2. 

—  Réflexions  sur  la  transfu- 
sion du  sang,  1749,  //z-i2.  — 
Aventures  du  faux  chevalier 
de  Warwick,  1760,  2  voL. 

f7l-I2. 

DupRÉ  DE  LisLE, médecin 
du  département  de  la  marine 
et  de  la  prévôté  de  l'Hôtel 
du  roi ,  a  donné  :  Traité  des 
maladies  de  la  poitrine  con- 
nues sous  le  nom  de  phthisie 
pulmonaire,  1769,  /V12.  *— 
Du  vice  cancéreux ,  1774, 
2  vol.  zn-i2.  —  Dissert.  acad. 
sur  la  fièvre  miliaire  des  fem- 
mes en  couche ,  couronnée 
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Î)ar  le  premier  accessit  dans 
'université  de  Paris,  1779, 
2«-i2.  —  Traité  des  lésions 
de  la  tête  par  contre-coup, 
et  desconséquences  pratiques , 
1783,2/1-12. 

DupRÉ  DE  Saint -Matjr, 
(Nicolas-François)  naquit  à 
Paris  sur  la  nn  du  siècle 
dernier ,  et  mourut  le  i*'^. 
décembre  1774,  âgé  de  plus 
de  80  ans.  Il  fut  destiné  par 
sa  famille  à  occuper  dans  la, 
robe  une  place  de  maître-des- 
comptes;  mais  quelques  ser- 
vices que  ses  talens  et  son 
application  eussent  ren4us  à 
ea  chambre,  ils  ne  lui  auraient 

Î)oiut  fait  un  nom.  ;  c'est  à 
'amour  de  l'élude  qu'il  doit 
celui  qu'il  à  laisisé  après  sa 
xnort  dans  la  République  des 
Xettres.  Il  fut  en  France  un 
des  premiers  amateurs  de 
la  littérature  anglaise,  qu'on 
avait  peu  connue  avant  lui. 
Il  y  avait  peu  d'années  que 
Mirabaud  avait  fait  paraître 
«ne  tj'aduction  de  la  Jérusalem 
du  Tasse,  lorsque  Dupré  de 
S^-Maui"  donna  celle  du  P^- 
radis  perdu  ^  avec  une  F'ie 
de  Milton  ^  et  des  Remarques 
de  M.Addisson,  1729,  3  vol. 
£n-i2.  Cet  ouvrage  eut  beau- 
coup de  succès.  Voici  comme 
en  parle  un  journaliste  en  1731 
(Biolioth.  franc. ,  1. 1 5  part.  2)  : 
4<  Rendons  justice  au  traduc- 
teur si  estimable  par  sa  poli- 
tesse et  par  ses  talens  :  ce 
qu'on  peut  dire  de  moins  avan- 
tageux, c'est  qu'il  a  fait  voir,  I 
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Î)ar  cette  traduction,  crue  notre 
aneue^peut  atteindre  l'énergie 
et  le  sublim'e  de  la  langue 
anglaise».  En  effet',  il  est  aisé 
dé  s'appercevoir  que  le  tra- 
ducteur ,  bien  loin  d'asservir 
son  original  aux  beautés  par- 
ticulières de  la  langue  qu'il 
lui  fait  parler,  laisse  prendre  à 
cette  langue  une  teinte  étran- 
gère et  poétique ,  qui  avertit 
qu'il  s'élève  vers  son  auteur. 
Par- tout  on  sent  qu'il  y  a  un 
poète ,  une  imagination  forte 
et  vive,  qui  animent  la  prose 
de  Dupré  :  caractère  néces- 
saire «  mais  rare,  et  le  seul 
qui  puisse  faire  supporter  la 
version  prosaïque  d'un  poëme. 
Dupré  de  S^-Maur  enrichit 
son  élégante  traduction  de 
Notes  instructives  et  savantes  ; 
et  ce  qui  confirme  le  succès 
entier  de  son  ouvrage,  c'est 
d'entendre  regretter  tous  les 
jours  que  la  traduction  du 
Paradis  recon^z^is  ait  été  d'une 
autre  main  que  la  sienne. 
Nous  ne  dissimulerons  point 
ici  que  quelques  ennem^is  de 
cet  écrivain  voulurent  semer 
le  bruit  que  l'abbé  de  Bois- 
moraud  était  le  véritable  au- 
teur de  la  traduction  du  Para- 
dis perdu;  mais  cette  suppo- 
sition gratuite  et  sans  aucune 
sorte  de  preuve,  n'eut  jamais 
plus  de  crédit  ayprès  des  gens 
sensés  ,  que  le  Chartreux  de 
l'illustre  Grébillon.  La  tra- 
duction du  Paradis  perdu  n'est 
pas  le  seul  ouvrage  de  Dupré 
de  S^-Maur.  Il  a  donné  uu 
Essai  sur  les  monnaies  j,  174^» 

fn-4^ 
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z/Z'4^.  Il  est  difficile  de  pousser 
plus  loin'  la  science  numis- 
matique ,  si  propre  d'ailleurs 
à  servir  de  guide  et  d'appui 
a  l'histoire.  Des  rechercnes 
d'un  autre  genre ,  et  dont 
Bu£fon  a  consacré  l'utilité  par 
l'usage  qu'il  en  a  fait  dans 
son  Histoire  naturelle,  éten- 
dirent encore  la  réputation  de 
Dupré  de  SK  -  Maur.  «  On 
a  cnerché  dans  ces  derniers 
teins,  dit  Buffou,  à  établir 
par  des  observations  quelque 
chose  de  fixe  sur  la  morta- 
lité des  hommes  à  difiërens 

âges Plusieurs  personnes 

habiles  ont  travaillé  sur  cette 
matière  ;  et ,  en  dernier  lieu , 
M.  de  Parcieux,  de  Tacad. 
des  sciences,  nous  a  donné 
un  excellent  ouvrage ,  qui  ser- 
vira de  règle,  à  l'avenir  au 
sujet  des  tontines  et  des  rentes 

viagères Les  Tables  qu'il 

a  données  dans  le  même  ou- 
vrage sur  la  mortalité  dans 
les  difiërens  ordres  religieux , 
sont  aussi  très-curieuses  ;  mais 
étant  borné  à  un  certain  nom- 
bre d'hohimes  qui  vivent  dif- 
féremment des  autres,  elles 
ne  sont  pas  encore  suffisantes 
pour  fonder  des  probabilités 
exactes  sur  la  4urée  générale 
de  la  vie.  Halley  ,  Graunt , 
Kersboom^  Sympson,  etc., 
ont  aussi  donné  des  Tables 
de  la  mortalité  du  genre  hu- 
main ,  et  ils  les  ont  fondées 
sur  le  dépouillement  des  re- 
gistres mortuaires  de  quel- 
aues  paroisses  de  Lonares  , 
de  Breslau ,  etc.  ;  mais  il  me 

Tome  IL 
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paraît  que  leurs  recherches , 
quoique  très-amples  et  d*uri 
très-long  travail,  ne  peuvent 
donner  que  des  approxima- 
tions assez  éloignées  sur  la 
mortalité  du  genre  humain. 
En  général,  pour  faire  une 
bonne  table  de  cette  espèce , 
il  faut  dépouiller ,  non-seu- 
lement les  registres  des  pa- 
roisses d'une  ville,  comme 
Londres,  Paris,  etc.,  où  il 
entre  dès  étrangers  et  d'où 
il  sort  des  natifs ,  mais  encore 
des  campagnes  ;  afin  qu'ajou- 
tant ensemble  tous  les  résul«- 
tats,  les  uus  compensent  les 
autres.  C'est  ce  que  Dupré 
de  8^.-Maur,  de  l'académie  . 
française,  a  commencé  à  exé- 
cuter sur  douze  paroisses  de 
la  campagne ,  et  trois  paroisses 
de  Paris,  il  a  bien  voulu  me 
communiquer  les  Tables  qu'il 
en  a  faites  pour  les  publier. 
Je  le  fais  d'autant  plus  vo- 
lontiers ,  que  ce  sont  les  seu- 
les sur  lesquelles  on  puisse 
établir  les  probabilités  de  la 
vie  des  hommes ,  en  général , 
avec  quelque  certitude  ».  Ces 
Tables  f>nt  été  transcrites  dans 
l'Hist.  naturelle  de  l'homme» 
depuis  la  page  386  jusqu'à  la 
page  4189  inclusivement.  Ce 
n'est  point  à  ces  ouvrages  ren- 
dus publics ,  que  s'est  bornée 
la  vie,  active  et  laborieuse  de 
Dupré  ;  toujours  occupé  à 
augmenter  ses  connaissances 
ar  la  recherche  des  pièces 
es  plus  rares  en  tout  genre, 
les  vastes  bibliothèques  des 
reUgieux  bénédictins  étaient 
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les  lycées  qu'il  aimait  à  par- 
«^ourir ,  et  auxquels  il  a  donné 
jusqu'aux  derniers  instaus  de 
sa  vie. 

DCPRÉ   DE   SaINT-MaUR  , 

(  fils  du  précédent  )  intendant 
dé  Guyenne ,  et  directeur  de 
la  ci-dev.  acad.  de  Bordeaux , 
a  publié  :  £ssai  sur  les  avan- 
tages du  rétablissement  de 
la  culture  du  tabac  dans  la 
Guyenne,  Bordeaux,  178 1  ^ 
ïn-4^.  —  Mémoire  relatif  à 
quelques  projets  intéressans 
pour  la  ville  de  Bordeaux  , 
1782 ,  f;i-4**.  —  Mémoire  sur 
la  décadence  du  commerce 
de  Bayonne  et  de  S*.-Jean- 
de-Luz ,  et  sur  les  moyens  de 
le  rétablir,  Bordeaux,  178a  , 
f «-4**.  (  Ces  Mémoires  ont  été 
lus  aux  séances  publiques  de 
l'académie  de  Bordeaux.  )  — 
Mémoire  important  sur  l'ad- 
ministration aes  corvées  dans 
la  généralité  de  Guyenne ,  et 
observations  sur  les  remon- 
trances du  parlement  de  Bor- 
deaux du  i5  mai  1784,  iff-4**. 

Dupuis ,  (Alexis-Nicolas  ) 
religieux  de  l'ordre  de  Ci- 
teaux ,  né  à  Paris ,  est  auteur 
des  ouvrages  suiv.  :  Historia 
ahbatiœ  saviniacensis  ^  dans 
e  nouv.  Gallia  Christiana,''^ 
krrét  du  conseil  de  Momus 
qui  supprimei'écrît  anonyme 
intitulé  :  L'année  merveil- 
leuse, 1748.—  Nouvel  alma- 
pach  de  Paris ,  ou  calendrier 
des  parisiens  illustres  ,  17^7 , 
i«-4°,  —  Lettre  critique  sur 
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l'histoire  du  pontificat  d^Eu- 
gène  III.  —  Pensées  de  l'abbé 
Prévost ,  avec  l'abrégé  de  sa 
vie,  176a,  in- 12.  —  L'esprit 
de  «T.  j.  Rousseau ,  avec  une 
préface ,  1764 ,  zn-12.  —  L'es- 
prit des  monarques  philoso- 
phes ,  Marc  Aurele  ,  Julien  , 
Stanislas,  Frédéric  ;  avec  des 
préfaces,  1764,  i«-i2, 

Dupuis  ,  (Charles)  profess. 
d'architecture  et  de  dessin  à 
Versailles, et  ensuite  profess. 
d'antiquité  et  de  mionumens 
de  l'institut  des  sciences  et 
arts.  On  a  de  lui  :  Nouveau 
traité  d'architecture,, avec  un 
sixième  ordre ,  nommé  ordre 
français ,  1762 ,  i/1-4® ,  1769 , 
f«-4^.  et  1782. — Cours  de  géo- 
métrie pratique  d'architec- 
ture-militaire ,  de  perspective 
et  du  paysage ,  1773 ,  m-4**. 

Dupuy ,  (  Christophe  )  né 
en  1479»  suivit  à  Rome  le 
cardinal  de  Joyeuse ,  eu  qua-* 
lité  de  son  protonotaire.  Il  s'y 
trouva  dans  le  tems  que  la 
congrégation  de  l'Index  vou- 
lait mettre  au  nombre  des 
livres  hérétiques,  la  première 
partie  de  l'histoire  du  prési- 
dent de  Thou ,  et  il  empê- 
cha.que  cette  compagnie  ne 
se  déshonorât  parfCette  cou* 
damnation.  De  retour  en 
France  ,  il  se  fit  chartreux  à 
Bourg-Fontaine.  Son  mérite 
l'éleva  à  la  place  de  procn- 
reur-général  de' son.  ordre  à 
.Rome,  où  il  mourut  en  i554  9' 
prieur  de  la  Chartreuse  de 


D  U  P 

cette  ville.  Il  avait  fait  pen- 
dant sa  jeunesse  le  Perrotiana  , 
recueil  plein  de  choses"  ha- 
sardées ,  imprimé  zVia  en 
1669 ,  par  les  soins  de  Daillé 
le  fils. 

DupuY ,  (  Pierre  )  frère  da 
précédent ,  fut  élevé  avec  un 
soin  extrême  par  son  père.  Il 
perfectionna  les  talens  dont 
la  nature   lavait  doué  ,  par 
un  voyage  dans  la  Hollande , 
où  il  accompagna  l'ambassa- 
deur de  France.  A  son  retour 
il  travailla  avec  une  ardeur 
infatigable  à  la  recherche  des 
droits  du  roi  et  à  l'inventaire 
du  trésor  des   Chartes.  Tant 
de  pièces  rares  qui   avaient 
passé  sous  ses  yeux ,  lui  don- 
nèrent une  si  grande  connais- 
sance de  toutes  les  parties  de 
notre  histQire ,  que  peu    de 
personnes  y  ont  fait  d'aussi 
heureuses    découvertes.    Le 
roi  ayant  des  droits  à  faire 
valoir  sur  des    dépendances 
des  évêchés  de  Metz ,  Toul 
et  Verdun ,  que  le  duc   de 
Lorraine  avait  usurpés  ,  Du- 
puy  fut  chargé  de  celte  com- 
mission avec  le    Bret  et  dé 
rOrme.  Il  en  porta  lui  seul 
tout  le  poids  et  dressa  toutes 
les   pièces    nécessaires  pour 
cette  grande    affaire.    Reçu 
conseiller    au    parlement    et 
garde  de  la  bibliothèque  du 
roi ,  il  se    signala   dans   ces 
deux  charges  ,  par  son  amour 
pour  la  patrie  et  pour  les  let- 
tres. Il  s  intéressait  à  tous  les 
savani    qui   travaillaient,  et 
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leur  communiquait  ce   qu'i* 
avait  de  plus  curieux  et  de 
plus  rare ,  dans  un  vaste  re-* 
cueil  de  Mémoires  qu'il  avait 
amassés  pendant  5o  ans.  Son 
caractère  obligeant,  ses  mœurs 
douces  le    firent    aimer    de 
toutes  les  personnes  de  mérite, 
eptr'autres  du  président  dd 
Thou,  qui  le  regardait  comme 
un  autre  lui-même.  Cet  hom- 
me illustre  mourut  à  Paris 
en  i65i  ,  à  69  ans.  Ses  prin- 
cipaux ouvrages  sont  :  Traité 
touchant  les  droits  du  roi  sur 
plusieurs  états  et  seigneuries, 
i655,  i/i-fol.  Le  cardinal  de 
Richelieu  chargea  de  cet  ou- 
vrage  intéressant    Théodore 
Gbdefroy ,  qui  y  travailla  de 
concert  avec  Dupuy.  Le  mé- 
rite da  cette  collection  justi- 
fia le  choix,  du  cardinal.  — 
Re(îherches  pourmontrerque 
plusieurs  provinces  et  villes 
du  royaume  sont  du  domaine 
du  roi.  —  Preuves  des  liber- 
tés de  l'église  gallicane,  dans 
le  traité  sur  les  libertés,  Paris 
1731 ,  4  vol.  f/i-fol.  Cet  ou- 
vrage déplut   à   la  cour   de 
Rome ,  et  il  empêcha  Urbain 
VIII de  faire  du  bien  à  Chris- 
tophe Dupny  ,  frère  de  l'au- 
teur. —  Hist.  véritable  de  la 
condamnation  de  l'ordre  des 
Templiers,  Bruxelles,  1751  , 
in-/^.  et  2  vol.  in-iz  :  collec- 
tion très-curieuse  et  très-inté- 
ressante.Ilrésultedece  recueil 
qu'il  y   avait  quelques  cou- 
pables dans  ce  corps  ;   mais 
que  la  condamnation  de  l'or- 
dre entier ,  et  le  supplice  de 
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tant  de  chevaliers  furent  une 
des  plus  horribles  injustices 
qui  aient  jamais  été  com- 
mises.-—Histoire  générale  du 
schisme  qui  a  été  dans  l'Eglise 
depuis  1378  jusqu'en  1428 , 
in*/^^\  1663.  —  Mémoire  de  la 
provision  aux  prélat ures  de 
i  Eglise.— Différends  entre  le 
Sainl-Siége  et  les  empereurs 
pour  les  investitures.  —  Hist. 
du  différend  entre  le  pape 
Boniface  VllI  et  le  roi  Phi- 
lippe-le-Bel,  f/z-fol.  —  Traité 
de  la  loi  Salique. — Hist.  des 
favoris  ,  in-^^,  et  en  3  vol.  in- 
22,  —  Du  Concordat  de  Bo- 
logne ,  entre  le  pape  Léon  X 
et  leToi  François Ie^ — ^Traité 
des  régences  et  majorités  des 
rois  de  France,  i/i-4°,  ou  2  vol, 
i«-8^.  —  Traité  des  contribu- 
tions que  les  ecclésiastiques 
doivent  au  roi ,  en  cas  de 
nécessité.— Mémoiredu  droit 
d'aubaine. — ^Traité  de  l'inler- 
dit  ecclésiastique.  —  Mém. 
et  instruction  pour  servir  à 
justifier  l'innocence  de  mes- 
fiire  François  -  Auguste  de 
.Thou.  —  Apologie  de  l'hist. 
de  M.  le  président  de  Thou, 
etc.  dans  le  Recqeil  des  pièces 
iiistoriques  ,  Délit  ,  1717  , 
f/2-i2*  Ces  différens  ouvrages 
«ont  absolument  nécessaires  à 
quiconque  veut  écrire  notre 
histoire.  JNficolas  Rigault,  son 
ami ,  a  écrit  sa  vie  ;  elle  fait 
honneur  à  l'un  et  à  l'autre. 

DupuY  ,  (  Jacques  )  frère 
du  précédent ,  devint  prieur 
de  6^-Sauveur  1  et  garde  de 
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la  bibliothèque  du  roi.  Il  con* 
tinua  de  tenir  dans  cette  bi- 
bliothèque les  savantes  con- 
férences qui  avaient  procuré 
tant  de  gloire  à  son  frère  et 
tant  d'avantages  aux  geus  de 
lettres.  Il  mourut  en  i656, 
avec  une  grande  réputation 
de  savoir  et  de  probité.  C'est 
à  lui  que  le  puDlic  est  rede- 
vable de  la  plus  grande  par- 
tie des  ouvrages  de  son  frère. 

D  u  p  u  Y ,  (  Jean  Cochon  ) 
médecin  de  la  marine  à  Bo- 
chefort,  correspondant  de  l'a- 
cadémie des  sciences,  né  à 
Niort,  en  1674,  mort  eu  1757, 
publia  en  1698  une  brochure 
curieuse ,  intitulée  :  Histoire 
d*une  enflure  du  bas-ventre 
très -particulière.  Celait  uu 
homme  fort  habile  dans  sa  pro- 
fession, qu'il  a  exercée  Ipng- 
tems  avec  le  plus  grand  zèle* 

DupuY,  ci-dev.  membre  de 
l'acad.  des  inscript,  et  bejles- 
lettres,  de  laconvent.  nat.  et 
du  conseil  des  anciens  ,  au- 
jourd'hui membre  du  corps 
législatif  et  de  l'institut,  est 
auteur  de  l'Origine  de  lôus 
les  culte» ,  ou  religion  univer- 
selle, 1795,  4  vol.  fn-4**.  12, 
vol,  gr.irt-8°.  —  De  plusieurs 
Mémoires  dans  le  recueil  de 
l'acad.  des  belles-lettres,  et 
dans  le  Journal  des  Savans  , 
et  plusieurs  rapports  impri- 
més dans  le  Moniteur  et  dans 
le  journal  des  Débats. 

jDuPUY ,  (Louis)  né  à  Cha- 


D  U  P 

tôy  en  Buge^,  le  23  novem- 
bre 1709,  nt  ses  études  au 
collège  des  jésuites  à  Lyon. 
Eteut  venu  à  Paris  ,  en  1732, 
il  prit  les,  leçons  du  célèbre 
Fourmont ,  au  collège  royal , 
et  se  chargea  ensuite  de  l'è* 
ducation  du  fils  de  Fasquier  9 
conseiller  au  parlement.  Des 
lettres ,  au  sujet  de  l'ouvrage 
de  l'abbé  de  Villefroy ,  con- 
cernant la  manière  d'interpré- 
ter le  texte  hébreu  de  laBible , 
imprimées  dans  le  journal  de 
Verdun  ,  le  firent  connaître 
avantageusement  et  lui  ou- 
vrirent les  portes  de  l'acad. 
des  inscriptions  et  belles-let- 
tres ,  où  il  fut  reçu  en  1756. 
Deux  ansaprès  il  entra  dans  la 
société  des  gens  de  lettreschar- 
gés  de  la  rédaction  du  Jour- 
nal des  Savans.  Jusqu'au  mois 
de  mai  1792  9  il  n'a  cessé  d'en- 
richir ce  journal  d'extraits  , 
quelquefois  plus  savans  que 
les  ouvrages  dont  il  renaait 
compte.  ïl  puisa  une  partie 
de  ses  connaissances  dans  la 
nombreuse   bibliothèque  de' 
l'hôtel  de  Soubise,  dont    la 
garde  lui  fut  confiée,  jusqu'au 
moment  de  sa  vente.  Non-seu- 
lement il  était  fort  versé  dans 
l'étude  de  l'hébreu  et  du  grec; 
mais  encore  il  savait   assez 
bien  les  mathématiques.  En 
1759  ,  il  publia  dans  le  jour^ 
nal  des  Savans  des  observa- 
tions sur  les  infiniment  petits, 
et  les  principes  métaphysi- 
ques de    la    géométrie.    Ce 
fut  par  le  moyen  des  mathé- 
matiques qu'il  expliqua  dans 
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les  Mèm.  de  l'acad.  des  belles- 
lettres  ,  d'une  manière  aussi 
plausible  qu'ingénieuse,  com- 
ment les  anciens  rallumaient 
le  feu  sacré ,  avec  des  vases 
qui  réunissaient  les  rayons 
solaires.  Cette  réunion  de  plu** 
sieurs  branches  d'érudition, 
avec  les  sciences  exactes  ^ 
faisait  dire  que  Dupuy  était 
une  moyenne  proportionnelle 
entre  racadémie  des  sciences 
et  celle  des  belles-lettres.  Il 
succéda  à  le  Beau  en  1773  f 
dans  la  place  de  secrétaire- 
perpétuel  àe  l'acad.  des  ins- 
cript, et  belles-lettres.  Quoi- 
qu  il  n'eût  pas  les  talens  de 
cet  homme  célèbre  ,  il  était 

Eourtant ,  comme  lui ,  très- 
tborieuxet  fort  exact  à  s'ac- 
quitter de  ses  fonctions.  On 
doit  à. Dupuy  la  publication 
des  vol.  XXXVI,  XXXVII, 
XXXVUI ,  XXXIX ,  XL  et 
XLI  du  Recueil  de  cette 
académie  ;  et  il  est  le  rédac- 
teur de  la  partie  histor.  des 
volum.  XXXVI, XXXVIU 
et  XL.  Il  exerça  pendant 
quarante  ans  la  place  de  cen- 
seur royal;  ce  qui  lui  four- 
nit souvent  l'occasion  d'être 
utile  aux  gens  de  lettres,  qui 
le  consultaient  et  en  tiraient 
toujours  des  lumières  pour 
corriger  ou  perfectionner  leurs 
propres  ouvrages.  Cet  homme 
savant  et  laborieux,  attaqué , 
depuis  huit  ans,  d'un  relâche- 
ment dans  la  vessie  et -d'une 
strangurie,succomba  aux  dou- 
leurs de  sa  maladie ,  et  mou- 
rut le  12  avril  1795.  Ses  priu- 
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cipaux  ouvrages  sont  :  Tragé- 
dies de  Sophocle ,  2  vol.  in-i  2. 
1762.  Il  n'y  a  que  les  Trachi- 
niennes ,  l'Aïax  ,  TŒdipe  à 
Colonne  et  î'Antigone  ;  les 
trois  autres  ayant  été  traduites 
par  Dacier  et  le  P.  Brumoi. 
Ces  quatre  tragédies  sont  ac- 
compagnées de  notes  gram- 
maticales,  courtes  mais  judi- 
cieuses. Le  traducteur  possé- 
dait bien  Sophocle  et  Ta  ren- 
du très-fidèlement.  —-  Frag- 
ment gi?ec  d'Anthemius  sur 
des  paradoxes  de  mécanique, 
avec  une  traduction  et  des 
Botes ,  f/1-4*^.  Quoique  cet  ou- 
vrage ait  été  imprimé  dans 
le  XLII  vol.  du  Recueil  de 
l'acad.  des  belles-lettres,  l'au- 
teur eu  avait  fait  tirer  un  assez 
grand  nombre  d'exemplaire^ 
a  part.  Il  renferme  des  choses 
curieuses,  principalement  sur 
le  fameux  miroir  d'Archi- 
mède  ,  dont  l'existence  et  les 
eft'ets  sont  mis  par- là  hors  de 
doute.  La  publication  de  ce 
fragn^ent  est  donc  un  vrai  ser- 
vice que  Dupuy  a  rendu  à 
l'histoire  et  à  la  miécauique. 
—  Seize  mémoires  tant  dans 
la  partie  historique  que  dans 
les  mémoires  du  Recueil  de 
l'acad.  desbellesrletlres.  Ceux 
^ur  l'état  de  la  monnaie  ro- 
maine, principalement  sous 
Constantin-le-grand ,  et  sur 
la  valeur  du  denier  d'argent 
du  tems  de  Charlemagne , 
formeraient  un  assez  long  et 
très -bon  traité  d'antiquité 
monétaire.  Sa  Dissertation  sur 
les  voyelles  de    l'hébreu  et 
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des  autres  langues  orientales , 
mérite  encore  d'être  rappelée 
et  est  fort  estimée.  —  Douze 
éloges  d'académiciens;  D  upuy 
n'avait  auCun  talent  pour  ce 
genre  d'écrits.  Aussi  une  per- 
sonne l'entendant  prononcer 
un  de  ces  éloges,  dans  une 
séance  publique  ,  s'écria ,  en 
s'adressant  à  quelques  mem- 
bres de  l'académie.  Ah  !  mes^ 
sieurs  ^  que  je  vous  plains  de 
mourir» 

Dupuy,  (Bertrand)  méd. 
de  la  facuhe  de  Paris, né  dans 
le  diocèse  de  Commiuge ,  a 
publié  de  Nouvelles  observa- 
tions sur  le  pouls  intermit- 
tent ;  trad.  de  l'angl.  de  Cox, 

1761  ,nouv.  édit.  1766,  iA-12. 

Dupuy.  On  a  d'un  écrivain 
de  ce  nom  :  Instruction  d'un 
père  à  son  fils  sur  la  manière 
de  se  conduire  dans  le  monde, 

1762  ,  fn-i2.  —  Instruction 
d'un  père  à  sa  fille  ,  tirée  de 
l'Ecriture  sainte  ,  nouv.  édit. 
1784,  i«-i2. 

Dupuy  ,  aide  -  professeur 
aux  écoles  royales  d'artillerie 
de  Grenoble ,  est  auteur  de 
nouveaux  principes  d'artille- 
rie par  Bj.  Robins,  suivis  de 
plusieurs  discours ,  qui  leur 
servent  de  supplément ,  et 
que  M.  Wilsou,  son  éditeur, 
a  insérés  daus  cet  ouvrage  , 
Paris ,  1771 ,  zn-8°.  On  a  en- 
core de  lui  :  Ëlémeus  de  géo- 
métrie pratique ,  Paris,  1774» 
2  vol.  m-8**.  2«.  édit,  1795  ,  2 
vol.  fn-8^ 
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DuPtJY  Lauson  ,  maréchal 
des  camps  et  armées,  a  publié: 
Tactique  française, ou  la  tacti* 
que  rendue  à  ses  vrais  prin- 
cipes et  au  génie  militaire  de 
la  nation  française  ,  1792. 

Durand  ,  né  à  Neubourg, 
moine  de  Fécamp ,  et  abbé 
de  Troarn  dans  le  ii«  siècle, 
est  auteur  d'une  savante  Epî- 
tre  sur  l'Eucharistie  contre 
Bérenger,  qui  est  à  la  suite 
des  Œuvres  de  Lanfranc ,  Pa- 
ris ,  1648,  in-fol.  U  mourut 
en  1089. 

Durand,  (Guillaume)  sur- 
nommé Speculator  ^  né  à  Pui- 
moisson,  dans  le  diocèse  de 
Riez,  mourut  en  1296,  à 
64  ans.  Il  fut  successivement 
professeur  en  droit -canon, 
chapelain  du  pape  Clément 
IV ,  et  évêque  de  Mende.  On 
lui  donna  le  surnom  de  Père 
de  la  Pratique^  à  cause  de 
son  habileté  dans  les  affaires. 
On  a  de  lui  differens  ouvra- 
ges :  Spéculum  Jurzs^^ome  ^ 
1474,  i«-fol.  qui  lui  mérita 
le  nom  de  Speculator.  —  Re- 
pertorium  Juris ,  Venise ,  1 496, 
f/z-fol.  moins  connu  que  le 
précédent.  —  RationaU  dzvz'  * 
norum  Officzorum^  qui  parut 
pour  la  première  fois,  en  1459. 
Cette  édition  est  très-rare  et 
fort  recherchée  des  connais- 
seurs. 

Durand  ,  (  Guillaume  ) 
neveu  du  précédent,  fut  son 
successeur  dans  l'évéché  de 
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Mende ,  et  mourut  en  T328. 
On  a  de  lui  un  excellent  Traité 
de  '  la  manière  de  célébrer  le 
Concile  général ,  divisé  en  3 
parties,  et  imprimé  à  Paris 
en  1671 ,  dans  un  Recueil  de 
plusieurs  ouvrages  sur  le  mê- 
me sujet,  publié  par  Faure  , 
docteur  de  Sorbonne.  On  le 
trouve  aussi  séparé.  Il  y  en  a 
une  édition  faite  à  Paris  en 
1545,  m-8^ 

Durand  de  S*.-Pourcain  , 
dominicain,  docteur  deï'aris, 
maître  du  sacré'palais, évêque  ' 
du  Puy  en  1318,  et  enfin  de 
Meaux  en  1326,  mourut  en 
l'an  1333.  Il  a  laissé  des  Com- 
mentaires sur  les  4  Livres  des 
Sentences,  Paris,  i55o,  2  v. 
i«-fol.  —  Un  Traité  sur  l'ori- 
gine des  jurisdictions,  i/ï'-4°; 
—  et  d'autres  Traités ,  où  il 
montre  plus  de  sagacité  que 
n'en  avaient  les  théologiens 
de  son  tems. 

Durand,  (  TJrsîn  )  béné- 
dictin, né  à  Tours,  mort  à 
88  ans ,  a  donné ,  avec  Dom 
Martenne  :  Thésaurus  novus 
anecdotorum  ^  1717 ,  5  vol. 
in  -  fol.  —  CoUectîo  veteruin 
scrzptorum  ,  I724  — 1733»  9 
vol.  z/z-fol,  —  Voyage  litté- 
raire, publié  avec  D.  Mar- 
tenue,  1724  —  1727,  2  vol. 
i/2-4*^,  —  L  art  de  vérifier  les 
dates ,  avec  Clémencet,  1760, 
in-4®  ,  et   1769,   fn-foi. 

Durand  (  Catherine)  con- 
serva son  nom  de  fille  comme 
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auteur  f  quoiqu'elle  fût  marlëe 
à  M.  Bédacier ,  parce  qu'elle 
avait  commencé  à  écrire  sous 
le  nom  de  M^^^.  Durand.  Elle 
s'est  fait  un  nom  au  commen- 
cement 4^  ^S^*  siècle  9  par 
des  Romans ,  qui  réunis  ont 
formé  6  vol.  z/z-12;  savoir  :  la 
Conitesse  de  Mortane  ,1699  ; 
les  Mémoires  de  la  cour  de 
Charles  VII,  1770 ,  2  parties  ; 
les  Petits  soupers  de  l'Eté  , 
1733 ,  2  parties  ;  le  Comte 
deCardone,  1702;  les  belles 
Grecques ,  1712  ;  Henri ,  duc 
de  Vandales  ;  les  Amours  de 
Grégoire  VIII ,  du  cardinal 
de  Richelieu,  de  la  princesse 
de  Coudé,  et  de  la  marquise 
d'Urfé,  1700,  zn-i2.  8 Com. en 
proverbes;  dçs  Poésies  fort 
médiocres.  Ses  Romans ,  qui 
ont  été  plusieurs  fois  réimpri- 
més, sont  ce  qu'elle  a  fait 
de  mieux. 

Durand,  prêtre,  a  publié: 
Sermons  nouveaux  pour  les 
principales  solemnités  chré- 
tiennes, Paris,  1776,  3  vol. 
zn-8®.  —  Année  évangélique , 
ou  Sermons  pour  Jous  les 
dimanches  et  fêtes  de  l'année, 
Lausanne ,  1780,  7  vol,  in-S^, 

DuRAND,chirurgîen-major, 
né  à  Paris ,  est  auteur  de  la 
Théorie  du  Chirurgien,  ou 
Anatomie  générale  et  parti- 
culière du  corps  humain,  avec 
des  observations  chirurgicales 
sur  chaque  partie,  1777,  2 
vol,  fa-8**. 

DuRAi7B,m^édecin  de  l'uni- 
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versité  de  Montpellier,  es* 
connu  par  un  Mémoire  sur  les 
fièvres  intermittentes,  1788, 
gr.  w-8^ 

Durand  ,  prêtre.  On  a  d© 
lui  :  le  Franc klinisme  réfuté, 
OU-  Remarques  sur  la  théorie 
de  l'électricité,  à  roccasion 
du  système  de  plusieurs  phy- 
siciens modernes  sur  ce  sujet, 
1789,  i/z-8°/ 

Durand  ,  libraire  à  Paris , 
est  auteur  du  Voyage  de  mi- 
lady  Craven  à  Constantinople 
par  la  Crimée  en  1786,  trad. 
de  l'anglais ,  1789 ,  f/i-8®. 

Durand  de  Maillane  , 
(  Pierre-Toussaiuts  J  ci- devant 
avocat ,  député  à  1  assemblée 
constituante,  à  lacoriventioa 
nationale  2  et  au  conseil  des 
anciens',  né  à  S^-Reniy  en 
Provence  le  i«'.  novembre 
172.9,  est  connu  par  les  ou- 
vrages suivans  :  Dictionnaire 
du  Droit  canonique ,  Xjyon  , 
1761 ,  a  vol.  in-4°;  nouv.  édit. 
1770,  4  vol.  frt-4^;  1776,  5 
vol.  z/i-4".  —  Hist.  du  Droit 
canonique ,  Dour  servir  d'in- 
troduction à  l'étude  du  Droit 
canonique,  1769,  £;i-i2.  -^ 
Les  libertés  de  i'£glise  gal- 
licane prouvées  et  commen- 
tées, Lyon  ,  1770  et  1776, 
5  vol.  i/i-4®.  —  Instituts  du 
Droib  canonique,  traduits  ea 
français ,  précédés  de  i'JEist. 
des  Canons,  Lyon,  1770, 
10  vol.  in '12,  —  Le  parfait 
Notaire  apostolique  et  Pro- 
cureur des   offîcialités ,  par 

Araoul , 
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Amoul,  nouv.  édit.,  1779, 
a  voL  zrt-4**.  —  Coutumes  de 
Montargis,  etc.,  par  THoste, 
avec  les  Notes  de  Dumoulin , 
augmentées  des  Observations 
de  M.  le  Page  ,  nouv.  édit. , 
Montargîs  et  Paris,  1781 ,  2 
vol.  fn-i3.  —  Histoire  apolo- 
gétique du  comité  ecclésias- 
tique de  l'âssem  blée  nationale, 
1791,  i;t-8^.— Plusieurs  piè- 
ces dans  les  années  suivantes , 
principalement  en  1795.  — 
Réponse  au  Mém.  de  Fréron 
sur  le  Midi,  le 7  thermidor 
an  IV  (1796),  f/z-8^ 

Durand  ,  (  Jean-Nicolas- 
Louis  )  né  à  Paris  le  18  sep- 
tembre 1760,  architecte  et 
profess.  d'architect.  à  l'Ecole 
polytechnique,  membre  du 
Portique  républicain,  a  pu-, 
blié  :  Recueil  et  parallèle  des 
édifices  de  tout  genre,  anciens 
et  modernes ,  remarquables 
par  leur  beauté ,  par  leur 
grandeur  ou  par  leur  singu- 
larité »  et  dessinés  sur  une 
même  échelle.  Cet  ouvrage 
est  composé  de  12  cahiers  , 
dont  le  premier  a  paru  le  i^'. 
veudémiaire  an  VII  (  1799  ). 
Les  12  cahiers  formeront  un 
volume,  qui  renfermera  tout 
ce  qu'il  y  a 'd'intéressant  en 
architecture  dans  plus  de  300 
vol.  fn-fol.  Cet  ouvrage  épar- 
gnera par  conséquent  aux  ama- 
teurs d'architecture  des  som- 
mes considérables  ,  et  aux 
artistes  de  tous  les  genres, 
le  désagrément  de  parcourir 
souvent  infructueusement  un 

Tome  IL 
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aussi  grand  nombre  de  vo- 
lumes. 

DuRANDE ,  mëd. ,   ancien 

Erofesseur  de  chymie  et  de 
otanique,  membre  de  l'acad. 
de  Dijon  et  de  la  société  de 
médecine,  a  publié  :  Ëlémens 
de  chymie ,  rédigés  dans  un 
nouvel  ordre ,  avec  Maret  et 
Morveau)  1778,  //i-8^ — No- 
tions élémentaires  de  botani- 
que, pour  servir  au  cours  pu<» 
blic  de  Tacad.  de  Dijon ,  1781^ 
i«-8**.  —  Flore  de  Bourgogna 
ou  catalogue  des  plantes  na* 
turelles  à  cette  province,  1783^ 
2  vol.  i«-8^.  —  Mémoire  suc 
l'abus  de  l'ensevelissemeat 
des  morts  ,  etc.  Strasbourg  ^ 
1789,  grand  i/i-8°. —  Obser* 
vatious  sur  l'elficacité  du  mé- 
lange d'ether  sulfurique  et 
d'huile  volatile  de  térébinthe 
dans  les  coliques  hépatiques 

f>roduite3  par  des  pierres  bi« 
iaires,  1790,1/1-8**. 

Durant  ,  ( Gilles)  sieur  de 
la  Bergerie ,  avocat  au  parle- 
ment de  Paris ,  se.  distingua 
par  son  esprit  et  par  son  éru- 
dition. Le  tems  que  lui  lais- 
sait la  jurisprudence  ,  il  le 
donnait  à  la  poésie.  Il  faisait 
des  vers  plaisans  au  milieu 
des  horreurs  de  la  Ligue.  Les 
gens  de  goût  qui  sont  un  peu 
versés  dans  la  littérature  gau- 
loise ,  connaissent  ses  vers  à 
sa  commère ,  sur  le  trépas  de 
l'aue  ligueur ,  qui  mourut  de 
mort  violente  durant  le  siège 
de  Paris,, eu  1690.  Cette  la- 

56 
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xnentatlon  a  toute  la  naïveté 
et  tout  l'enjouement  qui  peu- 
vent caractériser  une  pièce  de 
ce  genrç.  Cet  ouvrage  ingé- 
nieux se  trouve  dana  le  pre- 
mier volume  de  la  Satyre 
Ménipée,  deTédit.  de  1714, 
i/2-8**.  On  a  de  ce  poète  aima- 
ble d'autres  productions,  qui 
ne  manquent  ni  de  sel  ni  de 
facilité  ;  mais  quelques-unes 
sont  d'une  licence ,  qui  en 
interdit  la  lecture  aux  per- 
•  sonnes  sages.  Ses  ouvrages  ont 
'été  imprimés  en  1594.  Ses 
imitations  tirées  du  latin  de 
Jean  Bonnefons,  etc.  1717  , 
zn-129  sont  recherchées  des 
curieux. 

DuRAN'THON  ,  (  Antoine  ) 
doct.  de  Sorbonne,  né  au  dio- 
cèse xie  Bourges ,  mort  le  8 
jauv.  177a.  On  a  de  lui  :  Ré- 
ponse aux  lettres  contre  l'im^ 
munité  des  biens  ecclésiasti- 
ques, 1760,  a. vol.  i/ï-i2. — 
Collection  des  procès-verbaux 
des  assemblées  générales  du 
clergé  de  France,  depuis  l'an- 
née 1760  jusqu'à  présent ,  ré- 
digés par  ordre  de  matières , 
tom.  ly  1767,  in-ïoL 

DuRANTi,  (Jeàn-Etienne) 
fils  d'un  conseiller  au  parle- 
ment de  Toulouse,  fut  capi- 
toul  en  1563,  ensuite  avocat- 
général,  enfin  nommé  premier 
président  dû  parlement  par 
Henri  III,  l'an  i58i.  C'était 
dans  le  tems  des  fureurs  de 
la  Ligue.  Duranti  y  était  fort 
opposé;  mai»  il  ne  put  arrêter 
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les  factieux^  ni  par  les  me- 
naces, ni  par  les  caresses. 
Ceux-ci  maîtres  de  la  ville 
forcèrent  le  premier  président 
d'assembler  extraordinaire  - 
mçnt  les  chambres,  pour  dé- 
cider si  Henri  de  Valois  étant 
excommunié,  le  peuplen'était 
pas  délié  envers  lui  du  ser- 
ment de  fidélité.  Les  avis 
furent  partagés,  comme  Du- 
ranti l'avait  prévu  ;  et  ce  ma- 
gistrat rompit  l'assemblée  sans 
vouloir  rien  arrêter.  Mais  le 
palais  était  environné  de  gens 
armés.  Le  premier  président 
remonté  dans  soncarosse ,  fut 
assailli  de  coups  d'épée  et  de 
lance  dont  aucun  ne  l'atteignit 
par  le  soin  qu'il  eut  de  se 
baisser  au  milieu  de  sa  voi- 
ture. Son  cocher  poussait  les 
chevaux  à  toute  bride  ,  pour 
regagner  la  maison  de  son 
maître  ;  malheureusement  il 
accrocha  contre  un  puits ,  et 
la  voiture  fut  renversée.  Du- 
rant! obligé  de  descendre  se 
réfugie  à  l'Hôtel-de-ville,  Le 
peu  qu'il  avait  d'amis  prend 
aussi-tôt  la  fuite  ;  les  boutique 
se  ferment ,  on  tend  les  chaî- 
nes, et  l'on  fait  des  barricades. 
Le  .parlement  assemblé  de 
nouveau  ordonna  que'Duranti 
fût  transféré  au  couvent  des 
Jacobins.  Il  s'y  rendit  escorté 
de  deux  évêques  ligueurs  et 
de  satellites.  On  mit  un  corps- 
de*garde  à  sa  porte ,-  avec  or- 
dre de  ne  permettre  à  per- 
sonne de  le  voir ,  pas  même  à 
sa  fille  tmique.  Rose  Caulet  , 
sa  fexnme ,  et  deux  doinesti'< 
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ques  eurent  permîsaîon  d'en- 
trer avec  lui,  à  condition  de 
ne  plus  sortir.  On  fouilla  sa 
maison ,  ses  papiers  ;  on  ne 
trouva  rien  qui  pût  servir  de 
prétexte  au  moindre  repro- 
che. Cependant  on  voulait  sa 
mort.  Les  factieux  armés  se 
rendent  aux  Jacobins,  et  ten- 
tent d'errfoncer  la  porte  Ils  ne 
Î)euvent  y  réussir;  ils  la  bru- 
ant, entrent  dans  le  couvent,, 
sans  que  lesgardes,qui  élaieut 
de  concert  avec  eux ,  fassent 
la  moindre  résistauce.  Chape- 
lier,  l'un  des  chefs  de  ces  as- 
sassins ,  aborde  le  premier 
président,  et  lui  ordonne  de 
venir  répondre  au  peuple.  Du- 
rant! se  met  à  genoux,  fait  sa 
f»rière ,  embrasse  sa  femme  , 
ui  dit  adieu ,  et  marche  à  la 
mort.  Quand  il  est  arrivé  sur 
la  porte  brûlée  ,  Chapelier 
l'entraînant  avec  violence  , 
crie  à  haute  voix  ivoicithotn* 
me. Oui,  ajoute  Duranti^  qui 
était  en  robe,  et  dont  le  visage 
serein  portait'  l'empreinte  de 
l'innocence,,  oui,  me  voici. 
Quel  cHme  ai -je  commis, 
pour  vous  inspirer  cette  haine 
implacable  ?  ce  peu  de  mots , 
prononcés  avec  noblesse ,  un 
reste  d'autorité  répandu  sur  le 
front  de  ce  vénérable  vieil-» 
lard  ,  le  respect  involontiiire 
que  la  vertu  inspire  au  crime 
en  imposèrent  aux  factieux. 
Ils  gardèrent  tous  le  silence  ; 
ils  allaient  peut-être  tomber 
aux  pied&du  magistrat,  quand 
un  coup  de  mousquet  ;  parti 
de  loin  ,  vint  l'atteindre'  au 
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milieu  de  la  poitrine.  Durant! 
tombe,  et  ses  derniers  mots, 
sont  une  prière  au  ciel  pour 
ses  meurtriers.  Le  peuple  re- 
preud  aussitôt  sa  fureur,  traîne 
dans  les  rues  le  corps  de  Du- 
rant! jusqu'à  la  place  de  l'é- 
chafaud.  Comme  il  n'y  avait 

Ï)oint  de  potence  dressée ,  on 
e  mit  sur  ses  pieds ,  attaché 
au  pilori,  et  on  cloua  derrière 
lui  te  portrait  du  roi  HenrilII^ 
Telle  fut  la  récompense  ;ie» 
soins  qu'il  s'était  donnés  l'an- 
née précédente  7  pour  garan- 
tir Toulouse  delà  peste;  de  la 
fondation  du  collège  de  l'Es- 
quille ,  magnifiquement  cons- 
truit par  ses  ordres;  de  l'éta- 
blissement de  deux  confré- 
ries ,  l'une  pour  marier  les 
pauvres  filles,  et  l'autre  pour 
soulager  les  prisonniers.  On 
lui  doit  le  Livre  De  Ritîbus 
£cc/e5zar,  faussement  attribué 
à' Pierre  Danès ,  et  imprimé 
à  Rome,  i/z-fol.  en  1591. 

DURANTY  DE  LiRONCOURTt 

enseignede  vaisseau, est  connu 
ar  une  Instruction  élémen- 
aire  et  raisonnée,  qu'il  adon«> 
née  sur  la  construction  pra- 
tique des  vaisseaux  çn  forme 
de  Dictionnaire,  1771  ,f/i-8^- 

DUREAU    DE   LA     MaLLE  ^ 

est  auteur  du  Traité  des 
bienfaits  de  Senèqàe,  avec  un 
Discours  sur  1»  Traduction  ^ 
r776,2/r-i2»  —*.De  l'Eloge  dé 
de  Suger,  Parts ,.  l'jBo,  i«-8**. 
—  Et  d'une  notiv44le  iTra- 
duction  complète  «de  Tacite  p 
Ï790  ,  3  voL-m-lf^     ; 
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DtrRtiT ,  (Louis)  né  à  Beau- 
gé-Ia-ville ,  dans  la  Bresse, 
était  un  des  plus  célèbres  mé« 
decins  de  son  tezus,  et  exerça 
non  art  à  Paris  avec  une  granae 
réputation,  sous  les  règnes  de 
Charles  IX  et  de  Henri  III , 
dont  il  fut  médecin  ordinaire. 
Duret  mourut  en  i586,  à  69 
ans.  li  était  fort  attaché  à  la 
doctrine  d'Hippocrate  ,  et 
traifait  la  médecine  dans  le 

f;oût  des  anciens.  De  plusieurs 
ivres  qu'il  a  laissés ,  le  plus 
estimé  est  un  Commentaire 
sur  les  Coaques  d'Hippocrate, 
Paris,  1621  ,  i/z-fol.  grec  et 
latin«  . 

DtJRïT ,  (Edmond  -  Jean- 
Baptiste)  bénédictin  ,  né  à 
Paris  le  18  novembre  1671 , 
mourut  le  ^3  mars  1768.  Il  a 
traduit  lé  second  volume  des 
entretiens  d'un  «me  avec 
Dieu ,  par  Hamon ,  et  la  Dis- 
sertation théologique  d'Ar- 
nauld,  sur  une  proposition  de 
â*.-^Augustin. 

DttRfiV  ôfi  MeiniIkes  , 
(Jean-Baptiste-Ijançois)  pré- 
âideh  t  honoraire  a  n  parlemen  t, 
en  sa  deuxième  chambre  des 
enquêtes,  avait  été  reçu  au 
parlement  en  1731 ,  et  1  avait 
quitté  par  faiblesse  de  santé  ^ 
en  1758*  Il  se  retira  à  Chail- 
lot,  où  il  se  délassait  à  faire 
des  esitraits  des  registres  du 

Ïarlemenb,  qu'il  a  portés  avec 
es  Tables  raisonnéès ,  histo- 
riques 9  politiques  et  criti- 
ques |  jusqu'à  plua  de  cent 
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volumes  în  -  folio.  C'est  une 
source  précieuse  pour  les  ju- 
rlsconsultes  et  les  historiens. 
Il  est  mort  à  Chaillot,  le  27 
septembre  1785.  Ses  manus- 
crits ont  passé  dans  la  biblio- 
thèque de  M.Brunville,ci-d, 
procureur  du  roi  au  Châtelet. 

DuREY ,  (  M^*«.)  a  donné  : 
Adélaïde ,  on  l'Heureux  stra- 
tagème, pièce  en  3  actes  et  en 
prose ,  1779 ,  f/i-8°. 

Duret  de  Morsaw.  On  a 

de  lui: Traité  succinct  de  mo- 
rale ,  ou  Loix  immuables, 
Lausanne  ,  1778,  /«-la. 

DuRrvAt,  (Nicolas  Luton) 
ancien  lieutenant  de  police  de 
Nancy,  de  l'académie  de  cette 
ville ,  né  à  Commercy  ,  en 
1723.  Après  avoir  donné  plu- 
sieurs ouvrais  utiles  sur  des 
matières  de  jurisprudence  et 
d'administration,  il  a  publié 
des  Mémoires  historiques  ,  qui 
sont  estimés.  JJ Introduction  , 
entr'autres,  à  la  Description 
de  la  Lorraine  et  du  Barrois  , 
qui  forme  un  volume  in-V*  , 
peut  être  regardée  com.me  un 
des  meilleurs  ouvrages'  qui 
aient  paru  eu  ce  genre  :  c'est 
une  véritable  Hist.  mais  abré- 
gée, de  la  Lorraine  et  du  Bar- 
rois  ,  depuis  la  plus  haute  an- 
tiquité ,  jusqu'à  la  mort  du 
dernier  duc ,  le  feu  roi  de  Po- 
logne, Stanislas  I^'.  L'auteur, 
à  chaque  régne,  indique,  avec 
autant  de  méthode  que  de 
précision,  les  révolutions,  les 
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mœurs,  les  événeméns les  plus 
remarquables;  fait  connaître 
les  savans ,  les  hommes  de 
lettres ,  les  artistes  qui  se  sont 
le  plus  distingués,  et  caracté- 
rise 9  en  peu  de  mots ,  le  mo- 
ral de  chaque  souverain  , 
tantôt  par  des  ré&exions  ,  et 
tantôt  par  des  anecdotes  aussi 
piquantes ,  que  bien  présen- 
tées. 

DuRiVAL ,  (Jean  -  Baptiste 
Luton)  frère  du  précédent, 
commissaire  des  guerres,  pre- 
mier commis  au  départ,  du 
ministère  des  affaires  étran- 
gères ,  de  l'académie  de  Nan- 
cy ,  né  à  S*.- Aubin ,  en  Lor- 
raine ,  en  1725.  Son  Essai  sur 
t infanterie  française  ^  ijdi  9 
zn-i2.  joint  au  mérite  d'un 
style  simple  et  correct ,  celui 
de  la  méthode  et  de  la  préci- 
sion. On  lui  doit  encore  un 
autre  ouvrage  ,  qui  a  pour  ti- 
tre :  Détails  militaires  ^  1768  , 
2/z*i2,et  plusieurs  articles  qu'il 
a  fournis  à  l'Encyclopédie. 

Il  y  a  un  troisième  auteur 
du  même  nom,  frère  des  deu  x 
précédons  ,  qui  n'a  écrit  que 
sur  des  matières  de  finances 
et  d'économie  rurale ,  et  dont 
l'académie  de  Metz  a  cou- 
ronné un  excellent  Mémoire 
sur  la  vigne,  où  les  cultivateurs 
peuvent  puiser  des  lumières 
d'autant  plus  sûres,  que  les 
observations  de  l'auteur  sont 
toutes  fondées  sur  l'expé- 
rience. 

DvROLLET.  On  a  de  lui: 
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Les  effets  du  caraclère,  corn, 
en  vers  en  5  actes.  —  Iphîgé- 
nie  en  Aulide ,  trag.  opéra 
en  3  actes,  1774,  ia-4**.  -* 
Alceste ,  traeédie-opéra  en  3 
actes  imitée  de  l'italien,  1776, 
in^. 

DuRONCERAi  ^  (  Pierre  ) 
homme  de  lettres  à  Alençon , 
né  à  Tours  en  177 1,  a  publié  : 
Sentimens  de  sociabilité  ou 
d'une  religion  sur  le  citoyen , 
i'792 ,  fn-8^  —  Développe- 
ment des  principes  et  des  îois 
qui  servent  de  garantie  aux 
défenseurs  ofEcieux  des  accu- 
sés dans,  l'exercice  de  leur 
ministère  ,  1800  ,  zn-8^.  — 
Opuscule  moral ,  littéraire  et 
sentimental ,  dédié  aux  ado- 
lescents, suivi  de  quelques 
idées  sur  l'éducation  ,  i  vol. 
in- 16,  —  Coup-d'œil  sur  les 
cérémonies  funèbres  en  usage 
chez  divers  peuples ,  iw-8°. 

DuBOSEL ,  (  R.  C.  )  ancien 
marin  artilleur,,  est  auteur 
d'une  Introduction  abrégée  et 
méthod.concern.  l'art  de  ma- 
nœuvrer et  de  servir  le  canon 
nautique,  1793,  f/i-i8* 

DuRUFLÉ  ,  cL-dev.  avocat , 
né  à  Elbeuf ,  près  de  Rouen , 
a  donné  :  Servilie  à  Brutus , 
après  la  mort  de  César,  hé- 
roide,  1767  ,  2n-8°.  —  Le 
Triomphe  de  l'Eglise  sur  l'hé- 
résie, ode,  1770,  //z-8^ — 
Epitre  à  un  ami  malheureux 
qui  a  co;acouru  à  l'acad.  franc. 
1773,  i/ï-8^  —  Le  siège  de 
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Marseille  par  le  connétable  de 
Bourbon,  poëme  qui  a  con- 
couru à  Tacad.  franc.  1774, 
i«-8**.  —  Brutus  à  Servilie  , 
1775 ,  i/z-8®. — Sentimens  d'un 
cœur  pénilent ,  stances ,  1776, 
in-8^.— Le  Messie,  ode,  1776, 
in-8^ — ^11  a  travaillé  au  Jour- 
nal Encycl.  et  donné  des  poé- 
sies dans  rAlmaiiach  des 
Muses. 

DuRVYE,  a  publié  :  le  Se- 
cret des  secrets  géométriques 
ou  la  quadrature  du  cercle  et 
la  trisection  de  Faugle  démon- 
trées par  des  principes  infail- 
libles, Paris,  1774,  i»-8^ 

DusAUSo'iR,  homme  de 
lettres  à  Paris.  On  a  de  lui  : 
Le  Sultan  indécis  ou  les  deux 
circassiennes ,  anecdote  tur- 
que suivie  de  contes  eu  vers  , 
1796,  i»-8^ 

DusAULx,  (Jean)  naquit- 
à  Chartres,  d'une  famille  esti- 
mée dans  la  robe ,  le  28  dé- 
cembre 1728,  Il  commença 
ses  étudeâ  au  collège  de  la 
rièche  ,  et  les  acheva  dans 
celui  de  Louis-le-Grand ,  l'un 
et  l'autre  entre  les  mains  des 
jésuites  ,  ces  grands  maîtres 
dans  l'art  difficile  d'élever  la 
jeunesse ,  pour  lesquels  il  eut 
toujours  beaucoup  de  recon- 
naissance. Leurs  soins  pour 
lui  furent  si  heui'eux  qu'il 
remporta  tous  les  prix  ,  et 
acquit  dés-lors  la  réputation 
d'un  excellent  humaniste.  Il 
eut  ensuite  une  place  de  corn* 
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missaire  de  la  gendarmerie  » 
ce  qui  lui  procura  l'occasiou 
de  connaître  particulièremeat 
le  roi  de  Pologne  ,  Stanislas 
Lesinski,  qui  aimait  les  lettres 
et  accueillait  avec  empresse- 
ment ceux  qui  lescultivaient* 
Dusaulx  fît  la  campagne  d'Ha- 
novre avec  son  corps ,  sous  le 
maréchal  de  Richelieu.  Re- 
venu à  Paris ,  il  se  livra  sans 
réserve  à  l'étude ,  et  d'après 
les  conseils  de  Guérin ,  pro- 
fesseur distingué  de  l'Univer- 
sité ,  il  travailla  et  refit  sa  trar 
duction  de  Juvenal  qu'il  avait 
déjà  commencée.  11  épousa 
en  1755,  Marie  Jeanne  Lieu- 
tau  ,  avec  laquelle  il  a  passé 
45  ans  de  sa  vie  dans  l'union 
la  plus  douce,  qu'une  estime 
mutuelle  avait  fait  naître  et 
qu'elle  ne  fit  que  resserrer  de 
plus  en  plus.  Il  fut  reçu  memb. 
ae  l'acatlémie  des  inscript,  et 
belles-lettres  en  1776,  et  lors- 
que la  révolution  l'arracha  à 
ses  occupations  littéraires,  il 
remplit  d'abord  une  place  de 
député  à  la  convention ,  et 
n'échappa  qu'avec  peine  aux 
fers  des  assassins ,  étant  du 
nombre  des  73  qui  furent  in- 
carcérés et  destinés  à  la  mort. 
Cette  proscription  honorable 
répond  à.  tout  ce  que  la  mali- 
gnité a  pu  répandre  sur  lui. 
On  l'accusa  d  enthousiasme  ; 
c'était  dans  son  oaraotôre  ; 
mais  on -rendit  toujours  jus- 
tice à  son  cœur  qui 'lui  dicta 
plusieurs  démarches  .coura- 
.geuses ,  sur-tout  pendant  qu'il 
|.étàLt  membre  du  conseil  dc^ 
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anciens*  Le  souvenir  des  mas- 
sacres et  des  Jiorreurs  dont 
des  monstres  avaient  souillé 
la  révolution   affligeait    sans 
cesse  son  imagination  sensible. 
Il  eût  voulu  les  efi'acer  par 
des  institutions  généreuses  et 
bienfaisantes.  Il   eût    désiré 
sécher  la  source  de  toutes  les 
larmes,  et  ce  désir  qui  ho- 
nore-sa  mémoire,  et  qu'il  ne 
put  satisfaire  ,  aigrit  son  sang. 
Il  fut  attaqué  d'une  maladie 
aussi  longiie  que  douloureuse , 
él  mourut  le  20  ventôse,  an 
VII ,  (  16  mars  1799  )  avec  ce 
calme  qu'inspirent  une  ame 
pure  et  des  ^sentimens  reli- 
gieux. Ses  ouvrages  sont  :  Sa- 
tyres de  Juveuai ,  qui  ont  eu 
trois  édit.  dont  la  première 
parut  en  1770, et  la  troisième 
en  1796.  Dans  cet  intervalle , 
il  n'oublia  rien  pour  perfec- 
tionner cette  traduction,  une 
des  Imeilleuresque  nousayons 
dans  notre  langue»  et  qui  place. 
B  usa  ulx  parmi  nos  littérateurs 
les  plus  distingués.  Sa  préface 
et    ses   notes    sont  l'ouvrage 
d'un  homme  d'esprit ,  sinon 
savant   profond  ,    du    moins 
trés-instruit.  ■ —  Lettres  et  ré- 
flexions sur  l'amour  du  jeu , 
1777  ,  fn-8**.  —  De  la  passion 
du  jeu  ,  1779,  f/i-8^.  Uu  motif 
bien  louable  lui  a  dicté  ces 
deux  ouvrages;  s'ils  n'ont  con- 
verti personne,  au  moins  Du- 
saulx  ne  fut  pas  en  contra- 
diction avec  lui-même,  et  il 
quitta  pour  toujours  le  jeu 

Les  ré- 
'immo- 


qu'il  avait  trop  aimé.  I 
flexions  qu'il  lait  sur  l'i 
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ralîté  et  tous  les  funestes  in- 
canvénieus  des  loteries  pu- 
bliques ,  sont  pleines  de  rai- 
son et^de  courage.  Ce  ne  fut 
pas  sans  douleur  qu'il  vit  re- 
créer ces  établissemens  qu'il 
s'applaudissait  d'avoir  coopé- 
ré à  renverser.  Peut-être  sou 
livre  de  la  Passion  du  jeu,  est 
il  trop  long  ;  ce  qui  le  rend 
moins  efficace.  —  De  l'insur- 
rection parisienne,  et  de  la 
prise  de  la  Bastille ,  1790 , 
ifl-8*'.  —  Voyage  à  Barrège  et 
dans  les  Hautes  Pyrénées , 
fait  en  1788 ,  et  publié  en 
1796,  i/z-8°.  Trop  de  descrip- 
tions et  de  détails  minutieux. 
L'auteur  ne  réussit  pas  à  inii- 
ter  la  manière  de  i>terne  ;  il 
fallait  moins  d'emphase  et 
plus  de  simplicité.  —  Mes 
rapports  avec  J.  J.  Rpusseau , 
1798;  ilsnousapprennenl  deux 
ou  trois  anecdotes  caractéris- 
tiques sur  cet  homme  célèbre. 
—  Un  mémoire  sur  les  sati- 
riques latins  ,  dans  le  XLIII 
vol.  des  mémoires  de  l'acad. 
des  inscriptions  et  belles-let- 
tres.—Un  bon  éloge  de  l'abbé 
Blanchet ,  son  ami ,  à  la  tête 
de  ses  œuvres  posthumes  dont 
on  lui  doit  la  publication. 

DussAUSso  Y ,  (André)  chi- 
rurgien à  Lyon.  On  a  de  lui  : 
Dissertations  et  observations 
sur  la  gangrène  des  hôpitaux 
avec  les  moyens  de  la  préve* 
nir  et  de  la  combattre,  Lyon, 
1787,  zn-8°. —  Cure  radicale  de 
l'hydrocèle  par  le  caustique, 
1787  ,  z«-8^ 
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DussAUSsoY ,  (  Maille  )  est 
auteur  d'un  ouvr.  ayant  pour 
titre  :  le  Citoyen  désintéressé 
ou  diverses  idées  patriotiques 
concernant  quelaues  établisse- 
semens  et  embellissemens  uti- 
les à  la  ville  de  Paris,  1767- 
68 1  2,  voL  f/i*i2. 

DussiEUX,  (  Louis  )  qui  a 
été  membre  du  conseil  des 
anciens ,  de  la  société  d'agri- 
culture  de  Paris,  est  auteur 
des  ouvrages  suivans  :  His- 
toire abrégée  de  la  découverte 
et  de  la  conquête  des  Indes 
parles  Portugais,  Bouillon, 
1770  ,  zn~ï2,  —  Le  Nouveau 
Don  Quichotte ,  imité  de  l'al- 
lemand de  Wieland  ,  1770 , 
in- 12,  —  Les  Grâces ,  poëmé , 
imité  de  l'allemand  de  Wie- 
land ,  Copenhague  ,  1771.  — 
Histoire  de  la  littérature  fran- 
çaise ,  depuis  les  tems  les  plus 
reculés  jusqu'à  nos  jours  , 
avec  Bastide  l'aîné ,  2  vol.  wz- 
12.  — LeDécameron  français 
ou  anecdotes  liiston  et  amu- 
santes, 177a  et  1784,  5  vol. 
gr.  771-8^  —  Nouvelles  espa- 
gnoles ,  1772  ,  2  vol.  :»-I2.  — ' 
Les  Héros  français  ou  siège 
de  S^-Jean-de-Lône, drame 
héroïque  en  3  actes ,  en  prose, 
suivi  d'un  précis  histor.  sur 
cet  événement ,  Paris,  1779 , 
z/z-8**,  —  Nouvelles  et  anec- 
dotes histor. ,  1774,  //1-8**.  — 
Nouvelles  françaises,  Amster- 
dam, 1775  et  1784,  1 5  numé- 
ros ,  i/2-i2.  —  Traduction  des 
nouvel  les  de  Bocace.— Roland 
furieux,  trad.  nouv.  4  vol. 
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zff-8^.  —  Plusieurs  mëmolres 
sur  l'agriculture  dans  les 
Mémoires  de  cette  société; 
Il  a  été  un  des  rédacteurs  du 
Journal  de  Paris,  dont  il  était 
un  des  propriétaires. 

DuTAY ,  a  publié  avec  le 
C.  de  C.  la  véritable  manière 
de  bien  fortifier  de  M.  de 
Yauban ,  1771 ,  f«-8^. 

DuTEMs,  (Hugues)  cî-dev» 
chanoine  à  âordeaux,  a  don- 
né :  Le  clergé  de  France ,  ou 
tableau  histor.  etchronol.  des 
archevêques,  évoques,  abbés, 
abbesses  ,  etc.  du  royaume  , 
tom.  1-13,  1774  ,  fn-8®.  — Pa- 
négyrique de  SvLouis,  1781, 
zV8°. 


DuTENS,  (  Louis  ^  de  Tacad. 
des  inscriptions  et  oelles-let' 
très  de  Paris ,  de  la  société 
royale  de  Londres,  né  à  Tours 
le  i5  janv.  1730.  On  a  de  lui  : 
Le  Caprice  poétique ,  1760  , 
in- 16.  —  Manner  of  securing 
ail  sorts  of  Brickbuildings  of 
the  Count  d'Espie  ,  transi. , 
Londres ,  1766 ,  z/i-8®.  —  Re- 
cherches sur  l'origine  des  dé- 
couvertes attribuées  aux  mo- 
dernes, 1766,  2  voL  iii-8*, 
augm.  d'un  troisième  vol.  en 
Z7S7.  La  dernière  édit.  est  de 
1789 , 3  vol.  £«-8*'.  —  Institu- 
tions Leibnitiennes ,  ou  pré- 
cis de  la  monadologie,  Paris, 
1767,  z«-4^  —  Crf.  L.  Leibnh' 
:^ii  opéra  0mnia,  nuncprlmion 

collecta. 
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collecta^  in  classes  distrîhuta  ^ 
praefationibus  etindîcihus  exor^ 
nata^  Paris ,  1769,  6  vol.  /«- 
4®.  -—  Poésies ,.  1767 ,  Z/Z-I2.' — 
Ulysse,  trag,  — L'amour  à  la 
mpde,  com.  en  3  actes,  z/z-8^ 

—  Explication  de  quelques 
lAédailles  de  peuples ,  de  vil- 
leset  de  rois,  grecques,  et  phé- 
niciennes, Paris,  1773,  2  vol. 
i/2-4'',  s^  édit.  1778,  z«.4°.— 
Explication  de  quelques  mé** 
dailles  du  cabinet  de  Duane, 

1774,  i«-8^.  —  Du  Miroir  ar- 
dent d'Archimède  ,  1776  , 
i/i-8**.  -—  Des  Pierres  précieu- 
ses et  des  Pierres  fines,  avec 
les  moyens  de  les  connaître  , 
çt  de  les  évaluer,  Florence  , 
1776,  f«-i a,  nouvelle  édit. , 
1783  ,  i/2-i2.  Itinéraire  des 
roules  les  plus  fréquentées , 
ou  Journal  d'un  Voyage  aux 
villes  principales  de  r£urope, 

1775,  i/z-8^  7«.  édit.  1791, 

—  Lettre  à  M.  de  B.  sur  la 
réfutation  du  livre  de  l'Esprit, 
par  J.  J.  Rousseau,  avec  quel-; 
ques  Lettres  de  ces  deux  au- 
teurs, Paris  ,  1779»  i«-i2.  — 
De  l'Eglise,  du  Pape,  et 
de  quelques  points  de  con- 
troverse ,  et  moyens  de  réu- 
nion de  toutes  les  Eglises 
chrétiennes,  Leipzig,  1791  , 
in-8°.  -—Œuvres  mêlées,  1784, 
i/z-8**.  L'Ami  des  étrangers  , 
qui  voyagent  en  Angleterre , 
Paris,  1789,  zV8^  puis  sous 
le  titre  :  Le  Guide  moral, 
physique  et.  politique  des 
et  rangers  qui  voyagent  en  A.n- 
gleterre,  1792,  in-8°.  Il  est 
i'auleur  des  Catalogues  des 
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monnaies,  dans  les  voyagea 
de  Swinburne. 

DuTHEit,  (  François- Jean-] 
Gabriel  de  la  Porte  )  ci-deyl 
de  Tacad.  des  inscriptions  et 
belles  Lettres,  membre  de 
l'institut  national.  On  a  de  cet 
auteur  les  ouvrages  suiyans  : 
Oreste  ou  les  Coëphores,  trà-, 
gédie  d'Eschyle,  trad,  aveo 
des  Notes,  1770,  «ï-8^  — 
Traité  de  Plutarque  sur  la; 
manière  de  discerner  un  flat- 
teur d'avec,  un  ami  ;  et  le. 
Banquet  des  sept-Sages ,  dia-^ 
logue  du  mêm^e  auteur ,  revu, 
et  corrigé  sur  des  manuscrits 
de  la  Bibliothèque  du  roi^ 
avec  une  version  française  , 
et  des  Notes,  1772 ,  i/z-8°*  — 
Hymnes  de  Çallimaque,  nour 
velle  édit. ,  avec  une  version 
franc.,  et  des  Notes, '1775  , 
z*/z-8^. — Les  Aniours  de  Léan- 
dre  et  de  Héro,  poëme  de. 
Musée,  trad.  en  tranç.  avec 
le  texte  grec,  1784,  p.  £«-8^. 
—  Les  tragédies  d'Eschyle, 
trad.  du  grec ,  avec  des  Notes 
dans  la  nouv.  édit.  du  Théâtre^ 
des  Grecs  ^  par  le  P.  Brumoy  , 
1785,  i3vol.z/z.8^ — Théâtre 
d  Eschyle,  trad.  en  français  , 
avec  des  Notes  philologiques, 
et  deux  Discours  critiques , 
1795,  gr.  z/2-8®.  -7  Aeschyli 
tragoediarum  Reliquiœ ,  quas 
ad  Lo(idinensis  quidem  edidonîs. 
fidem^  sed  exhibitarum  in  caS' 
teris  edinonibus  necnpn  in  qui" 
busdam  manuscriptis  Exempia-, 
ribus^  lectionumyariezate  dill" 
genter  ponderata  ,   rec,    notis 
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ilhutn  ne  denuo  edidiu  ijgS  $ 
%  vol.  in-8^. — ^Mémoires  dans 
les  Notices  et  Extraits  des 
manuscrits  dé  la  Bibliothèque 
du  roi.  — *  DipL  Chartœ^  epist. 
ae  alia  doeum.  ad  resfr,  sptct. 

DiTTEÔNELA  CouTURE,  mé- 
decin ,  a  publié  :  Précis  sur 
la  Canne ,  et  sur  les  moyens 
d'en  extraire  le  sel  essentiel , 
suivi  de  plusieurs  Mémoires 
sur  le  sucre ,  sur  le  vin  de 
canne,  sur  l'indigo,  et  sur 
l'état  actuel  de  SVDomingue: 
ouvrage  dédié  à  cette  Colonie, 
et  imprimé  à  ses  frais,  1790, 
i/i-8®;  £<  édit.,  1791»  grand 
în-8®.  —  Vues  générales  sur 
l'importance  des  Uolonies,  sur 
le  caractère  du  peuple  qui  les 
cultive  ,  et  sur  les  moyens 
de  faire  la  constitution  qui 
leur  convient ,  1790 ,  iruW. 

DuTS,  (  F.  )  médecin,  a 
donné  :  l'anti-Maréchal ,  ou 
le  vrai  Miroir  des  maladies 
internes  des  chevaux,  etc., 
Liège,  1773 î  /«-8®.  —  Les 
ruses  du  maqUignonage ,  ou 
le  moyen  de  se  garantir  de 
toutes  les  fraudes  dans  l'achat 
des  chevaux  ^  Paris ,  1773  , 
fii-8®. 
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en  1  vol.  £n-fol.  —  Des  Ecrits 
contre  Richer.  — -  Un  ouvrage 
contre  le  ministre  Dumoulin , 
avec  ce  titre  :  Le  feu  et  Elit 
pour  tarir  les  eaux  de  Siloë, 
-—Les  Vies  de  plusieurssaints 
de  France  et  des  pa^s  voisins, 

Jour  servir  de  suite  à  cellÀ 
e  Ribadeneira.  Il  s'était  oc- 
cupé à  traduire  en  français 
ce  Jésuite  espagnol.  — ^  De 
suprema  Romani  Pontifieis  in 
Eeclesiam  potestate*^    1614  , 

DuvAL ,  (  Guillaume  )  doc- 
teur en  médecine ,  professeur 
de  philosophie  grecque  et  la- 
tine ,  était  cousin  du  précé- 
dent. Cest  lui  qui  commença 
à  enseigner  au  collège  Royal, 
l'économique,  la  politique, 
et  la  science  des  plantes.  On 
a  de  lui  une  Histoire  du  col- 
lège Royal,  1644,  z/l-^^  Il 
y  a  Quelques  faits  cuneux; 
mais  le  style  est  au-dessous 
du  médiocre.  Il  a  donné  une 
édition  grecque  et  latine  de 
toutes  les  Œuvres  d'Aristote, 
1619,  8  vol.  zn-fol.,  accom- 
pagnée d'un  Synopsis  Anaty* 
tica^  sur  tous  les  Traités  de 
cet  auteur.  Cette  édition  est 
estimée. 


DuvAL,  (  André  )  né  à 
Pontoise  en  x554,  était  sé- 
nieur  de  Sorbonne ,  et  doyen 
de  la  faculté  de  théologie , 
lorsqu'il  mourut  en  16^8 ,  à 
74  ans.  On  a  de  lui  plusieurs 
ouvrages  :  un  Commentaire 
surlaSommO  de  S^•Thoma9y 


DuvAL,  (Pierre)  géographe 
du  roi ,  né  à  Abbevflle ,  mou- 
rut à  Paris  en  i665,  à  65  ans. 
Il  est  auteur  de  plusieurs 
Traités  et  Cartes  de  géogra- 
phie, qui  ne  sont  presque 
plus  d'aucun  usage.  Le  plus 
ooûnu  est  celui  qui  porte  ce 
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ttfre  :  îa  Géographie  françaises 
contenant  les  descriptions,  les 
caries  et  les  blasons  de  France, 
avec  lesacquisitions  faites  sous 
Louis  XIV.-— Elle  manque 
d'exactitude. 

Duval(  AIexandre)a  donné 
au  théâtre  de  la  rue  Favart  : 
la  Prise  de  Toulouse  s  en  société 
avec  Picard ,  en  l'an  II  (1794)* 
Andros  et*  Abnona  ^  dans  la 
même  année ,  en  société  avec 
le  même  auteur.  —  Au  théâ- 
tre de  la  Républic^ue  :  lavr^i^ 
bravoure  ,  comédie.  —  Avec 
MoBvel,  le  Lovelace  français  ; 
les  Héritiers;  le  Chanoine  de 
Milan;  les  Projets  de  mariage» 
—  A  rOpéra-comique  :  le 
Prisonnier;  V Oncle  et  Valet; 
Trente  et  Quarante^  -r-  Au 
théâtre  Lyrique  de  la  rue 
Feydeau  :  le  Vieux  Château. 

DuvAL  (  Georges)  adonné 
aux  Troubadours ,  avec  Ar- 
mand 6oufi[(é,  le  VaUde^Vire; 
Clément  Marot^  et  Vadé  à  la 
Grenouillère, 

DvvAL,  (  Àm.  )  secrétaire 
de  la  lëgatiou  française  à  Na- 
ples  et  à  Malte.  On  a  de  lui: 
Voyages  dans  les  Deux-Sici- 
les  et  dans  quelques  parties 
des  Appeunines,  par  l'abbé 
Spallanzani ,  trad.  de  l'italien , 
avec  des  Notes ,  par  Faujus , 
1796,  6  vol.  ï«-8°. 

DcvAt,  (  Pierre  )  prêtre  , 
Tecteur  et  bibliothécaire  de 
ruoiversMé  de  Paris ,  a  donné  : 
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Essais  sur  différons  sujets  de 
philosophie ,  1767 ,  £n-i 2.  -« 
kéâe:!^ions  sur  le  système  de 
la  Nature.  in»i%» 

DuvAL ,  (  Valeutin  Jaue« 
ray)  bibliothécaire  et  pro* 
fesseur  d'Histoire  àLtmévillé, 
puis  à  Florence,  et ,  enfin  p 
garde  des  médailles  de  l'em* 
pereur  à  Vienne ,  fut  un  d^ 
ces  phénomènes  que  laNature 
se  plaît  à  montrer  de  tems 
en  tems ,  comme  ppur  nous 
convaincre  que,  &ns  l'édu- 
cation des  hom,mes,  elle  est 
quelouerois  supérieure  à  tous 
les  efforts  de  lart;  et  que  du 
^énie  le  plus  négligé ,  le  plus 
mculte,  elle  fait,  quand  il  lui 
plaît ,  un  prodige  aéruditioa 
et  de  philosopnie. 

Duval  naquU ,  en  1695 ,  au 
village  d'Artenay  en  Cham- 
pagne, d'un  pauvre  laboureur^ 
qui  ne  lui  laissa  d'autres  res- 
sources pour  vivre,  dés râg9 
de  douze  ans,  que  d'entrer 
AU  service  d'un  autre  paysaa 
du  même  village;  une  petite 
çspi^lerie  d'enUnt  le  fit  chas* 
ser  M  cette  maison  ,  et  le 
réduisit  à  chercher  sa  sub- 
sistance loin  de  8£t  mère  et 
de  sa  patrie.  U  s'achemina 
vers  la  Lorraine  en  1709, 
lorsque  se  faisait  sentir  déjà 
ce  terrible  hiver  qui  a  laissé 
de  ses  rigueurs  un  si  long 
souvénir.Aprèsquelquesjours 
de  marche ,  Duval ,  attaqué 
de  la  petite-véxole,  est  re- 
cueilli dans  une  bergerie, oii 
on  ne  lui  o£Ere  pourlit  qu'un 
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monceau  de  fumier,  pour 
boisson  -que  de  l'eau ,  et  pour 
nourriture  que  du  pain  bis. 
Son  état  empii-arit ,  oii  le  cacha 
dans  la  paille  et  le  fumier. 
C'est-Ià  que  les  moutons  lui 
rendaient  de  fréquentes  visi- 
tes. «  Comme  je  n'avais  pas , 
xlit-il ,  la  force  de  les  écarler , 
ils  prenaient  souvent  la  li- 
berté de  me  lécher  le  visage; 
iiiais  la  i-udesse  de  leur  langue 
Tenouveilait  en  moi  le  sup- 
plice de  Marsyas.  Je  faisais 
'de  mon  mieux  pour  éviter 
ces  cruelles  carresses,  moins 

}3ar  rapport  à  moi,  que  par 
a  crainte  que  le  venin  dont 
j'érais  hérissé,  ne  fût  pré- 
judiciable aux  pauvres  mou- 
tons »,  Echappé  dé  cette  ma*- 
ladie ,  mais  tourmenté  par 
tous  les  besoins  ,  Duval  sin-  ' 
forme  si  ThiVer  a  répandu 
la  famine  par-tout.  On  lui  (lit 
que  vers  le  Midi  et  l'Orient , 
il  peut  y  avoir  des  contrées 
que  leur  proximité  du  soleil 
en  aura  préservées.  A  ce  mot 
de  proximité,  que  sa  profonde 
ignorance  commente  à  sa  ma- 
nière ,  Duval  se  persuitde 
qu'il  peut  apjprocher  de  cet 
astre ,  et  le  voilà  qui  se  dirige  '. 
vers  l'Orient.  Il  arrive  dans 
les  plaines  arides  de  la  Cham- 
pagne. L'affreuse  misère  qu'il 
y  voit  régner  par-tout  lé  chasse  ' 
clecettecdntréejet  de  vjillage 
en  village  il  parvient  enfin  à 
Sénaide  en  Lorraine.  Là,  la 
lerre  change  tout*à-coup  de 
lace  à-  ses  yeux,  et  il  recon- 
iiait.  qu'il  a  changé  lui-même 
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de  domination.  11  s'attache  u 
l'Hermitage  de  la  Rochelle  , 
aiix  pieds  des  montagnes  âe^ 
Vosges,  où  un  frère  Palémon 
l'initie  à  tout^â  les  chimères 
de  la  vie  ascétique.  Forcé 
par  les  circonstances  de  quit  te  j 
cet  asyle  ,  il  se  rend,  prés 
des  hermites  de  S^^.-Anne , 
à  une  demi-lieue  de  Luné* 
ville,  et  devient  gardien  des 
vaches  de  ces'  bons  Frères. 
C'est-là,  c'est  dans  cette  obs- 
cure condilionqu'ilcommence 
des  études  ,  dont  les  succès 
semblent  tenir  du  prodige. 
Le  plus  vieux  des  hermites 
lui  traça  d'une  main  trem- 
blante,  ce  qu'on  appelé  un 
Exemple. "Noire  jeune  bouvier 
manquailt  de  papier  pour  l'i- 
miter, se  sert  d'un  carreau 
de  verre ,  qu'il  place  sur  le 
modèle  ;  et  à  force  de  répé- 
titions, il  acquiert  en  peu  de 
tems  une  grande  facilité  de 
mal  écrire.  Un  abrégé  d'arith- 
métique qu'il  trouve  par  ha- 
sard, lui  enseigne  les  quatre 
règles.  De  l'arithmétique ,  il 
passe  toutrà-coup  à  l'astrono- 
mie. Ici  il  faut  l'entendre  lui- 
même.  Tout  autre  récit  serait 
froid  auprès  du  sien. 
*  '  *<  Je  nie  relirais  sur  un 
tertre  de  la  forêt  où  était  une 
excavation  en  guise  de  grotte. 
Un  soir,  étant  assis  à  l'ouver- 
ture de  cet  antre ,  par  un  tems 
clair  et  serein ,  je  me  mis 
a  considérer  ces  amas  de  lu- 
mières répandues  dans  Tim- 
mensité  de  l'espace  qui  nous 
environne.  Je  me  souvins  à  cet 
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aspect  que  les  almanachs  an- 
nonçaient qu'à  certains  jours 
de  l'année,  le  soleil  entrait 
dans  des  signes  que  l'on  dis- 
tinguait par  des  noms  d'ani- 
maux ,  tels  que  le  Bélier,  le 
Taureau  ,  etc. ,  etc.  Je  me 
mis  en  tête  de  savoir  ce  que 
c'était  que  ces  signes;  et  pré- 
sumant qu'il  y  avait  peut- 
être  dans  le  ciel  de»  assem- 
blages d'étoiles  ,  qui  repré- 
^entai^t  des  figures  d'ani- 
maux ,  j'en  fis  l'objet  de  mes 
spéculations.  Je  choisis,  pour 
cet  effet ,  un  chêne  des  plus 
élevés  de  la  forêt,  au  sommet 
duquel  je  formai  un  tissu 
composé  de  plusieurs  bran- 
ches de  viorne  et  d'osier  en- 
trelacées, qui,  dé  loin,  res-. 
semblait  à  un  nid  de  cicogne, 
Chaque  soir  je  me  rendais  à 
cet  observatoire,  où, assis  sur 
une  vieille  ruche  ou  corbeille , . 
je  me  tournais  vers  les  di- 
verses plaides  du  firmament, 
pour  y  découvrir  la  figure 
d'un  taureau  ou  de  quelque 
bélier  ».  On  ne  voit  pomt 
sans  admiration  les  différens 
moyens  dont  Duval  se  servit 
pour  avancer  de  progrès  en 
progrès  dans  la  connaissance 
des  phénomènes  célestes.  De 
l'astronomie  il  passe  à  la  géo- 
graphie. «Passionné,  dit-il, 
pour  cette  science  ,  jusqu'à 
ne  rêver  autre  chose  pendant 
mon  sommeil,  et  manquant 
de  tout  pour  m'y  perfection- 
ner..,., je  déclarai  la  guerre  à 
tous  les  animaux  delà  forêt , 
dans  le  seul  dessein  de  pro- 
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fiter  de  leurs  dépouilles  pour 
acheter  des  cartes  et  des  li- 
vres». L'ardeur  et  le  courage 
qu'il  mettait  à  cette  chasse  ; 
ennoblie  par  son  motif,  sont 
véritablement  incroyables.  Il 
eut  un  jour  une  lutte  violente 
à  soutenir  contre  un  chat  sau- 
vage ,  dont  la*  victoire  lui 
coûta  beaucoup  de  sang.  Ënfiii 
sa  constance  lui  ayant  pro- 
curé ,  au  bout  de  quelque» 
mois ,  une  quarantaine  d'écus , 
il  les  porta  bien  vite  à  Nancy 
pour  avoir  des  livres.  Une 
aventure  heureuse  augmenta 
son  petit  trésor.  Il  trouva  un 
jour  un  cachet  d'or ,  armoirié; 
il  le  fait  annoncer  au  prône. 
Un  Anglais  se  présente  :  c'était 
M^Forster,  homme  d'un  mé- 
rite connu.  «  Si  ce  cachet  est 
à  vous ,  lui  dit  Duval-,  je  vous 
prie  de  le  blasonner  ».  —  Tii 
te  .moques  de  moi,  jeune 
homme  !  le  blason  n'est  assu- 
rément pas  de  ton  ressort,  — 
«Soit;  mais  je  vous  déclare, 
qu'à  moins  de  blasonner  votre 
cachet ,  vous  ne  l'aurez  pas  »'. 
—  Surpris  de  ce  ton  ferme , 
M.  Forster  obéit,  récompensa 
le  jeune  pâtre ,  et  l'invita  à 
l'aller  voir.  Par  sa  générosité, 
la  bibliothèque  de  Duval  s'ac- 
crut jusqu'à  400  volumes , 
tandis  que  sa  garde-robe  res- 
tait toujours  la  même.  Un 
sarreau  de  toile  ou  de  laine, 
et  des  sabots,  composaient 
tout  son  ajustement.  Pendant 
qu'il  formait  ainsi  son  esprit 
par  l'étude ,  le  troupeau  n'en 
allait  pas  mieux.  Les  hermiles 
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s'en  plaignirent;  l'un  d'eux  le 
menaça  même  de  brûler  ses 
livres ,  et  joignit  un  geste  of- 
fensant à  cette  menace.  Duval 
était  né  ardent   et  sensible. 
Xa  servitude  avait  plié  son 
ame  à  la  soumission,  mais 
nullement  aux  insultes.  Il  sai- 
sit une  pelle-à-feu,  met  le 
frère  à  la  porte  de  sa  propre 
demeure,  en  fait  autant  aux 
autres  oui  accourent  au  bruit, 
et  s'enterme  seul  à  double 
tour.  Le  supérieur  arrive ,  et 
Duval  ne  lui  ouvxe  la  porte 
qu'après  lui  avoir  fait  accepter 
Une  capitulation.  Les  deux 
points  principaux  du  traité  , 
furent  :  «  l'oubli  de  tout  le 
)»  passé,  et  deux  heures  par 
»  jour  à  l'avenir  pour  vaquer 
»>  à  ses  études  ».  A  ces  con- 
ditions >  il  s'engagea  à  servir 
VHertnitage  pendant  dix  ans, 
pour  la  nourriture  et  thabit. 
Le  bois ,  où  Duval  menait 
paître  ses  vaches,   était  son 
cabinet  d'étude  le  plus   or» 
dinaire.  Un  jour  qu  il  y  était 
entouré ,  selon  son  usage ,  de 
cartes  de  géographie,  il  fut 
abordé  par  un  nomme   de 
bonne  mine*  qui,  surpris  de 
cet  appareil,  lui  demanda  ce 
qu'il  faisait^ià  ?  —  J'étudie  la 
Géographie^  —  Est-ce  que  vous 
y  entendez  quelque  chose? 
-^  Mais  vraiment  oui;  je  ne 
m'occupe  que  de  ce  quefen^ 
unds,  —  Où  en  êtes- vous?  — 
Je  cherche  la  route  de  Québec, 
'  pour  aller  continuer  mes  études 
à  t université  de  cette  ville,  (  Il 
avait  lu  dans  ses  livres  que 
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cette  universitéétait  fameuse) 
U  y  a,  reprit  l'incomiu ,  des 
universités  plus  à  votre  por- 
tée; je  puis  vous  en  indiquer. 
A  l'instant  il  est  investi  par 
un  grand  cortège;  c'était  celui 
des  jeunes  pcmces  de  Lor- 
raine. On  finit  par  lui  pro- 
E^oser  d'achever  ses  études  en 
orme ,  aux  jésuites  de  Font- 
à-Mousson.  Dnval  hésita.  L'é- 
tude lui  était  chère,  mais  sa 
liberté  lui  paraissait  plus  pré- 
cieuse encore ,  et  il  iHiccepta 
u'avec  la  condition  formelle 
e  la  conserver.  Ses  progrès 
furent  si  rapides ,  qu'au  bout 
de  deux  ans,  le  duc  Léopold, 
ui  voulait  se  l'attacher ,  lui 
t  faire  plusieurs  voyages, 
entre  autres  celui  de  Paris. 
A  son  retour,  il  le  nomma 
son  bibliothécaire,  et  profes- 
seur d'histoire  à  l'académie 
de  Lunéville.  Cette  place,  et 
les  leçons  particulières  qu'il 
donnait  à  des  Anglais,  en- 
tre autres  au  fameux-  lord 
Chatam,  lui  procurèrent  les 
moyens  de  faire  rebâtir  à  neuf 
son  ancien  hermitage  de  S^^- 
Anne.  Lorsque  laLorrainefut 
cédée  à  la  France ,  il  refusa 
toutes  les  propositions  qui  lui 
furent  faites  pour  rester,  et 
suivit  la  bibliothèque  à  Flo- 
rence, où  il  demeura  dix  ans. 
Il  fut  appelé  à  Vienne  pa^ 
l'empereur  François,  pour  lui 
former  un  cabinet  de  médaiij 
les.  C'est-là  qu'il  vécut  aimé 
et  considéré  de  toute  la  fa^ 
mille  impériale,  et  qu'il  mou- 
rut en  1775 ,  âgé  de  près  de 


80  ans.  —  On  a  publié  les 
Œuvres  de  Duval ,  précédées 
de  Mémoires  sur  sa  vie ,  1784  9 
2  vol.  in-S^,  L'extrait  qu'on 
en  a  donné  dans  le  Mercure 
de  France  ^  1785 ,  n®  3  ,  nous 
a  fourni  cette  notice. 

DuvAVRE,  avocat,  a  donné  : 
Mémoires  divers  d'Agricul- 
ture, couronnés  et  approuvés 
?ir  la  société  d'apiculture  de 
aris,oupar  l'académie  de  Va- 
lence ^iDauphiné,  1 790,  f  n-8^. 

BuvERGE,  médecin.  On  a 
de  lui  :  Précis  de  l'éducation 
des  vers  à  soie ,  Tours ,  1763, 
itt-8®.  —  Analyse  chjrmique 
des  terres  de  la  province  de 
Touraine, Tours,  1763,  fn-8®. 
—  Mémoire  sur  les  moyens 
de  reconnaître  les  contrecoups 
dans  le  corps  humain ,  et  d'en 
prévenir    les   suites ,  ^774  , 
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DuvCRVET,  homme  de  let« 
très  à  Paris  ,  a  donné  :  Vie 
de  Voltaire ,  Genève ,  1786  , 
f/i-8°.  —  Histoire  de  la  Sor- 
bonne,  dans  laquelle  on  voit 
l'influence  de  la  théologie  sur 
l'ordre  social,  1790,  a  vol. 
/«-8^ 

,  D uvr GNE ATT , (P.H.) avocâ^ 
auparlem.  de  Bordeaux,  est 
counu  par  les  ouvrages  sui- 
vans  :  Discours  sur  cette  ques* 
tien  :  Le  luxe  détruit-il  les 
mœurs  et  les  empires  ?  Paris, 
1783 ,  i/i-8**.  —  Discours  sur 
la  profession  de  procureur, 
Bordeaux  ,  1784.  —  Ode  sur 
la  mort  de  J.  J.  Rousseau  , 
qui  a  remporté  le  prix  de 
l académie  de  la  Rochelle, 
Bordeaux ,  1786. — Eloge  hist. 
d'Armand  de  6ontaud,  baron 
de  Biron,  maréchal  de  France, 
sous  Henri  IV ,  Paris ,  1786  » 
2,  vol.  f/i-8**. 


E. 


ËcHA^D  9  (Jacques)  domi- 
nicain ,  né  à  Rouen  en  1644  9 
mourut  à  Paris  en  1724.  Il 
a  publié  la  Bibliothèque  des 
écrivains  de  ^on  ordre ,  2  vol. 
z/i-fol.  àParis  :  le  i«'  en  1719, 
le*  2«  en  1721.  Cette  Biblio- 
thèque est  fort  estimée  par 
les  bibliographes. 

Ecluse  ,  (  Charles  de  1'  ) 
fut   médecin    d'Arras  :  les 


empereurs  Maximilien  II  et 
Roaolphe  II  luiconfiérent  leur 
jardin  des  plantes.  Il  mourut 
à  Leyde  en  1609,  à  84 ans, 
professeur  de  botanique.  Ses 
ouvrages  ont  été  recueillis  à 
Anvsrs  en  1601  et  i6o5 , 2  vol. 
z/ï-fol. 

EciusEDEs  Loges  ,  (Pierre- 
Mathurin  de  l' )  docteur  de 
Sorbonne,  né  à  IPalaise  ^  rem* 
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porta  le  prix  d'éloquence  à 
racadémie  française  en  1743. 
Il  a  donné  une  édition  des 
Mémoires  de  Sully. 

EcuYER ,  (  r  )  ci-devant  de 
Tacademie  de  musique ,  a 
donné  :  Principes  de  1  art  du 
chant ,  suivant  les  régies  de 
la  langue  et  de  la  prosodie 
française,  1769,  i/i-8°. 

profess.  de  physique ,  mem- 
bre de  la  société-libre  des 
sciences,  arts  et  belles  lettres 
^e  Paris I,  mourut  à  Stras- 
bourg dans  le  mois  de  floréal 
an  Vlll  (  mai  iBooVDepuis 
fong-tems  il  faisait  clans  cette 
ville  des  cours  de  physique 
très-suivis  et  très-intéressans. 
Lors  de  l'établissement  des 
écoles  centrales ,  il  fut  nommé 
professeur  de  physique  et  de 
chymie  à  celle  du  départe- 
ment du  Bas-Rhin.  Il  est  l'in- 
venteur des  lampes  à  air  in- 
flammable ,  qu'il  a  décrites 
dans  un  ouvrage  intitulé  : 
Description  et  usage  de  quel" 
ques  lampes  à  air  inflammable, 
avec  une  planche  gravée  en 
taille-douce,  Strasb.,  1780, 
z/zrS^.  Il  a  publié  le  même 
ouvrage  en  allemand,  avec 
des  observations  et  un  supplé- 
zuent.  Parmi  ses  autres  ou- 
vrages, on  remarque  celui 
écrit  en  allemand  ,  sur  les 
mongolfières  ou  ballons  aëros- 
tatiques ,  sur  l'art  de  les  faire, 
etc.,  Stvasb. ,  1784,  i/i-B'*.  Il 
y  publia  encore,  en  1787, 
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une  traduction  allemande  des 
Mémoires  de  Lavoisier,  avec 
des  additions.  Dans  les  der* 
uières  années  de  sa  vie ,  il  a 
publié  en  français  des  Sie- 
mens de  physique  très-utiles  , 
non-seulement  par  leur  mé- 
thode et  le  contenu  ,  mais 
encore  pour  les  indications 
bibliographiques  des  ouvra- 
ges que  les  élèves  doivent 
consulter  :  connaissances  pré- 
cieuses pour  quiconque  veut 
faire  des  progrès  dans  une 
science  «  et  cependant  trop 
souvent  négligées. 

EiDOtTS,  (Marc-Antoine) 
né  à  Marseille  :  40  ouvrages , 
traduits  de   l'anglais  ou  du 
latin,  sont  la  preuve  de  son 
goût  particulier  pour  la  tra- 
duction. En  voici  les  princi- 
paux :  Dictionnaire*  universel 
de  la  médecine ,  traduit  de 
l'anglais,  de  James,  (  avec 
Diderot  et  Toussaints  )  1746  » 
6  vol.  in-fol.  —  Histoire  ua- 
turelle ,  civile  et  géogr.  de 
rOrénoque  du  P.  Gumilla , 
de  l'espagnol  sur  la  2®  édit. 
Avignon,  1758,  3  voL  i/i-i2. 
—  Métaphysique  de  l'ame 
ou  Théorie    des    sentîmens 
moraux ,  de  l'angl.  de  Smith , 
1764,  2  vol.  i/i-i2.  —  L'agri- 
culture complète ,  de  Morti- 
mer,  1765,  4  vol,  iff-i2.  — 
Voyages    depuis   S^-Peters- 
bourg  en  B,ussie  dans  diverses 
contrées  de  l'Asie,  par  Bell 
d'Anlremony ,  trad.de  l'angl. 
Paris ,   1766 , 3  vol.  i/i- 12.— 
Histoire  naturelle  de  la  Cali- 
fornie , 


ELI 

Tornie ,  de  Taugl,  de  Venegar, 
1767,  3  vol.  inr.iz,  —  Ses 
autres  ouvrages,  presaue  tous 
médiocres  cousislent  dans  des 
Roman^,  des  Histoires  et  des 
Livres  de  médecine  traduits 
de  Tangl.  Ëidous  se  donnait 
à  peine  le  tems  de  transcrire 
ies  ouvrages  -qu'il  publiait  ; 
ils  portent  tous  l'empreinte 
d'une  rapiditétoujoursiuneste 
pour  le  bon  goût  :  il  vaut 
mieux  laisser  les  productions 
étrangères  dans  l'oubli,  quand 
on  ne  sait  pas  eu  faire  un 
choix  éclairé ,  ou  leur  donner 
une  nouvelle  vie,  que  de  les 
exposer  à  l'opprobre  d'une 
seconde  mort.  Éidous  a  aussi 
fourni  beaucoup  d'articles  à 
ï  Encyclopédie» 
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EisENscHMiD ,  (  Jean-Gas- 
ard)  médecin,  naquit  à  Stras- 
.,ourg  en  i656.ï)ans  un  voyage 
qu'il  fit  à  Paris  ,  il  se  fia 
particulièrement  avec  Tour- 
nefort.  Il  fut  associé  à  Taca- 
dém.  des  sciences ,  et  mourut 
en  1712,  à  Strasbourg,  où 
il  s'était  fixé  au  retour  de 
ses  voyages.  On  a  de  lui  :  un 
Traité  des  poids  et  mesures 
de  plusieurs  nations,  et  de 
la  valeur  des  monnaies  des 
anciens,  Strasbourg,  1737.— 
Un  Traité  sur  la  figure  de  la 
Terre  ^  Ellyptico-Sphéroide. 
Eisënschmid  cultivait  les  ma- 
tliématiaues ,  la  géographie , 
sans  négliger  la  médecine  , 
dans  Uqueile  il  eut  des  succès. 

ENLISÉE  ,  (  le  P.  )  carme- 
Tome  IL 
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déchaussé,  prédicateur  du  roi, 
naquit   à  Besançon  au   mois 
d'octobre  1728,  et  mourut  à 
Pontarlier   le   11   juin  1783. 
Les  Jésuites ,  dans  le  collège 
desquels  il  reçut  sa  première  ' 
éducation ,  étonnés  de  la  faci- 
lité avec  laquelle,  en  se  li- 
vrant, plus  que  sesco-disci- 
ples,  aux  amusemens  de  l'acre 
innocent ,  il  faisait  les  progrès 
les   plus  grands  et  les   plus 
rapides,   se  l'attachèrent;  et 
il  fut   résolu  qu'il    entrerait 
dans  la  société  ;  mais  le  jeune 
Elisée  en  décida  autrement: il 
demanda  à  faire  une  retraite 
dans  la  maison  des  Carmes 
de  Besançon ,  avant  de  partie 
pour  le  noviciat  des"^  Jésuites. 
Le  genre  de  vie  de  ces  re- 
ligieux lui  plut ,  et  il  en  prit 
l'habit  le  26  mars  1745. 11  sç 
distingua  dans  ses  épreuves, 
par  la  ferveur  de   sa  piété. 
A  la  fin  de  son  cours  de  phi- 
losopliie  et  de  théologie,  il 
soutint  en  public  des  thèsesgé- 
nérales ,  et  y  fit  paraître  beau- 
coup de  pénétration ,  de  saga- 
cité et  d  érudition.  La  netteté 
de   ses  expressions,  et  l'art 
qu'il  avait  de  rendre  sensibles 
les  idées  les  plus  abstraites  , 
lui  donnèrent  les  plus  grands 
succès  dans  les  fonctions  de 
professeur  qu'il  exerça  ensuitd 
pendant  six  ans.  Ces  fonctions 
I  ne  suffisant  pas  à  l'activité  dd 
son  géaie,  il  cultivait  les  Let- 
tres en  méme-tems;  et  c'est 
pour  ce  genre  d'étude  qu'on 
lui  remarquait  de  la  prédi- 
lection. Ce  fut  en  1756  qu'il 
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parut  pour  la  première  fois 
en  chaire,  et  il  y  parut  eu 
maître;  il  partit  launée  sui- 
vante pour  Paris ,  où  il  prêcha 
pondant  vinj^t-six  ans,  avec 
des  applaudissemens  toujours 
soutenus.  La  cour  l'entendit 
pendant  trois  Carêmes  :  deux 
aous  le  règne  de  Louis  Xy, 

.  et  un  sous  celui  de  Louis 
XVL  Epuisé  de  travail ,  et 
ne  se  donnant  pas  de,  relâche , 
la  dernière  station  qu'il  fit 
à  Dijon  pendant  le  Carême 
de  1783,  le  conduisit  au  tom- 
beau. Il  termina  ^es  jours  , 
en  allant  prendre  les  eaux  de 
la  Brevine  qui  lui  avaient  été 
ordonnées  par  les  médecins. 
«  Il  n'est  pas  facile ,  dit  un 
critique  ,  d'apprécier  le  ta- 
lent du  P.  Elisée,  et  sur-tout 
de  marquer  sa  place  parmi 
les  orateurs  chrétiens;  lors- 

#  qu'on  sortait  des  sermons  de 
ce  prédicateur  5  aussi  modeste 
qu^loqueut,  on  n'était  oc- 
cupé qu'à  se  juger  soi-même , 
on  ne  pensait  guères  à  le  ju- 
ger. Quoique  ses  plans  fus- 
sent méthodiques,  son  style 
animé  de  figures  ou  même 
orné  de  fleurs;  en  un  mot , 
quoiqu'il  employât  toutes  les 
^essourcesdulangageoratoire, 
il  eu  avait  si  peu  les  préten- 
jions,  il  éteignait  tellement 
par  son  débit  l'éclat  de  ses 
pensées^  qu'il  semblait  être 
à  regret  éloquent  et  'fleuri, 
et  s'accommoder,  comme  par 
pitié,  au  goût  d'un  peuple 
poli,  qu'on  ne  peut  prêcher 
iivec  succès,  qu'en  flattant  ses 
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organes  au  moment  mèxAe 
où    l'ou  vient  tonner  contré 
ses  vices  ou  censurer  ses  fai- 
blesses. Ce  serait  à  ceux  qui 
l'ont  particulièrement  conna 
à  nous  apprendre ,  si  c'était 
par  principe,  ou  par  ména- 
gement pour  ses  forces ,  que 
le  P.  Elisée  avait  retranché 
de  son  éloquence  ,   tous  les 
mouvemens  de  la  déclama- 
tion ;  mais  nous  croyons  qu'il 
est  le  seul,  peut-être,  qui  ait 
réussi,  sans  ce  secours,  à  se 
faire  suivre  d'une  foule  d'au- 
dileurs,  à  les  toucher,  à  les 
convaincre;  il  y  suppléait  , 
par  un  art    plus  dimcile    à 
concevoir  et  sur-tout  à  mettre 
eu  pratique.  Il  imprimait  le 
respect  et  la  ccfntiance  par  la 
simplicité  de  son  extérieur, 
par  l'austérité  de  sa  vie,  par 
la  pureté  de  ses  mœurs.  L'ou- 
vrage qu'il  avait  commencé 
dans  les  chaires ,  il  l'achevait 
dans  la  société.  Si  le  cloître 
était  sonasyle,  la  société  était 
Tobjel  de  son   travail.  Le  P. 
Elisée  ne  parlait  qu'eu  chaire 
le  langage  de  la  chaire ,  et 
n'allait  point  dans  le  monde 
pour  se  faire  admirer,  mais 
pour  le  connaître  et  le  com- 
battre ensuite  dans  le  champ 
de  la  morale  et  de  la  vérité. 
C'é^ait-là  que  ses  auditeurs 
reconnaissaient ,  avec  une  sur- 
prise^ religieuse ,   qu'il  était 
venu  prendre  leur  secret  au- 
près d'eux  ». 

«  Le  P.  Elisée,  débutant  un 
jour  dans  une  petite  église  de 
Paris ,  trois  hommes  de  Let* 
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treâ  1©  reconnurent  pour  un 
orateur  digne  d'un  champ  plus 
vaste ,  et  lui  demandèrent  s'il 
était  l'auteur  de  son  sermon. 
On  croira  sans  peine  que  leur 
doute  ne  tint  pas  long-tems 
devant  celui  qui  l'avak  fait 
naître;  et  s'empressant  de  ré- 

f^arer  leur  erreur ,  ils  eurent 
e  plus  grand  plaisir  à  pro- 
clamer le  nouvel  orateur.  Le 
P.  Elisée  est  à  quelques  égards 
un  présent  que  la  littérature 
a  fait  à  la  religion.  Comme 
il  était  dans  son  caractère 
d'être  reconnaissant  du  bien 
qi/on  lui  faisait  faire,  plus 
que  de  celui  qu'on  lui  faisait 
à  lui-même, il  conserva  toute 
sa  vie  un  sage  attachement 
pour  les  Lettres  et  ceux  qui 
les  cidtivent;  redevable  aux 
anciens  des  principes  du  beau 
et  des  élémens  de  son  art , 
il  croyait  pouvoir,  sans  in- 
gratitude, suivre  auprès  des 
modernes  vivans  les  traces  du 

fout  et  le  géuie  de  son  siècle», 
ie  Piecueil  de  ses^  Sermons 
parut  en  1785  ,  4  vol.  in-i^ , 
chez  Mérigol  jeune.  Le  qua- 
trième volumeesl  composé  de 
Panégyriques  et  d'Oraisons 
funèbres. 

Elo Y ,  (  M.-Fr.- J.  )  méde- 
cin, a  donné  :  Dictionnaire 
historique  de  la  médecine 
ancienne  et  moderne  ,  Liège , 
1755,  2.  vol.  i/z-8°;nouv.  édit. 
2778 ,  4  vol.  i/2-4*^. 

Emerie  ,  prêtre  à  Mont- 
I)elUer.  Onaoelui  :  Traité  du 
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légitime  ministère  de  l'Egli- 
se,   1770,  %  vol.  f/l-I2. 

Emerigon  ,  (  Balthazar* 
Marie  )  avocat  à  Marseille  ^ 
est  auteur  d'un  Traité  des 
assurances  et  des  contrats  à 
la  Grosse,  Marseille,  1783 
et  1784,  2.  vol.  z/i-4^ 

Emery,  professeur  de  phi* 
losophie  à  Lyon  ,  a  publié  . 
Esprit  de  Leibnitz  ,  Lyon  , 
1772  ,  2  vol.  f«-I2. 

Engramelle,  (  Marie-? 
Dominique  -  Joseph  )  né  à 
Nedonchal  en  Artois  le  24 
mars  1727 ,  a  laissé  la  Tono  • 
technié  ou  l'Art  de  noter  le» 
cylindres,  etc. ,  1776,  /«-8^, 
Il  a  eu  part,  en  ce  qui  touche 
I  le  notage,  à  la  dernière  partie 
de  la  laclure  de  l'orgue  de 
Dora  Bédos-de-Celles. 

EoN  de  BRAtJMONT,(Char- 
lotte-G-eneviève-Louise-Au- 
guste -André -Timothée  d'  ) 
naquit  à  Tonnerre  ,  sur  YAvt 
mençon  ,  le  5  octobre  1728. 
Douée  dès  i'âge  le  plus  ten- 
dre d'une  force  de  caractèro 
capable  de  seconder  les  vues 
olitiques  de  ses  parens  q« 
a  lésaient  passer  pour  un  gar- 
çon; elle  touchait  à  sa  sixiè- 
me année  ,  lorsqu'elle  fut  en- 
voyée  à  Paris  aujDrès  d'une 
de  ses  tantes.  Elle  y  reçut 
une  éducation  conCorme  à  son 
travestissement.  A  14  ans  elle 
fut  mise  au  collé;:çe  Mazarin  , 
pour  y  faire  ses  études.  Elle 
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ne  s'y  distingua  paâ  moins  par 
la  sagesse  de  sa  Conduite  ^ue 

Jjavses  progrès  dans  les  belles- 
ettres.  A  fétude  des  Lettres 
succéda  celle  des  lois,  Char- 
lotte d'Eon  s'y  appliqua  avec 
tant  de  soin  qu'elle  se  rendit 
bientôt  digne  d'être  reçue,  d'a- 
bord do>ct.  en  droit  civil  et  en 
droit  canon,  et  enfin  avocat 
au  parlement.  Après  avoir 
publié  quelques  petits  ouvra- 
ges propf  es  à  donn»r  une  idée 
avantageuse  de  la  sagesse  et 
de  la  capacité  de  son  esprit , 
elle  eut  occasion  de  faire  con- 
naître ses  talenset  sa  prudence 
au  prince  de  Conti  qui  proté- 
geait spécialement  sa  famille. 
La  Russie  était  alors  brouillée 
avec  la  France;  il  s'agissait  de 
rapprocher  les  deux  cours.  Le 

f  rince  de  Contl  qui  savait  que 
avocat  d'Eon  était  une  fem- 
me, en  inslruisit  Louis  XV, 
et  la  lui  proposa  comme  très- 
capable  de  tenter  cette  entre- 
prise. Elle  partit  secrètement. 
Lorsqu'elle  arriva  à  Péters- 
i>ourg,  elle  prit  les  habits  de 
èon  Sexe  ,  qu'elle  quitta  à  son 
retoiy  en  France  pour  repren- 
dre les  habits  d'homme.  Après 
avoir  applani,  dans  ce  voyage, 
les  voies  de  pacification  ,  elle 
fui  envoyée  une  seconde  fois 
en  Russie ,  mais  avec  un  ctà- 
ractère  public.  Le  fruit  de 
ses  négociations  fut  de  déter- 
miner en  faveur  des  cours  de 
Vienne  et  de  Versailles  ,  la 
marche  de  quatre-vingt  mille 
russes  qui ,  dims  l'origine  , 
étaient  destinés  à  suivre  les 
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drapeaux  prussiens.  Le  traîfé 
signé,  Charlotte  d'Eon  que 
personne  n'avait  reconnue  à 
la  cour  de  Russie ,  fut  char- 
gée d'en  porter  la  nouvelle 
au  roi.  Elle  s'arrêta  à  Vienne 
pour  communiquer  le  plan 
de  campagne  projette  par  les 
russes.  Peu  de  tems  après  son 
retour  en  Franoe ,  elle  fut  en- 
voyée' une  troisième  fois  en 
Russie  en  qualité  de  secré- 
taire de  l'ambassade  du  mar* 
quis  de  l'Hôpital.  A  son  re- 
tour, brûlant  du  désir  de  se 
distinguer  dans  la  carrière  des 
armes,  elle  sollicita  et  obtint 
la  permission  d'aller  rejoindre 
l'armée  française  en  Allema- 
gne ;  elle  fit  la  campagne  de 
1761  ,  comme  ôapitaiue  de 
dragons  et  des  volontaires  de 
l'armée,  et  comme  aide-de- 
camp  du  maréchal  de  Bro- 
glie.  Au  combat  d'CJltrop  elle 
fut  blessée  à  la  tète  et  à  la 
cuisse.  A  O^terwick,  élant 
à  la  tête  d'un  corps  de  80 
dragons  ,  elle  chargea  avec 
tant  d'intrépidité  un  batail- 
lon prussien  de  800  hommes , 
qu'elle  le  força  à  mettre  bas 
les  armes ,  et  le  fit  prison- 
nier, La  paix  de  1762  la  fit 
rentrer  dans  la  carrière  de  la 
politique.  Elle  fut  envoyée 
à  Londres  en  qualité  de  se- 
crétaire d'ambassade  ,  et  se 
rendit  si  agréable  à  cette  cour 
que ,  contre  l'usage  ,  le  roi 
d'Angleterre  la  choisit  pour 
porter  à  Louis  XV  la  ratifi- 
cation du  traité  de  paix  con- 
clu entre  les  deux  nation».  Cm 
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fut  darfs  cette  occasion  qtie  le 
roi  lui  accorda  la  croix  de  S^. 
Louis.  Quand  le  duc  de  Ni- 
vemois  quitta  l'Angleterre  où 
il  vendit  de  remplir  la  mission 
d'anoibassadeur  extraordinai- 
re Charlotte  d'Eon  l'y  rem- 
plaça en  qualité  de  ministre 
plénipotentiaire.  Le  comte  de 
Guerchy  y  ayant  été  envoyé 
quelque  tems  après  comme 
ambassadeur  ,  il  s'éleva  entre 
lui  et  Charlotte  d'j^on,  une 
contestation  qui  finit  par  un 
procès  d'éclat.  Cette  dernière , 
pour  appuyer  sa  cause,  se  li- 
vra à  des  ressentimens  qui 
devaient  nécessairement  en- 
traîner sa  disgrâce;  elle  fit 
imprimer  à  Londres  un  vol. 
où  étaient  consignés  les  lettres, 
mémoires ,  et  les  négociations 
particulières  qui  avaient  eu 
lieu  pendant  son  ambassade. 
Cet  écrit  compromettait  les 
personnages  les  plus  puissans 
de  ce  tems  :  le  duc  de  Choi- 
seul,  le  duc  de  Praslin,  la  mar- 
quise de  Pompadour  même. 
L'on  sent  combien  l'a  mou  r- 
propre  est  irascible  en  pareil 
cas.  La  perte  de  Charlotte 
d'Eon  fut  donc  résolue  :  on 
devait  l'enlever  à  Londres  et 
la  resserrer  étroitement  dans 
un  des  cachots  de  la  Bastille, 
Louis  XV  fut  son  sauveur 
dans  cette  circonstance,  et  la 
manière  délicate  dont  il  s'y 
prit  pour  l'arracher  au  danger 
qui  la  menaçait ,  prouve  de 
quelle  nature  était  l'intérêt 
iqu'il  prenait  à  son  sort.  En 
douuimt  69U  agrément  au  prp» 
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j  jet  de  l'enlever ,  Louis  XV 
voulut  savoir  de  quelle  ma- 
nière it  s'exécuterait.  On  la 
lui  détailla ,  et  aussi-tôt  ce 
prince ,  dans  une  correspon- 
dance particulière  et  ignorée 
qu'il  conservait  depuis  long- 
tems  avec  elle,  lui  indiqua 
les  moyens  de  se  tenir  sur 
ses  gardes  pour  déconcerter 
les  ravisseurs.  Quand  cett^ 
affaire  fut  étoufiFée, Louis XV 
lui  accorda  une  pension  se- 
crète de  douze  mille  livres , 
dont  la  formule  conçue  dans 
les  termes  suivans,  était  signée 
et  écrite  en  entier  de  sa  main  : 
«  En  conséquence  des  services 

3ue  le  sieur  d'Eon  m'a  ren- 
us  tant  en  Russie  que  dans 
mes  armées ,  et  d'autreô  com- 
missions que  je  lui  ai  données, 

je  veux  bien  lui  assurer  un 
traitement  annuel  de  douze 
mille  livres  que  je  lui  ferai 
payer  exactement  tous  les  six 
mois  ,  dans  quelque  pays 
u'il  soit  (hormis  en  tems 
e  guerre,  chez  mes  ennemis) 
et  ce  ,  jusqu'à  ce  que  je  jugs 
à  propos  de  lui  donner  quel- 
que poste  dont  les  appoinle- 
mens soient  plus  considérables 
que  le  présent  traitement  ». 
Parmi  les  événemens  bisarreô 
d  'une  vie  aussi  agitée  que 
celle  de  Charlotte  d'Eon,  nous 
citerons  le  suivant  que  l'oa 
trouve  consigné  dans  les  An- 
nales de  Linguet  :  «  A  Lon- 
dres, dit  cet  écrivain,  on  gag« 
sur  tout ,  et  à  propos  de  tout. 
Le  sexe  du  chevalier  d'Eon 
ayajut  été  soupcoimé,  il  y  eut 
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des  paris  considérables  pour 
et  contre.  Un  des  joueurs 
£t  assigner  au  banc  du  roi  son 
adversaire  pour  avoir  à  lui 
"payav  700  liv.  slerl.  par  lui 
promises  dans  le  cas  oii  Je 
chevalier  d'Eon  se  trouverait 
être  une  femme,  et  il  attesta 
à  la  justice  qu'il  était  en  état 
d*en  faire  la  preuve.  Il  s'éle- 
va donc  un  procès  dont  la  sin- 
gularité fixa  toute  Tatt  en  lion 
de  la  capitale.  L'affaire  fut 
sérieusement  plaidée  :  on  fit 
intervenir  pour  témoins,  un 
médecin,  un  chirurgien  et  un 
ancien  ami  du  chevalier  , 
mais  avec  qui, depuis,  il  s'é- 
tait brouillé.  Les  dépositions 
furent  uniformes;  toutes  trois 
s'accordèrent  à  révéler  la  sup- 
position du  sexe,  et  à  recon- 
taaître  une  véritable  fem- 
me dans  le  chevalier  français. 
Enfin ,  rafïaire  fut  jugée  con- 
formément à  ses  déclarations, 
et  depuis ,  il  n'y  eut  plus  d'é- 
quivoque en  Angleterre  sur 
son  sexe  ».  Louis  XVI  en  con- 
tinuant à  Charlotte  d'Eon  la 
pension  de  douze  mille  livres 
que  Louis  XV  lui  avait  ac- 
cordée, hii  enjoignit  de  re- 
prendre les  habits  de  son 
sexe  :  elle  les  ^  conservés  jus- 
qu'à sa  mort,  arrivée  pen- 
dant les  premières  années  de 
la  ;révolution.  Quoique  Char- 
lotte d'Eon  soit  plus  fameuse 
par  ses  aventures  que  par  ses 
ouvrages ,  il  faut  cependant 
convenir  que  ses  travaux  lit- 
téraires lui  donnent  le  droit 
de  figurer  avec  avantage  par- 
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mi  les  auteurs  du  18^.  siècle* 
Ses  principaux  ouvrages  ont 
été  recueillis  en  13  vol.  i/i-8®, 
sous  le  titre  de  Loisirs  du  che^ 
yalier  d'Eon,  1779.  Ce  recueil 
a  pour  principal  objet  des 
matières  d'administration  et 
de  politique. 

!Épèe,  (  Charles-Michel  de 
r  )  protr^î ,  inventeur  de  I» 
méthode  poùrl'inslructiondes 
sourds-muets,  et  leur  pre- 
mier instituteur ,  mourut  à 
Paris  en  février  1790.  S'il  fut 
jamais  un  homme  précieux 
à  riiumanité ,  par  son  génie 
et  par  les  qualités  bienfai- 
santes de  son  cœur,  ce  fut 
sans  doule  l'abbé  de  l'Epée. 
Il  naquit  d'un  père  qui  sut 
inspirer  de  bonne  heure  à  ses 
entans  les  senlimens  qui  l'a- 
nimaient ,el  leur  transmettre 
avec  sa  prv>bité  sévère,  la  mo- 
dération des  désirs  qu'il  avait 
toujours  montrée  dans  la  place 
d'archiloi  le  du  roi  qu'il  oc- 
cupait. Les  progrès  du  jeune 
de  l'Epée  dans  les  sciences , 
furent  rapides  ;  ses  parens 
avaient, dtijai'ormé  des  vues 
sur  lui ,  lorsque  sa  vocation 
pour  fétat  ecclésiastique  se 
décida  ;ilsne  résistèrent  point 
à  son  empressement,  et  il  se 
dévoua  à  17  ans  au  service 
des  autels.  Ses  premiers  pas 
dans  cette  carrière  furent  mar- 
qués par  des  chagrins.  On 
lui  proposa,  selon  l'usage  éta- 
bli alors  dans  le  diocèse  de 
Paris,  une  formule  à  signer 
que  sa  bonne-foi  ne  pouvait 
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aâinettre,  et  il  se  vit  con- 
traint de  renoncer  à  ses  plus 
chères  inclinalions;  il  tourna 
malgré  lui ,  ses  vues  du  côté 
du  éîarreau  ;  il  étudia  en  droit 
et  l'ut  reçu  avocat  au  parle- 
ment. Il  ne  suivit  pas  long- 
tems  celle  carrière  :  l'état  ec- 
clésiastique avait  toujours  con- 
servé des  attraits  pour  lui.  Un 
neveu  du  grand  Bossuet,  évê- 

3ue  de  Troyes  ,  raccueillit 
ians  son  diocèse ,  lui  conféra 
un  canônicat  dans  l'église  de 
Trojes  ,  et  le  fit  prêtre.  Après 
la  mort  de  ce  prélat ,  l'abbé 
de  r£pée  se  lia  intimement 
avec  le  célèbre  Soanen,  per- 
sécuté pour  les  mêmes  idées 
religieuses  dont  il  fesait  pro- 
lession  ouverte.  Leur  liaison 
et  la  publicité  de  leurs  écrits, 
ainsi  que  de  leurs  vertus  ,  le 
rendirent  l'objet  d'unepersécu- 
tion  plus  opiniâtre;  il  fut  in- 
lerdit.  Ce  fut  alors  que  soa 
anie  tourmentée  du  besoin 
d'être  utile  ,  lui  fit  concevoir 
le  projet  sublime  qu'il  a  exé- 
cuté avec  tant  de  succès.  Il 
avait  été  souvent  pénétré  du 
triste  sort  de  ces  infortunés 
qui,  totalement  privés  de  la 
faculté  d'entendre  et  de  par- 
ler, sont  comme  isolés  et  per- 
dus au  milieu  de  leurs  sem- 
blables; dans  l'inaction  forcée 
où  il  se  trouvait,  il  résolut  de 
venir  à  leur  secours.  Il  exis- 
tait déjà  une  science  des  si- 
gnes ,  pour  suppléer  la  parole , 
quand  il  commença  de  s'oc- 
cupe! du  grand  objet  qu'il 
méditait.  Quelques  îioiuiaes 
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avalent  inventé  la  Dactylolo" 
ffie,  qui  figure,  avec  des  signes. 
Tes  lettres  ,  les  syllabes  ,  les 
phrases,  d'où  résultait  pour 
les  sourds-muets  de  naissance, 
le  pouvoir  de  lire  et  de  com- 
poser des  lignes  écrites  dans 
un  langage  convenu  ;  mais  cet 
art  ne  donnait  que  Técqrce 
des  idées,  sans  en  comniu-' 
niquer  la  substance  ;  on  ne 
savait  pas  si  les  élèves  atta- 
chaiejit  les  mêmes   pensées 
que  nous  aux  mêmes  trace% 
d^ex pressions;  tout  était  flot- 
tant et  incertain;  on  no  pou- 
vait   s'assurer   d'une*   exacte 
conformité  d'intelligence  que 
pour  le  petit  nombre  d'objets 
visibles  et  palpables  auxquels 
on  appliquait  immédiatement 
leurs   yeux  et   leurs   mains. 
L'abbé  de  l'Epée  ne  se  con- 
tenta pas  de  faire  de  ses  sourds- 
muets  de  naissance  des  ma- 
chines ingénieuses  qui  parais- 
vsaieat  comprendre  des  paro- 
les ,  il  en  fit  des  esprits  purs 
qui  saisissant  plus  exactement 
que  nous  les  idées,  les  trans- 
mettaient plus  rapidement.  Il 
leur  apprit  le  langage  univer- 
sel de  l'intelligence  avec  le- 
quel on  peut  s'entendre  et  se 
communiquer  dans  tous  les 
idiomes  de  l'univers,  et  ce 
langage  il  en  fut  l'inventeur. 
L'abbé  de  l'Epée  donna  le  pre- 
mier  le  spectacle  d'un  homtn& 
qui  dictait  en  un  instant  rapi- 
de une  suite  de  conceptions 
profondes  et  de  disciples  qui  ^ 
sans  oreilles  et  sans  voix ,  se 
les  appropriaient  soudain  ,  et 
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ies  écrivaient  hâtivement  et 
avec  une  correction  parfaite 
en  six   langue»  différentes  : 
on'  vit  avec  admiration ,  des 
hommes  qui  n  ayant  que  la 
luoitié  de  nos  sens ,  portaient 
cependant  au-delà  de  leurs 
bornes  connues ,  les  facultés 
intellectuelles    de  l'homme. 
Au  bout  de  quelques  années, 
l'abbé  de  TEpée  comptait  par- 
mi ses  élèves ,  des  mathéma- 
ticiens profonds ,  des  histo- 
riens ,  des  littérateurs  distin- 
gués. On  en  a  vu  remporter 
des  prix  de  poésie  ,   et  être 
couronnés  dans  des  lycées  où 
brillaient  les  plus  beaux  talens. 
Tant  de  travaux  et  tant  d'ef- 
forts qu'il  avait  fallu    faire 
pour  les  exécuter ,  n'eurent 
cependant  d'autre  encourage- 
ment   que   la    considération 
publique  qui  s'empressa  de 
payer  l'abbé  de  l'Epée  de  sçs 
peines  et  de  ses  soins.  A  l'âge 
ae  vingt-six  ans  ,  on  lui  avait 
offert  un  évèché  en  recon- 
naissance d*un service  person- 
nel que  son  père  avait  rendu 
au  cardinal  de  Eleury ,  et  à 
l'âge  de  soixante ,  après  dix 
ans  des  plus  utiles  travaux , 
il  ne  put  rien  obtenir  pour 
une  institution  qu'il  craignait 
de  voir  périr  à  sa  mort,  et 
pour  laquelle  il  sollicitait  vai- 
oiement  une  dotation.  L'em- 
pereur Joseph  II,  qui  durant 
son  séjour  à  Paris ,  ne  trouva 
rien  de  plus  digne  de  son  ad- 
miration quel'âPttvrc  de  l'abbé 
de  l'Epée ,  lui  témoignait  un 
jour  sa  surprise  de   ce  qu'il 
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n'avait  pas  même  une  de  cei 
abbayes  qu'on   prodiguait  si 
facilement  à  des  hommes  inu- 
tiles ,  et  lui  offrit  d'en  faire  la 
demande  au  roi.  «  La  religion^ 
lui  répondit  l'abbé  de  l'Epée, 
ne  permet  pas  de  demander 
pour  soi  les  biens  de  l'Eglise, 
et  ceux  qui  en  disposent  ne 
les  donnent  guère  sans  qu'on 
les  sollicite.  Si,  à  répoc|ue  oii 
mon  entreprise  était  déjà  com- 
mencée avec  succès ,  quel- 
aue  médiateur  puissant  eut 
demandé  et  obtenu  pour  moi 
un  riche  bénéfice,  je  l'aurais 
accepté  ,  pour  le  tourner  en- 
tièrement au  profit  de  l'ins- 
titution. Aujourd'hui  ma  tête 
penche  vers  le  tombeau  ;  ce 
n'est  pas  sur  elle  qu'il  faudrait 
pfacer  ce  bienfait ,  c'est  sur 
l  œuvre  elle-jnême.  Je  vais  finir, 
il  faut  qu'elle  dure ,  et  il  est 
digne  d'un  grand  prince  de  la 

{)erpétuer  et  de  l'étendre  pour 
e  bien  de  l'humanité  »,  L  em^ 
pereur  saisit  cette  pensée 
juste  :  il  fit  venir  de  vienne 
un  prêtre  d'une  intelligence 
rare  qui  s'instruisit  auprès  de 
l'abbé  de  l'Epée ,  et  propagea 
sou  institution  en  Allemagne. 
En  1780  ,  l'ambassadeur  de 
l'impératrice  de  Russie  vint  le 
féliciter  de  sa  part  ,  et  lui  of- 
frir un  présent  cpnsidérable. 
«,  Monsieur  l'ambassadeur  , 
répondit  ce  grand  holnme  , 
je  ne  reçbîs  jamais  d'or;  dites 
à  sa  majesté  que  si  mes  tra- 
vaux ont  quelque  droit  à  son 
ôstime,  tout  ce  que  je  lui  de- 
mande, c'est  de  m'envoyer  nu 

sourd 
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«nurd  et  muet  de  naissance». 
L'abbé  de  TEpée  jouissait 
d'environ  14,000  francs  de  re- 
venu ,  c*esi  avec  cette  fortune 
qu'il  parvint  à  soutenir  cons- 
tamment son  institution.  A 
toutes  les  époques  de  m  vie , 
il  ne  s'était  réservé  pour  lui- 
même  que  le  plus  étroit  né- 
cessaire ;  mais  à  l'époque  de 
son  établissement ,  il  y  con- 
sacra son  patrimoine.  Il  em- 
pruntait même  de  ses  amis 
sur  ses  revenus  futurs  pour 
les  urgentes  néces!Ûtés  de  ses 
élèves.  Leurs  pensions ,  leurs 
maîtres ,  leurs  alimens  9  leur 
entretien  ,  il  payait  tout  ;  il 
se  dépouillait  pour  les  cou- 
vrir, il  traînait  des  vêtemens 
usés  pour  qu'ils  en  portassent 
de  bons,  Lasomme  qu'il  s'était 
réservée  pour  lui.,  il  ne  la  dé- 
passait jamais  sous  quelque 
prétexte  que  ce  fut ,  où  s'il  y 
était  contraint,  ce  n'était  qu'a- 
vec des  regrets  qui  troublaient 
pendant  long-temsses  jouis- 
sances. Pendant  l'hiver  de 
1788  ,  étant  alors  d'un  grand 
âge ,  et  atteint  de  plusieurs 
infirmités ,  il  se  refusa  du  bois 
pendant  quelque  tems  :  sa  gou- 
vernante s'en  apperçut ,  et  à 
la  tête  de  40' sonrds-muets, 
qui  tous  fondaient  en  larmes, 
et  lui  faisaient  signe  de  se 
conserver  pour  eux  ,  elle  le 
força  d'outrepasser  sa  dépense 
ordinaire  d'environ  cent  écus. 
Ce  respectable  vieillard  ne 
s'en  consola  janaais ,  et  sou- 
vept  en  jouant  avec  ses  élèves, 
il  leur  disait  :  Je  Vous  ai  fait 

Tome  II. 
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fort  de  trois  cent  livres.— Ja- 
mais père  ne  fut  plus  tendre- 
ment aimé  de  ses  enfans  que 
['abbé  de  l'Epée  l'était  de 
ses  disciples.  Dans  un  des 
momens  de  la  plus  sensible 
joie  ,  l'idée  au'iî  devait  mou- 
rir un  jour  fut  jetée  par  ha- 
sard à  travers  l'enchantement 
de  leurs  pensées;  la  foudre 
tombée  soudain  au  milieu 
d'eux  ,  n'eût  pas  produit  plus 
d'efi'roi;  leurs  lèvres  entr  ou-^ 
vertes ,  leurs  yeux  fixes,  leurs 
mains  étendues ,  la  stupeur  et 
l'épouvante  peints  dans  toutes 
leurs  attitudes,  formaient  un 
spectacle  unique  a  a  monde  ; 
mais  l'abbé  de  TEpée  leur 
aj^ant  montré  dans  un  autre  or- 
dre deconceptions  rinfaillible 
décret  de  sa  mort  inévitable 
et  peut-être  prochaine  ;  cettô 
conviction  ne  fut  pas  plutôt 
entrée  dans  leurs  esprits,  que 
leurs  cœurs  se  resseri'èrent  dô 
nouveau  par  un  sentiment  qui 
n*était  plus  l'effroi ,  mais  la 
tristesse  de  la  reconnaîssance 
et  de  l'amour.  Les  larnlei' 
coulaient  aVec  une  abondance  * 
inaltérable  ;  le  silence  ne  ré- 
gnait plus  ;  ils  frappaient  les 
airs  de  leurs  sanglots  :  tous 
s'étaient  rapprochés ,  s'atta- 
chaient de  prés  à  ses  vête- 
mens ,  et  semblaient  vouloir 
le  dérober  à  sa  destinée.  Les 
larmes  de  l'abbé  de  l'Epé© 
.se  confondaient  bientôt  aux 
pleurs  de  la  tendresse  ingé- 
nue, et  formeront  une  de  ces 
scènes  délicieuses ,  telles  que 
l'imagination  la  plus  féconde 
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en  tableaux  de  sentiment , 
n'en  pourrait  inventer  unç 
1IU93L  touchante.  Tout  ce  qui 
pouvait  tourner  à  l'avantage 
de  son  institution  préoccupait 
vivement  l'abbé  de  l'Epée  ; 
l'assurance  qu'elle  se  perfec- 
tionnerait dans  sa  patrie  ,  et 
chez  toutes  les  nations,  rem- 
plissait son  cœur  de  la  plus 
douce  joie.  Voilà  pourquoi 
cet  homme  si  simple  donnait 
cle  l'appareil  à  ses  exercices , 
s'applaudissait  d'y  voir  accou- 
rir les  riches ,  les  hommes 
puissans ,  et  les  princes  ;  la 
gloire  qui  lui  était  personnelle 
n'était  rien  pour  son  amour- 

Î>ropre,  mais  celle  qui  rejail- 
issait  sur  son  œuvre ,  et  oui 
pouvait  en  imnçiortaliser  les 
effets,  le  touchait  d'une  ma- 
nière sensible.  Quand  tout  ce 
bruit  d'éloges  avait  cessé ,  et 
qu'il  se  retrouvait  seul  avec 
ses  chers  élèves ,  c'est  alors 
qu'il  se  livrait  avec  eux  à  une 
innocente  joie.  Il  les  condui- 
sait à  une  petite  habitation 
3u'il  avait  sur  les  hauteurs 
e  Montmartre ,  une  longue 
table  les  rassemblait  tous, 
li'abbé  de  l'Epée,  accompagné 
de  quelques  amis  qui  avaient 
comme  lui,  les  goûts  simples 
de  la  nature ,  partageait  leurs 
plaisirs  vifs ,  leurs  )eux  rapi- 
des ,  leurs  doux  sourires , 
leurs  transports  iDgénus.-G'é- 
tait  le  tableau  d'une  famille 
intéressante,  dont  il  était  l'heu* 
reux  père.  Tant  de  dévoue- 
ment et  de  grandeur  d'ame 
devait  utiliser,  d'une  manière 
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éclatante  les  travaux  de  cef 
interprêtejde  la  nature,qu'eUe 
semblait  avoir  formé  pour  ré- 
parer ses  torts.  Aussi ,  mille 
et  mille  bienfaits  ont-ilssignaté 
la  carrière  de  cet  homme  cé- 
lèbre. Il  était  tout-à-la-fois  le 
protecteur ,  l'ami  et  le  père 
de  ses  élèves.  Il  avait  pour 
eux  la  plus  vive  tendresse ,  et 
ses  sollicitudes  pour  qu'ils 
fussent  heureux ,  l'accompa- 
gnèrent jusqu'au  tombeau;  a 
sa  dernière  heure,  lorsqu'il 
était  près  d'expirer ,  une  pa- 
rolede  l'Ecriture  sainte,  qu  un 
de  ses  confrères  lui  lisait , 
applicable  à  l'institutiou  de 
seschers  orphelins  qui  allaient 
se  trouver  sans  père  ,  réveilla 
la  flamme  de  son  cœur,  prête 
à  s'éteindre,  et  l'on  vit  cou- 
ler de  ses  yeux  des  larmes 
abondantes.  Tel  fut  l'abbé 
de  l«Epée.  Heureux  d'avoir 
laissé  en  mourant ,  parmi  les 
maîtres  qu'il  avait  formés,  un 
homme  digne  de  lui  succéder 
par  ses  talens  et  par  les  pro- 
grès qu'il  a  fait  faire  à  la 
science  dont  il/ l'avait  repdu 
le  dépositaire  (*)!  On  a  de 
l'abbé  de  l'Epée  les  ouvrages 
suivaus  :  Belation  de  la  ma- 
ladie et  de  la  guérison  mira- 
culeuse, opérée  sur  Marie- 
Anne  Pigalle,^  17^9 1  in  "12.. 
—  Institution  des  Sourds  et 
Muets ,  par  la  voie  des  signes 
méthodiques,  1776,  in^  iz* 

(*)  Roch-Ambroise  Sîcard,  insd— 
tuteur  actuel  en  chef  des  Sourds  et 
Muets  y  dont  le  Aom  est  si  Juste-; 
ment  célèbre. 
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—  La  véritable  manière  d'ins- 
truire les  Sourds  et  Muets  , 
confirmée  par  une  longue  ex- 
périence, 1784,  f«-ia. 

Epin  ai,  (M*»®,  delà  Lîve 
a  donné  les  Conversât  ions  d' 
xnilie^qui  ont  été  souvent  réim- 
primées, 1783,  2  vol.  in^iT.. 

Epine  ,  (  de  T  )  médecin  à 
Paris.  On  a  de  lui  :  TJn  Rap- 
port sur  le  fait  de  l'inoculation 
de  la  petite  vérole,  lu  en  pré- 
sence de  la  faculté  de  Paris , 
1765 ,  i/1-4^ ,  avec  un  Supplé- 
ment, 1767, //ï-4°, 

Eprémenil  ,  (  Jaques  Du- 
val  d')  était  second  du  conseil 
souverain  de  Pondichéry  , 
sous  Dupleix,  son  beau-père, 
lorsque  la  Bourdoimaye  fit  la 
conquête  de  Madras ,  sur  les 
anglais,  en  1746.  Déprémenil 
passa  alors  dans  cette  dernière 
place  en  qualité  de  chef  du 
conseil  que  le  gouverneur- 
général  y  établit.  Il  conserva 
ce  poste  jusqu'à  la  paix  de 
1748,  époque  où  Madras  fut 
rendue  aux  anglais.  Pendant 
.  tout  le  tems  qu'il  gouverna 
cette  ville,  il  eut  à  lutter  con- 
tre les  tentatives  des  ennemis 
de  la  France;  et  toujours  sa 
bonne  conduite  et  son  audace 
lesauvèrenl  desdangers  qui  le 
^nenaçaient.  Un  jourle  Nabad 
d'Arcate ,  excité  par  leà  an- 
glais, viut  investir  la  ville  , 
avec  une  puissante  armée  , 
sous  le  prétexte  que  Madras 
étant  bâtie  sur  son  territoire , 
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il  devait  en  avoir  la  domi* 
nation.  Déprémenil  sortit  aus- 
si-tôt de  laplace,  alla  attaquer 
le  nabad  dans  son  propre  camp, 
tailla  en  pièces  son  armée ,  et 
le  força  à  une  fuite  précipitée- 
d' Eprémenil ,  au  miilieu  des 
soins  qu'exigeait  la  nouvelle^ 
conquête  ,  ne  négligeait  rien 
pour  acquérir  des  connais-' 
sances  sur  les  mœurs  et  le» 
lois  des  peuples  de  l'Inde.  Il 
faisait  une  étude  particulière 
de  leur  religion.  Déguisé  en 
Bramine,  il  s'introduisait  dans 
leurs  pagodes,  et  y  dessinait 
leurs  cérémonies  religieuses. 
Dans  un  tems  où  le  nabad 
d'Arcate  avait  mis  sa  tête  à 
prix  ,  il  ne  craignit  pas  d'en- 
treprendre ,  par  terre ,  san$ 
autre  escorte  que  ses  porteurs 
de  palanquins,  le  voyage  de 
Chandernagor,  voyage  peu  en- 
trepris par  les  européens ,  à 
cause  des  di£5cultés  et  des 
dangers  qui  renaissent  à  cha- 
que pas  dans  les  pays  qu'il 
tant  traverser.  En  17.Î0,  d'E- 
prémenil  revint  en  France, 
affligé  de  surdité.  Il  charma 
l'ennui  de  son  état ,  en  culti- 
vant les  belles-lettres  jusqu'à 
sa  mort ,  arrivée  en  1765.  On 
a  de  lui  un  Traité  du  com- 
merce du  Nord,  z/r-ia. 

Eprémenil  ,  (Jacques  Dû* 
vald') ,  fils  du  précédent ,  né  à 
Pondichéry  ,  en  1746  ,  qui  a 
été  d'abord  avocat  du  roi  au 
Châlelet  ,  ensuite  conseiller  , 
au  parlement  de  Paris,  et  en- 
fin député  à  l'assemblée  com-' 
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tîtuante,  fut  décapité  lô  22 
avril  1794-  Une  des  premières 
occasions  où  le  jeune  d'Epré*' 
menil  se  fit  connaître  avanta- 
geusement sous  le  rapport  de 
ses  talens,  fuf^  dans  .1  affaire 
que  le  fils  du  comte  de  Lally 
intenta  aux  dénonciateurs  de 
son  père,  en  <iemandant  la 
Téhabilitationdesa  mémoire. 
Un  des  oncles  de  d'Eprémenil 
avait  été  du  nombre  des  dé- 
lionciateurs  ;  il  s'agissait  pour 
son  neveu,  de  repousser  les 
accusations  dont  on  voulait  le 
flétrir^etTonsenlqueltalentil 
lui  fallut  employerpour  en  af- 
faiblir l'odieux.  Quoiquedans 
la  causequ'il  avait  a  défendre, 
il  eut  à  lutter  contre  l'opinion 
publique,  on  n'en  rendit  pas 
moins  justice  à  ses  talens  dis- 
tingués. Les  événemens  qui 
précédèrent  la  révolution  ser- 
virent encore  à  les  dévelop- 
per. L'opposition  qu'il  mani- 
festa contre  les  actes  arbitrai- 
res de  la  cour,  le  rendit  cher 
au  peuple,  et  bientôt  après  , 
lorsqu'on  le  vit  devenir  vic- 
time de  son  zèle,  par  son  exil 
aux  îles  S*«.-Maruuerite ,  il 
fut  l'objet  de  l'enthousiasme 
universel.  Comme  il  avait  été 
un  des  plus  ardens  à  deman- 
der la  convocation  des  états- 
jiçénéraux,  il  fut  récompensé 
de  son  zèle  par  sa  nomination 
à  l'assemblée  nationale  ;  mais 
à  peine  y  fut-il ,  qu'il  se  dé- 
clara ouvertement  le  défen- 
seur de  la  cour  et  de  ses  princi- 
es.  Cette  contradiction  ,saDS 
e  recosucilier  avec  ceux  dont 
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il  avait  humilié  l'oi^iieîl ,  le 
rendit  odieux  à  sou  parti.  Sou 
imprudence  l'exposa  souvent 
aux  plus  grands  dangers  :  re- 
connu un  jour  dans  un  dc#s 
grouppes  où  il  avait  excité 
quelque  fermentation,  il  ea 
fut  arraché  avec  violence,  et 
maltraité  au  point  que  son 
corps  fut  couvert  de  blessures. 

Après  cet  événement  «  «î^i  ïe 
conduisit  aux  bords  du  tom- 
beau ,  il  se  retira  dans  une 
terre  qu'il  avait  à  quelques 
lieues  de  Paris  :  il  croyait 
échapper  dans  cette  retraite 
aux  recherches  de  ses  enue- 
mis ,  mais  son  nom  était  de- 
venu trop  fameux  pour  être 
oublié  pendant  le  règne  des 
proscriptions  et  de  la  terreur. 
Il  fut  donc  arrêté,  et  conduit 
dans  une  des  prispns  de  Paris , 
où  il  resta  jusqu'au  3  Qoréal 
de  l'an  II  (  1794)^  qu'il  fut 
traduit  au  tribu ual révolu tiou- 
na ire.  Il  y  fut  condamné  ù 
mort  avec  Chapelier,  qui  , 
pendant  la  session  de  l'assem- 
blée constituante,  avait  cons- 
tamment été  son  antagoniste. 
«  Si  quelque  chose,  lui  dit*il 
en  le  voyant  à  côté  de  lui , 
peut  surprendre  dans  les  évé- 
nemens de  la  révolution,  c'est 
sans  contredit  de  nous  voir 
ensemble  sur  ces  gradins  ». 
Par  une  suite  de  cette  fata- 
lité qui  les  avait  réunis,  ces 
deux  ex-constituans  se  trou- 
vèrent encore  placés  à  coté 
l'un  de  l'autre  sur  la  même 
charrette.  £ny  montant.  Cha- 
pelier dit  à   d'i^prémemi  ^ 
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^«Lequel  de  nous  deux  croyez-  I 
vous  que  le  peuple  va  Jiuer»? 
«  Tous  deux,  répondit  d'E- 
prémenil  »;  et  il  avait  raison. 
D'Eprémeuil  était  bon  père  , 
bon  mari  »  excellent  ami  ;  il 
était   doué  d'une  éloquence 
riche,  d'une  diction  pure  et 
.facile  ,  d'un  son  de  voix  so- 
nore, agréable  ,  d'une  mé- 
moire prodigieuse  et  de  con- 
naissances   peu    communes, 
liorsqu'il  parlait ,  ses  gestes 
se  déployaient  avec  grâce  j 
la  mélodie  de  son  accent  pé- 
nétrait l'ame  ;  et  si  on  l'écou- 
tait  en  silence,  on  ne  pouvait 
s'em pêcher  de  goûter  et  d'a- 
dopter ses  raisons.  Malheu- 
reusement il  avait  une  ima- 
gination vive  et  romanesque  : 
il  fut  un  des  plus  ardcns  dé- 
fenseurs   du  mesmérisme  ;  il 
écrivit  en  faveur  de  ce  sys- 
tème;  aussi  partagba-t-il  le 
ridicule    de    tous    ceux   qui 
avaient  eu  une  confiance  aveu- 
gle dans  la  science  de  Mes- 
mer.  Il  fut  le  rédacteur  de 
presque  tous  lesaoies  du  par- 
lement, pendaut  les  a  flaires 
qui  précédèrent  la  révolution. 
On  lui  atlribua  sur-tout  les 
fameuses   Remontrances   du 
laiois   de   jauvier  i7Ci8,    qui 
produisirent  un  si  grand  effet 
dans  "toute  la  France.  —  Ses 
autres   ouvrages   sont  :    Des 
Plaidoyers.  —  Un  Discours 
dans  la  cause  des  magistrats 
qui  composaient  la  chambre 
des  vacations  du   parlement 
de  Bretagne,  1790,  i«-8'^.— 
î^i  uUité  et  despotisme  de  l'aa- 
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semblée  prétendue  nationale^ 
1790,  i/î-8^  —  L'état  actuel 
de  la  France,  1790,  in-S**, 

Erard,  (  Claude  )  mort 
en  1700,  fut  un  des  avocats 
les  plus  célèbres  du  barreau 
de  Paris,  du  dernier  siècle. 
Ses  Plaidoyers  ont  été  im- 
primés en  1734 ,  zn-B®.  Le  plus 
célèbre  est  celui  qu'il  fit  pour 
le  duc  de  Mazarin ,  contre 
Horlense  Mancini  sa  femme, 
qui  l'avait  quitté  pour  passer 
en  Angleterre. 

EsPAGNAC,  (Jean-Baptiste- 
Joseph  de  Sahuguet-Damar- 
ziL,  baron  d'  )  lieutenant- 
général  des  armées ,  gouver^- 
neur  de  l'hôtel  des  Livalides,; 
naquit  à  Brive-la-Gaillarde 
le  25  mars  1713,  et  mourut 
à  Paris  le  %^\  février  i78:> 
Il  entra  au  service  à  l'âge  de 
dix-neuf  ans,  et  se  distingua 
en  Italie  en  173^.  Il  fut  aide- 
de-camp  dans  les  campagne* 
de  Bavière  en  1742.  Le  ma- 
réchal de  Saxe,  qui  reconnut 
ses  taleas  militaires,  l'em- 
ploya dans  l'état -major-géné- 
ral de  l'arm^ée.  En  1760 ,  il 
fut  nommé  gouverneur  d© 
riiôlel  des  Invalides,  et  obtint 
le  grade  de  lieutenant-général 
en  1780.  Il  a  beaucoup  écrit 
sur  l'art  militaire.  On  a  de 
lui  :  Campagues  du  roi  eu 
1745,  46,  47  et  4H,  4  vul. 
in-i'^,  — Essai  sur  la  science 
de  la  guerre,  1751 ,  3  vol. 
i/z-8®.  —  Essai  sur  les  grande» 
opérations  de  la  guerre ^  1755  ^ 
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4  vol.  i/i-8^  —  Supplément 
aux  rêveries  du  maréchal  de 
Saxe, Paris,  i773,2vol.irt-8^ 
—  Il  adonué  THistoire  de  ce 
graud  homme  en  3  vol.  in-^ 
et  IL  vol.  in- 12.  Cet  ouvrage 
est  intéressant  pour  les  mili- 
taires ,  à  cause  des  plans  de 
bataille  et  des  marches,  qu'on 
trouve  dan8ri«-4*^.  L'auteur, 
après  avoir  raconté  les  ex- 
ploits guerriers  de  son  héros , 
finit,  comme Plutarque,  par 
les  anecdotes  et  les  Iraits  par- 
ticuliers de  sa  vie.  Mais  cette 
partie  de  son  ouvrage  est  loin 
d'être  complète. 

EspAGNAC ,  (  M.-R.  de  Sa- 
^DGUET  d')  fils  du  précédent, 
abhé,  chanoine  de  l'Eglise 
'métropolitaine  de  Paris,  dé- 
capité le  4  avril  1794 (  an  II),' 
âgé  de  41  ans.  L'abbé  d'£s- 
pagnac  était  connu  avan-t  la 
révolution  comme  auteur  de 
plusieurs  Discours,  qui  an- 
nonçaient du  talent ,  et  su;*- 
tout  comme  agioteur  heureux 
sous  le  ministère  du  contrô- 
leur-général Galonné.  On  n'a 
pas  oublié  qu'il  fut  alors  exilé 
par  la  cour  comme  un  in^ 
.  trigant  dangereux.  Ce  fut 
avec  cette  double  réputation 
d'homme  de  lettres,  et  de 
joueur  à  la  hausse  et  à  la 
baisse  sur  les  fonds  publics  , 
qu'il  se  présenta  dans  les  com- 
mencemens  de  la  révolution 
à  la  société  des  jacobins,  dans 
laquelle  il  trouva  des  amis 
qui  l'y  firent  admettre.  Aussi- 
tôt que  d'Espagnac  vit  qu'on 
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faisait  des  préparatifs  pour 
repousser  les  puissances  coa- 
lisées contre  la  France  ,  il 
conçut  le  projet  de  profiter  de 
cette  circonstance  pour  faire 
une  [fortune  grande  et  rapide^ 
Il  se  mit  à  la  tête  de  l'en- 
treprise des  charrois  militai- 
res, et  se  rendit  à  l'armée 
que  commandait  Dumourier. 
Ce  fut  au  milieu  des  revers 
et  des  succès  de  cette  cam- 
pagne ,  q  ue  l'abbé  d'Espagnac 
fit  des  bénéfices  immenses. 
De  retour  à  Paris,  il  réclama 
le  paiement  de  plusieurs  mil- 
lions ,  qu'il  soutenait  lui  être 
dus.  Les  sommes  considéra- 
bles qu'il  demandait  appelè- 
rent sur  lui  l'attention  du  co*- 
mité  de  salut  public;  pour 
lever  les  diflScultés  qu'il  ren- 
contrait ,  on  prétend  qu'il  se 
lia  avec  plusieurs  membres 
de  la  convention,  et  qu'il  se 
servit  de  l'influence  de  son 
or  pour  se  faire  des  partisans. 
Cité  à  la  barre  pour  rendre 
compte  de  sa  conduite  ,  il 
improvisa  pendant  3  heures 
sur  des  mouvemens  militaires, 
sur  des  détails  de  fournitures 
d'armées  ,  d'entreprises  ;  et 
il  fut  écoutéavec  le  plus  grand 
intérêt.  N'étant  pas  préparé, 
n'ayant  rien  écrit  sur  une  ma- 
tière aussi  sèche ,  loin  de  fa- 
tiguer par  des  répétitions ,  et 
sur-tout  par  la  monotonie  du 
sujet,  il  se  livra  en  homme 
habile  et  éloquent  à  l'art  difii* 
cile  de  faire  des  tableaux, 
et  il  fit  oublier  l'aridtie 
des  calculs  qu'il  était  obligo 
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àe  faire ,  tantôt  par  des  di-  | 
gressions,  et  des  anecdotes  cu- 

i  rieuses  et  peu  connues,  tantôt 
par  une  abondance  d'images 
qu'un  grand  talentpouvait  seul 
produire  :  aussi  parvint-il  à 
se  concilier  tous  les  suffrages 
et  à  effacer  les  soupçons  que 
ses  relations  avec  Dumourier 
avaient  fait  naître  contre  lui. 
Après  ce  succès  remporté  sur 
ses  ennemis  et  sur  ses  rivaux , 
d'£spagnac  continua  non-seu- 
lement ses  entreprises ,  il  les 
augmenta,  et  devint  un  des 
plus  considérables  fournis- 
seurs des  armées  de  la  ré- 
publique. Les  demandes  de 
fonds  qu'il  fit  pour  le  rem- 
boursement de  ses  avances, 
le  firent  de  nouveau  dénon- 
cera la  convention.  On  repro- 
duisit contre  lui  les  chefs  d'ac- 
cusation qui  l'avaient  conduit 
à  la  barre  ;  mais  ses  ennemis 
ne  lui  permirent  pas  de  faire 

-  un  nouvel  essai  de  son  élo- 
quence et  de  ses  talens  pour 
se  justifier.  Il  fut  arrêté ,  dé- 
posé dans  une  des  bastilles 
de  Robespierre;  et  quelque 
tems  après  traduit  au  tribu- 
nal révolutionnaire.  Instruit 
par  l'expérience,  et  connais- 
saut  toute  la  perversité  de  ses 
juges, on  assure  qu'il  ne  vou- 
lut pas  se  donner  la  peine 
inutile  de  les  convaincre  de 
son  innocence.  Il  se  borna  à 
répondre  aux  questions  qui 
lui  furent  faites ,  d'une  ma- 
nière insignifiante  et  avec  un 
rire  sardonique.  Comme  il 
s'attendait  à  être  immolé ,  il 
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ne  fut  pas  étonné ,  lorsqu'il 
se  vit  condamner  à  mart.  On 
a  de  lui  :  Eloge  de  Catinat  f 
qui  a  obtenu  Vaccessità  l'aca- 
démie franc,  en  177.^^,  z/z-8*^. 
—Réflexions  sur  l'abbé  Suger 
et  son  siècle,  Londres,  1780, 
f/i-8^,  etc. 

Espagne  ,  (  Jean  d*  )  natif 
du  Dauphiné,  ministre  de 
l'Eglise  trançaise  de  tondre» 
au  17*  siècle,  a  composé  di- 
vers Opuscules,  publiés  en 
1670  et  1674,  la  Haie,  2 
*vol.  f/r-12. 

EsPAGNET,  (  Jean  d'  )  pré- 
sident au  parlement  de  Bor- 
deaux ,  est  auteur  d'un  En^ 
rîchidion  Physicœ  restîtutœ  ^ 
imprimé  à  Paris  en  1623  , 
/«-8*^,  et  traduit  en  français 
sous  ce  titre  :  la  Philosophie 
des  anciens  ^  rétablie  dans  sa 
pureté  ,  1 65 1 ,  in-8°.  —  O n  y 
trouve  un  Traité  de  la  pierre 
philosopha  le,  intitulé  :  Arca^- 
num  Hermeticœ  Philosophîœ, 
—  Ce  savant  publia  encore, 
en  1616,  un  vieux  Hianus- 
crit  i/i-8®,  intitulé  :  Roxier 
des  guerres  >  qu'il  accompagna 
d'un  Traité  sur  t  institution  a  un 
jeune  prince.  «  Il  croyait ,  dit 
un  bibliographe  ,  que  ce  ma- 
nuscrit n'avait  pas  encore  vu 
le  jour;  mais  il  y  en  avait 
une  édition  in-îolio  dès  l'aa 
1523». 

EsPENCE,  ( Claude  d*)  na* 
quit  à  Châlons-sur-Marne  en 
ï5ii,  et  mourut  en  1571.  Il 
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parvint ,  par  ses  talens ,  à  ia 
place  de  recleur  de  Tuniver- 
8ité  de  Paris.  Le  cardinal  de 
liorraine  l'employa  dans  plu- 
sieurs affaires  importantes.  Il 
parut  avec  éclat  aux  £tats 
d'Orléans  en  i56o,  et  au  col- 
loque de  Poissy  en  i56i.  On 
a  de  lui  :  un  Traité  des  maria- 
ges clandestins  ;  il  y  prouve 
que  les  fils  de  famille  ne  peu- 
vent valablement  contracter 
des  mariages ,  sans  le  consen- 
tement de  leurs  parens.  — 
Des  Commentaires  sur  les 
Epîtres  de  S^-Paul  à  Timo- 
thée  et  à  Tite,  pleins  de  lon- 
gues digressions  sur  la  hié- 
rarchie et  la  discipline  ecclé- 
siastique.—-Plusieurs  Traités 
de  controverse  ,  les  uns  en 
latin,  les  autres  en  français. 
Tous  ses  ouvrages  latins  ont 
été  recueillis  à  Paris  en  1619 , 
f/i-fol. 

EsPiNASSi,  (  M'ie.  d'  )  a 
publié  :  Essai  sur  l'éducation 
des  demoiselles,  1764,  in-12^ 
—  Nouvel  abrégé  de  l'His- 
loire  de  France,  1767,  la  voL 
211' 12. 

Esprit  ,  (  Jacques  )  né  à 
Beziers  en  161 1,  mourut  en 
167B.  Après  avoir  reste  pen- 
dant ciuq  ans  dans  la  congré- 
gation de  rOratoire,  il  ren- 
tra dans  le  monde.  Il  avait 
toutes  les  qualités  propres 
pour  plaire.  Le  duc  de  la 
Ikochefoucauld  et  le  chance- 
lier Seguier ,  et  le  prince  de 
Conti,  lui  donnèrent  des  té- 
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moignagesnon  équivoques  de 
leur  estime  et  de  leur  amitié* 
Le  premier  le  produisit  dans 
le  mondé ,  le  second  lui  ob- 
tint une  pension  de  2000  liv. 
et  un  brevet  de  conseiller- 
d'état  ;  le  troisième  le  combla 
de  bienfaits,  et  le  consulta 
dans  toutes  ses  affaires.  Esprit 
était  membre  del'acad.  franc. 
11  fut  un  de  ceux  qui  bril- 
lèrent dans  l'aurore  de  cette 
compagnie.  Ses  ouvrages  sont  : 
Des  Paraphrases  de  quelques 
pseaumeSk  — -  La  fausseté  des 
vertus  humaines,  Paris,  1678, 
2.  voL  i/z-i2.  et  Amsterdam  « 
1716,  in-8^ 

EsTÈVE,  (Pierre  )  de  Tacad. 
de  Montpellier  ^  sa  patrie.*  Oa 
a  de  cet  écrivain  plusieurs  ou- 
vrages ,  entr'autres  un  Dia- 
logue sur  les  arts ,  et  uu  Traité 
de  la  diction. 

EsTiENNE ,  (  François  d'  ) 
fut  conseiller  au  parlement 
d'Aix,  sa  patrie,  ensuite  pré- 
sident aux  enquêtes  au  parle- 
ment de  Paris ,  et  enfin  pré- 
sident à  mortier  au  parlem. 
de  Provence.  Ce  magistrat  a 
laissé  un  livre  estimé,  sous  le 
titre  de  Decisiones  Stéphanie 

EsToiLE,  (  Pierre  de  r  ) 
grand-audiencier  de  la  chan- 
cellerie de  Paris  ,  mort  ea 
161 1 ,  est  connu  par  son  Jour- 
nal de  Henri  III.  L'abbé  Len- 
glet  du  Fresnoi  en  a  donné 
une  édition  en  I744»  ^^  ^ 
vol.  i«-8°..  Ce  journal  cojn- 

mence 
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mt^nce  au  mois  de  ladL  i^iA  9 
et  finit  au  mois  d'août  1Ô&;. 
Ou  a, encore  de  cet  auteur: 
Mëm.  pour  servir  à  Tiiistoire 
de  France ,  idepuis  i5i3  jus- 
<|u'en  i6ii»rayec  les  remar- 
ques de  Godefroy,  ,a  vol. 
fi$-M^  17 19  et  1744:  la  pre- 
mlÂfre  édition  est  la  plus  re- 
cherchée. L'Estoileétait  très- 
instruit  de  toutes  les*  particu- 
larités du  régnée  d'Henri  III 
el  de  celui  d'Henri: IV.  Ses 
Mém.  renrerment  les  détails 
les  plus  curieux.    ;. 

*  EsTOiLE  ,  (.Claude  de  V  ) 
fils  du  précédent ,  est  moins 
célèbre  que  son  pèrpj  il .  fut 
cependant  un  des  cinq  auteurs 
que  le  cardirial  de  Ricbelie.u 
employait  a  lairQ  ?es  mau-. 
vaises  pièces -dramaUques.  il 
fut  reçu  à  l'açad..  française  en 
1632  ,  et  môiiruf  en  *  i652  _,. 
âgé  d'environ  58  ans.  Pélisson 
c|it  de  lui ,  qu'il  avait  plus, 
de  génie  que  d'éludé  et  det' 
s'avoir.  Il  connaissait  pourtant' 
assez  bien  les  rèdes  du  thé  a-, 
tre.  C'était'  Un  censeur  diin-. 
dileetpour  lui-même  et  pour 
les.'autres.  On  dit  de  Claude. 
dé  l'Estoile  ce  qu'on  a  conté,. 
de  Màlheij-be  et  de  Molière  , 
qu'il  lisait  .ses  ouvrages  à  s^. 
servante.  On  ^  de  lui  deux 
pièces  de  théâtre , très-médio- 
cres ^et  des  Odes  qui  le  sont 
un  peu  moins  :  ces  dernières 
se  trouvent  danà  le'  Rpcûeil 
dés  poètes  français  ^'l6y 2,  '5 
vol.  i;i-i2, 

.  EsTRAi^.Es,  (  God^froly 
Tomâ  IL 
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colite  d')  maréchal  deFrance^ 
se  montra  à  la  t'ois  bon  capi- 
taine et  bon  négociateur.  Il 
fut  envoyé  en  Hollande  et» 
ensuite  à  Londres  avec  la  qua<» 
lité  d'ambassadeur  exlraordi* 
nalre.  En  1662 ,  il  retourna 
efn  Hollande  aveG-«la  m&mQ 
qualité,  et  yconciu^t  le  traité: 
de  Bréda.  Il  ne  se 'distingua, 
pas  moins  eu  .1673,  lk>rsqu'ik 
fut  envoyé  ambassadeur  ex- 
traordinaire aii  i.  f  ^oniéâenoes 
de  Nimègue  pour  la  ipaix  gé- 
néralel  ItmouruUen  c686  ;  é. 
79  ans.  Les  Négoeiatioos  duj 
comte 'd'estrades  ont  •  éiéiiu^ 
prijxkées  à  là  Haye  en  274s  >• 
en.9  voL.zn«*j2. 


'    :.> 
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{i  JlsTAé£& ,  (  Fi*ançoi&- Annî-; 
bal  d!  )  rdue/et  tÉiaréchal  da 
France ,  né'ennij^  ^témbraà" 
sa  ;4.^or4  l'état  'eccLésiaéitir» 
que;  mais  il  le(quî[tta)l3iifia^ôt' 
pour  suivre  le  parti  des  armes» 
Xl;se  ^i^ala  en  diverses  ocda^^ 
sioiis.  INTommé  6^1636' am-^' 
bassadour  extraordinaire.,  à' 
Rome.  Il  voulut  mêler  la. 
ton  militaire  à  celui  de  négo*« 
oialeuci  et  iiiîrouslla  toui!,  Oa 
fut  contraint  de  i^  rappellervl 
Il  en  eut  un  si  grand  dépit , 
qu'il  néfiisa  de  ^çirà^la  coup 
roQfbe  compte  4$i'SA<îonduite«' 
IX  ràt>uffut  à.PttriKjeo-1670  ^ 
à  9& -ans.  Il  ^^ait. frère  do 
la;  belle  Gabrielle  d'Estréesv 
Nousravons  dé  lui:  Des  Mém. 
de  la  régence  d^  Marie  da 
Médiois.  Ils  sont  recherchés» 
de  Tédition  de  Paris,  1666, 
înri2^ott  ily  a  une  lettre  pré? 

60 
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liminaire  dé  Pierre  le  Moine. 
•—Une  Relation  du  siège  de 
^antoue  en  1630  ,  et  une 
autre  dn  Coucia^re  dans  lequel 
le  pape  Grégoire  XV  fut  élu 
en  i62i. 

Etienkk  de  Muret,  ( S*.) 
fils  du  (comte  de  Thiers  eu 
Auvergne^  suivit  sou  père  en 
Italie,  dû  des  hermites  cala- 
J^rois  lui  iiispiffèrent  du  goût 
pour  la  vie  cénobitique.  De 
retour  en  France,  il  se  retira 
sur  ta  montagne  de  Muret 
dans  le  Limousin ,  où  il  fonda 
lin  ordre  monastique ,  suivant 
llixégiede  SV^ônoît*  Il  mou- 
rut en  1 124  à  78  ans.  Les  An-. 
sales  de  son  ordre  furent  im- 
primées à  Troy es,  en  ié6£^  On 
ad'Etiénneâe  Muret  sa  régler- 
1645 4  m*i2<^  .et  un  Heouei[ 
de  MaxiimoB  v  1704 ,  £a^i2,  en 
laiin  et  en  françaid« 


•     •  '^ »  I  I 


-  Etieitne  i/OaLiANS  y  qdi 
f4ït  en  ii77abbé  de  Sainte- 
Geneviève,  en  1191  évèque 
I  dé  Tournai,  et  crui  mourut 
en  1203,  a  laissé  des  Sermons 
et  des  Epitres  qui  ont  ^té 
imprimés  &k  2684* 

_ :.      .  •       '.:•;] 

'Etitone V  ^  Henri  )  impri-^ 
xneur  à'Paris'i  mort  à-^Lyon 
en  i5xa'Oe6t  de  ce  «élèbre 
ïmpriméuri  qiie  sontideslcen* 
,  dus  les  sa  vans  qui  ont  illustré 
l'art  typographiqueen  France. 
Avant  de  rappel  1er  successi- 
vement les  travaux  de  celte 
famille^  et  tous  les  services 
qu'elle  a  rendus  aux  lettres 


ETI 

et  à  rîmprimerie,  on  nous 
saura  gré  sans  doute  d'offrir 
un  tableau  rapide  de  l'origine 
et  des  progrès  de  cet  art  su- 
blime. >Tous  les  auteurs  s'ac« 
cordent  à  en  ûxtv  l'époque 
à  1440,  et  à  faire  honneur 
à  la  ville  de  Mayence  de 
l'avoir  vu  naître  dans  son  sein. 
Harlem,  qui  réclame  cette 
gloire,  a  des  partisans;  la  ville 
de  Strasbourg  a  enfin  les  siens. 
Quoi  qu'il  en  soit  de  ces  pré- 
tentions, on  ne  peut  guères 
douter  que  Guttemberg  ne 
soit  le  véritable  auteur  de 
l'impriniérie.  Il  était  natif  de 
Mayence.  On  assure  qu'étant 
à  Strasbourg,  il  passa  en  1439 
un  acte  avec  trois  bourgeois 
de  cette  Ville  pour  mettre  en 
oeuvre  un  art  qui  tenait  du 
rfierveilUux. 

L'imprimerie  dÎEins  séscom- 
itiencemens  fût  en  effet  re» 
gardée  comme  un  art  quî 
tenait  du"prôdige%  et  même 
du  sortilège,  Diî  sait  comment 
l'imprimerie  se  répandit  dans 
toute  l'EùrojDe  par  la  révo- 
lution que  Mayence  éprouva 
en  i468.Uncoiiquéranl  s'étant 
emparé  de.  cette  ville ,  lui 
ôfa  tous  ses  privilégies.  Les 
ouvriers,  privés: dé  leurs  fran-' 
cfhises,  portèrent  leur  indus- 
trie chez  lès  peuples  qui  les 
apcuelllirent.  Plusieurs  se  ré- 
fugièrent à  Rome ,  à  fîaples 
et  à  Venise,  où'  ifs  impri- 
mèrent differens.  ouvrages  » 
q*ui  sont  aujourd'hui  recher- 
chés par  les  amateurs.  £n 
J[47â,  trois  Allemands  s'éta- 
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Uirent  à  Paris  ;  et  ce.qu'il  y  a 
de  remarquable ,  c'est  qu  ils 
trouvèrent  un  asyle  dans  la 
maison  deSorbonne,etqu'ilsy 
imprimèrent  plusieurs  ouvra- 
ges. Les  docteurs  de  Sorbonne 
ne  prévoyaient  pas  alors  , 
que  l'art  admirable  qu'ils  pro* 
tégeaient,  servirait  un  jour  à 
porter  les  coups  les  plus  ter- 
ribles à  leur  puissance.  Onne 
doit  pas  moins  leur  savoir  gré 
du  service  qu'ils  rendirent  à 
cette  époque  aux  progrés  des 
connaissances  humaines. 
.  Tous  les  arts  qui  servent 
à  perpétuer  nos  idées ,  pé- 
rissent  à  la  longue.  Rien  ne 
résiste  à  la  main  destructive 
du  tems.  Les  chef-d'oeuvres, 
les  statues ,  les  palais ,  les  ma- 
numens  publics  n'ont  qu'une 
existence  bornée  à  plus  ou 
moins  d'années ,  à  plus  ou 
moins  de  siècles.  Tout  dans 
la  nature  disparait  ou  se  mo- 
difie. Malgré  tes  grands  talens 
de  l'architecte  ,  malgré  les 
efibrts  du  génie  du  statuaire, 
leurs  ouvrages  sont  condamnés 
t[  périr.  Avec  le  secours  pré- 
cieux de  l'imprimerie ,  l'écri- 
vain peut  seul  commander  au 
tems ,  et  se  soustraire  à  la 
destruction.  Grâces  immor- 
telles.  soient  donc  rendues  k 
l'inventeur  de  l'imprimerie 
et  aux  artistes  qui  lont  per- 
fectionnée I  C'est  en  effet  à  la 
faveur  de  cet  te  découverte  su- 
blinp^  que  les  hommes  ex- 
priment leurs  pensées  dans 
des  puvrages  qui  peuvent  du- 
rer autant  que  le  soleil  et  ae 
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se  perdre  que  dans  le  boule- 
versement universel  de  la  na- 
ture. Alors  seulement  les  Œu- 
vres immortelles  d'Homère  ^ 
de  Virgile,  d'Horace,  etc^* 
périront  avec  les  mondes  qui 
roulent  sur  nos  tètes  ou  qui 
nous  environnent. 

Depuis  l'heureuse  inven- 
tion de  l'imprimerie  ,  lei 
sciences  et  les  lettres  n'ont 
plus  à  redouter-  les  attentats 
sacrilèges  de  nouveaux  Omarw 
Des  révolutions  partiellespeu- 
vent  encore ,  il  est  vrai  ^  faire 
des  plaies  profondes  ,  mais 
elles  sont  dans  l'impuissance 
de  détruire  entièrement  les 
productions  de  Tesprit  hu- 
main* Cependant  nous  devons 
le  consigner  ici,  quelques  houiL 
mes  ont  été  assez  pervers  et 
assez  ennemis  de  leur  pays 
pour  concevoir ,  à  la  hzi 
du  i8«. siècle,  l'horrible  pro- 
jet de  livreraux  flammes  tous 
les  ouvrages  qui  contrariaient 
leurs  opinions  ou  leurs  inté-' 
rets.  Heureusement  ces  bar- 
bares ,  qui  auraient  dû  naître 
plusieurs  siècles  auparavant ', 
ont  éprouvé  des  obstacles  ^ 
qui  ont  arrêté  l'exécution  de 
leura  projets  dévastateurs ,  et 
nous  avons  conservé  nos  bi- 
bliothèques. C'est  en  partie 
au  courage  de  Boissy  a  An- 
glas  que  nous  devons  cette 
victoire,  rempqrtéesur  le  van- 
dalisme ,  et  nous  ne  pouvons 
mieux  acquitter  le  tribut  de 
reconnaissance  que  les  lettres 
lui  doivent ,  qu'eu  rappelant 
ici  quelques  ps^sages  du  dis- 
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cours  éloquent  qu'il  proTîdn^ïi 
à  la  trtbune  delà  convention, 
pendant  la  durée  de  riiorribié 
die  tal  urediîRobespierred'exé- 
crable  mémoire^  Oui  ,  sans 
dQute,iln'est  que  trop  vrai,  et 
ce  n'est  pi  us  un  mystère ,  que 
ce  monstre  et  quelques-uns  de 
ses compliices avaient  formé  le 
projet'  de  consacrer  l'art  tv- 

fjographique  à  perpétuer  les 
ruits  de  leur  extravagance  et 
de  leur  férocité.  Qui  pourrait 
après  cela  fixer  les  bornes 
dans  lesquelles  ïe  délire  de 
leur  amour-propre  se  serait 
renfermé  ?  Après  avoir  dé- 
truit nos  bibliothèques,  n'e&l- 
,  il  pasvrai'semblable  que  leurs 
mains  sacrilèges  auraient  es- 
iJayé  de  nous  priver  des 
bienfaits  de  l'imprimerie  , 
ou  au  moins  de  n  employer 
cet  art  qu'à  propager  leur  fa- 
natisme révolutionnaire.  Lors- 
qu'on osa  manifester,  ce  pro- 
jet destructeur ,  Boissy  d'An- 
glas  s'écria  ,  dans  sa  juste 
indignation  :  «  A  qui  confie*- 
Tez-vous  la  direction  de  celte 
^réforme  ?  qui  ,  ajoutait-il  , 
investiriez-vous  de  cette  ma- 
gistrature suprême  des  pen- 
sées ?  Créériez-vous ,  comme 
)e  crois  l'avoir  entendu  pro- 
poser ,  une  commission  pour 
vous  en  présenter  le  travail , 
ou  pour  l'arrêter  définitive- 
4nenti?  mais  alors  de  quçls 
^membres  la  composeriez  - 
Vous  ?  quel*  serait' i'homme 
assez  habile ,  assez  profond , 
assez  raisonnable 5  assez  déga- 
gé d«  préj.ugéa  |  po^r  pouvoir 
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distinguer  dans  l'immenslfé 
des  livres  ceux  qu'il  faulf  con- 
server de  ceux  que  l'on  doit 
anéantir?  Quel  serait  celui, 
dont  le  coup-d'œil  serait  assez 
juste,  ou  le  jugement  assez 
sain  pour  pouvoir  découvrir 
dans  Finnombrable  collection 
de  tous  les  répertoires  de  la 
science  hainame ,  ceux^qni 
sont  les  enfans  de  l'erreur  et 
ceux  qui  le  sont  de  la  vérité  ^ 
Quel  serait  l'homme  assez  au- 
dacieux ou  assez  profonde^ 
ment  éclairé  ,  pour  assigner 
des  bornes  plus  ou  moins  rap- 
prochées ,  aux  méditations 
de  l'esprit  humain  ?  Qui  ose- 
rait lui  dire  :  ceci  nest  pas  de 
ton  domaine ,  et  tu  dois  ren-* 
fermer  tes  études^  tesrecker-* 
ches  et  tes  travaux  dans  le  cer^ 
de  plus  ou  frioins  yaste  que  je 
suis  chargé  de  te  tracer?  Qui 
oserait  tirer  là  ligne  hors  de 
laquelle  tout  devrait  être  dé- 
truit, et  en  deçà  de  laquelle 
tout  pourrait  subsister  encore? 
—  Une  commission,  pour  cir- 
conscrire les  sciences,  pour 
élaguer  l'arbre  de  ses  médita- 
tions ,  pemr  placer  une  bar- 
rière étemelle  entre  l'erreur 
et  la  vérité,  -i-  Une  commis- 
sion d'hommes  ,  bon  Dieu  U 
—-  Ah  !  le  Concile  de  Trente 
aussi ,  lui  qui  du  moins  pré- 
tendait à  l'infaillibilité,  avait 
créé  une  commission  pour  un 
objet  presque  «emblaole^  et 
décrété ,  comme  on  vous  le 
propose ,  un  index  des  livres 
et  des  pensées;  mais  la  pos- 
térité a  CA#9é  ses  .décréter  et  la 
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rSison  s'en  est  moquée.  Nul 
homme  ,  sans  doute,  nulle 
réunion  d'hommes  ne  peu- 
vent se  charger  de  cette  fonc- 
tion sur-humaine  ;  c'est   au 
tems ,  qui  démolit  en  silence, 
à  compléter  par  ses  destruc- 
tions ,  comme  par  ses  décou- 
vertes, le  grand  ouvrage  de  la 
'    régénération  de  l'esprit  hu- 
3main  :  c'est  à  lui  seul,  c'est 
à  la  voix  des  siècles,  c'est  à 
la  raison  universelle  et  tar- 
dive ,  c'est  à  l'instinct  de  l'in- 
térêt particulier  à  distinguer 
ce  qu'il   faut  apprendre  de 
ce  qu'il  faut  repousser  loin 
de  son  entendement  et  de  sa 
mémoire.  Le  tems  seul  met 
tout  à  sa  place  :  il  est  supé- 
rieur à  toutes  les  prétentions 
de  l'amour-propre  et  de  la 
vanité ,  à  l'orgueil  des  courtes 
et  fausses  lumières ,  aux  pe- 
tites passions  de  l'ame  :  il  pro- 
nonce tard  ,  sans  doute ,  mais 
il    prononce   d'une   manière 
sûre  ,  et  ses  arrêts  sont  irré- 
vocables :  attendez-les  donc 
•  avec  respect ,  et  sans  oser  les 
devancer  ,    attendez-les  ,   et 
Tnéfiez-vousde  toutes  ces  pro- 
positions extravagantes  qui  ne 
sont  faites  que  par  le  désir 
d'une  célébritévainement  bri- 
guée :  c'est  la  vanité  seule  qui 
les  dicte.  On  croit  s'agrandir 
soi-même  en  provoquant  des 
destructions  :  ^n  croit  se  mon- 
trer supérieur  à  tout  ce  qu'on 
abat  ou  qu'on 'dédaigne;  et 
l'on  se  hisse  avec  fierté  sur 
'les  décombres  dont  on  s'en- 
toure, comme  un  enfant  mou« 
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te  sur  une  table ,  afin  de  paraî- 
tre plus  grand.  On  croit  se 
donner  un  vernis  de  philoso- 
phie et  dé  supériorité  scien- 
tifique ,  en    témoignant  son 
mépris  pour  les  livres  et  pour 
tout  ce  que  les  autres  savent, 
et  l'on  veut  masquer  ,  sous 
cette  morgue,  la  médiocrité 
dont  la  conscience  nous  acca- 
ble. Mais  vous  ne  serez  pas 
dupes  ;  un  tel  charlatanisme 
ne  peut  en  imposer  un  seul 
instant  à  la  raison  et  à  la  sa- 
gesse ».  On  nous  pardonnera 
sans   doute  cette   digression 
qui  n'est  pas  étrangère  à  l'his- 
toire de  l'art  typographique; 
car  s'il  est  juste  d'honorer  la 
mémoire  des  inventeurs  de 
ce   bel  art,  et  de  ceux  qui 
l'ont  perfectionné  ;  il  est  éga- 
lement juste  et  utile  de  verser 
l'opprobre  et  le  mépris  sur  les 
vandales  modernes   qui   ont 
voulu  nous  plonger  dans  la  bar- 
barie. Parmi  lesarlistes  distin- 
gués qui  ont  rendu  les  plus 
grandsservices  à  l'imprimerie» 
onrappellera  ton  jours  avec  re- 
connaissance la  famillecélèbre 
des  Etienne  qui  a  çu  pour 
chef  Henri  Etienne.  Quoique 
cet  imprimeur  n'ait  pas  pu- 
blié un  grand  nombre  d'ou- 
vrages ,   son   Pseautier  qu'il 
fit  paraître  en  cinq  colonnes , 
en  i5o9  ,  est  un  monument 
typographique  qui  mérite  Tea- 
time  des  connaisseurs. 

Etienne,  (Robert) fils  du 

Précèdent,  né  à  Paris,  fut 
iea  supérieur  à  son  père  par 
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la  beauté  de  ses  caractères  et 
l'exactitude  de  ses  éditions. 
Il  impriiiia  ses  premiers  ou- 
vrages eu  société  avec  Simon 
de  Colines  ,  cjui  avait  épousé 
sa  met'e;  mais  se  sentant  ué 
pour  perteclionner  sou  art , 
il  s*aijandonna  à  son  génie  et 
travailla  se  ut.  Avant  d'exercer 
l'état  d'imprimeur ,  Robert 
Stienne  avait  t'ait  une  étude 
approfondie  des  langues  et  des 
grands  modèles  de  lantiquité. 
Xes  auteurs  fameux  dans  tou- 
tes les  langues  lui  étaient  fa- 
milière ;  ilpossedait  sur-tout 
parfaitement  l'hébreu ,  le  grec 
et  latin.  Ce  fut  avec  cette  pro- 
vision abondante  de  connais- 
fiiances  que  Robert  Etienne 
entra  dans  la  carrière  diffi- 
cile de  l'art  typographique. 
liCS  services  qu'il  a  rendus 
«ont  si  grands  et  si  inestima- 
bles, que  suivant  de  Thou  :  La 
France  doit  plus  à  Robert  Etien- 
ne pour  avoir  perfectionné l*im^ 
prirnerie  ,  quaux  plus  grands 
capitaines  pour  avoir  étendu  ses 
frontières.  Les  éditions  de  cet 
homme  célèbre  sont  celles  de 
l'Europe  où-  l'on  trouve  le 
moins  de  fiiutes  d'impression. 
jMill  assure  que  dans  son  Nou- 
veau Testament  grec  des  édit. 
de  1646  ,  iS/^i)  et  i5or ,  ainsi 
que  dans  l'édition  de  1549  , 
in^ib^  il  ne  s'y  trouve  pas 
une  seule  faute  typograpni- 

2ue ,  et  qu'il  n'y  en  a  qu  une 
ans  la  préface  latine,  savoir: 
pulress  pour  plures.  Ou  sait  par 
quel  moyen  il  parvint  à  cette 
exactitude.    U  exposait    ses 
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feuilles  à  sa  boutique  avant 
de  les  faire  tirer ,  et  U  afiS.- 
chait  à  la  porte  des  collèges 
ses  dernières  épreuves,  en  pro- 
mettant un  sol  pour  chaque 
faute  qu'on  découvrirait.  Soa 
zélé  et  son  désintéressement 
lui  avaient  procuré  des  amis 
dans  toutes  les  classes  de  la 
société.  Sa  maison  présentait 
un  spectacle  que  jamais  peut- 
être  celle  d'aucun  artiste  n'a 
offert.  Il  entretenait  chez  lui 
dix  à  douze  familles  de  di- 
verses  nations.  Comme  ces 
étrangers  ne  pouvaient  s'en- 
tendre qu'en  parlant  une  lan- 
gue commune,  ils  adoptèrent 
le  latin.  Cette  langue  devint 
si  familière  dans  la  famille  de 
Robert  Etienne  ,  que  ses  cor- 
recteurs, sesouvriers,  $a  fem- 
me même  et  ses  en  fans,  la  par« 
laient  habituélletnent.  LaSor- 
bonne,  qui  avait  accueilli  des 
imprimeurs  étrangers,  au  lieu 
de  protéger  uu  imprimeur 
fiançais,  qui  hon9rait  sa  pa- 
trie, força  cet  homme  pré- 
cieux à  chercher  la  tranquil- 
lité sur  une  terre  étrangère* 
Le  motif  de  cette  persécu- 
tion était  fondé  sur  ce  que 
Robert  Etienne  avait  publié 
une  Bible  avec  une  versiou  , 
par  Lépnde  Juda,  et  des  no- 
tes par  Calvin.  Cesnotes  ayant 
été  censurées  parlaSorboune, 
Robert  Etienne  fut  obligé  de 
prendre  la  fuile.  Il  se  retira 
à  Genève,  enip^Si,  ety  mou"^ 
rut  eu  ii>oy. 

Parmi  ses  éditions  on  dis- 
tingue sa  Rible.  Hébraïque  9 
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ï544,  8vol.  i/i-i6;n«-4®.  est 
moins  estimée,— 'Le  JS  ou  veau 
Testament  grec^  i-M^'»  2  vol, 
ih'V\  Outré  les  éditions  dont 
il  a  enrichi  la  république  des 
lettres,  nous  lui  devons  son 
Thésaurus  linguœ  latînœ^  chef- 
d'œuvre  en  ce  genre ,  publié 
en  1636  et  1643,  réimprimé 
plusieurs  fois  à  Lyon ,  à  Leip- 
sick  ,  à  Bâle  et  à  Londres, 
li'ëdition  de  Londres  i;34» 
4  vol.  fn-folio ,  est  magnifi-  , 
que;  et  celle  de  Bâle,  1740» 
^  vol.  //i-folio  ,  a  quelques 
augmentations^  Ce  diction- 
imire  est  véritablement  un 
trésor  ;  mais  il  est  plus  fait 
pour  les  martres  que  pour  les 
écoliers.  Les  uns  et  les  autres 
y  trouveront  tout  ce  qu'on 
peut  désirer'  pour  riulelli- 
genre  de  la  langue  latine. 

Etienne  ,  (  Charles  )  frère 
du  précéd. ,  joignit  à  l'art  de 
IHmprimerie  la  science  mé- 
dicale ;  il  mourut  en  1564  à 
60  ans.  Ce  medecitl  typo- 
graphe a  publie  les  ouvrages 
su L vans  :  De  re  rusticaj,  /«-  i®. 
—  iDe  F^ascuUs  ^  in-t^,  —  Une 
Maison  rustique  ,.i«^4^. —  Un 
Dictionnaire  historique,  géo- 
graphique er  poétique,  Lond. 
i'68t') , /«-fol.  —  La  irad'uct.  de 
lacomtfd:e  italienne,  intitulée 
le  Sacrilice ,  par  les  acad.  de 
Sieune,  Intronatî,  t»>4w  ''^- 
2-6,  et  sous  le  titré  des  Abusés^ 
i556,  i/i-iô,  etc. 

Etienne,-  (  Henri  )  fils  de 
.  Aobert ,  naquit  à  Paris  en 
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i52S,  et  mourut  à  Lyon  en 
1598 ,  à  l'âge  de  70  ans.  Henri 
Etienne  marcha  sur  les  traces 
de  àon  père.  Nous  lui  devons 
un  grand  nombre  d'excellen- 
tes éditions.  Elles  sont  sorties 
de  ses  presses  avec  une  cor- 
rection qui   les  rend  infini- 
ment précieuses.  Comme  son 
père,  Henri   Etienne  s'était 
préparé  à  l'exercice  de  l'art 
typographique,  eu  acquérant 
les  connaissances  les  plus  éten- 
due et  tes  mieux  choisies. 
fl   possédait  sur-tout  à  fond 
la  langue  grecque.  Les  meil- 
leurs auteurs  qui  avaient  écrit 
dans  cette  langue  lui  étaient 
l'amiliers.  Aussi  donna-t-il , 
ainsi  que  son  père  l'avait  fait 
pour  la  langue  latine  ,  un  tré- 
sor de  la  langue  grecque.  Cet 
ouvrage  parut   en   1:572,   en 
4  vol.  zfi'ïol.  On  doit  joiodre 
à  ce  Livre  deux  Glossaires  , 
qui  furent  imprimés  en  1^173, 
et  un  Appendix  que  Daniel 
Schott   a   publié  à  Londres 
en   /74r>  ,  en   2  vol.   i/z-fol. 
Outre  les  éditions  justement 
estimées,  qui  sjut  sorties  des 
pressés  de  Henri  Etienne,  ce 
célèbre  imprimeur  a  enrichi 
là  littérature  d'une  excellente 
traduction  ,  en    vers   latins  , 
d*Anacréoii.    Cette  version  , 
aussi  élégante  que  fidèle,  est 
digne   de    l'original.*  Catulle 
l'aurait  avouée ,   et  l'impri- 
meur français  a  eu  la  glnre 
rare   d'digaler    les    meilleurs 
poètes  latins   dans   le  genre 
léger.    Henri    Etienne    était 
•  calviniste.  11  ne  cachait  pas  ses 
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sentimens, quoiqu  iln'ignorât 

{)as  les  dangers  aux(|uels  ils 
'exposaient  Sa  hardiesse  fut 
portée  jusqu'à.rimprudence, 
puisqu'il  osa  publier  contre 
les  Moines  une  satyre  sous 
le  titre  de  Préparation  à  tapo- 
logiepourHérodote^Cette  satyre 
fut  dénoncée,  et  l'auteur  fut 
condamné  à  être  brûlé  vif  ;  ce 

Îui  fut  exécuté  en  effigie. 
Lenri  Etienne  fut  donc  con- 
traint de  s'expatrier.  Il  alla, 
d'abord  à  Genève,  et  se  re- 
tira  ensuite  à  Lyon,  ou  il 
mourut.  Outre  les  ouvrages 
dont  nous  avons  parlé,  on  a* 
de  lui  :  Des  corrections  sur 
Cicéron ,  en  latin ,  la  plupart 
très-judicieuses.  — •  De  origine 
mendorum^'^-'Juris  civilis fontes 
et  rivî  ^  m-8°.  —L'Apologie 
pour  Hérodote.  Cet  ouvrage 
a  été  publié  par  le  Ducliat  ^i\ 
^73  '  »  3  vol.  in^)^^,  —  Poetà 
grœcz principes^  l566  ^  i/i-fol. 

—  Medicœ  artis  principes post 
Hippocratem  et  Galenum^  coU 
lectiou  rare  et  chère,  impr. 
à  Paris  en  1677  ,  a  vol.  z;i-iol. 

—  Traité  de  la  prééminence 
des  rois  de  France.  —  Les 
prémices,  ou  le  premier  livre 
des  Proverbes  épigrammati- 
sés ,  ou  des  Epigrammes  pro- 
verbialisées,  1594,  z;z-8. — 
^-  Narrationes  cas  dis  Ludovic  i 
Borbonii^   1069,  in -8^, 

La  famille  des  Etienne  a 
produit  plusieurs  autres  im- 
prinieurs  célèbres.  Le  dernier 
de  tous  ,  fut  Antoine,  petit- 
fils  du  précédent,  qui  mou- 
rut aveugle  à  l'jlôtel-Diéu  de 
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Paris  en  1674 ,  âgé  de  80  ans. 
Telle  fut  la  fin  malheureuse 
d'une  famille,  qui ,  ayant  il-  , 
lustré  la  France,  méritait  ua 
meilleur  sort. 

Etienne,  (J.-D.)  a  donné  : 
Traité  des  mines,  à  l'usag» 
des  jeunes  militaires,  etc., 

Etienne,  (Robert)  libraire 
de  Paris,  mçrt  e^  cette,  ville 
en  1794*  à  71  ans.  On  a  de 
lui  :  Etrennes  de  la  vertu  » 
dont  il  a  donné  douze  années^. 

—  Eloge  4©  ^îuche.  -^  Les 
Causes  amusantes  et  peu  con-, 
nues, 2  voL  i/i-i2. lia  traduil 
de  Tauglais  le  Pèlerinage  d'ua. 
nommé  Chrétien,  in- i8r— 
Les  Sermons  des  jeunes  da« 
mes  de  Fordige  ,  iA-12.  .    . 

EucHEK ,  .(Saint)  était  natiE 
de  Lyon.  Il  renonça,  çt  à  «es 
richesse^ ,  et  ajux  prérogati-, 
ves.  de  ^.qaisaan^e  pouc  se 
retirer  £|veci^es.,fiUSaloq^  et 
Veran  ,.  dans  la  solitude  de 
Lérins.Bientôi après,  il  quitta, 
cette  lie ,  et  passa  dans  ceilâ . 
de  Léro,iiujourdiiui  Sainte- 
Marguerite»  Qe  se  fut  qu*à. 
force  'd^instances  qu'o^^  Iq  tira 
de  ce  désert ,  pour  le  placer 
sur  le  siège  d,e  Lyon  »  vers 

{34*  Il  mourut  vers  l'an  464. 
)n  lui  doit  un  Eloge  du  dé- 
sert ,  adressé  à  Saint -Hilaire. 

—  Un  Traité  du  mépris  du 
monde  ,  qui*  a  été  traduit  ea 
français  par  Arnaud  d'Andil- 
ly ,  uiudi.  que  le  précédât  » 
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1672  ,  z;z-i2.  —  Un  traité  des 
formules  spirituelles  ,  pour 
Tusage  de  Veran ,  un  de  ses 
fils.  —  L'Histoire  de  Saint- 
Maurice  ,  et  des  Martyrs  de 
la  légion  Thébéenue* 

Eudes  ,  (  Jean  )  frère  du 
célèbre  historien  Mézerai,  né 
à  Rye,  dans  le  diocèse  de 
Seès  ,  en  1601  ,  mourut  à 
Caen  en  i68o ,  âgé  de  79  ans. 
Après  avoir  été  pendant  iS 
ans  oralorien,  il  ciuilta  son 
corps  pour  fonder  la  congré- 
gation des  Eudisles.  Elle  s'est 
principatement  étendue  en 
Normandie  et  en  Bretagne. 
Son  but  était  d'élever  les  jeu- 
nes gens  dans  la  piéie  et  les 
sciences  ecclesiasiiques.  Eu- 
des a  laissé  des  ouvrages  qui 
ont  plus  fait  d'honneur  à  sa 
dévotion  qu'à  son  esprit.  Ce- 
lui qui  a  fait  le  plus  de  bruit, 
est  le  Traité  de  la  dévotion 
et  de  l'office  du  cœur  de  la 
Vierge,  i65o,,z«-i2.  —  On 
a  encore  de  lui  :  une  Vie  de 
Marie-des- Vallées  ,manuscr. 
en  3  vol.  i/z-4°. 

EvEiLLON ,  (Jacques)  cha- 
noine et  grand-vicaire  d'An- 
gers sa  patrie, naquit  en  r5?l2,' 
et  mourut  en  lO.ii.  Il  légua 
fia  bibliothèque  aux  Jésuites 
de  la  Flèche  :  c'était  toute  sa 
richesse.  Comme  on  lui  repro- 
chait un  jour  qu'il  n'avait  point 
de  tapisseries:  «Quand,  enhi- 
ver ,  j'entre  dans  ma  maison  , 
répondit-il,  les  murs  ne  me 
disent  pas  qu'ils  ont  froid;  mi^is 

Tojne  11 
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les  pauvres  qui  se  trouvent  à 
ma  porte  ,  tous  tromblans  ^ 
me  disent  qu'ils  ont  besoin  de 
vêtemillit  ».  On  a  de  lui  :  De 
Processionibus  Eccieszasticzs  ;, 
Paris,  16 i^  ,  m  -  8°.  —  De 
recta  psallendi  ratione  ,  la  Flé- 
ché, 1^)46,  i/i-4^  —  Traité 
d.»3  Excommunications  et  des 
Monitoires,  Angers,  i6ji  , 
//z-4^;  et  réimpr.  à  Paris  ea 
1672  ,  dans  le  même  format, 

ExpiLLi,  (  Claude  d'  )  pré- 
sident au  parlement  de  Gre- 
noble ,  naquit  à  Voiron  eu 
Dauphiné  en  r.)6T,  el  mourut 
à  Grenoble  en  1^36,  âgé  da 
.>'7  ans.  C'était  un  homme 
très-estimable,  l'ami  et  le  pro- 
tecteur des  gens  de  Lettres. 
Il  était  orateur,  historien  et 
pL»cte;  mais  il  ne  remplit  biea 
aucun  de  ces  titres,  du  moins 
si  l'on  compare  les  ouvrai» es  . 
qui  nous  restent  de  lui ,  à 
ceux  de  nos  bons  écrivains. 
Ses  Plaidoyers,  imprimés  à 
Paris ,  iti'^ ,  en  161 2 ,  ne  sont 

Elus  lus.  —  Ses  Poésies ,  pu- 
liées  en  1624,  //z-4®,  et  la 
Vie  de  Bayard  ,  ii\>D ,  i/i- r 2 , 
ne  méritent  guères  davantage 
de  l'être.  Son  Traité  de  l'Or- 
thographe française,  Lyou  , 
i5i8,  f«-fol. ,  ne  renferma 
qu'une  théorie  peu  judicieuse, 
et  une  pratique  bizarre  et  hors 
d'usage. 

ExPiLLY,  (  Jean-Joseph  ) 
abbé ,  membre  des  ac>id.  de 
Berlin  ,  Madrid,  Stockholm , 
etc. ,  naquit  à  S*.-llemy  ,  ea 
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Provence  ,  en  1719*  De  tous 
les  gens  de  lettres  qui  ont  écrit 
sur  la  géographie,  c'e^t  un  des 
plus  laborieux  ,  des  filus  fé- 
conds, des  plus  exacts  ,  et  des 
Sliisutiles.  Le  louable  désir  de 
onner  de  la  perfection  à  ses 
ouvrages  ,  Fa  porté  à  joindre 
la  pratique  à  l'étude  et  à  la 
fipéculation.De  fréquensvoya- 
ges  dans  presaue  toutes  les 
contrées  de  1  Europe  ,  et 
même  sur  les  côtes  d  Africfue 
€X  ailleurs,  ont  beaucoup  con- 
tribué à  le  mettre  en  état  de 
.vérifier  les  situations  des  lieux 
et  les  observations  sur  les 
mœurs  et  la  religion  de  dif- 
férens  peuples.  De  pareils 
moyens ,  ai^és  de  la  science 
et  du  discernement ,  devaient 
nécessairement  procurer  le 
plus  grand  succès  à  ses  ou- 
vrages. L'abbé  Expilly  peut 
se  natter  de  l'avoir  obtenu. 
Son  Dictionnaire  géograplii- 

3ue  ,  historique  et  politique 
es  Gaules  et  de  la  France  , 
1763-70  ,  4  vol.  in-fol.  est  sur- 
tout généralement  estimé.  Il 
a  su  y  réunir  aux  anciennes 
traditions,  des  détails  curieux 
€t  utiles  qui  n'appartiennent 
qu'à  lui  seul.  11  est  le  pre- 
mier qui  soit  parvenue  déter- 
miner, avec  précision,  l'état 
actuel  de  la  population  de  la 
France ,  de  ses  récoltes  et  de 
ses  consommations;  trois  ob- 
jets donc  la  connaissance  était 
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restée  imparfaite  sous»  les  re- 

fnes^  de  Louis    XIV  et  de 
^ouis  XV.  De  pareilles  dé- 
couvertes qui  intéressent  sL 
spécialement      l'humanité    9 
donnent  à  l'abbé  Expilly  des 
droits  à  la  reconnaissance  pu- 
blique. On  sait  que  son  petit 
Géographe  Manuel  est  entre 
les  mains  de  tout  le  monde  , 
qui  applaudit   à  son  exacti- 
tude et    à  sa  commodité.  La 
dernière  édit.  est  de    1782, 
i«-i8.    On  a  encore  de  cet 
écrivain    la   Cosmographie  , 
1749  ,  z/2-8^  —  Délia  Casa 
Milano,  lib.  IV;  1753,  in^^.— 
La  Polychorographie  ,  1765  , 
i/i-8®.  —  La  Topographie  de 
l'univers,  1757-68, 2  vol.  i/2-8^ 
—  Description  historique  des 
royaumes  d'Angleterre,  d'E- 
cosse et    d'Irlande  ,    ij^g  9 
in'i2.  — '  De  la  population  de 
la  France  ,  Amsterd.   1766  , 
i/i-fol. 

ErMAH  ^  (  A.  M.  d*  )  mem- 
bre de  l'assemblée  consti- 
tuante ,  a  donné  quelques  ou- 
vrages dont  voici  les  princi- 
paux :  De  rinfluence  de  la 
sévérité  des  peines  sur  les 
crimes,  1787,  z«-8^  —  Quel- 
ques réflexions  sur  la  nouv. 
division  du  royaume,  1790  ," 
zn-y**.  lia  traduit  de  l'espa- 
gnol :  Eldelinquentehonorados 
de  Kp  Mlch,  Jovellanos^  Mar- 
seille ,  1777 ,  z/i-8^. 
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EXTRAIT   DU   CATALOGUE 


Des  Livres  de  fonds  et  d'assortiment  guise  trouvent  che^^N.  L.  iVf. 
Desessarts^  homme  de  Lettres  a  Imprime ur'Lzbraire  ^  rue 
Du  Théâtre  français  ^  au  coin  de  la  place  de  VOdéori» 

LIVRES.  DE    FONDS. 


Y  ïE8  des  Hommes  illustres  de 
Flutarque,  nouv.  édit,  &ite  sur  la 
traducL  de  Dacier  ,  ornée  de  24 
portraits  de  grands  hommes,  des- 
sinés diaprés  Tantique,  5  vol.  in-^. 
prix,  avec  les  portraits,  loir.  5o.c. 
Entretiens  d'un  père  avec  ses  enfans, 
sur  rUistoire  naturelle  ,  4  vol. 
de  discours  et  tin  de  planches , 
contenant  400  Hg,  tirées  des  Trois 
Régnes  de  la  nature ,  par  J.  F. 
Du  hroca,  ancien  professeur,  prix 
12  ir.  et  i5  hancs  pal*  la  poste 
pour  les  départemens. 

Kecueil  de  Régies  et  d'exemples  sur 
la  Prosodie  hançaise,  la  Versifi- 
cation et  le  Style  figuré ,  1  vol. 
petit  «/i-8.  papier  commun  î  Ir^ 
60  c.  et  papier  fin  d'Annonay,  2  lir. 
40  c. 

|\ecueil  de  préceptes  et  d'exemples 
sur  le  Beau  et  le  Sublime  ,  dans 
les  ouvrages  d'esprit,  1  vol.  //z-12, 
prix,  2  fr.  et  2  fr.  5o  c.  francs  de 
port  pour  les  départemens. 

Abrégé  de  la  Grammaire  de  Res- 
tant ,  la^  12 ,  broché  ,  60  c. 

OEuvres  morales  et  galantes  de  Du- 
clos  ,  de  Tacadémie  firançaise ,  4 
vol.  «/i-8.  avec  le  portrait  cie  l'au- 
teur, dessiné  par  Gochin,  prix 
lo  fr»  — -  Le  double  en  papier 
vélin. 

OEuvres  de  Reyrac ,  avec  le  por- 
trait de  l'auteur  ,  belle  édition  ,  1 
vol.  m-8.  pi  ix ,  2  fr. ,  et  5  fr.  en 
papier  vélin. 

£  L  o  G  E  de  Marc  -  Aurèle  ,  par 
Thomas,  de  l'académie  française, 
1  vol.  in- 1 2.  i  fr. 

Traité  de  l'Origine  des  Romans,  1 
vol.  petit  m-i2,  belle  édition, 
1  fr.  80  c. 

Candide ,  Roman  de  Voltaire ,  jolie 
édit.  2  vol.  //z-i8,  papier  ordin. 
1  fr.  5o  c. ,  et  papier  vélin ,  5  fr. 

Les  Poésies  de  Thomas ,  de  l'aca- 
iiémie  fraucaise;  i  vol.  //i-S.  ^  ou 


un  vol.  m-i2.  prix  z/i-8.  2  fr.  eÉ 
i/i-i2 ,  1  fir.  5o  c.  5  fi-,  en  papier 
vélin. 

Les  OEuvres  complètes  de  Gilbert, 
1  vol.  /rt-8.  avec  le  portrait  de 
l'auteur ,  2  fr.  5o  c.  —  Le  dou- 
ble en  papier  vélin. 

Elite  des  Poésies  de  Chaulieu ,  i 
vol.  1/2-12,  belle  édition,  ornée 
d'une  vignette  allégorique,  beaU 
papier ,  2  fr.  papier  velin  ,  4  k. 
Get  ouvrage  n  a  été  tiré  qu'à  3oo 
exemplaires. 

La  Bibliothèque  d'un  homme  de 
goùç  ,  ou  Tableau  de  la  Littéra-. 
ture  ancienne  et  moderne  ,  4  '^'^^' 

in-S. ,    10  fir. Le  double  en 

papier  vélin. 

Nouveau  Dictionnaire  bibliogra- 
phique portatif,  ou  Essai  de  Bi- 
bliographie universelle ,  un  vol. 
in-S.5  fr.  et  4  fr.  par  la  poste  franc 
de  port. 

Dictionnaire  universel  de  Police , 
par  Desessarts ,  8  vol.  m-4.  bro- 
chés ,  40  fr.  au  lieu  de  80  fr.  — - 
Les  vol.  VI ,  VII  et  VÏII  se  ven- 
dent séparément  6  ï.  chaque  vo- 
lume. 

Les  Procès  fameux ,  jugés  avant  et 
.depuis  la  révolution  ,  cdiitenant 
le  détail  des  circonstances  qui 
ont  accompagné  le  supplice  des 
grands  criminels,  et  des  victime* 
qui  ont  péri  sur  l'échalaiid,  18 
vol.  m- 12  ,  prix  3o  fr.  et  on  stj 
charge  de  les  faire  parvenir  francs 
de  port ,  pour  02  fr.  dans  toute 
l'étendue  delà  république. 
La  Vie  de  Robespierre,  3  vol.  zn- 18, 

avec  4  portraits,  1  fr,  5o  c. 
La  Politique  du  Eouvernement  an- 
glais, pendant  la  révolution  fr^n** 
caise ,  par  Dubroca ,  précédée  de 
f  Essai  sur  la  révolution  d'Angle- 
terre ,  parBoulay  de  la  MeurtUc; 
1  voL  //z-8.  2  fr.  Ctç  c« 
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Anacharsts^  (Voyage  du  jeune) 
en  Grèce,  n  voJ.  in-^,  Atlas  , 
grancl-«/t-fûi.  edit.cle  Didot,  car- 
tonnés par  Bradel ,  3oo  fr.    . 

Arnaud,  (œg  vres  de  d')  1 2  vol.  grand 
z/j-8.  avec  de  superbes  gravures, 
broché»  ,  36  fr. 

Bib'iioiiiètjue  OrienÇale.  6  roi.  «/jt-^. 
br.  18  Ir. 

Boulanger ,  (œuvres  fie)  6'vol.  */i-8. 
br.  i>ilr. 

lïrisson,  éléméns  de  physique,  3 
vol.  //î-8.  br.  dernière  édÎL  21  Ir. 

13ulïon,Hist.  nat.  édition  de  Deux- 
Ponts  ,  54  -^oi,  fig.  enlum.  car- 
tonnés ,  140  ^^' 

-^ —  Edition  de  Dé  ter  ville! ,  27  vol. 
i«-8.  avec  hg.  cartonné,  62  lir. 

Cbamlbrt,  (oeuvres  de)  4  vol  bro- 
chés ,  12.  Ir. 

Clarisse,  trad.  par  Letourneur ,  10 
vol.  t/2-8.  br.  36  Ir. 

Idem.  Reliés  en  veau,  dorés  éur  tran- 
ches ,  5o  Ir. 

Condillac  ,  (œuvres  de)  aS  vol.  j/l-8. 
br.  72  fr. 

Diderot,  (œuvres  de)  i5  vol.  bro- 
chés ,  75  li-. 

Dumarsais  ,  (  œuvres  de  )  7  vol. 
//z-8.  reliés  ,  28  Ir. 

Dictionnaire  d'Hist.  nat.  de  Val- 
mont  de  Bomare,  i5  vol.  i/z-8. 
rel.  80  li".  , 

Dictionnaire  criticjiie  de  la  langue 
française  ,  par  Férraud ,  3  vol. 
i/i-4'.  br.  au  lieu  de  3o  fr.  18  Ir. 

Encyclopédie  ,  éditi  .>n  de  Taris , 
35  vcj.  in-\Q\'  premières  épreu- 
ves ,  exemplair^  d'amateur  , 
relié  en  veau ,  600  fr. 

La  même,  i/z-8,  relice  en  veau, 

240  francs. 

Fcurcroy  ,  (chymie  de)  5  voJ.  m-8. 
rel.  20  fr. 

Histoire  universelle ,  par  une  so- 
ciété de  gens. de  lettres  ,  édition 


de  Hollande ,  avec  cartes  et  fîg; 

45  yo\.  in^4,  broch.  au  lieu  de 

480.  fir.  3oo  fr. 
Laharpe ,  (cours  de  Littérature  de) 

8  vol.  inS.  br.  36  ir. 
.Mal*ly ,  ^(œuvres  de)  12  vol.  i/zr-8. 

broches  ,  24  fr. 
liitm  ,  24  vol.  in>- iS,  rel.  36  fr. 
Montesr^i.eu  ,  (œuvres  de)  5  yoL 

in  8..relt24  fir. 
Pali^ot,  (œuvres  de)  7  vol.  m-ia, 

Piron  ,  (  œuvres   de  )  7  voi  grand 

/Ai-8.  pap.   d'Hollande  ,  au  liéh. 

de  60  fr.  56  fir. 
Pithagorô,  (Voyage  de)  6  vol.  i/i-8« 

brochés ,  3o  Ir. 
Pothier  ,  Traité   des   obligations , 
.   2  voJ.  in- 1 2.  br,.  3  fr. 
J.  J.  Rousseau,  (œuvres  dç)  17  vol. 

*/i-4.  avec  fig.  rel.  184  fr.>. 
Jdem:^'^  voJ.  //i-i2.  reliés,  6G  fn  ] 
Kayfial',(Hist.  philos,  du  commerce, 

par)  I  o  vol,  wi-8.  avec.  Atlas  bro- 
chés ,3o  fr. 
Sénèque ,( œuvres  de)  6  volumes 

in-S,  3o  fr. 
Shakespeare  ,  (  œuvres  de  )  20  vol. 

irt-fiC  rel.  60  fr, 
Sevigné  ,  (Lettres  de  Mde»)  8  vol, 

petit  in-i2.  rel.  16  fr. 
Tressa  n,  (œuvres  de)  12  voL  in^B» 

br.  36  fr.  '. 

Virgile  ,  traduction  de  Vabbé  Des- 
fontaines, édit*de  Plâssai»,  4voJ. 

gr.  i//-8.  l3r.  24  fr.  ,  • 

Voyage  de  Pailas ,  5  vol.  ««-4.  rel. 

dore  sur  tranches ,  90  H., 
Voltaire ,  (œuvres  de)  papier  â  6  fr. 

70  Vol.  /«-8.rel.  en  veau  écaille^ 

filets,  400  fr. 
Jdt^tt*  papier  à  2  fr.  5o  c.  93  voL' 

rel  en  veau  ,  dorés  sur  tranches , 

240  fjr. 
Idetn,  papier  à   i  fr.  5o  c.  9a  vol. 

rel.  en  basauue  ,  180. 


N.  B.  On  trouve  chez  le  même  Libraire  un  assortiment 
de  Livres  en  tous  genres.  Il  se  charge  de  procurer  les  Ouvrîmes 
qu'on  lui  demande,  et  n'exige  aucune  commission / mais  il 
ne  fait  les  envois  qu'après  en  avoir  reçu  1^  montant. 
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